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PRÉSIDENTS   D'HOHNEUR 
MM.  le  Général  de  division  Gouverneur, 

l'Administrateur  du  Territoire  de  BelTort, 
le  Maire  de  Belfort. 


COMITÉ  D'ADMINISTRATION 

MM.  Jlndt,  inspecteur  général  honoraire  des  pon 
chaussées,  Président. 
ScHiRHER,  proviseur  du  Lycée,  Vice-Président. 
DuBAiL-Rov,  Secrétaire, 
ItAHDY  Victor,  docteur  en  médecine. 
Baumaxn,  peintre. 

Bo.vNAVMÉ,  contrôleur  principal  des  mines  en  rel 
ChavinColi.v,  proresseur  de  philosophie  au  Ly 
CoRBis,  docteur  en  médecine. 
Godard,  professeur  d'histoire  au  Lycée. 
Ménétrbz,  avocat. 
Mever  Lucien,  naturaliste. 
\ardin,  pharmacien. 
HoESCH,  pharmacien. 
TouvET  Charles,  négociant. 
Viellard  Léon,  maître  de  forges,  Morvillars. 
Beck,  bibliothécaire. 
Kauffmann,  bibliothécaire-adjoint,  Trésorier. 


MM.  Anatole  de   Barthélémy,   membre   de   l'Instit 
Paris. 
Contejean,  professeur  honoraire  de  Faculté,  à 
béliard. 
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MM.  le  général  Munier,  à  Bayonne. 
Henner,  peintre,  à  Paris. 
Scheurer-Kestner,  sénateur, 
le  Supérieur  des  Bénédictins,  à  Délie. 
Cestre,  conducteur  des  travaux  du  Hhin,  on  retraite, 

à  Neuf-Brisach. 
Bleicher,  professeur  à  l'Bcole  de  pharmacie,  à  Nancy. 
Barlholdi,  sculpteur,  à  Paris. 
Papuchon,  colonel  du  génie,  directeur  du  service  de 

la  télégraphie  militaire,  à  Paris. 
Berger  Philippe,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 


MM.  Abt,  pasteur,  à  Belfort. 

Ackermann.  médecin-vétérinaire,  à  Délie. 

Ardin,  Directeur  de  la  Banque  de  France,  à  Belfort. 

Bailly  Louis,  employé  à  la  Préfecture,  à  Belfort. 
Bardot  Louis,  administrateur  à  la  Direction  des  ma- 
nufactures de  l'Etat,  à  Paris. 
Bardy  Henri,  pharmacien,  à  Saînt-Dié. 
Bardy  Victor,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Bauer  Emile,  caissier  des  houillères  de  Ronchamp. 
Baumann,  peintre,  à  Belfort. 
Bauzon,  négociant,        id. 
Beck,  commandant  en  retraite,  à  Belfort. 
Beck,  bibliothécaire,  id. 

Bègue,  employé  au  chemin  de  ferdel'Est,  à  Belfort. 
Belin,  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  Besançon. 
Bellenot,  ingénieur,  à  Giromagny. 
Belliard,  négociant,  à  Belfort. 
Beloux  Auguste,  pharmacien,  à  Giromagny. 
Beloux  Abel,  propriétaire,  à  Belfort. 
Benner,  ingénieur,  id. 

Benoit,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
Bentzinger,  directeur  des  écoles,  à  Giromagoy. 
Berceot,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Bernheim  Simon,  propriétaire,       id. 
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Mm.  Bemot,  sous'directeur  des  Contributions 

à  Bel  fort. 
Berlin,  substitut  du  Procureur  de  la  Kei: 

Bel  fort. 
Bertliold,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort 
Bétry,  vice-président  de  l'Union  beifort"" 
Billet,  capitaine  au  35*  de  ligne,  à  Belfort 
Blanchot,  ingénieur  ù  la  Société  Alsac", 
Bischof,  médecin-major  au  II*  hussards, 
Bizot.  vétérinaire  principal  en  retraite,  a 
Blonde  Victor,  propriétaire,  ù  Belfort. 
Blonde  fils,  négociant,  id. 

Blum,  chef  d'entretien  du  chemin  de  fer  ( 

retraite,  à  Belfort. 
Bock,  chef  de  gare  en  retraite,  à.  Belfort. 
Bohl,  rentier,  à  Bavilliers, 
Bohn,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne, 
Boigeol  Jules,  manufacturier,  à  Giromag: 
Boigeol  Fernand,  id,  id. 

Bonnaymé,  contrôleur  principal  des  mi 

traite,  à  Belfort. 
Bordes-Gesser,  négociant,  à  Belfort. 
Bornèque  Eugène,  manufacturier,  à  Beat 
Boucher,  procureur  de  la  République,  à 
Bourlier,  Capitaine   au   4""   Bataillon   d 

,  trésorier  à  la  Caisse 

,  propriétaire,  à  Beifo 
;r,  id. 

leur  à  l'école  normal 

:eur,  à  Belfort. 
triel,  il  Danjoutin. 
iur  principal  des  pont 

nt,  adjoint,  à  Gironiai 

Belfort. 
cnirc,  i<l, 

iant,  à  Belfort. 
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.  Brunhammer,  régisseur  de  la  fab.  Dolirus-Mieg,  à 

Bel  fort. 
Bubendorr,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Buguet,  comptable  de  l'agence  des  mines  de  Blanzy, 

à  Lons-lc-É4aunicr. 
Bury  Joseph,  propriétaire,  à  Belfort. 
Butzbach,  entrepreneur,  id, 

Cacheux,  chef  de  section  aux  chemins  de  fer    de 

l'Est,  en  retraite,  à  Belfort. 
Caillas,  directeur-adjoint  de  la  Société  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Canet  Alphonse,  banquier,  à  Belfort 
Canet  Gustave,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Canet  Gustave,  représentantdecommerce,  à  Belfort. 
Cerf,  négociant,  ù  Belfort. 
Charpiot,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 
Charpiot,  marchand- tailleur,  à  Belfort. 
Charpentier- Page,  ingénieur,  à  Valdoie, 
Chaudcl-Pagc,  id.  id. 

Chaton-Merlc,  à  Belfort. 
Chavin-Colin,  professeur  au  Lycée,  ù  Belfort. 
Chevalier,  négociant,  à  Colmar. 
Chèvre,  droguiste,  à  Belfort, 
Clavey  Célestin.  à  Foussemagne. 
Clémencet,  inspecteur  primaire,  à  Dôle  (Jura) 
Clerc,  vétérinaire  au  15'  chasseurs,  à  Châlons-sur- 

Marne. 
Clerc,  instituteur,  à  Belfort. 
Clergé,  sous-chef  de  section  au\  chemins  de  fer  de 

lEst,  à  Belfort. 
Cœurdane,  receveur  d'enregistrement,  à  Belfort. 
Cointet,  commis  principal  des  postes,         id. 
Corbis,  docteur  en  médecine,  id. 

Cordicr,  architecte.  id. 

Corduan,  cmpl.  des  postes  et  télégraphes,  à  Jussey. 
Coré  Georges,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
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MM.  Cuenin,  directeur  honoraire   des    écoles,  à 

court. 
Cusin,  commissaire  de  sur^'eillance  adtninis 

à  Bel  fort. 
Cusin,  caissier  de  la  Banque  de  France,  à  Nii 
Cusin  Abel,  négociant,  à  BcKort. 

Dangcl,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à  Bi 
Dantzer,  propriétaire,  à  Beirort. 
Danzas,  négociant,  à  Délie. 
Dardar,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Daull,  dentiste,  id. 

M""  Bavai,  institutrice,  à  Beaucourt. 
MM.  Déboulet  (l'abbé),  curé  à  Magnivray  (Ilte-Sai! 
Delaruc,  négociant,  à  Beirort. 
Dclsart,  pharmacien,      id. 
Démeusy,  propriétaire,  à  Belfort. 
Démeusy,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  S 

(Var). 
Devillers,  lithographe,  à  Belfort. 
Deubel,  négociant,  id. 

Didier,  négociant,  à  Essert, 
Ditisheim,  horloger,  à  Belfort. 
Diény,  sous-préfel,  à  Cherbourg, 
Dietsch,  avoué,  à  Belfort. 
Dirand.  géomètre,  à  Ronchamp. 
Diringer  Edouard,  employé  aux  forges  de  Chi 
Dognon,  inspecteur  de  l'Association  des  pro 

res  d'appareils  à  vapeur,  à  Belfort. 
Dollfus  Daniel,  manufacturier,  à  Belfort. 

taire,  à  Belfort. 

ire,  à  Belfort. 
id. 

iur,       id. 

it-major,  à  Remiremont. 

iriétaire,  à  Belfort. 
id. 

cur  de    la   Société    Alsacit 

,phe,  ù  Belfort. 
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Mm,  Dumas,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Belfort. 
.Dupont  Ptiilippe,  propriétaire,.  id. 

Dupont  Gustave,  id. 

Duquesnoy,  médecin-vét(5rinaire,  id. 

Duvernoy,  docteur  en  médecine,  id. 

Eisscn,  manufacturier,  à  Brie-Comte-Robert  (Seine- 
et-Marne). 
Emonet,  colonel  en  retraite,  à  La  Flèclie. 
Engelspach,  professeur  en  retraite,  à  Belfort. 
Engel  Alfred,  manufacturier,  id. 

Erhard  Victor,  id.        à  RougemonMe-Château. 

Felber,  directeur  des  écoles,  à  Belfort. 

Feltin,  avocat,  id. 

Feltin,  notaire,  à  Délie. 

Fischer,  docteur  en  médecine,  à  Rougemont-le-Chà- 

teau. 
Fleury  de  la  Hussinière,  architecte,  à  Belfort. 
Foumier  François,  propriétaire,  id. 

Fournier,  professeur  au  collège  d'Epinal. 
Frappier,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Freléelioux,  directeur  d'usine,  à  Grandvillars. 
Fricker,  négociant,  à  Belfort. 
Frisch,  capitaine  au   106*  de  ligne,  »  Châlons-sur- 

Marne. 
Fritz-Lang.  archiviste  en  retraite  de  la  Préfecture,  à 

Belfort. 
Friez,  vétérinaire,  à  Petit-Croix. 
Frossard  Edouard,  maire  de  Oravanchc. 

Caillot,  inspecteur  du  travail,  à  Belfort. 

Gallet  Auguste,  instituteur,  id, 

Ganguillet,    ingénieur  à    la   Société    Alsacienne,  à 

Belfort, 
Garnache,  agent  d'assurances,  Belfort. 
Garteiser,  hôtelier,  id. 

Gasc,  ingénieur  des  mines,  à  GirOma'gny. 
Gasser,  docteur  en  médecine,  à  Chagny, 
Casser,  pharmacien,  à  Masscvau\. 
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MM.  Casser,  directeur  de  tissage,  à  Danjoutin. 
Casser,  géologue,  àMantoche  (Hte-Saône). 
Cotherot,  professeur  de  musique,  4  Belfort. 
Géant,  professeur  au  Lycée,  id. 

Geist  Alfred,  négociant,  id. 

Geist  Ernest,  libraire,  id. 

Gendre  Auguste,  propriétaire,  à  Masevaux. 
Genot  Emile,  propriétaire,  à  Danjoutin. 
Centy,  architecte,  à  Belfort, 
George,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort. 
Ciorgino,  ancien  pharmacien,  à  Colmar. 
Gérard,  chef  d'escadron  au  27'  régiment  d'artill 

à  Douai. 
Cesser,  parfumeur,  à  Belfort. 
Cilles,  propriétaire,        id. 
Girard,  maire  de  Montre ux-Château. 
Girardey,  huissier,  à  Belfort. 
Girardez,  négociant,  à  Lepuix. 
Giroud,  huissier,  à  Belfort. 
Giry,  sous-inspecteur  des  contributions  indin 

en  retraite,  à  Belfort, 
Godard,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Goffinet,  négociant,  id. 

Grasscr,  négociant,  à  Beaucourt. 
Greiner,  directeur  honoraire  de  la  Banque  de  Fr 

à  Belfort. 
Greiner,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Grisez,  directeur  de  l'Asile  d'aliénés,  Le  Mans. 
Grille,  serrurier,  à  Belfort. 
Gros,  directeurdes  Postes  et  Télégraphes,  ù  Bt 
Crosborne,  propriétaire,  à  Belfort 

a,  étudiant,  à  Belfort. 

léputé,  à  Montbéliard. 

en  médecine,  à  Dellc. 

s,  négociant,  à  Belfort. 

r  au  Comptoir  d'Escompte,  ; 

iteur,  il  Cravanche. 
^preneur,  à  Belfort. 
lau  à  la  Société  Alsacienne,  B 
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MM.  Haas  Joseph,  banquier,  Belfort, 

Haas  Prosper,      id.  id. 

HœfîeltS,  directeur  de  filature.        id. 

Harmaiid,  pVofesseur  au  Lycée,  à  Nancy. 

Hasenclever,  lieutenant  au  35'  de  ligne,  Belfort. 

Hatlenberger,  brigadier  doctroi,  id. 

Hattich,  relieur,  id. 

Hauser  Léon,  négociant,  id. 

Hausser,  chef  de  musique  au  3j'  de  ligne,  ù  Belfort. 

Henry,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Hcilmann  Josué,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne, 
à  Belfort. 

Heilmann  Jean-Jacques,  ingénieur,  à  Taris. 

Ilechinger,  dessinateur,  à  Belfort. 

Herbelin  Eugène,  propriétaire,        Belfort. 

Hcrbelin  Louis,  agent  d'affaires,  id. 

Herrgott,  professeur  à  la  Faculté   de  médecine,  à 
Nancy. 
M"  Hildenbrand,  propriétaire,        Belfort. 
MM.  Hosatte,  directeur  des  écoles,       id. 

HoiTmann,  directeur  do  tissage,  à  liougemont-lc- 
Château. 

Houbre  Léon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 

Huckel,  libraire,  à  Belfort. 

Humbrecht  (labbé),  curé  de  St-Joscph,  à  Belfort. 

Huntzbuchler,  instituteur,  id. 

Ingold  (l'abbé),  à  Colmar. 

Jeanncret,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Jenny,  percepteur,  à  Giromagny. 

Jundt,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et 
chaussées,  à  Belfort. 

Japy  Frédéric,  général  de  division  en  retraite,  séna- 
teur du  Haut-Rhin,  à  Paris. 

Japy  Jules,  manufacturier,  à  Beaucourt, 

Japy  Adolphe,        id.  id. 
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MM.  Japy  René,  manufacturier,  Bcaucourt. 
Joachim  Joseph,  négociant,  à  Beirort. 
Joachim,  professeur,  à  Délie. 
Jobin,  avoué,  Belfort. 

Jollibois,  denliBte,        id. 
Jolivet,  négociant,        id. 
Jourdain,  propriétaire,  à  Altkirch. 
Juif-Conrad,  négociant,  à  Belfort. 
Juster  .\uguste,  à  Paris. 
Juster  Louis,  agent  de  change,  »  Lyon. 
Julien,  avoué,  à  Belfort. 

Hauffmann,  propriétaire,  à  liclfort. 
Keller  Emile,  ancien  député,  à  St-Nicolas. 
Kelier,  propriétaire,  à.Belfort. 
Kissel,  dessinateur,  id. 

Kcsslcr  Pritz.  fabricant,  à  Souitzmatt. 
Kleinclausz,  professeur  au  Lycée,  à  Dijon. 
Klem,  préposé  en  chef  de  l'octroi,  à  Belfort. 
Koch,  manufacturier,  à  Rougegoutte. 
Kœchlin  Georges,  manufacturier,  à  Belfort. 
Kœhler,  négociant,  id. 

Krœll,  pharmacien,  id. 

Kuntz,  sous-intendant  militaire  en  retraite,  Paris. 
Kubler,  directeur  du  musée  d'.Mtkirch. 

Lablotier  fils,  propriétaire,  à  Bourognc. 

Lafargue,  trésorier  général,  à  Belfort. 

Lafosse,  propriétaire,  à  Belfort. 

Lalloz  Paul,  avocat,  id. 

Laniy,  médecin,  à  Petit-Croix. 

Lamy,  commissaire  spécial  de  police,  à  Belfort. 

T  _..!.___    j^-ccteur  de  la  Société  Générale,       id. 

tpecteur  des  forêts,  à  Belfort. 

éry,  rédacteur  en  chef  de  la  Frontière, 

il,  fabricant,  à  Plancher-Ios-Mincs 

,  ancien  avoué,  à  Belfort. 

Noël,  propriétaire,  id. 

nand,  coiffeur,         id, 

agent  d'assurances,  à  Belfort. 
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MM.  Launois  Adolphe,  négociant,        BelTort, 
Lorillard,  capitaine  au  35*  de  ligne,  id. 
Lauxerois,  négociant,  id. 

Lebleu  Xavier,  négociant,  id. 

Le  Courbe  (comte),  avocatà  la  Cour  d'appel,  à  Paris. 
Le  Dérof,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Lehmann  Albert,  avocat,  id. 

Lelimann  Isidore,  négociant,  id. 

Lépine,  propriétaire,  id. 

Lesinann,  conseiller  général,  à  Roppe. 
Lettcrié,  sculpteur,  Belfort. 

Lévy  Michel,  négociant,  id. 

Lévy>Grunwald  Edouard,  négociant,     id. 
Lévy-Nephtalie,  négociant,  id. 

Ley,  négociant,  id. 

Liblin,  directeur  de  filature,  à  Rougcgoutte. 
Lhomme  Joseph,  greffier  de  la  justice  de  paix,  à 

Giromagny. 
Lhomme  Edouard,  û  Giromagny. 
Loillier,  médecin-major  au  35*  de  ligne,  à  Belfort. 
Louis,  professeur  au  Lycée,  id. 

Louvet,    employé   des    contributions    indirectes,   à 

Belfort. 
Lux,  agent-voyer  municipal,  à  Belfort. 

Macker,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 

Magnié,  notaire,  à  Belfort. 

Mahler,  sous-inspecteur  des  chemins  de  fer  de  l'Est, 

Vesoul. 
Maillard,  propriétaire,  à  Belfort. 
Maître,  ingénieur  des  mines,  à  Morvillars. 
Marchai,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Marchai  (l'abbé),  curé  à  Mon trcux- Château. 
Mare,  capitaine  des  pompiers,  à  Belfort. 
Marion,  commandant  au  35*  de  ligne,  à  Belfort. 
Marmet,  employé  à  la  préfecture,  id. 

Mathey,  directeur  d'usine,  à  Senones, 
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MM.  Mégnin,  directeur  de  illature,  ù  Giromagny. 

Mégnin,  chef  de  bureau  à  la  fabrique  Dollfus  et  G'*, 
à  Belfort. 

Meillière,  docteur  ès-sciences,  chef  des  travaux  chi- 
miques de  l'Acadiimie  de  médecine,  à  Paris. 

Meignan,  agent  d'assurance,  à  Délie. 

Ménétrez,  avocat,  à  Belfort. 

Ménétrez,  lieutenant-colonel  au  104*  de  ligne,  atta- 
ché à  la  maison  militaire  du  Présidenl  de  la  Répu- 
blique, à  Paris. 

Ménétrez,  docteur  en  médecine,  à  Belfort, 

Mény,  chef  de  bureau,  à  Paris. 

Mercclat,  sous-ingénicur  des  ponts  et  chaussées,  en 
retraite,  à  Belfort. 

Mercelat  (l'abbé),  curé,  à  Bavilliers. 

Mercier,  instituteur,  id. 

Mercky,  opticien,  à  Belfort. 

Mérot,  percepteur,  à  Seurre. 

Metz  Arthur,  négociant,  à  Paris. 

Metz,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 

Metzger,  rabbin,  ;i  Belfort. 

Metzger,  agent  général  des  ventes  des  houillères,  à 
Ronchamp. 

Metzger,  clerc  de  notaire,  à  Belfort. 

Meyer,  inspecteur  d'académie,  à  Annecy. 

Meyer  Ernest,  caissier  de  banque,  à  Uelforl. 

Meyer  Lucien,  naturaliste,  id. 

Michel,  négociant,  id. 

Mignerey,  professeur  au  Lycée,  id. 

Molk,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 
M"'  Monnier,  directrice  de  l'école  supérieure,  à  Belfort. 
MM.  Monségur  (de),  colonel  d'infanterie  de   marine,  en 
retraite,  à  Morlanne  (Basses-Pyrénées). 

Morey,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Moritz,  négociant,  à  Belfort. 

Morlot,  propriétaire,     id. 

Mouzimann,  fondé  de  pouvoirs  de  la  maison  Viel- 
lard,  à  Morvillars. 

Muenier  Alexis,  hommes  de  lettres,  à  Vesoul. 
lotaire,  à  Belfort. 


.y  Google 


■    —  XIV  — 

MM,  Mullcr,  médccin-vélérinaire,  à  Bclfort. 
Muller,  négociant,  id, 

^[u])e^  Eugène,  propriétaire,  aux  Sables  d'Olonne. 
Muller,  agent  d'alTaires,  à  BelTort. 

Mugnier,  proresseur  au  Lycée,       id. 
Munérot,  id.  id. 

Mussat,  médecin-major  à  l'hôpital  militaire,  à  Belfort. 

Nardin,  pharmacien,  à  Belfort. 

Netzer,  professeur  honoraire,        id. 

Nicot,  relieur,  id. 

Nicolas,  professeur  à  l'école  normale,  à  Auxerre. 

Nidergang,  docteur  en  médecine,  à  Belfort, 

Noël,  caporal  au  42'  de  ligne,  id. 

Ollivier,  capitaine  au  42*  de  ligne,         id. 
Oriez,  coutelier,  id. 

Page,  propriétaire,  id, 

Pajot,  professeur  au  Lycée.  id. 

Papillon,  capitaine  au  9'  bataillon  d'artillerie,  à 
Belfort. 

Parisot,  lieutenant  au  13*  cuirassiers,  à  Chartres. 

Paronelli,  propriélaire.  à  Belfort. 

Pellier,  professeur  à  l'école  normale,  à  Belfort, 

Pélot,  libraire,  à  Belfort. 

Pélot,  imprimeur,    id. 

Petit,  employé  à  la  Banque  de  France,  à  Bclfort. 

Petitjean,  docteur  en  médecine,  id. 

PQITetmann,  employé,  id. 

Phelpin,  professeur  au  Lycée,  id. 

[Meard  Alfred,  négociant,  id. 

Picard  Gustave,       id.  id, 

Perot,  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 

Pcchverty  Simon,  entrepreneur,  à  Châtillon-sur- 
Loire  (Loiret). 

Pétard,  propriétaire,  à  Delfort, 
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MM.  Plubol,  professeur  à  l'école  normale,  à  Delfort. 
Pinault,  capitaine  au  35'  de  ligne,  id. 

Pîningre,  instituteur,  id. 

Pochard,  serrurier,  id, 

Potdevin,  négociant,  id. 

Porterai,  agent  de  la  Compagnie  de  l'Est,  à  Meau! 
Pourchot  Louis,  à  Giromagny. 
Poussigue,  directeur  des  houillères,  à  Koncliamp. 
Prétet,  comptable,  à  Belfort. 
Prétot,  directeur  de  tissage,  à  Giromagny, 

Quiquerez,  négociant,  à  Belfort. 

Kaclot,  notaire,  id. 

Kenault,  agent  d'affaires,    id. 
Richert,  pliarmacien,  à  NeuTchâteau. 
Ricklin  Ernest,  négociant,  k  Belfort. 
Kicklin,  notaire,  â  Rougegoutte. 
Riethmuller,  propriétaire,  à  Perouse. 
Rogenmoscr,  receveur  des  postes,  à  Belfort. 
Rœsch,  pharmacien,  id. 

M"*  Rcesch,  institutrice,  id. 

MM.  Roelly,  négociant,  id. 

Rolland,  employé,  à  Giromagny. 
Romond,  juge  de  paix,  à  Morteau. 
Romond,  grellier  du  tribunal  de  commerce,  àUelfori 
Rosier,  professeur  au  Lycée,  id, 

Rozier,  commis  d'inspection  acadciiiitiue,  id. 

Royer,  propriétaire,  à  Montbéliurd. 
Royi  juge  de  paix,  à  Belfort. 
Roueche,   commis    des   Postes    et    Télégraphes, 

Belfort, 
Rueff  Abraham,  négociant,  à  Belfort. 

Saglio  Florent,  propriétaire,  à  Paris, 

Salomon,  négociant,  à  Belfort. 

Bauvageot,  instituteur,  à  Evette. 

Schad,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Schelle,  receveur  des  douanes,  à  Bourogne. 

Saugier,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 
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MM.  Schlatter,  pharmacien,  à  Belfort. 

Schirmer,  proviseur  du  Lycée,         id. 

Scheurer-Sahler  Fernand,  manufacturier,  à  Lure. 

Scheurer-Sahler  Julien,  id.  id. 

Schlicklin,  directeur  des  écoles,  à  Belfort. 

Schmerber  Cliarles,  industriel,  à  Rougemont-le- 
Château. 

Schmidt,  brasseur,  à  Belfort. 

Schmitt,  libraire,  id. 

Schneider,  maire  de      id. 

Scliultz,  entrepreneur,  id. 

Bchwiederlé,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 

Schwalm,  propriétaire,  id. 

Senger,  contrôleur  des  contrib'"  directes,  à  Belfort. 

Senglé,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,      id. 

Sigrist,  directeur  de  teinturerie,  id. 

Simonin,  inspecteur  primaire,  à  Arnay-le-Duc  (Côte- 
dOr). 

Sombstay,  vice-résident  de  France,  à  Hanoï. 

Sombstay,  fabricant  de  tuiles,  à  Froidefontaine. 

Souche,  Vice-Président  de  la  Société  de  botanique 
des  Deux-Sèvres,  à  l'amproux  (Deux- Sèvres). 

Stehelin,  préfet  de  Meurthe-et-Moselle,  Nancy. 

Steiner,  industriel,  à  Belfort. 

Stoll,  procureur  de  la  Këpublique.  ù  Montbéliard. 

Spetz,  fondé  de  pouvoirs  de  la  banque  Canet  et  Les- 
mann,  à  Belfort. 

Spindier,  industriel,  à  Plancher-les-Mines. 

Spitzmuller,  imprimeur,  à  Belfort. 

Spitzmuller  Georges,  rédacteur  en  chef  du  Rallie- 
ment, à  Belfort 

Sliegter,  propriétaire,  à  Belfort. 

Slrasscr,  professeur  d'allemand,     id. 

.Tabourcau,  grelBer  du  tribunal  civil,  à  Belfort. 
Taufflicb,  docteur  en  médecine,  à  Oiromagny. 
Tessicr,  capitaine  do  gendarmerie,  à  Belfort. 
Tliary,  professeur  au  Lycée,  id. 

Thiault  père,  avocat,  id. 

Thiault  Michel,  avocat,  id. 
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MM.  Thomas,  professeur  au  Lycée,  Belfort. 

Thomas,  employé  des  postes,  id. 

Tisserand,  architecte,  id. 

Tisserand,  géomètre,  id. 

Tournesac,  entrepreneur,  id. 

Toutey,  directeur  départemental  de  l'ensoigncnient 

primaire,  à  BeiTort. 
Touvet,  négociant,  !i  lîolforl. 

Touvet,  chef  de  bureau  au  min"  des  fin"',  ù  Paris. 
Tresch,  agent-voyer  en  retraite,  à  Giromagny. 
Troyon,  employé  h  la  Société  Alsacienne,  à  Belfort. 
Trouillat.  receveur  des  douanes,  à  Petit-Croix. 

Vallet  Charles,  négociant,  à  Belfort. 

Vallct  Auguste,  receveur  des  contributions  indirec- 
tes, à  Lachapelle-sous-Uougemont. 

Vaurs  Jules,  négociant,  i'i  Belfort. 

Vautherin,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

\'autherin,  pharmacien,  à  l'aris. 

Véchamlirc,  professeur  ou  Lycée,  à  Belfort. 

Vermot  Arthur,  industriel,  à  Châlenois. 

Verny,  contrôleur  des  douanes,  en  retraite,  à  Dijon. 

Viellard  Léon,  maitre  de  forges,  à  Morvillars. 

Viellard  Armand,  député  du  Ilaut-Uliin,  à  Paris. 

Villcmain  Paul,  hôtelier,  à  Belfort. 

Vital, coud' des  ponts-et-chaus.  enrelrailc,  à  Belfort. 

Voiland.  id.  à  Belfort. 

Voisinet  Jules,  propriétaire,  à  Belfort, 

Vuidard,  notaire,  à  Belfort. 

Vuillaume,  médecin  aide-major  à  l'hôpital  militaire 
dWlger. 

Walser  Ferdinand,  négociant,  ïi  Btdfort. 
Walser  Xavier,  négociant,  id. 

Wcill,  professeur  au  Lycée,         id. 
Welté,  rentier,  id. 

Welté  Alfred,  pharmacien,  id. 

Wiss,  instituteur,  id. 

WetsteinjLéonard,  commis  principal  des  douanes,  à 
Belfort 
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MM.  Witzniaiin,  lieutenant  tics  douanes   coloniales,  au 
Boudan. 
Wisht,  capitaine  au  151*  de  ligne,  à  Bclfort 
Wœiflin,  ancien  notaire,  ù  Nancy. 

Yvonnet,  comniissairc-priscur,  îi  Bclforl. 

Zœpffel,  conseiller  de  préfecture,  à  Nancy. 
Zelicr,  recleur  de  l' Académie  de  Grenoble. 
Zellcr,  instituteur,  à  Clièvremont. 
Zelicr  lïené,  industriel,  à  Elu e (Ton t- Bas. 
Zwcifcl,  ingénieur  à  la  Société  Alsac"',  à  Bejfort. 
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SOCIÉTÉS    CORBESPONDANTBS 


FRANCE 

Abbevillc.  —  Société  d  Emulation. 

Aix.  —  Acadëmie  des  scipiiccs,  agricult"  ot  bcllcs-lottri-s. 
Albi.  —  Sociél»?  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn. 
Alcnçon.  —  SocitHé  historique  et  arcliéologique  de  l'Orne. 
Amiens.  —  Sociét<5  des  Antiquaires  de  Picardie, 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 
Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Angers.  — Académie  des  sciences  et  belles-lcitres. 

Société  nation"  d'agricult",  sciences  et  arts, 
Aulun.  —  Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Société  d'histoire  naturelle. 
Auxerrc. —  Société  des  sciences  historiffues  et  naturelles. 
AA'esnes.  —  Société  archéologique. 

Avranches.  —  Société  d'ftrcliéoiogie,  de  littérature,  scien- 
ces et  arts  des  arrondissements  d'Avran- 
ches  et  de  Morlain. 
lîar-le-Duc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Bayonne.  —  Société  des  sciences  et  arts, 
lîelforl.  —  Section  des  Hautes-Vosges  du  C.  A.  F. 
Beaune.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littéral". 
Besançon.  —  Académie  des  sciences,  belles-lel"  et  arts. 
Société  d'Emulation  du  Doubs, 
Société  de  médecine, 
lïézicrs.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéral". 

Société  d'études  des  sciences  naturelles, 
lîlois.  —  Société  des  lettres  et  sciences  de  Loir-et-Cher. 
Bôno.  —  Académie  d'tlippone. 
Bourg.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  lAin. 
Bordeaux,  —  Acad'*  nation"  des  scien"',  bel'"-lct"*  et  arts- 
Société  archéologique. 
Brivc.  —  Société  scientiTique,  historique  et  archéologique. 
Caen.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

Société  Trançaise  d'archéologie. 
Cahors   —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et 
artistiques  du  Lot. 
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Cambrai.  —  Sociiilii  d'Emulation. 

Cannes.  —  Sociétô  scientifique  et  littéraire. 

Cliambéry.  —  Sociélé  savoisienne  dliist"  et  d'archêolo*". 

Chàlons-surMarno,  —  Société  d'agriculture,  commerce. 

Ëcienccs  et  arts  du  département  de  la  Murne. 
Cliâlon-sur-Saônc.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 
Société  des  scien'"  natu"'de  Saône- 
ct-Loiro, 
Châtcaudun.   —  Société  dunoise  (archéologie,   histoire, 

sciences  et  arts). 
Cluitcau-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique. 
Cherbourg.  —  Société  nationale  académique. 
Coutanccs.  —  Société  académique  du  Colenlin. 
Digne.  —  Société  scicntiliquc  et  littéraire. 
Dijon,  —  Académie  des  belles-lettres. 

Commission  des  antiquités  du  département  de 
la  Côte-dOr. 
Douai.  —  Société  dagricul",  sciences  et  arts  du  Nord. 
Draguignan.  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéolo- 
giques. 
Dunkerque.  —  Société  dunkcrquoise  pour  l'enseignement 

des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Epinal,  —  Comité  d'Iiistoire  vosgienuc. 

Société  d'b^mulation  des  Vosges. 
Evreux.  —  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-letlrcs  do  l'Eure, 
Gap.  —  Société  d'études  scientifiques  et  littéraires  des 

Hautes- Alpes. 
Grenoble    —  Académie  delpbinale. 

Société  de  statistique  de  l'Isère, 
Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse. 
Langres.  —  Société  hislorque  et  archéologique, 
Laon.  —  Société  académique, 
Lille.  —  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France. 
Limoges.  —  Société  botanique  du  Limousin, 
Lyon.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique, 
lîcvuc  linnéenne,  rue  ConTort,  11. 
Société  botanique. 
Lons-lç-Saunier.  —  Société  d'Emulation  du  Jura. 
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L.e  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
Marseille.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
Mcaux.  ^  Société  d'agriculture,  sciences  fit  arts. 
Mende.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 

(le  la  Lozère. 
Montauban.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Tarn-et-Garonne. 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garon"*. 
Montbéliard.  —  Société  d'Emulation, 
Montbrison.  —  La  Diana,  société  historique  et  archéolo- 
gique du  Forez. 
Moulina.  —  Société   d'Emulation   et  des  beaux-arts  du 

Bourbonnais. 
Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 

Société  de  géographie  de  l'Est. 
Société  d'arch'"  lorraine  et  du  musée  historiq". 
Société  des  sciences. 
Annales  de  l'Est. 
Société  lorraine  de  photographie. 
Nantes.  —  Société  archéologique. 

Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de 
la  France. 
NarI»onne.  —  Commission  archéologique. 
Nice.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des  .\lpe9 

Maritimes. 
Nimes.  —  .\cadémie  du  Gard. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
Niort.    —    Société    de    statistique,    sciences    et   arts    des 
Deux-Sèvres. 
Société  botanique  des  Deux-Sèvres, 
Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts, 
l'au.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts, 
Parî3.  —  Société  nationale   des   antiquaires   de    France 
(Musée  du  Louvre), 
Société  philomatiquc,  rue  des  G'''-.\ugustins,  7, 
Société  d'anthropologie,  rue  de  l'Ecole  de  ,Mé(lc- 

cine,  7. 
Association  philotechnique,  rue  Serpente,  9i. 
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P«ris.  —  Société  géologique  de  France,  rue  des  Granda- 
Augustins,  7. 
SocttSlé  de  l'Histoire  de  France,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  GO. 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Musée  Guimet,  avenue  du  Trocadéro,  30. 
Mélusine  (recueil  de  mythologie,  traditions  et 
usages). 
Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts. 
Poligny.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Le  Puy. —  Société  d'agricult",  sciences,  artsetcommer**. 
Quimper.  —  Société  archéologique  du  Finistère. 
Reims.  —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles, 
liochechouart.  —  Société  :  les  amis  des  sciences  et  arts. 
La  Rochelle.  —  Société  des  sciences  naturelles. 
Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Avey- 

Romans.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie religieuse. 

Roubaix.  —  Société  d'Emulation. 

Rouen.  —  Académie  des  sciences,  belles -lettres  et  arts. 
Société  industrielle. 

Saintes.  —  Société  des  archives  historiques  de  l'Aunis  et 
de  la  Saintonge. 

St-Dié.  —  Société  philomatique. 

StDizier.  —  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie. 

St-Etienne.  —  Société  d'agriculture,  industrie  et  sciences 
de  la  Loire. 

St-Jean  de  Maurienne.  —  Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie de  la  Maurienne. 

Sl-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Quentin.  —  Société  industrielle. 

Semur.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Senlis.  —  Comité  archéologique. 

Sens.  —  Société  archéologique. 

Soissons,  —  Société  historiq»,  archéologiq*  et  scientifique . 

Toulon.  —  Académie  du  Var. 
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Toulouse.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Société  archoologique  du  Midi  de  la  Prnnce. 
Académie  des  sciences,  inscriptions  el  belles- 
lettres. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine. 

Société  d'agricull",  sciences,  arts  et  hel'"-letl™. 
Valence,  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique. 
Valencienncs.  —  Société  d'agriculture,  sciences  ol  arts. 
Vannes  —  Société  polymatique  du  Morbihan. 
Versailles.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales 

de  Seine-et-Oise. 
Vervins,  —  Société  archéologique, 
Vesoul.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Haute-Saône. 
Vitrj-le-François,  —  Société  des  arts  et  des  sciences. 

ÊTRANOER 

Berne.  —  Schweizerische  Xaturrorschende  Gesellschaft, 
Fribourg.  —  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles. 

Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg. 
Colmar,  —  Société  d'histoire  naturelle. 
Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Institut  national  genevois. 
Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 
Metz.  —  Gesellschaft  fiir  lothringische  Geschichte  und 
Alterlumskunde. 
Société  d'histoire  naturelle. 
Académie  (lettres,  sciences,  arts  et  agriculture). 
Mulhouse.  —  Société  industrielle. 

Musée  historique. 
Neuchâtel.  —  Société  neuchâteloise  de  géographie. 
Porrentruy.  —  Société  jurassienne  d'Emulation. 
Soleure.  —  Naturforschendc  Gesellschaft. 
Strasbourg.   —   Geologische   Landesanstalt  von  Elsass- 
Lotringen. 
Gesellschaft  fiir  die  Erhaltung  der  gos- 

chichtlichen  Denkmrelcr  im  Elsass. 
Universitœts  und  Landesbibliotliek. 
Washington.  —  Smithsonian  Institution. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  22  MARS  1896 


Rapport  du  Secrétaire 


Messieurs, 

A  notre  dernière  réunion  générale,  votre  Comité,  dans 
le  but  d'assurer  à  la  Société,  la  propriété  de  ses  acquisi- 
tions, avait  proposé  à  l'assemblée  une  modifîcalion  en  ce 
sens  de  l'article  II  de  nos  statuts.  Cette  addition  fut  non 
seulement  ratifiée,  mais  donna  encore  lieu  à  une  impor- 
tante discussion  relative  au  montant  de  la  cotisation 
annuelle  qui  semblait  trop  minime,  eu  égard  aux  frais 
généraux. 

Plusieurs  membres  ayant  fait  observer  que  notre  bulle- 
tin qui,  aux  débuts  de  la  Société,  paraissait  seulement 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  était  actuellement  édité  cha- 
que année,  toujours  plus  important  en  raison  des  gravu- 
res, caries  et  plans  accompagnant  le  texte  et  absorbait 
ainsi  une  grande  partie  des  ressoui'ces,  proposèrent  de 
porter  !a  cotisation  de  3  à  ô  fr,,  afin  de  compenser  l'aug- 
mentation de  dépenses  qui  en  résultait.  Cette  motion,  quoi- 
que vivement  combattue  par  d'autres  membres,  fut  néan- 
moins acceptée  par  l'assemblée  qui  vota  le  principe  de 
celte  augmentation. 

C'est  pour  donner  satisfaction  aux  partisans  du  main- 
tien de  la  cotisation  à  3  fi*.  que  votre  Comité  a  pensé  qu'il 
convenait  d'apporter  une  certaine  distinction  dans  l'appli- 
cation de  cette  nouvelle  mesure  qui  pouvait  troubler  d'an- 
ciennes et  respectables  habitudes. 

En  conséquence,  il  a  été  décidé,  qu'à  partir  de  ce  jour, 
tout  nouvel  adhérent  à  ia  Société  paierait  la  cotisation  de 
5  fr.  ;  quant  aux  anciens  membres,  ils  auront  la  faculté  do 
rester  au  taux  primitif  de  3  fr.  Pour  jouir  de  celte  faveur, 
il  suffira  de  prévenir  le  Président  de  la  Société  de  ce  désir 


.y  Google 


-îcxV- 

(du  reste,  une  circulaire  explicative  sera  adressée  en  temps 
utile  à  chacun  des  membres). 

La  situation  générale  de  la  Société  d'Emulation  est  tou- 
jours bonne  et  le  Bulletin  qui  est  la  manifestation  de  sa 
vitalité  indique  suffisamment  que  tous  nos  efforts  tendent 
à  mériter  une  place  honorable  dans  le  mouvement  intel- 
lectuel. 

Nous  avons  été  aidés  dans  notre  tâche  cette  année, 
comme  les  précédentes,  par  de  nombreux  et  dévoués  col- 
laboiateurs  qui  ont  contribué  dans  la  plus  large  et  la  meil- 
leure part  aux  résultats  obtenus.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  leur  adresser  ici  nos  plus  sincères  remerciements  et 
d'exprimer  l'espoir  que  leur  précieux  concours  nous  res- 
tera encore  longtemps  acquis. 

Nos  réunions  trimestrielles  sont  très  suivies.  Nous  fai- 
sons encore  un  pressant  appel  aux  personnes  que  le  culte 
du  passé  intéresse,  pour  les  prier  de  rechercher  et  de  nous 
communiquer  ce  qu'elles  pourraient  posséder  en  pièces  et 
documents  anciens  se  rattachant  autant  que  possible  à 
Belfort  et  ses  environs.  Tout  ce  qui  nous  paiviendra  à  ce 
sujet  sera  accueilli  avec  une  vive  reconnaissance. 

On  sait  que  nos  salles  de  Musée  sont  tellement  exiguôs 
qu'il  n'est  plus  possible  d'acci'oître  nos  collections.  Il  n'y 
aura  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  nos  acquisitions,  en 
1893,  ont  été  subordonnées  à  ce  défaut  do  place.  Depuis 
plusieurs  années,  nous  ne  cessions  d'émettre  le  vr^u  de 
voir  cesser  un  état  do  choses  si  piéjudiciable  au  dévelop- 
pement normal  d'un  établissem  ;nt  si  éminemment  utile. 
Grâce  a  la  sollicitude  de  notre  municipalité,  cette  situation 
précaiie  va  s'amélioier.  En  effiit,  M.  le  Maire  vient  de 
nommer  une  commission  dans  laquelle  sont  entrés  plu- 
sieurs membres  de  notre  Comité  et  qui  a  été  chargé  des 
voies  et  moyens  pour  airivcr  t  une  solution  pratique  de  la 
question.  Nous  avons  tout  lieu  d'es;i(''ier  que,  sous  peu, 
notre  Musée  reprendra  son  mouvement  progressif. 

Bibliothèque.  —  Parmi-  les  acquisitions  faites  pour  la 
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bibliothèque,  nous  cilerons  :  l'Armée  de  l'Est  par  Grenest, 
t  vol.  ;  l'Alsace-Loiraine  et  l'Armée  fi'ançaïse  par  Nicod  ; 
Le  bassin  liouiller  de  Ronchamp  par  Tiauttmann  ;  Essai 
d'une  faune  lilstorique  des  mammifères  de  l'Alsace  par 
Gérard  ;  Hisloria  piantarum  alsaticarum  de  Mappus,  1742, 
1  vol.  m-i"  ;  Grégoire  et  l'églîso  constilut  ioiinelle  d'Alsace 
par  ingold  ;  les  19°  el  20"  vol.  de  la  Grande  Encyclopédie  ; 
Description  topograpliique  et  statistique  du  Ht-Rhin  pat- 
Peuchet,  1810  ;  Armoriai  des  villes  et  communautés  de  la 
Franc  lie-Comté  par  Dey  ;  Des  métamorphoses  et  modifica- 
tions survenues  dans  certaines  roches  des  Vosges  |»ar 
Puton  ;  Esquisse  de  la  géologie  des  Vosges  par  de  Billy  ; 
Statistique  gt''ologique  et  minéralogique  du  Doubs  et  du 
Jura  |)ar  Ri^sal  ;  le  20^  fascicule  des  antiquités  grecques  et 
romaines;  Mémoires  historiques  sur  la  Fianclie-Comlc 
par  Dui-onzier  ;  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais 
et  des  Glandes  Compagnies  dans  le  duché  el  le  comté  do 
Bourgogne  au  14'  siècle  par  Finot;  Journal  d'un  Mublot 
au  siège  de  Belfort  par  Victorin  ;  Los  Annales  fianc-cora- 
toises  et  la  Revue  d'Alsace  de  1895. 

Musée.  —  Notre  collègue,  M.  Tournesac  nous  a  fait  don 
d'une  gravure  représentant  le  siège  d'Héricourt  en  163G  ; 
M.  Voulot  nous  a  envoyé  un  couteau  et  un  nucleus  en 
obsidienne,  objets  préhistoriques  provenant  du  Mexique. 
Les  fouilles  ont  été  recommencées  aux  grottes  de  Cravan- 
che  durant  l'hiver  1894-95,  grâce  à  une  subvention  do 
300  fr.  accordée  par  l'Association  française  ponr  l'avance- 
ment des  sciences  à  M.  Dubail-Roy  cl  une  autre  de  2J0  tv. 
donnée  par  la  Société  d'Emulation.  Divers  objets  ont  été 
exhumés,  entre  autres  un  polissoir  en  grauwacke,  de 
forme  carrée  de  115'"/'"  de  longueur  sur  15  d'épaisseur. 
Les  deux  faces  jwrtent  une  rainure  profi-inde  de  5  à  G  '"/'"i 
très  caractéristique,  produite  par  le  frottement  des  instru- 
ments à  polir;  une  hachette  en  aphanite,  deux  instruments 
et  bois  de  cerf,  avec  une  des  extrémités  taillée  en  biseau, 
l'un  de  22  cent,  de  long,  percé  aux  2/3  de  la  longueur  d'une 
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ouveiture  Â  section  elliptique  de  25  '"/'"  sur  12  ;  l'autre,  de 
125™/™  était  également  percé  d'une  ouverture  circulaire  de 
1  cent,  de  diamètre.  Ce  dernier  avait  déjà  subi  une  perfora- 
tion apparente  qui  avait  cassé  le  bois  et  forcé  l'ouvrier  ù  en 
faire  une  seconde.  Ces  deuxobjetsdevaientètre  emmanchés 
et  servir  de  haches.  Ils  seront  placés  dans  la  vitrine  S|>écia> 
lement  afTectée  aux  trouvailles  faites  aux  grottes  de  Cra- 
vanche. 

Bulletin.  —  Le  Bulletin  de  1896  est  à  l'impression.  Les 
articles  suivants  y  prendront  place  :  Règlement  colonger 
de  Si-Nicolas  et  les  Correspondants  de  Grandidier,  par 
l'abbé  Ingold  ;  Ch&tenois,  par  H.  Bardy  ;  Perturbations 
atmosphériques  dans  la  première  moitié  du  18°  siècle,  par 
Herbelin  ;  Contribution  à  l'étude  des  Dosmidiées,  par 
Rœsch  et  Meyer  ;  Les  chapelles  aux  alentours  de  Mase- 
vaux,  par  Gendre  ;  Glossaire  du  patois  de  Châtenois,  par 
Vautherin  ;  Contribution  à  la  flore  des  environs  de  Belfort, 
par  Bonnaynié  ;  Brace  et  les  origines  de  Belforl,  par  Du- 
bail-Roy. 

Situation  de  la  Société.  —  A  la  fin  de  1895,  notre  Société 
complaît  11  membres  honoraires  et  493  titulaires  ;  nous 
correspondons  avec  156  sociétés  savantes  de  France  et  do 
l'étranger. 

Depuis  notre  dernière  réunion,  la  mort  a  fait  des  vides 
dans  nos  rangs.  Nous  avons  à  regretter  les  décès  de 
MM.  Comte-Cogno,  Joachini  Camille,  Zeller  Simon,  Doc- 
teur Bernard,  Schmidt.  Dirwell,  Mayer  Léon,  Clément  et 
Rey. 

Notre  situation  financière  est  toujours  satisfaisante.  A 
la  fin  de  l'année  1894,  nous  n'avions  qu'un  excédent  de 
17  fr.  ;  il  s'élevait  au  31  décembio  1895  à  258  fr. 
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M.  KaufTmann,  trésorier,  rend  compte  de  la  situation  finan- 
cière au  31  décembre  1895. 

Recettes 

Excédent  de  1891 16  98 

Subvention  du  département  au  Musée 200     » 

»           à  la  Société  archéologique  300     - 

de  la  ville iiOO     » 

Vente  d'un  Bulletin  N"  0 2     » 

Cotisation  des  sociétaircB  (493) U79     » 

Inléréle  des  sommes  déposées  à  la  Caisse  d'Rpargne.  32  80 

2520  78 
Dépenses 

Gardien  du  Musée  (4  mois) S't     - 

Allocation  à  l'aide  bibliothécaire 400     > 

Achat  de  livres,  publications  et  poris 201  95 

lïeliure 20     » 

Impression  et  port  du  Bulletin 1350  80 

lîecouvremcnt  des  cotisations M  95 

Travaux  de  fouilles  aux  Grottes  deCravanche  ctOffe- 

mont 205     >• 

Frais  de  secrétariat 45  60 

Imprimés  et  fournitures  diverses 33  50 

2201  80 

Recettes 2520  78 

Dépenses 2261  80 

Excédent.     .     .      258  98 


Les  complcs  du  trésorier  sont  approuvés  par  l'assemblée. 

Le  Président  met  aux  voix  la  proposition  suivante  :  A  partir 
du  I"  janvier  1896,  la  cotisation  annuelle  est  portée  de  3  à  5  Tr. 
Néanmoins,  elle  est  exceptionnellement  maintenue  à  3  fr.  pour 
les  anciens  membres  qui  Teront  sp»5cialemeiil  la  demande.  Celle 
proposition  est  adoptée. 

L'assemblée  procède  au  renouvellement  partiel  des  membres 
du  Comité.  Sont  élus  pour  3  ans:  MM.  Bonnnymé,  Ghavin- 
Colin,  Godard  et  Xardin,  membres  sortants  et  M,  Mejer  Lucien, 
en  remplacement  de  M.  Merle,  démissionnaire. 
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Acquisitions  faites  en  1893 
ACHATS 
L'armée  de  l'Kst,  par  Orencsl,  1895,  I  vol. 
LAlsace-Lorrainc  et  larmtîe  française,  par   Nicot  et  l'ardiel- 

ian.  1  vol. 
Le  bassin  houiller  de  Roncliamp,  par  Traulmann   (extrait  des 

éludes  sur  les  gilcs  minéraux  de  France),  Paris,  ISH-"),  1  vol. 

in-l". 
Essai  dune  faune  liistoriqiic  des  mammiréres  de  l'Alsace,  par 

Céraril.  1  vol. 
Marci    Mappî   (Mappus)  ^fe[l.  1).    Ilisloria  planlarum  Alsatiea- 

rum,  Strasbourg,  174?,  1  vol.  in-4°. 
Grégoire    et    léglisc    eonstilulionndlc   d'Alsace,     par    Ingold, 

1891,  1  vol. 
Grande  encyclopédie,  19'  et  20'  vol 

Ilistoircde  Jeanne  de  St-Kcmi,  comtesse  de  la  Motte,  1786,  I  vol. 
Uescriplion  topographique  et  statistique  du  lit  Kliin,  par  l'eu- 

chet  et  Chanlaire,  Paris,  1810,  1  brochure. 
Armoriai  des  villes  et  comniunaulés  de  la  Franche -Conilc,   par 

l>cy,  1865,  1  liroch. 
Des  mélamorphoses  et  modifications  survenues  dans  cerlaines 

roches  des  Vosges,  par  Puton,  Paris.  I8;i8,  1  broch. 
Esquisse  do  la  géologie  des  Vosges,  par  de  Itilly,  tCpinal,  1850, 

1  brochure. 
Statistique  géologique  et  miuéralogique  du    l>oubs,  par  liésal, 

Besançon,  1861,  1  vol. 
Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  20°  fasc. 
Mémoires  historiques  sur  la  rranchc-Comlé,  par   Duronzier, 

llcsançon,  1833,  1  vol. 
Hccherches  sur  les  incursions  des  Anglais  et  Grandes  compa- 
gnies dans  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  au  l 'i*  siècle, 

par  Finot,  Vesoul,  1874,  I  broch. 
Journal  d'un  Moblot  au  siège  de  lïelfort,  par  Pascal  Vietorin, 

1895,  1  vol. 
Annales  franc-comtoises,  1895,  6  liv. 
Revue  d'Alsace,  1895,  4  liv. 
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DONS 
Contribution  à  l'étude  du  terrain  tertiaire  d'Alsace  (Extrait  du 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  l-'rance),  par  Bleicher, 

I  brocli.,  don  de  l'auteur. 
Ueclierches  sur  la  structure  du  gisement  de  Ter  pisolithiquc  de 

France,  par  Bleicher,  1  brocli.,  don  de  l'auteur. 
Biographie  du  D'  l-'audcl,  par  Bleicher,  1  brocli-,  don  de  l'au- 
teur. 
Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  I8a3,  1  vol.,  don. 
Note  sur  les  tufs  calcaires  de  KifUs,  par  Fliche,  Bleicher  et 

Mieg,  (  brocli.,  don  de  M.  Bleicher. 
Supplément  aux  Matériaux  pour  une  étude  préhistorique  de 

l'Alsace,  par   Faudel   et  Bleicher,    189i,    1   broch.,   don   de 

M,  Bleicher, 
Le  général  Ilaxo,  par  Henri  Bardy,  St-Dié,  1895,   t  broch.,  don 

de  l'auteur. 
Sur  l'organisation  des  Chi^loniens,  par  le  D'  Vauthcrin,  I  vol., 

don  de  l'auteur. 
Des  graines  du  Crolon  tiglium,  par  le  D'  Vautherin,  I  vol.,  don 

de  l'auteur. 
Ballon  d'Alsace,  Bussang,  St-Maurice,  Vosges   méridionales, 

189.5,  1  vol.,  don  de  M.  Dubail-Koy. 
Sur  quelques  perfectionnements  apportés  à  la  préparation  et  à 

l'étude  de  plaques  minces  de  roches  sédimentaires  calcaires, 

par  Bleicher,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Sur  les  ossements  Fossiles  d'une  tissure  de  la  carrière  de  Villey 

St-Etienne,  par  Bleicher,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Mémoire  historique  sur  les  hôpitaux  de  Belfort,  1895,  I  vol., 

par  l'abbé  Humbrccht,  don  de  l'auteur, 
La  turbine  à  vapeur  de  Laval,  par  Sosnowski,  I  broch.,  don  de 

l'auteur. 
Diarium  de  Murbach  (l671-IT'i6),  par  Angcl  et  Aug.  Ingold, 

I89i,  1  broch.,  don  des  auteurs. 
Dom  Anselme  Bcrthod,  par  Ingold,  1895.  don  de  l'auteur. 
Deux  bénédictins  alsaciens,  par  Ingold,  1895,  1   broch.,  don  de 

l'auteur. 
Le  général   Ilaxo   (note  complémentaire),   par   Henri   Bardy, 

1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Bulletin  du  Club  Alpin  Français.  1890. 8  liv.,  don  d'un  anonyme. 
1894,9 
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ENVOIS  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 
Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Déziers, 

1893,  I  vol. 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Caen,  I89i, 

I  vol. 
Mémoires  de  la  Société  des  lettres  et  sciences  de  St-Dizier. 

1892,  1893,  189i,  1  vol. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  1893,  I  vol. 

Comité  archéologique  de  Sentis.  1893,  I  vol. 

Uulletin  de  la  Société  scientiliquc  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 
189i,  4  fasc. 

Bulletin  de  lAcadémie  du  Var,  189i,  I  vol. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  1891-92,  t  vol  ,  1892-93, 1  vol. 

Bulletin  de  lAcadémie  delphinale,  1893,  1  vol. 

Les  études  orientales  à  la  Société  d'histoire  de  Genève,  par 
Favre,  1  broch. 

Mémoires  et  documents  de  )a  Société  d'histoire  de  Genève, 
tome  3,  livf.  4,  I  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  Genève,  tome  l.livr.  4,  1  fasc. 

Annales  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 
Inférieure,  1893.  1  vol. 

Bulletin  de  ta  Société  historique  de  Langres,  1"  Dec.  1894.1  lîvr. 

Catalogue  des  incunables  de  la  Bibliothèque  de  Besançon,  par 
Castan,  1893,  1  vol. 

Mémoire  du  Congrès  archéologique  de  France,  1890,  1891,  '2voI. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Valence,  189i, 
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RÈGLEMENT  COLONGER 

du    Prieuré    de    S.    Nicolas-des-Bois 
1448   (1) 


Fondé  vers  la  (in  du  XI*  siècle  par  un  certain  Pctrns  cretnita 
qu'aucuns  croient  avoir  été  le  célèbre  prédicateur  de  la  pre- 
mière croisade  \2),  le  prieuré  de  Saint-Nicolas-des-Bois  eut,  dans 
la  suite  des  temps,  diverses  Tortuncs  dont  nous  n'avons  pas 
ù  Tuire  ici  l'histoire  {3).  Situt^  uu  pied  du  Ballon  d'Alsace,  ù  la 
limite  des  deux  langues  qui  est  aussi  la  ligne  de  partage  des 
cau\,  et,  depuis  1870,  est  rcdevcnuc  la  frontière  entre  la 
France  et  l'Allemagne,  celle  petite  seigneurie  ecclésiastique 
dlail  régie  par  des  coutumes  particulières.  Ces  coutumes  se 
rapproclH-nt,  il  est  vrai,  de  celles  des  seigneuries  voisines,  du 
Val  de  Hosemont,  par  exemple  ;  mais  les  textes  de  ces  curieu- 
ses législations  sont  assez  rares  (4).  Les  amis  de  la  science 


(Il  Ce  règlemenl  a  itè  publié  pour   la  première  foii 


rcgrellè   le   sav. 
Comme  cc<  Mélanges  ont  été  liré-t  à  peut  nombre,  noire  travail  a  presque  ... 
valt^ur  de  l'inédit,  el  il  pourra,  dan-i  cct'e  seconite  ^klilion.  quelque  peu  amélio- 
rée, parvenir  aux  ieclcurs  aluciens  pour  qui  il  a  nalurellemcnt  plus  d'inlôrd, 

i2)  lUisctIlanca  alsaiica.  S'  série,  p.  39. 

(3)  Cf.  mes  Prieurés  clunisiens  m  Ahac;  page  aï.  —  Depuis  que  celle 
brochure  a  été  imprimée  (1893I,  j'ai  retrouvé  dcni  noms  de  prieur»  :  /Irfai» 
Fabty  avant  1580,  el  /un.  Frédéric  Matler,  1610  (Archive)  de  la  Haulo- 
ALacel. 

(1)  [l  •■'y  s,  je  crois,  d'imprimé  pour  l'Alsace,  que  Ips  Drays  de  Belprl,  1472 
[Rtvut  d  Alsace.  Il,  1.14)  ;  le»  Caulumes  d  Orbiy.  du  Val  de  X„semB«l.  ..'»  lAs- 
sime.  de  FtrretU.  p.  p  Fon/.ilo^.  C^.  au<-<i  les  Weislh-.tmer  d'AlsaceAn  StoRcI  ; 
leso'ivra^ps  de  HMia.ier  ci  le  ré -en  a.icL-  «le  Ch.  .^lerlin^'cr  sur  la  Seigneu- 
rie dOrtemberg  {Annales  de  l'Est,   i"  janvier  1894;. 
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juridique  el  de  l'Iiistoire  locale  nous  sauront  donc  gré.  de  repro- 
duire, en  l'accompagnant  de  iiuclques  notes,  un  de  ces  inléres- 
Bunts  nionumenls  du  Yicu?£  droit  alsacien  (t). 

I.  —  Le  iendeniîiin  de  la  fosle  de  St  Pierre  et  de  S.  Paul,  l'on 
tiendra  une  ussenililée  generalle  des  sujets  et  eoiongers  du 
prieuré  de  S.  Nicolas  Taisant  résidence  en  quelque  lieu  que  ce 
soit,  ou  tous  se  trouveront  chacun  sous  peine  de  4  blapperts  {21, 
et  la  ils  déclareront  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  cours  de 
l'année  contre  les  droits  et  intérêts  dudit  prieuré. 

II.  —  Après  que  le  maire  de  S.  Nicolas  aura  convoqué  ras- 
semblée, et  en  aura  Tait  l'ouverture,  c'est  au  Haillif  ou  Prévost 
de  Itougeniont  (3]  d'y  présider  ainsy  que  de  raison  selon  les 
coutumes  pour  connoistre  divers  des  faits  auxquels  le  prieuré 
ne  prend  point  dinlerci^t  particulier.  Kt  a  la  fin  il  dira  a  haute 
voix  :  Vous  sujets  el  coloiigcrs  de  H.  Nicolas,  en  qualité  de  pro- 
tecteur du  prieuré,  Je  vous  commande  par  vosire  serment  et 
part  du  Paradis,  de  ne  point  soulTrir  quil  soit  fait  aucun  tort 
au  S,  Prieur  ny  au  prieuré.  Après  quoy  il  rendra  le  baston  (i) 
au  maire  de  S.  Nicolas  et  ensuite  on  lira  les  droits  du  prieuré, 
et  on  jugera  (5)  de  ce  en  quoy  on  y  aura  contrevenu. 

III.  —  Celuy  qui  se  trouvera  coupable,  soit  pour  s'cstre  mal 
comporté  pendant  l'année,  pour  avoir  fait  ou  omis  quelque 
chose  au  préjudice  du  Prieur,  sera  condamné  ai'amcnde,  ou  de 


Je  Ml8  ;  y  une  au 

(3)  le  blapperl.  i 

ment,  valait  en  vira 

■■■  I-  p.  2451- 
(3)  La  seigneim. 


■■  (Jésiiiles  d'Ensishcim.  carton  3^.  An 
jiiemB  copie,  incomplèle,  niaïi  dont  j'oi  lire 
1  entrait,  vidimes  qui  datent  notre  document 
rs  droits  de  1461....  etc. 
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iiigemoni,  assez  imporlanlc  à  celte  époque,  avait 
puftic  uca  ^^uiiiicT  w  recette  à  la  tnai-on  ci  Autriche,  En  1408.  devenue  le 
douaire  d'Agnès,  veuve  do  Jean  de  Habsboiirg-Laufenberg,  elle  arriva  aux 
comtes  de  Soullz  par  le  mariage  d'Ursule,  lïlle  d'Agnès,  avec  Rodolphe  de 
Soullï.  Ces  nouveaux  seigneurs  en  jouirent  paisiblement  jusqu'au  XVI['  siècle. 
CE.  VUrfiarbucA  des  Landes  bu  Elsass  de  1394  (Arch.  de  la  Haule-AUnce, 
Régence  d'Ensisheim,  E,  ftj). 

(Il  Sur  le  bâton  insigne  du  justicier,  cf,  le  Traité  des  fitfs  de  notre  trop  célé- 
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10.  ou  de  5  ou  30  s  {lî,  atnsy  que  le  cas  le  requcrera.  Et  des 
amendes  de  10  le  seigneur  de  llougcniont  en  aura  les  deux  tiers. 
Le  reste  sera  pour  le  Prieur  de  S,  Nicolas  qui  aura  aussy  luy 
seul  les  amendes  de  30  s.,  mais  les  amendes  de  5  se  partageront 
également  entre  lesdits  Seigneur  de  Kougemont  et  Prieur  de 
8.  Nicolas.  Que  s'il  arrivait  a  ce  jour  qu'il  y  cust  jusques  a  trois 
amendes  de  10,  lesdits  Seigneur  et  Prieur  en  donneront  une  a 
boire  aux  sujets  et  colongcrs  assemblés  y  joignant  encor  les  4 
blapperts  cy  dessus  mentionnez 

IV.  —  S'il  survient  queUjue  dilTcrent  louchant  les  droits, 
Tonds,  rentes,  dismcs  et  autres  revenus  du  Prieuré,  on  en  jugera 
dans  ladite  assemblée  et  !e  Prieur  ou  sa  partie  ne  pourront 
avant  quinzaine  appeler  de  la  sentence  au  conseil  d'Ensis- 
heini  ('2).  Les  arrêts  qui  se  rendent  dans  cette  justice  auront  la 
force  et  la  rigueur  des  autres  (3). 

V.  —  A  la  veille  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  qui  est  jour  de 
dédicace  tant  a  Kougemont  qu'a  S,  Nicolas  ol  de  foire  a  8,  Ni- 
colas, le  Prieur  pourra  demender  aux  ofliciers  de  Hougemont 
qu'ils  luy  envoient  i  hommes  s'il  est  nécessaire,  pour  faire 
garde  le  jour  et  la  nuit  et  cmpescher  les  vols,  querelles  et  tout 
autre  desordre.  IJue  si  quelqu'un  se  trouve  en  avoir  commis,  il 
sera  tenu  prisonnier  jusqu'au  lendemain  dans  le  cabaret  a  ses 
frais,  et,  dés  le  matin,  les  sujets  de  S.  Nicolas  le  mèneront 
droit  a.  Kougemont  jusqu'au  pont  la  petite  Bruclie  (4),  d'où 
ils  a|>pelleront  par  3  fois  les  oOiciers  de  Kougemont  pour  le 
mettre  en  prison,  et  le  jour  suivant  il  sera  représenté  à  S,  Ni- 
colas par  devant  l'assemblée  gcneralte  pour  estrc  ouy  sur  ses 
delTenccs.  Si  on  le  juge  digne  de  mort  il  sera  renvoie  aux  olli- 
ciers  de  Kougemont  sans  que  le  Prieur  ou  son  maire  s'en  mesle 
davantage  (5),  Les  frais  de  prison  et  de  justice  retomberont  sur 
le  Prieur,  aussy  les  biens  du  criminel  iuy  demeureront  confis- 

(|)  Schilling  ou  MX. 

[il  Ceci  e^t  peul-eire  Ip  passage   le  plus  impariant  du   document  ;  car,  à  l'é- 

dêtre  installée  iBrièle,  La  Fégtnc*  d'ETttisitim,  dant  les  CurimiUi  d'Alsact. 
I,  p.  1^),  et  ce  n'eil  même  queii  1465  jMerklen,  Histoire  d'Ensishiim.  I.  agg) 
que  la  juridiction  de  cette  cotir  fui  étendue  officiel  le  ment  par  Frédéric  IV  au 
landgraviat  de  la  Haute-Alsace,  ;.UK  deux  Brîigau..-  cic. 

(3i  De  celles  du  maire  el  du  seigneur  du  Rougemont, 

i4)  Le  petit  pont  {Brufhr  pour  Briicii). 

'5)  Ain'i  le  prieur  de  Saint -Nicolas,  ou  son  représentant  le  maire,  n'était  Que 
iasJustUitr. 
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quez.  et  s'il  s'en  trouve  au  delà  des  frais  que  le  prieur  aura  fait 
le  âeigncur  de  lîougcmont  en  aura  10  I.  Que  si  le  criminel 
mérite  seulement  d'en  estre  pour  une  amende,  aprcz  la  sen- 
tence rendue  il  donnera  bonne  et  sulfisante  caution  de  la  paier 
au  terme  qui  luy  sera  pre(i\. 

VI.  ~  Les  droits  du  l'rieur  audit  jour  de  foire  a  S.  Nicolas 
sont  4  deniers  pour  une  charrette,  "2  pour  une  hotte  ou  craiche, 
8  pour  un  chariot,  i  pour  un  meunier  et  s'il  y  entre  avec  un 
asnc  outre  les  4  liallers  (I)  il  donnera  une  douzaine  d'eguillettes 
au  maire  du  lieu.  Ledit  Prieur  donnera  une  paire  de  gands  do 
10  s.  au  Prévost  de  Hougcmont,  une  plume  de  3  baz  au  maire, 
a  boire  et  a  manger  a  l'un  et  a  l'autre,  et  quant  aux  gardes  s'il 
y  en  a  eu  qu'il  ayt  fallu  appeler,  ils  mangeront  dans  lu  cuisine 
avec  les  domestiques. 

VII.--  A  ce  mesnie  jour  de  foire  les  maires  de  Uougcmont 
et  do  S.  Nicolas  se  transporteront  aux  cabarets  et  boutiques  de 
S  Nicolas  pour  examiner  les  pots,  poids  et  mesures  ('2i,  et  s'il 
s'en  trouve  de  trop  petites  ceux  qui  les  auront  chez  eux  seront 
condamnez  à  10  I.  d'amende  qui  se  partageront  comme  dit... 
etc.... 

VIII,  —  Le  cabarelier  qui  est  une  fois  establi  à  S.  Nicolas 
doit  tenir  hostellerie  an  et  jour  sous  peine  de  10  1.  d'amende  au 
profit  du  Prieur,  et  s'il  s'en  trouve  qui  soit  deux  fois  i'i  heures 
sang  vin  il  paiera  au  l'rieur  ^0  s.  d'amende.  Cela  est  ordonné 
en  faveur  des  malades,  des  pèlerins  et  autre  qui  pourroient 
venir  a  y.  Nicolas. 

IX.  —  Quand  le  maire  de  S.  Nicolas  commande  a  un  sujet  ou 
colonger  du  Prieuré  de  faire  quelque  chose  qui  est  de  son 
devoir,  s'il  n'ob<5it  pas,  il  luy  commandera  sous  peine  de  30  s  . 
puis  de  5  t.,  enfin  de  10  I.  Et  s'il  n'en  veut  rien  faire,  il  le  fera 
prendre  et  mener  en  prison  a  Itougemonl,  d'où  il  ne  sortira  pus 
qu'il  n'ayt  paie  tous  les  fiais  de  son  emprisonnement,  et  outre 
cela  sera  obligé  de  faire  ce  qui  luy  aura  esté  commandé,  ce  que, 
refusant  il  sera  banny  de  la  seigneurie,  et  les  amendes  seront  a 
qui  il  appartient  comme  dit...,  etc... 
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%.  —  En  temps  de  guerre  les  sujets  de  S.  Nicolas  Ae  seront 
obligez  de  marcher  quavec  ceux  de  Rougemont  et  ce  depuis 
un  soleil  jusqu'à  l'autre,  aiant  a  Uùre  la  garde  »u  chasteau  (I). 
Que  s'ils  ne  peuvent  pas  venir  coucher  en  leurs  logis,  on  leur 
donnera  a  manger.  Au  reste  ils  sont  exempts  de  tout  service,  a 
c»usc  qu'ils  sonE  sujets  du  Prieur*!  {i]  et  qu'en  celte  qualilt!  ils 
doivent  le  garder,  si  ce  n'est  quand  une  des  villes  appartenan- 
tes au  Souverain  est  assitîgée  par  les  ennemis. 

XI.  —  Les  sujets  hubitans  de  S.  Nicolas  et  ceux  qui  ont  des 
terres  dans  le  ban  et  linagc  dudit  lieu  donneront  cluique  unn^e 
en  prieur  10  I.  de  tailles  sur  leurs  preix  |3},  champs..  .  Les 
autres  sujets  dudit  Prieuré  qui  demeurent  à  Itougemont,  Ho- 
maijny,  Kullon  [4p  paieront  .'">  1.  pour  faire  en  tout  15  I,  Que' s'il 
}  a  des  sujets  dans  aucun  de  ces  villages  qui  ne  possèdent  ny 
preix.  ny  champs,  ny  jardins  ils  seront  exempts  de  la  taille  et 
donneront  seulement  chacun  un  batz  en  reconnaissance  qui  dé- 
pendent du  PricuriS, 

XI!,  —  Quand  le  Prieur  voudra  jettcr  une  taille  pour  paier  la 
contribution  que  le  Souverain  imposera  pour  la  delTense  du 
pays,  il  peut  on  cas  de  besoin  avancer  l'argent  et  obliger  les 
sujets  et  colongors  a  le  luy  rembourser  a  la  S.  Martin  au  plus 
tard.  Le  maire  de  S.  Nicolas  lèvera  les  tailles  ordinaires  et 
extraordinaires  aprez  qu'il  les  aura  jettez  sur  les  sujets  et  ceux 
qui  ont  des  terres  dans  le  ban  dudit  village.  Mais  a  l'égard  des 
quartiers  dépendants  du  Prieuré,  ce  sera  aux  porteurs  de  les 
jelter  sur  chacun  a  proportion  de  ses  biens,  et  aprez  les  avoir 
leveez.  il  les  délivrera  audit  maire.  Quo  si  quelqu'un  manque  a 
paier  on  luy  prendra  des  gages  sur  le  champ,  et  on  les  Tera 
crier  pour  les  vendre,  et  si  personne  ne  se  présente  pour  les 
acbepter  i!s  seront  sans  contredit  au  Prieur. 

XIII.  —  Lorsque  le  prieur  voudra  faire  labourer  ses  champs, 
le  maire  en  avertira  le  soir  auparavant  les  sujets  du  Prieuré 
qui  ont  chevaux  et  bœufs  tirants  charrue,  autant  qu'il  en  aura 

(ti  Cf.  lUrbaire  général  des  biens  de  la  maison  d  Autriche  de  1354.  ArchiïC! 
de  la  Haute- Alsace,  C,  47,  (•  35, 

(->}  C'est-à-dire  sujets  déglis.:. 
[■X)  Prés. 


Kieolat  du  canlon  de  Rougemoat. 
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besoin  pour  ce  joni:  la,  et  si  quelqu'un  y  manque  il  donnera  un 
quart»)  de  vin  pour  ceux  qui  travaillent  sans  que  pour  cela  il 
soit  exempt  de  la  courvée.  Que  s'il  s'en  trouve  qui  ne  labourent 
pas  bien,  le  maire  leur  commandera  d'en  user  comme  s'ils  cul- 
tivoicnt  Icars  terres  propres,  les  y  obligeant  par  serment:  on 
leur  donnera  a  manger  honnestement  et  du  pain  pour  une  rappe 
aux  garçons  qui  ont  servy  a  la  charrue  sur  la  lin  du  travail  et 
en  cas  qu'on  ne  leur  donne  pas  ils  ne  seront  pas  obligez  de 
retourner  une  autre  fois.  Quant  a  ceux  qui  n'ont  qu'un  cheval 
ou  pas  assez  de  bestial  pour  faire  une  charrue  ils  herseront 
autant  de  temps  que  les  charrues.  Les  femmes  sarcleront. 

XIV.  —  Au  temps  de  la  moisson  les  sujets  et  particulière- 
ment ceux  qui  n'ont  ny  chevaux  ny  boeufs  coupperont  les  grains 
du  Prieur  et  recueilleront  comme  si  c'esloit  pour  eux  sous 
peine  d'amende,  et  ceux  qui  ont  chevaux  ou  bœufs  les  mène- 
ront a  la  grange  du  Prieur  qui  leur  donnera  pour  chaque  voi- 
ture un  pain  de  4  deniers.  Les  autres  qui  coupperont  et  recueil- 
leront les  javelles  auront  leur  nourriture,  et  ne  travaillant  que 
de  leurs  bras,  ils  seront  encor  obligez  de  travailler  chacun  un 
jour  entier  a  bescher  dans  le  jardin  du  Prieur  ou  ailleurs  entre 
Pasques  et  la  Penlccoste,  Que  si  en  ce  temps  la  le  Prieur  ne 
les  emploioit  pas,  ils  luy  donneront  autant  qu'on  donneroit  a 
un  autre  qui  bescheroît  pour  lors  a  Masevaux,  Tous  seront 
avertis  par  le  maire  un  jour  auparavant  de  faire  leur  courvée 
comme  dit,  etc.... 

XV.  —  Quand  la  saison  viendra  de  fauscher  les  preix  soit 
pour  le  foin  soit  pour  le  regain,  le  maire  avertira  aussy  le  soir 
auparavant  les  sujets  du  Prieuré  des  villages  de  S.  Nicolas 
d'aiguiser  leurs  faux  et  de  se  rendre  le  lendemain  de  bonne 
heure  au  lieu  assigné  pour  faulcher.  et  si  quelqu'un  s'absente 
ou  s'amuse  a  aiguiser  sa  faux,  il  en  sera  pour  un  quartal  de 
vin  au  profiit  de  ceux  qui  travailleront,  sans  que  pour  cela 
celuy  qui  ne  s'y  trouvera  pas  soit  exempt  de  la  courvée.  Que  si 
quelquun  n'est  pas  en  estât  de  pouvoir  faulcher,  il  sullit  qu'il 
en  sul)sti(ue  un  autre  en  sa  place  et  a  ses  frais.  Pour  les  fem- 
mes elles  seront  averties  comme  il  est  dit  de  préparer  leurs 
râteaux  et  de  se  rendre  de  bon  malin  au  logis  du  Prieur  pour  y 
travailler  jusqu'à  ce  que  la  rosée  soit  tonibt^e,  et  alors  elles 
iront  au  lieu  qu'on  leur  assignera  pour  remuer  et  tourner  le 
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foin,  l'amasser  en  morceaux  et  en  user  comme  si  c'estott  pouf 
elles,  ce  que  feront  îiussy  les  hommes,  a  quoy  tous  seront  obli- 
gez por  serment,  et  la  femme  fjui  ne  s'y  trouvera  pas  paiera 
deux  pots  du  vin  d'amende  au  proflit  des  uulres  qui  travaille- 
ront. Le  Prieur  donnera  a  manger  aux  uns  et  aux  autres  com- 
me c'est  la  coutume  a  Rougemont. 

XVI.  —  Le  foin  estant  bcc  et  on  estât  destrc  charrié  ceux  qui 
ont  chevaux  ou  bœufs  le  mèneront  au  lieu  déterminé  par  le 
maire,  et  si  pour  ne  venir  pas  a  lumps  il  est  mouillé,  ils  seront 
obligez  de  le  faire  sécher  a  leurs  frais  et  en  suite  de  le  charrier. 
Le  l'rieur  leur  fournira  un  homme  pour  râteler  après  eux,  et 
leur  donnera  un  pain  de  4  deniers  pour  chaque  voilure.  Mais 
ceux  qui  seront  venus  d'un  autre  village  que  de  S,  Nicolas  on 
leur  donnera  la  table. 

XVII-  —  Les  femmes  et  filles  do  S.  Nicolas  travailleront  un 
jour  a  tiller  le  chanvre  du  l'riejr,  et  un  autre  a  sarcler,  et  net- 
toicr  le  jardin  pendant  quoy  on  leur  donnera  a  manger. 

XVIII.  —  Chaque  sujet  du  Prieuré  de  S.  Nicolas  est  obligé 
de  mener  i  chariots  de  bois  au  Prieur  quand  bien  il  n'auroit 
qu'un  valet  dans  le  village  aux  grandes  fôtes  de  l'année.  Ceux 
qui  n'ont  qu'un  cheval  ou  un  bwuf  fourniront  un  traisneau,  et 
ceux  qui  n'en  ont  point  du  tout  au  lieu  de  voiture  coupperont 
autant  de  cordes  de  bois  a  lu  goutte  du  Itreiiil  (Il  que  le  Prieur 
fera  mener  a  ses  frais  et  donnera  ])our  chaque  voiture,  ou  corde 
un  pain  de  4  den.  Que  si  a  faute  d'avoir  mené  le  bois  a  temps 
bt  saison  ne  permctloil  pas  de  cbarier  aproz,  ceux  qui  y  cstoient 
obligez  porteront  sur  leurs  ispaulcs  le  bois  qui  dévoient  mener 
sans  qu'on  leur  donne  rien  en  punition  de  leur  négligence. 

XIX.  —  Quand  le  Prieur  veut  bastir  quoy  que  ce  soit  les 
sujets  et  eolongers  dépendants  de  S.  Nicolas  sont  obligez  de 
mener  les  bois,  pierres,  chaux,  sable,  terre  et  toute  sorte  de 
matériaux,  et  s'il  falloit  les  aller  quérir  plus  loin  que  la  sei- 
gneurie de  Kougemont  ne  sestend  le  Prieur  les  fera  manger  a 
sa  table.  Ceux  qui  n'ont  point  d'attelage  serviront  pour  l'Kglise 
a  ce  qu'on  leur  commandera  et seroilt nourris  commcde  raison. 

(Il  La  GouUc  du  Breuil  on  Breulle  séparait  tes  bois  Ju  prîpur  de  ceux  da 
RougemoDt.  —  Cd  lieu  dit  n'est  poiiu  ni;n;ionnè  dans  Sioffol,  Diclûnnairt 
bifagrapAipr*  du  Haut  Rhin,  V  édition,  1875. 
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XX.  —  Les  sujets  de  S.  Nicolas  n'iront  moudre  leur  grain 
qu'au  moulin  du  Prieuriî  (1). 

XXf.  —  Lorsque  lo  Prieur  voudra  faire  venir  son  vin  de 
UiTholtz  ou  de  Sernny  (2),  les  sujets  en  seront  avertis  un  jour 
auparavant,  et  le  mèneront  seurcment  et  (idcllenient  sans  tou- 
clier  aux  tonneaux,  a  quoy  on  les  obligera  par  serment.  Et  pen- 
dant leur  volage  ils  seront  desrraiez  par  le  Prieur.  S'il  arrive 
que  par  leur  faute  les  chariots  versent,  que  les  tonneaux  soient 
endommagez,  que  le  vin  s'escoule.  ou  qu'ils  soient  gagez  pour 
passer  hors  des  grands  chemins,  ils  en  seront  pour  les  dcspens. 
dommages  et  inlerests. 

XXII.  —  Si  quelque  sujet  ne  se  trouve  pas  bien  sur  les  terres 
du  Prieur  on  ne  doit  pas  l'empescher  d'aller  ou  il  voudra,  a 
condition  qu'il  retiendra  une  pièce  de  terre,  afin  qu'il  demeure 
tousjours  colonger  du  Prieuré.  Que  si  un  sujet  ou  colongcr  veut 
vendre  tout  ce  qu'il  a  dépendant  du  Prieuré,  sans  rien  se  réser- 
ver, il  paiera  le  tiers  denier  au  Prieur  (3). 

XXIII.  —  Chaque  sujet  du  Prieuri!  et  colonger  qui  en  dépend 
doit  donner  une  poulie  au  Prieur  a  la  S.  Martin  d'hyver  ;  mes- 
me  quiconque  doit  taille.  Lt  quand  luy  ou  sa  femme  ou  enfant 
hors  de  tutelle  vient  a  mourir,  le  Prieur  a  droit  de  prendre  un 
val  (4),  c'est  a  dire  la  meilleur  pièce  qui  se  trouvera  aprez  que 
les  héritiers  auront  choisy  soit  cheval,  boeuf,  vache,  brebis, 
porc,  chèvre,  lit,  coussin,  couverte  ou  autre  cliosc,  et  a  l'égard 
des  sujets  le  Prieur  aura  la  préférence  a  tous  autres  sujets,  ce 
qui  s'entend  aussy  des  eolongers  qui  ont  du  bien  dans  le  fmage 
de  S.  Nicolas.  Et  si  le  Prieur  n'en  veut  rien  de  ce  qui  se  trou- 
vera a  la  maison  on  luy  donnera  un  florin,  si  ce  qu'il  laisse 
vaut  autant, 

XXIV. —  Le  Prieur  peut  avoir  un  forestier  qui  soit  obligé 
par  serment  de  garder  les  bois  haut  et  bas,  et  s'il  y  est  fait 
aucun  dommage  il  en  rcspondra  ;  aussy  luy  donnera  on  10  s. 


(I)  Depuis  Garbcrouiiic  lei  monlîni  éiaicnt  ilaaa  la  classa  des  draita  régaliens 
(Lil»r  feixivrum,  livre  II,  lilre  56). 

(2,  Cem»y. 

(:t)  Ce  droit  d  émigmlion  ou  ahmtg  était  de  droit  commun  en  Alsace.  Cf. 
Ordotmancn  d'AUact,  11,  faisint. 

(■I  C'est  t.-  dtnit  autrement  appelé  phall  (lodrall,  hnobFall).  Cf.  la  Couium* 
dt  Ftrtttlt,  page  8. 
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âe  chaque  amende.  Que  si  quelqu'un  couppe  du  bois  sans  le 
sceu  et  adveu  du  l'rieur.  il  sera  gagé,  ot  en  cas  de  rcrus  il 
paiera  10  I.  d'amende  dont  les  deux  liors  seront  au  l'rieur,  3  I. 
aux  officiers  de  Rougcmonl,  et  i  1)alz  au  forestier. 

XXV.  —  Quand  le  foreslierdu  Prieur  n'est  pas  sur  les  lieux, 
celuy  de  Itougemont  suppléera  pour  luy  a  la  pareille,  et  appor- 
tera les  gages  qu'il  prandra  sur  les  délinquants  au  Prieuré,  ou 
Ton  luy  donnera  a  manger.  L'un  ou  l'autre  forestier  treuvant 
un  allemand  (I;  couppcr  du  liois  dans  les  foresls  de  S.  Nicolas 
ou  de  lîougemont  au  dessus  des  Frieltcs  (3).  il  sstisira  leur 
attelage  et  l'amènera  au  l'rieur  si  on  a  couppé  dans  ses  hois, 
ou  a  ceux  de  Rougcmont  si  c'a  esté  dans  les  leurs,  et  le  délin- 
quant s'accordera  comme  il  pourra  avec  le  Seigneur  qui  don- 
nera 30  s.  au  forestier. 

NB.  Il  y  a  3  bois  qui  (3). 

XXVT.  —  Si  un  sujet  ou  colonger  vouloit  essarter  quelqu'ar- 
pcnt  pour  le  cultiver  il  demandera  au  l'rieur  qu'il  luy  assigne 
un  endroit  dans  les  bois  ce  qu'il  fera  par  son  maire  ou  forestier 
en  donnant  a  chacun  selon  ses  forces  et  moiens,  mais  a  condi- 
tion que  dans  3  ans  la  terre  sera  cultivée  et  en  bon  estât,  sous 
peine  de  telle  amende  que  le  Prieur  ordonnera.  Et  des  fruits 
qui  en  viendront  quels  qu'ils  soient  le  Prieur  prendra  de  douze 
2,  a  savoir  un  pour  la  disme  et  un  pour  le  cens  foncier.  Le 
laboureur  aussy  a  raison  de  son  travail,  cl  en  considération  que 
le  Prieur  a  droit  de  prendre  une  voiture  ou  deux  du  bois  qu'on 
aura  eou])pé,  mettra  a  part  une  qui  ne  sera  pas  contée  avec 
celles  qu'on  dismera,  et  la  retiendra. 

XXVn.  —  Quand  un  sujet  ou  colonger  a  besoin  de  bois  pour 
bastir,  pour  faire  un  char,  une  charrue,  une  haie  ou  autre 
chose  nécessaire,  il  en  demandera  au  Prieur  qui  luy  fera  mar- 
quer l'endroit  ou  il  en  couppera.  Et  en  cas  de  refus,  il  en  prendra 
ou  il  voudra  sans  cstrc  obligé  a  l'amende,  pourveu  qu'il  ne 
fasse  point  de  dommage  aux  bois,  autrement  il  sera  anicnda- 
blc  (4). 


(Il  Un  aUacien  de  langue  allcmanijc. 

it)  Lîmiie  du  t>an  de  Mascvaui.  —  Lieu  dit  omii  par  Stoffoi. 
(31  Celle  phrase  est  incomplète  dans  te  manuscrit. 

(4)  On  voit  qu'en  somme  les  habitants  jouissaient  de  droils  forestier?  équiva 
lanl  presque  it  la  propriété.  Il  en  était  ainsi  i^ommunément  en  Alsace. 
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XXVIII.  —  Le  forestier  aura  de  chaque  sujet  de  S.  Nicolas, 
demy  sester  (1)  de  seigle  pour  ses  peines  et  ses  gages  outre  ce 
que  le  Prieur  luy  donnera.  Mtiis  ausay  il  prendra  garde  aux 
champs,  aux  preix  par  tout.  Que  si  luy  seul  ne  suflil  pas  le 
Prieur  luy  donnera  un  aide,  papliculiercment  quand  le  temps 
de  la  récolte  s'approche.  De  l'amende,  celuy  dont  les  fruits 
auront  esté  endommagez  aura  10  blappcrts,  et  le  Prieur  5.  de- 
vant lequel  on  amènera  le  bestati  qu'on  aura  surpris,  et  pour 
chaque  pièce  le  forestier  aura  4  deniers. 

XXIX.  —  Le  Prieur  n'est  pas  obligé  de  recevoir  dans  ses 
bois  d'autres  pourceaux  que  de  ses  sujets  et  des  colongers  qui 
ont  du  bien  dans  le  ban  de  B,  Nicolas,  a  raison  d'un  blappert 
pour  chaque  pièce  grande  ou  petite  qu'on  donnera  au  Prieur  et 
non  davantage.  Les  liabitans  de  Kougeniont  y  pourront  aussy 
mettre  les  leurs  sans  rien  donner,  et  reciprotiuement  ceux 
de  S,  Nicolas  dans  les  bois  de  liougemont  avec  le  mesme  pri- 
vilège. 

XXX.  —  Quand  on  aura  retiré  les  porcs  du  bois  de  S.  Nico- 
las, le  reste  des  glands  ou  faines  appartient  au  Prieur  qui  peut 
en  faire  ce  qu'il  voudra.  Que  si  pendant  l'année  les  sujets  ou 
colongers  voutoient  encor  mettre  les  leurs  dans  les  bois  hauts 
ou  bas,  ils  s'accommoderont  pour  cela  avec  le  Prieur,  autre- 
ment ils  seront  condamnez  à  l'amende. 

XXXI.  —  Si  l'année  n'est  pas  ferlille  en  glands,  faines,  le 
Prévost  envoirra  4  sujets  et  4  colongers  pour  visiter  les  bois  et 
savoir  combien  de  ports  chacun  y  peut  mettre.  Le  Prieur  n'est 
pas  obligé  de  rien  donner  a  ceux  qui  gardent  les  vaches  et 
pourceaux,  si  ce  n'est  une  paire  de  souliers  et  un  repas  par  an, 
comme  aussy  3  boisseaux  ou  sesters  de  seigle  et  autant  d'a- 
voisne,  a  cause  qu'il  entretient  un  taureau  et  un  verrat.  Mais 
s'il  avoit  plus  de  8  vaches  et  de  8  pourceaux  il  paiera  pour  ce 
qui  se  trouvera  au  delà  autant  que  font  les  sujets  et  colongers. 

XXXII.  —  Des  biens  meubles  qui  se  trouveront  (2), 

XXXin.  —  Si  le  forestier  ou  autre  aiant  pouvoir  du  Prieur 
tiroit  quelque  beste  fauve,  excepté  des  chevreux,  on  en  donnera 

(I)  Le  selier  fran;ais. 
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le  quartier  droit  au  Seig{neur)  du  Rougemont,  et  des  sangliers 
on  luy  en  donnera  seulement  la  hure. 

XXXIV.  —  Le  Prieur  a  droit  aller  a  la  chasse  des  oiseaux  et 
des  chiens,  ou  y  cnvoicr  qui  bon  lui  semblera  sur  ses  terres 
jusqu'à  Soppe  et  ailleurs. 

XXXV.  —  Le  Prévost  et  maire  de  Rougemont  peuvent  venir 
une  fois  en  esté  ohez  le  Prieur  pescher  le  ruisseau  et  faire  un 
festin  par  ensemble  y  emploient  une  amende  de  10  l. 

XXXVI.  —  Si  un  sujet  prenoit  un  animal  quelqu'il  soit  il  doit 
l'apporter  au  Prieur,  et  s'il  n'en  veut  point  il  le  portera  au  Pré- 
vost de  Rougemont,  et  Uiy  présentera  pour  une  pièce  d'argent. 
S'il  le  portoit  vendre  ailleurs  il  en  seroit  pour  5  1,  d'amende. 

XXXVII.  —  Chaque  habitant  de  S.  Nicolas  paiera  au  Prieur 
le  cens  annuel  d'un  florin  pour  le  bois  donni5  par  le  Pricurpour 
servir  de  communal  a  perpétuité, 

XXXVIIT.  —  Le  mauvais  denier  ou  masspfennig  (1)  se  paiera 
au  Prieur  dans  le  village  de  S.  Nicolas  et  non  aillcura,  a  savoir 
un  haller  sur  chaque  pot  que  le  Prieur  prêtera  dans  le  village 
de  S.  Nicolas. 

XXXIX.  —  Le  communal  ne  sera  point  fermiï  de  haies  mais 
demourcra  toujours  ouvert  comme  d'ancienneté  de  peur  qua 
ces  enclos  ne  fassent  préjudice  aux  droits  des  parties, 

XXXX.  —  Les  liabitans  ne  pourront  establir  ny  déposer  les 
jurez  du  village  sans  le  consentement  du  Prieur  ou  de  son 
main. 

XXXXI.  —  Si  les  habitants  peuvent  entretenir  un  berger  cha- 
cun d'eux  et  mcsme  le  Prieur  paieront  esgalement  le  berger,  a 
scavoir  tant  pour  chaque  pièce.  Que  s'ils  n'en  peuvent  point 
entretenir  ils  garderont  le  troupeau  par  tour,  et  quand  ce  sera 
au  Prieur  il  y  mettra  qui  luy  plaira. 

XXXXII.  —  Les   habitans  n'ont  droit  de  pescher  que  le  sa- 

mcdy,  et  ils  offriront  au  Prieur  ce  qu'ils  auront  pris  pour  l'a- 

elieter  a  meilleur  marclié  qu'aucun  autre.  El  ne  pourront  faire 

'I;  Dn  do!  iroi,  jmpfin  de  la  vcnic  du  vin   ou  délai!.  Cf.   Bonvalol,  CmiUime 
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Moulin  ny  autres  baslimens  eur  le  ruisseau  sans  permission  du 
Prieur  et  de  la  haute  justice. 

XXXXIII.  —  De  l'cspargnc  qui  se  fera  sur  Icsdcniers  et  reve- 
nus de  la  communauté,  aprcz  le  ccnte  qui  s'en  rendra  cliaquc 
année  a  la  haute  et  basse  justice,  on  en  fera  un  Tonds  pour 
estrc  emploie  uu  prollil  de  la  communauté. 

XXXXIV.  —  Quiconque  veut  habiter  a  S.  Nicolas  en  qualité 
de  bourgeois  doit  trailer  avec  te  Prieur  t>our  le  droit  de  bour- 
geoisie, comme  appartenant  audit  Prieur  ainsy  que  ce  qui 
revient  de  ceux  qui  demeurent  audit  lieu  qui  ne  sont  pas  bour- 
geois. 

XXXXV.  —  Ce  qui  se  trouve  au  tronc  de  l'église  de  S.  Nico- 
las et  ce  qui  s'offre  a  l'autel  appartient  au  Prieur. 

A.  M.  P.  INOOLD. 
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CHATENOIS 

AU    TERRITOIRE   DE    BELFORT 


Daii9  une  des  «  Notes  faisant  suite  à  la  Fable  légende  de 
lîreuilvà  -  (Uuîl.  Soc.  Belf.  dKmul.,  N"  H,  1895,  p.  125.1, 
M.  Aug.  Vautlieriii  dit  que  •  lors  de  l'occu|>ittion  de  MontlJé- 
<•  liard  par  les  troupes  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  Cliâtenois  a 
-  donné  tu  sépulture  aux  ofïiciers  français  pour  être  enterri5s  en 
•  terre  catliolique.  Entr'autrcs  inscriptions  tumulaires,  on 
■•  relève  celles-ci  sur  les  dalles  de  la  nef  de  l'église  : 

STKL  MOItUOX  CO 

MANDANT  l'OVIi  SX 

MAJUtiTK  TRES  ClIliETlEX 

LEQVELDE 

OfcîUL;  A  MONHELIAHl) 

DE  CE  MONDE 

JOVUnU  MOIS  DE 

FEVRIER  iQ'tl 
LA  MORT  EST  LA  FIN  DE  TOVTES  CHOSES 

CY  OIST  LE  CORPS  DE 

LVY  VIVANT  SŒVR  DE  LA 

VALLEY  EN  SOUMADIE 

ET  MAUESCilAL  DES  LO 

tiISI>ELACOMI>A(;NlE 

DES  CHEVAUX  LEOERS  DE 
Oii  pourrait  croire  ((ue  sous  ces  dalles  reposent  deux  olliciers  : 
un  commandant  et  un  maréclial-des-logis  de  ehevau-Iégers. 
Or,  ces  deux  inscriptions  ne  forment  qu'une  seule  et  même 
é)iitaiihe,  celle  de  Jean  DESGONFLEV,  sieur  de  la  Valley. 
Le  texte  donné  par  M.  Vautherin  est  incompréhensible  et  in- 


.y  Google 


l\  - 


conipk't.  Jp  vais  le  rélaWir  dans  toulc  son  exuctitude  cl  son 
iiit(5gril4^  à  l'aide  du  fac-similé  que  j'en  ai  pris  lors  d'une  visite 
Tiiitc  à  l'église  de  Ohâlcnois,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années. 
A  cette  époque,  déjà  éloignée,  la  pierre  tombale  était  bien  con- 
servée et  parfaitement  lisible.  Il  peut  se  Taire  que,  depuis,  elle 
ait  élé  brisée,  et  ses  deux  morceaux  séparés  ont  été  utilisés  pour 
un  nouveau  pavage  de  la  nef.  Ils  ont  ainsi  pu  faire  croire  à  l'exis- 
tence de  deux  sépultures  et  de  doux  inscriptions  distinctes. 


CV  (ÎIST  LE  COUPS  l)K 
FVT IKAN  DKSCONrLEY 
LVV  VIVANT  SUiVli  DK  L\ 
VALLKY  EX  XORMAXIHE 
ET  MAKESCIIAL  DES  LOUIS 
DE  LA  CONl'AClXrE  DE 
CIIEVAVLX  LE<iEli.S  DE 
MONSIEVU  LE  MAliQVIS 
DE  CASTELMOHON  CD 
MANDANT  l'OyR  SA 
MAJESTE  TRES  CHRES 
TIENNE  A  MONTIîELI 
AIÎD  ET  PAYS  EX  DE 
PENDANTS  LEQVEL  DE 
CEDA  DE  CE  MONDE 
LE  7  lOVR  DV  MOl.S 
DE  FEBVHIER  164-2 

LA  MORT  EST  LA  FIN 
DE  TOVTES  LES  CHOSES 


Le  marquis  de  Caslclmoron.  dont  il  est  ici  question,  avait  été 
nommé  par  le  roi  de  France,  gouverneur  des  ville,  château  et 
pajs  de  Montbéliard,  où  it  arriva  le  18  janvier  1639,  avec  une 
escorte  de  quelques  cavaliers  seulement.  Le  20  mars  suivant, 
la  compagnie  de  clievau-légers  qu'il  commandait  et  qui  por- 
tait son  nom,  forte  d'environ  deux  cent  quarante  hommes,  fit 
son  entrée  dans  cette  ville  pour  y  tenir  garnison.  M.  de  Castel- 
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moron  quitta  son  commandement  le  1"  décembre  1643  el  rentra 
en  France.  . 

Je  n'wi  jamais  entendu  dire  que  l'église  do  (.'liâtenois  ait  été 
bâtie  sous  la  direction  de  Klcber  fl).  Celle  (|iiej'ai  vue  jadis, 
quDii{u'anciennc,  nofîrait  rien  de  remarijuable,  et  il  n'y  existait 
qu'une  pierre  tombale  pouvant  oITrir  quelqu'intérét  ;  celle  dont 
j'ai  relevé  l'inscription  ci-dessus  re|)roduite.  Rien  n'autorise 
donc  à  dire  que  celte  église  ait  servi  de  lieu  de  sépulture  aux 
olliciera  français  de  la  garnison  de  Montbéliard, 

M.  A.  Vautherin  dit,  dans  sa  note  sur  Cliatenois,  «lu'il  y  a 
dans  cette  localité  un  coteau  rocheux  exposé  au  soh'il,  dénommé 
en  la.  Vigne  ;  mais,  ajoute-t-il,  la  vigne  en  pleine  terre  a  dis- 
j>aru  depuis  longtemps  de  ces  parages  II  est  certain  qu'on  la 
ciiltivait  autrefois  dans  le  pays  de  Itctforl,  ce  qui  prouverait 
que  le  climat  y  était  plu»  doux  qu'aujourd'hui,  où  il  n'est  pas 
toujours  possible  d'obtenir  dans  les  treilles  quelques  bonnes 
grappes  de  raisins  bien  mûrs.  En  efTet,  voici  ce  qu  on  lit  dans 
le  Rc^iistriiim  Ville  Belliforlis,  à  la  date  du  8  avril  1 132  : 

Pierost  Estroitat  tient  de  la  vylle  en  héritaiije  une  pièce  do 
terre  'lu'il  reii?/  mettre  à  vignes,  séant  en  la  Vaulz,  entre 
llwjuonin  Fréyyat  d'une  part  et  Ihujneniu  Démonyeij  d'au- 
tre part,  pour  trois  sols  de  censé,  jmier  chascuu  an  à  pusque. 
Fait  par  le  maistre  fcor/ois  et  tout  le  Conseil,  le  huicticme  iour 
d'apvril  l'an  mil  quatre  cent  et  trenti  et  deux. 

Hugue  Démoiitjeij,  borrjois  de  lielfort,  tient  de  la  vijlie  en 
liéritiiitje  une  pièce  de  terre  aussy  pour  mettre  à  vùjnes  séant 
fii  (a  Vani-Y,  entre  Precost  Estroitat  d'une  part  et  Viltefaul.x 
d'autre  part,  pour  trois  solz  bàlois  paier  chascun  an  à  l'asque. 
Fait  par  les  dessus  de  l'an  et  iour  que  dessux. 

Jehan  Vellefaulx,  borgois  à  lielfort,  tient  en  héritaige  de 
l:id.  vylle  une  pièce  de  terre  aussy  pour  faire  u)ig  vigne,  séant 
en  lad.  Vaulx,  entrb  lingue  Déinongey  d'un:^  part  et  le  com- 
munal de  lad.  ville  d'autre  part,  pour  .'f  solz  iiaier  vliasqne  an 
à  pusque.  Qui  fut  fuict  par  les  dessus  d.  l'un  et  iour  que 
dessus. 

li]  C'en  la  maison  d'école  de  Chilenois  que  Kléber  iit  l>Alir.  En  bit  d  édi- 
fice» religieux,  il  ne  fit  conitniire  que  l'église  de  Chévremont,  le  clocher  de 
celle  de  La  Itiviire  el  la»  maisons  d'babiiition  de»  Dames  Chanoinesse^  <Je 
M»siev3ux. 
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•Te  lîe  saurais  préciser  au  juste  où  était  situé  cet  endroil,  dit 
en  lu  Vauix,  qui  semblait  privilégié  pour  la  culture  de  la  vigne; 
mais  je  ne  crois  pas  être  téméraire  en  disant  qu'il  devait  être 
dans  la  Vallon.  Celle  ])artic  du  territoire  de  la  commune  de 
lîelfort  a,  de  tout  temps,  été  occupée  par  des  jardins,  et  le  ver- 
sant rocailleux  du  coteau  de  la  Miolte,  bien  exposé  au  soleil  et 
abrité  de  la  l)ise,  était  plus  particulièrement  propice  à  cer- 
taines cultures. 

Le  vin  de  Cliàtcnois  et  de  Dolfort  valait-il  celui  de  Beaure- 
gard  et  de  Fleur-d'Kpine,  à  Montbéliard  ?  C'est  ce  que  nos  chro- 
niques locales  ont  oublié  de  nous  dire. 


11  y  a  à  Cliâtenois,  dans  le  terrain  sidérolithique,  du  minerai 
de  Ter  en  grains,  ou  pîsolitbes,  qui  alimentait  autrerois  un  four- 
neau situé  près  du  village.  Ce  roiirncsiu,  possédé  avant  la  Ré- 
volution par  le  duc  de  Valentinois,  devenu  bien  national  en 
vertu  du  décret  qui  révoijua  le  don  Tait  au  cardinal  Mazarin  des 
terres  de  Bclfort  et  autres,  était  encore  en  pleine  exploitation 
au  commencement  de  ce  siècle.  On  en  trouve  une  bonne  et  minu- 
tieuse description,  faite  par  DUHAMEL  Fils,  inspecteur  des  mi- 
nes, dans  le  N"  XXXVII  (Vendémiaire  An  6]  du  Journal  des 
Mines.  Comme  cette  ancienne  publication  ne  se  trouve  guère 
que  dans  certaines  bibliotbèques  publiques  ou  spéciales,  et 
qu'il  nest  pas  facile  de  se  la  procurer,  je  crois  devoir  repro- 
duire ici  l'article  sur  1'  <•  Usine  de  Cliâtenois  »,  comme  un  docu- 
ment d'histoire  locale  intéressant  à  connaître  : 

Celle  usine  e^t  située  sur  la  Savoureuse,  au  raidi  et  k  neuf  kilomè- 
tres d»  ItL'lfurt,  [Jaus  une  pplilo  vallée  qui  furitia  lï  peu  près  le  revcm 
oriental  ilc  lu  chaîne  des  Vus);<>s. 

Les  muntagaes  qui  déterminent  les  celés  de  celte  vallée,  sont  peu 
élevées,  et  sent  composées  iriiuo  |)ierre  ealcuire  très-blauclie,  à  grains 
cxtrënienienl  serri's,  ce  qui  lui  ilniiue  souvent  l'appareure  Eilicnuse. 
Elles  renferment  uue  ){runile  quuntilé  de  coiiclius  île  miuerai  de  fer,  que 
l'eu  expluile  eu  divers  eudruits  puni'  le  service  du  fuiirneau. 

L'usine  est  compi)sée  :  1"  il'uu  bùtimeut  étroit  et  cuurt,  renfermanl 
uuiquemenl  le  fourneau,  qui  est  en  mauvais  état;  2o  du  logemeui  du 
coramio  ;  3°  du  bàtimeut  des  ouvriers  ;  4a  d'un  petit  jiirdin  pour  tous 
les  préposés;  5°  d'une  halle  à  charljou  el  un  haugar  ;  6°  de  deux 
paiouillels,  placé»  eu  jileiu  air. 
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Il  u'y  a  poiDt  d'autre  terraia  ilépeadant  de  celio  usino,  que  l'empla- 
cemput  des  objets  ci-dessus  et  une  espèce  de  pelitâ  cour  où  l'un  dépose 
les  miaerais. 

Tuus  les  miunrais  que  I'ud  exploite  soat  placés  ù  uno  très-pctile  dis- 
tance du  fuurueau  ;  ils  sont  en  grains  :  quelques  uds  ue  sout  pas  plus 
gros  que  île  la  (;raiue  de  navette  ;  ceux-ci  sont  ordinairement  dispersés 
dans  une  ^raudu  quantité  d'urgilc,  et  se  lireat  à  la  surface  du  tt;rrain. 
D'aulies  suol  en  fcraius  de  quatre  à  cinq  millioi.  de  diamèire,  et  sout 
engagés  dans  unu  miue  de  fer  argileuse  pauvre,  ou  espèce  d'uctire  jauuc 
et  brune  ;  eiino  la  pln$  gran.le  ijuaiililé  se  trouve  eu  grains  isolés  et  un 
peu  plus  gros,  de  la  naiuro  de  riioiiiatiie.  Ces  deux  dernières  espèces 
forment,  à  uc  qu'il  parait,  des  couclies  régulières  ot  étendues;  elles  ne 
sont  01  dinai remeut  réparées  que  par  nu  banc  de  pierre  calcaire  fine  et 
1res  blanche .-  la  dernière  espèce  toujours  iurérieure  à  la  première. 

Les  mineurs  prétendent  que  toutes  les  veines  s'inclinent  au  midi,  et 
qu'elles  se  relèvent  vers  le  N.,  uù  elles  aboutissent  au  jour.  D'après  la 
niuliiiude  des  aucieunes  euploiUlioDg  faites  eo  tous  sens,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  uombre  de  couches  est  considérable,  l.a  plus  grande  pro- 
fondeur que  l'on  atteint  est  de  hî  m.  (160  pieds),  à  un  kilom.  de  Brc- 
\Uliers. 

Les  mines  de  fer  de  ces  contrées  ont  été  aussi  mal  exploitées  que 
dans  tout  le  reste  de  la  Fiance  :  c'est  toujours  l'eau  qui  a  forcé  ici  d'a- 
bandouner  les  exploitations,  et  jamais  la  perte  du  minerai. 

I.Vxiraclion  du  minerai  de  fer  dcrient  de  jour  en  jour  plus  difficile  et 
plus  coûteuse  ;  de  sorte  que  dans  quelques  années  on  sera  forcé  d'éloi- 
gner les  exploitations,  ou  de  les  disposer  de  manière  à  reprendre  le 
minerai  au-dessous  des  anciennes  exploitations.  Il  est  bien  à  désirer 
que  l'on  prenne  de  préféreuce  ce  deruier  parti,  qu'on  dispose  des  tra- 
vaux plus  eo  grand,  de  manière  que  ai  l'abondance  des  eaux,  ai  te  dé- 
faut d'air,  ue  soient  pins  des  obstacles  à  l'exploitation.  Loia  que  le  mi- 
nerai de\ionne  plus  ch<<r,  il  reviendra  à  meilleur  marché. 

[Mèlrich  dit  qu'eu  1785.  le  cuveau  de  mine  de  5G8  millim.  (21  pou- 
ces) lie  largeur  moyenne  sur  446  millim.  (IS  pouces)  de  hauteur,  pesant 
ii\  kitogr.  (500  livres),  se  payant  4  fr.  5  dëc.  ;  maintenant  on  le  paie 
depuis  6  fr.  jusqu'à  8  et  même  10  fr,  :  cependant  le  terme  moyen  parait 
être  7  fr. 

Les  minenrsou  extracteurs  travaillent  pour  leur  propre  compte  ;  ils 
tendent  leurs  minerais,  lavés  et  rendus  sur  le  fourneau,  au  prix  que 
uous  avons  indiqué.  [I  y  a  sur  l'atelier  deux  paiouillels,  qui  sout  cooti- 
Duellcmeot  employés  au  lavage  de  la  mine.  L'entreiiea  de  ces  paiouil- 
lels est  au  compte  des  fermiers. 

Le  fourneau  de  Oh&tenois  est  haut  de  08  décim.  ;  c'est  la  seule  dimen- 
sion que  QOUB  ayons  pu  connaître.  Il  parait  être  formé  de  deux  pyrami- 
il<v  q;iadraiigulaires  tronquées;   il  est  extrémemeat  ancien;  les  gros 
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rs  sont  lies  lézanlés  :  il  ne  peut  ii&s  s'écouler  plus  de  g  à  10  ans  sans 
m  lie  soit  obligi^  de  le  rer^onstniire  à  neuf.  L'arcaile  du  fourneau  n'a 
as:'?/,  lie  hauteur  :  ses  murs  eu  aile  ne  sout  pas  assez  évatiés,  de 
«  que  le  mailre-rondeiir  est  e\tri>menient  incommo  It'  par  la  chaleur. 
înconvénIecLi  non  moins  Rran^l  est  ijue  la  base  du  fuurneau  n'est 
assez  élevée,  de  sorte  que  dans  les  crues  d'eau,  te  creuset  est  sujet  à 
rraicheurs  qui  foroent  quelquefois  d'abandonner  le  travail .  Le  bâli- 
it  qui  le  renfernie  est  étroit,  et  la  manœuvre  est  gênée,  surtout  du 
i  de  la  tuyère.  I.a  pierre  de  taille  avec  laquelle  ou  construit  le  creu- 
est  un  grès  rouge  très-ferrugineux  et  inii;acé  ;  on  la  lire  des  envi- 
s  (l'Oll'emont,  prés  lielfurl. 

,0  fourneau  esl  en  aciivité  depuis  un  mois  et  demi.  La  fonte  qui  en 
vient  est  grise  et  souvent  noire  ,  el!e  ue  saurait  être  de  meilleure 
ililé.  Son  produit  par  mois  varie,  suivant  que  les  mines  sont  plus 
moins  riches,  suivant  la  qualitt^  du  charbon  et  mille  petites  circoos- 
ces,  depuis  3CC8  jusqu'à  4IJ8  et  \\Ùi  myriagr,  de  fonte  ;  terme 
yen,  4UT0,  Klle  est  coulée  en  lolalilii  en  gueuse,  que  l'oii  envoie  à  la 
;e  de  Relfort  pour  couverlir  eu  fer  ;  ou  moule  îieulement  les  objets 
it  ou  peut  avoir  besoin  pour  les  divers  ateliers,  tel^  que  des  plaques 
riînerie,  des  marteaux  et  martinets,  etc. 

.a  consommation  ea  charbon,  par  année,  pour  les  4070  myriagr.  est 
109  bennes;  la  benne  e.-t  composée  de  \i  cuveaux  combles  ;  le  cu- 
u  a  un  mètre  de  longueur  sur  351  millim.  de  largeur  et  5i8  de  pro- 
deur.  Il  cube,  étant  ras,  192318  ceutim.,  et  à  peu  près  !4 11-20  ceoiim. 
iible.  La  benne  se  subdivise  em^orn  eu  rasses,  et  ea  contient  trois 
nbtes. 

'our  former  une  benne,  en  compte  qu'il  faut  employer  3  cordes  3/i 
bois  de  quartier,  de  3820  décim.  cubes,  la  corde  ciant  de  ih'J  ceutim. 
couche  sur  130  do  haut,  et  la  bûche  étant  de  1 13  ceutim.  de  tuii- 
!ur.  Il  faut  une  corde  de  plus  lorsque  le  bois  est  eu  rondins. 
,05  charbons  vieuneut  de -la  forêt  nationale  d'Oye,  la  forêt  particu- 
re  de  Chenebier,  de  celle  de  Dam  pierre-sur -le- Do 'ibs  et  de  celle  de 

iio.  quantité  de  minerai  qu'on  emploie  varie,  d'après  les  registres  que 
js  avons  parcourus,  de  450  jusqu'à  ûOO  ei  550  cuveaux  de  miue. 
me  moyen  500. 

>K  employés  du  fourneau  sont  :  un  coiomis,  un  fondeur,  un  gariie- 
ideur,  deux  ctiargeurs,  un  livreur  et  un  manœuvre. 


Il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  Chàtcnois  dans 
I  litre  du  5  janvier  1 1  i7,  sous  le  nom  de  Ciisteneijuco. 
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Lhistoire  a  enregistré  plusieurs  partie  ulari  lés  plus  ou  moins 
intéressantes  sur  ce  village.  On  les  trouvera  dans  les  Ephémû- 
rides  dtt  comlé  de  Montbéliard  par  Duvernoy,  et  dans  les 
recherches  sur  Belfoit  et  son  territoire  par  M.  J,  Lil)lin. 


Henhi  HARDY. 


Sitint-Uié-dos-Vosges.  8  août  1895. 
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LES  CORRESPONDANTS   DE   GRANDIDIER 


HAILLET  DE  LA  COURONNE 

LTEUTENANT-GÉNkllAr.    Df    BAII.LIAUE    DE    lîOLKN 

SECHÉTAIIIE    PEIU'ÈTUEL     DS     u'ACADÈMlE     IIOVALE    DES    BciEN'CES, 
IÎELLES-l.ETTilES    ET   AhTS   DE    XORMANDIE 


Dans  une  des  premières  années  du  Bullotiii  de  notre 
Sociélc(l),  M.  Fi-anlz  a|>ubliéuneletli'e  inédite  de  Grandi- 
dier  adressée  au  savant  normand  dont  on  vient  de  lire  le 
nom  et  les  tities,  et  trouvée  par  lui  dans  les  arcliives  de 
l'Académie  de  Rouen.  Nu!  doute  fjue  si  M.  Fiantz  eut  pos- 
sédé les  réponses  de  Haillet  de  la  Couronne  ù  notre  giand 
historien  alsacien,  il  ne  les  eut  ajoutées  à  sa  publication. 
Nous  le  faisons  aujourd'hui,  certain  d'èti-e  lu  avec  inlérél 
à  Belfoil  où,  comme  l'on  sail,  le  pèie  de  Grandidier  est 
né  et  où  sont  morts  ses  aïeuls  (2). 

Pour  donner  un  peu  d'altrait  à  ces  pages,  on  y  ajoutera 
une  lettre  du  prévôt  de  Belfoit  à  Grandidier  son  paient,  el 
enfin  une  lettre  de  Grandidier  lui-même  i-elative  à  Tuiennc. 
le  grand  capitaine  auquel  on  ne  saurait  trop  |)cnsei' dans 
cet  heureux  coin  de  terre  d'Alsace  resté  français  (3). 

I 

Houcn,  17  mars  1777. 

J'ai  reçu  le  volume  que  vous  m'avL'Z  adressé  pour  prt^sentcr- 
à  l'Académie  de  lïoiicii.  Je  l'ai  pri5senté  en  elTet  mercredi  1*2  de 

(Il  Années  187775.   p.  ai-M. 

(■J)  Cfr.  dans  lAlialia  de  SltEber,  1868-78,  le»  extraits  génGalogiques  sur  la 
(amille  Je  Grandiilicr. 

(3)  Tous  ces  documenl»  sont  inédits,  bien  entendu.  Les  premiers  sont  extra  il  s 
du  msc,  143  de  la  colteclîon  Chaufloiir,  biblioihèque  de  Colmar,  La  leltie  de 
CrunJidicr  a  Ihi^toriçn  de  Turcnno  provÎPiii  ilc  la  collection  Wilhclm. 
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Ce  mois  ainsi  que  votre  lettre  (|ui  lui  en  fait  hommage.  Cette 
compagnie  in'a  ciiargé.  Monsieur,  de  vous  témoigner  coinliicn 
tille  était  scnsililc  à  ce  présent  Elle  in'a  oncorc  chargé  de  vous 
assurer  qu'elle  s'occupera  de  cette  lecture  avec  un  véritable 
intêrèl.  Je  no  dissimulerai  pas  qu'on  a  témoigné  de  toutes  parts 
un  vif  sentiment  tie  rcconnuissaiicc  do  l'empressement  avec 
lequel  vous  rechercliuz  le  sulTrage  de  ceux  que  le  hasanl  et 
los  circonstances  ont  placé  si  loin  de  vous.  Tant  il  est  vrai  ijuc 
l'amour  des  lettres  réunit  cependant  et  rapproelie  ceux  <|ui 
cUerehent  :i  s'occuper  utilement,  et  pour  qui  l'élude  est  un 
liesoin  toujours  renaissant.  Je  me  félicite.  Monsieur,  d'être  l'in- 
terprùle  envers  vous  dos  sentiments  de  r,\cudémie,  et  c'est  à 
M-  Oberlin,  notre  digne  confrère.  i]uc  sans  doute  nous  devons 
cette  satisfaction,  dont  il  nous  est  si  doux  de  pouvoir  jouir. 

On  voit  que  si  Graiididier  n'était  pas  apprécié  è.  sa 
valeur  dans  son  pays,  —  le  proverbe  que  l'on  sait  m,  tou- 
jours été  vi'ai  — ,  du  moins  lui  rendaïl-on  de  loin  la  jus- 
tice qu'il  méritail.  Déjà  cori-espondant  de  l'Académie  des 
insciiptions  de  Pai  i.s,  membre  de  celles  de  Cliâlons,  Clei- 
mont,  Dijon,  Stocliolm,  Manlieim,  Munich  et  Erfurt, 
Grandidier,  qui  n'avait  à  celte  date  que  24  ans,  allait  étic 
agrégé  à  celle  de  Rouen  et  M.  Haillel  de  la  Couronne  lui 
demanda  de  faire  connaitie  ses  tities  à  cet  honneur.  Celte 
liittre,  û  laquelle  répondit  Grandidier  le  10  juillet  il),  n'a 
pas  été  conservée,  mais  voici  comment  lui  tut  notiiié  son 
élection  : 

!I 
Alîouen,  ce  39  juillet  1777. 

J"ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  et  avec  bien  de  la  satisfac- 
tion, que  l'Académie  de  Uouen  vous  a  admis  dans  le  nombre  de 
ses  menil>rcs  sous  le  titre  d'associé -étranger.  Dans  la  séance 
du  9  de  ce  mois  je  lui  ni  rappelé  quels  étaient  à  cet  égard  vos 
recommandations  et  vos  litres,  et  l'Académie  par  un  vieu  una- 
nime ayant  admis  cette  proposition,  elle  fut  mise  à  elTet  par  un 
second  et  dernier  scrutin  dans  l'assemblée  du  3;).  Vous  en  trou- 

G  dans  h  Biillelin  de  la  Saeiàlà  Btlfartaine   d'Emiila- 
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Verez  ci-joint  une  attestation  authentique.  Me  voici  enfin  votre 
confrère  :  ce  titre  m'est  infiniment  cher,  el  j'espère  que  votre 
admission  à  l'Académie  de  Rouen  sera  désormais  entre  nous 
un  lien  réciproque  d'amitié  ainsi  que  de  correspondance  litté- 
raire. Le  volume  de  l'Histoire  de  l'église  de  Strasbourg  que 
vous  venez  de  rendre  public,  est  lout-à-fait  intéressant.  Il  est 
rempli  de  recherches  curieuses  et  véritablement  vous  méritez 
la  reconnaissance  de  ceux  qui  aiment  l'histoire  et  la  philoso- 
pliie.  On  vous  la  doit  cette  reconnaissance  pour  prix  du  cou- 
rage qu'il  Tant  quand  on  veut  examiner  des  monuments  anciens 
et  presqu'inconnus.  On  vous  la  doit  encore  comme  récompense 
de  l'esprit  d'analyse  et  de  critique  infiniment  juste  avec  laquelle 
vous  savez  apprécier  leur  mérite  particulier  et  leur  authenti- 
cité. Je  vous  prie  de  trouver  bon  qu'à  cet  égard  je  joigne  mon 
hommage  à  ceux  qui  déjà  vous  seront  arrivés  :  vous  les  méri- 
tez tous  et  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  assurer  que  les 
commissaires  chargés  de  faire  le  rapport  de  votre  ouvrage  à 
l'Académie  l'ont  lu  avec  la  plus  grande  satisfaction  et  en  ont 
porté  le  jugement  le  plus  favorable  pour  vous  et  le  plus  agréa- 
ble à  la  compagnie. 

C'est,  on  l'a  vu,  Jérémie  Oberlin  — le  frère  de  l'admi- 
rable pasteur  du  Ban  de  la  Roche,  et  lui-même  bibliothé- 
caire de  l'Université  protestante  de  Strasbourg  [1],  qui  avait 
mis  Grandidier  en  relations  avec  l'Académie  de  Rouen. 
Aussi  notre  historien  s'e  m  pressa -t-il  de  remercier  le  célè- 
bre philologue  :  «  Je  reçois  dans  le  moment  la  lettre  de 
M.  Haillet  do  la  Couronne  du  29  du  mois  passé  qui  m'an- 
nonce l'adoption  que  l'Académie  de  Rouen  a  bien  voulu 
faire  de  moi.  Agréez-en  le  premier  hommage  de  ma  re- 
connaissance :  c'est  un  honneur  que  je  vous  dois,  et  il 
m'est  d'autant  plus  flatteur  qu'en  me  procurant  la  connais- 
sance d'une  personne  aussi  estimable  que  M.  Haillet,  elle 
augmente  dans  moi  tous  les  sentiments  que  votre  nouveau 
confrère  vous  a  voués  depuis  longtemps  (2).  » 


(1)  L'auleur  aussi  des  execllenl:  pclks  Almanachs  d'Alsace. 

i-i)  Corrcspondanct  de  Tabbè  Grandiditr p.   p.   par  Krixber,  p.   79.  (Ex- 
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Enfin  une  dernière  lettre  fut  adressée  par  le  secrétaire 
de  l'Académie  de  Rouen  à  Grandidier,  à  l'occasion  do  la 
publication  de  son  second  volume. 


A  lioucn.  le  II  tiétcmbro  1778, 
J'apprends,  avec  une  vi'iiljibli-  satisfacLion,  que  vous  donneu 
en  puhlic  li'  second  volume  de  votre  Hisloire  utile  et  curieust; 
<U's  éïêfiues  princes  (le  Slratihourï.  On  a  reçu  le  premier  trop 
favorablement  pour  ipie  le  seeond  nolitieniie  pas,  de  ceux  (|ui 
II;  liront,  le  même  trilint  île  jusliee  cl  de  louantes,  .le  vous  en 
remercie  en  mon  nom  partieutier  ot  vous  ne  pouvez  ilouler  que 
lAcadcmie  de  ]{ouen,;i  laquelle  vous  aiipartene/..  ne  lui  fasse 
l'aeeueil  le  plus  ubligeanl. 

J'ai  reçu,  dans  le  temps,  voire  mémoire  sur  l'état  aneien  de 
!a  ville  de  Slrashoiirir,  que  j'ai  lu  avee  inlêrèl  et  ipie  j  ai  pré- 
senté en  votre  nom  à  l'Aeadéniie  qui  a  été  très  sensible  à  eelle 
aUention.  Comme  lusaire  de  lAeadêmie  est  de  faire  mention 
chaque  année,  lors  de  sa  séance  publique,  des  ti'avaux  de  elia- 
(jue  académicien  pendant  le  cours  de  l'année,  voici  ce  ijue  je 
nie  suis  permis  de  dire  de  voire  ouvraire  :  -  M.  1".  (1.  nous  a 
fait  remettre  un  nouvel  onvrnL'e  imprimé  <lont  le  titre  est  : 
^fL■llloirp  sur  iV-lal  niirion  dv  h  rille  de  Sh-nxhonrg.  Cet  essai, 
.Util,  fera  partie  du  second  volume  de  son  llisli.iie  île  l'église 
(le  SlraslMJurg.  Or  à  cet  éïard  on  doit  se  rapjieler  (jue  l'année 
dernière  nous  pailâiiies  du  premier  volume  île  ce  bon  ouvrage. 
Il  a  mérilé  l'utlenlion  des  savants  ;  en  etïet  il  csl  rempli  dcru- 
dilion.  " 


APl'KMdCi:  1 

Extrait  d'une  lettre  de  H.  Bourquenot,  prévôt  de  la  Tille 
de  Belfort  ;i). 

ISelfort,  le  liî  décembre  I77H. 
Le  temps,  mon  cher  cousin,  ne  peut  rien  diminuer  de  mou  admi- 
ration ni  do  ma  vive  reconnaissance  pour  vous.  Je  dis  de  mon 
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admiration.  Quoi  !  vous,  enrant  qu'une  nnort  prématur<Je  mena- 
çait en  naissant,  sous  mes  yeux,  vous  avez  acquis  tes  connais- 
sances, les  talents,  les  lumières  dont  votre  ouvrage  est  un  mo- 
nument d'iionneur  !  II  ne  m'appartient  pas  de  faire  aucune 
réllexion  sur  votre  livre.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  que  je  le 
lis  avec  un  plaisir  inexprimable.  L'érudition,  la  critique  et  le 
stjie  s'y  rencontrent  à  chaque  page  à  leur  vraie  perfection. 


APPENDICE  II 


Lettre  de  Grandidîer  au  Chevalier  de  Beaurain. 

Strasbourg,  ce  20  Septembre  1781, 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  dont  vous  m'aviis  honorti  le  26 
de  ce  mois  d'aoust  pass*^,  asec  la  carte  y  jointe.  Je  me  suis 
adressé  à  deux  personnes,  pour  tâcher  de  les  engager  à  lever  sur 
les  lieux  un  nouveau  plan  du  terrain,  qui  vous  intéresse.  Mais 
elles  mont  fait  entendre  qu'elles  ne  pouvaient  faire  cette  véri- 
Tieatton,  sans  y  être  partieuliérenicnt  autorisé.  Sasbach  (1)  est 
situé  en  Empire,  ainsi  que  tous  les  villages  voisins.  Il  y  a  un 
moyen  bien  facile  de  lever  cet  obstacle  ;  c'est  celui,  Monsieur, 
de  vous  adresser  en  droiture  à  H,  A.  S.  M.  le  cardinal  de 
liohan  :  il  a  à  son  service  un  architecte  et  un  ingénieur,  qui  lui 
sont  attachés.  Sasbach  est  situé  dans  sa  souveraineté,  et  si  son 
A,  S.  donne  ses  ordres  sur  cet  article,  vous  pouvés  être  assuré 
d'être  servi  aussi  promptemcnt  que  (idélemcnt. 

J'ai  en  conséquence  l'honneur  de  vous  renvoyer,  Monsieur,  le 
dessein  sur  huillé  par  la  poste,  comme  vous  le  désirés.  Il  m'a 
paru  assez  exact,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler  par  le  local, 
que  j'ai  parcouru,  il  y  a  quatre  ans.  Il  n'y  a  que  les  noms,  qui 
y  sont  défigurés.  Ainsi  reclifiès-les.  s'il  vous  plail.  en  les  lisant 
ainsi  : 


(I)  SasiKich,  petite  loc!i]i:è  du  Grand  Durtii  de   Bade   (Bailliage  d'Ach^r 

a6  kil,  au  S.  de  KastaiiJ  où  le  27  Juillet  167s.  Tur ' -^' ■-'- 

Un  gordien  français  est  préposé  à  la  garde  du  1 
CCI  endroit,  A  l'illuitre  général. 
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Groschwirr.  lises.  Croachwyhr. 

Bihel.  lises.  Buhl. 

Niderhacren    lises.  Nider-Acheren. 

Oberhacren.  Usés.  Ober-Acheren. 

Mcyvalt.  Usés.  Meiwald. 

Je  suis  fâch»;  de  ne  pouvoir  lever  par  moi-même  des  obstacles, 
qu'il  vous  sera  facile  de  surmonler  :  au  reste,  disposés  de  moi 
en  toutes  occasions,  et  croyès  que  personne  ne  sera  plus  em- 
pressé de  vous  témoigner  la  sincérité  des  senlimcns  avec  les- 
quels jai  l'honneur  d'être 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Labbé  GRANDIDIEIÏ. 


M,  le  chevalier  de  Beaurain. 
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GoitriliDii  à  la  Flore  k  Territoire  de  Bolforl 


(deuxième  aiiticle) 

Pour  faire  suite  îi  la  lislo  des  plantes,  publiée  l'année  der- 
nière dans  le  Bulletin,  N'  14,  de  la  Société  Belforlaine  d'Emu- 
lation, nous  donnons  plus  bas  la  nomenclature  d'un  certain 
nombre  de  plantes  nouvelles  ou  rares  qui  se  sont  développées 
en  1895  dans  des  circonstances  particulières. 

Vers  la  lin  du  mois  d'avril  1891,  le  I*'  régiment  de  dragons, 
en  garnison  à  Lure  (llaute-Saûne).  étant  atteint  d'une  épidémie 
de  (ièvre  typhoïde,  fut  obligé  de  tjuitter  celte  ville  et  vint  cam- 
per à  ItelTort,  sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Jus- 
tice, où  il  resta  jusqu'au  mois  de  septembre  suivant. 

Pendant  cette  occupation,  il  dut  se  servit,  pour  la  nourriture 
des  chevaux,  de  fourrages  que  Ion  avait  fait  venir  du  Midi  de 
la  France  et  d'Italie,  après  la  grande  sécheresse  de  l'année  pré- 
cédente. 

Le  sol  de  CCS  glacis  est  composé  do  roches  coralliennes  en 
partie  dénudées,  qui  laissent  peu  de  terre,  et  la  végétation  y 
est  généralement  très  maigre. 

L'installation  des  lentes  pour  les  hommes  et  le  campement 
des  chevaux  en  plein  air  ont  recouvert  le  terrain  d'une  couche 
de  détritus  de  toutes  sortes. 

Il  en  résulta  qu'au  printemps  de  l'année  1895  la  végétation 
s'accrut  d'une  manière  anormale  dans  ces  lieux  que  la  culture 
n'a  jamais  envahi. 

Des  plantes  inconnues  dans  notre  région  se  propagèrent,  et 
l'on  peut  supposer  ijuc  quelques-unes  se  maintiendront. 

Il  y  avait  également  des  espèces  signalées  comme  rares  dans 
le  Territoire,  et  qui  étaient  d'une  assez  grande  abondance. 

Nous  pensons  qu'il  est  intéressant  de  faire  connaître  ces 
plantes,  et  nous  \Ç3  ajoutons  à  celles  que  nous  avons  encore  pu 
découvrir  dans  des  localités  différentes. 

Ueirort,  décembre  189j. 

BONNAYUÉ. 
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PAMILLE  DES  RENONCULACÉES. 

DELPIIIN'UM  L. 

D.  consolida  L.  Annuel,  juin-août.  Cette  plante,  que  nous 
n'avons  jamais  rencontrée,  quoiiiu'elle  soit  signalée  dans  la 
Flore  de  MM.  Parisot  et  Pourchot,  était  disséminée  en  1895  sur 
les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Belforl.  — 
Pied  d'aloueUe  des  champs. 

FAMILLE  DES  CRUCIFÈRES. 
ERYSIMUM  L. 

E.  Tirgatom  Roth.  Bisan.  mai-juillet.  Nous  avons  mentionna 
l'année  dernière  celte  espèce  près  du  fort  de  la  Miotte  ;  actuel- 
lement elle  est  assez  abondante  à  l'extrémité  du  chemin  couvert 
du  Tort  de  la  Justice  à  Belfort  et  sur  les  rochers  voisins.  — 
Vélar  effilé. 

£.  perfotiatum  Cra.ntz  {Erysimum  orientale  R.  Br.).  Ann. 
mai-juin.  Sur  les  glacis  du  fort  du  Château  à  Belfort  ;  peu  ah. 

—  Vélar  perfolié. 

SISYMBRIUML. 

S.  polyceratum  L.  Ann.  juiti-aoùt.  Un  |)iL-il  imr  les  glacis  du 
fort  du  Château  à  Belfort.  Plante  du  Midi  de  la  France.  — 
Sisymbre  comiculé. 

S.  Pannonicutn  Jacq.  Bisan.  miii-juilJel,  L'niiiiip  éctiantillon 
sur  les  glacis  du  fort  du  Châtt'au  à  Belfort,  Très  rare  en  France. 

—  Sisymbre  de  Pannonie. 

ALYSSl'M  /.. 

A,  iacanum  L.  {Bcrtcroa  imunia  II  C).  Bisan, juin-septem- 
bre. Indiqué  précédemment  sur  le  chemin  de  fer  à  Belforl  ; 
aujourd  hui  très  abondant  sur  les  glacis  des  forts  du  Château 
et  de  la  Justice.  Hencontré  aussi  dans  une  carrière  abandon- 
née prés  du  Dépotoir  de  Belfort.  —  Abjsson  tihii châtre. 

CAMKLINA  Cranlz. 

C.  sativa  Cranlz,  Ann.  Juin-Juillet.  Glacis  des  forts  du  Cliii- 
teau  et  de  la  Justice  ;  ab,  —  CamcUne  cultivée. 
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NESLU  Desu. 
K.  panicnUta  Desv.  Ann.  mai-juillet.  Un  pied  sur  les  glacis 
du  fort  du  Château  à  Bcifort.  —  Neslie  à  particule. 
RAPISTRL'M  Bœhr. 
R    rugosam  AU.  Ann.  juin-septembre,  .\ssez  abondant  sur 
les  glacis  des  Torts  du  Oiûteau  et  de  la  Justice  ;  trouvé  égale- 
ment dans  l'impasse,  à  l'entrée  du  quartier  Géranl  à  lïelfort,  — 
Rapistre  ridé. 

IbEKlS  L. 
I.  piunata  Gouan.  Bisan.  mai-juillet.  Ça  et  là  sur  les  glacis 
des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Bcifort,  Plante  du  Midi. 
—  Ibéride  à  fev,illes  pennées. 

FAMILLE  DES  RËSÊDACÉES. 

RESEDA  L. 

R.  phjrteama  L.  Ann.  juin-septembre.  —  Un  pied  parmi  Ica 

rocaillcs  du  fort  de  la  Justice  à  Belfort.  Vulgaire  dans  le  Midi 

de  la  France.  Réséda  raiponce,  petit  réséda. 

FAMILLE  DES  SILÉNÉES. 
SILENE  L. 

5,  Gallica  L.  .\nn.  juin-août.  Moissons  à  Sermnmagny  ;  peu 
ab.  —  Silène  de  France,  cornillel. 

GYPSOPHILAL. 

6.  vaccaria  Sihth.  I Saponarla  vaccaria  L.).  Ann.  juin-juillet. 
Sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Jusiicc  ;  ass.  ab.  — 
Saponaire  des  vaches,  savonnièrc. 

FAMILLE  DES  MALVACÉES. 

MALVA  !.. 

M.  crispa  L.  Bisan.  juillet-septembre.  Cette  plante,  originaire 

de  l'Orient,  a  été  rencontrée  au  bord  de  la  route  à  Offemont.  — 

Mauve  crépue. 
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TRIFOLIUM  L. 

T.  incarnatum  L.  Ann.  mai-juillet.  Sur  le  haliust  du  chemin 
de  Ter,  les  glacis  du  Tort  de  la  Justice  à  lî^-lfDrt,  et  le  bord  des 
chemins  à  Bavillicrs  ;  peu  al).  ^  Tiv/Ze  incarna/,  fnroitcfte. 

T.  resupinatam  L-  Ann.  Juin-août.  Impaâse  du  [{uartior 
G<îrard  et  glacis  du  fort  du  Ch;itcau  à  IJelfort  ;  peu  ab.  Plante 
méridionale.    —  Trèfîiy  rentiers^. 

FAMILLE  DES  OMBELLIFÈRES. 

TUlidENIA  Iloffm. 

T.  latifolia  Iloffm.  (Caucaiis  latifolià  !,.).  Ann.  juin-août.  Un 

pied  sur  les  glacis  du  fort  de  la  Justice  à  Uelfort.   —  Turiji'Hie 

OH  Caticalkle  à  larges  feuilles. 

FAMILLE  DES  RUBIACKES. 
GALIUM  L. 
G.   tricorne  Wilh.  .\un.  juin-septembre.  Glacis  du  fort  du 
Cliâteiiu  à  Uelfort  :  peu  ab.  —  Gaii(e(  à  trois  cornes. 

ASPERULA  L. 

A.  arveasis  L.  .^nn.  niui-juillel.  Talus  de  la  route  de  Uelfort 

à  Danjoutin  et  glacis  du  fort  du  Chittetiu  à  Ueirorl;  assez,  rare. 

—  Aspénde  dos  champs. 

FAMILLE  DES  SYNANTHr:RÉES. 

COTA  Gay. 

C.  ticctoria  Gay.  {Anthémis  linctoria  !,.!.   Viv.  juin  uoût. 

Glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Detfort  ;  ass.  ab. 

—  Camomi//e  des  teinturiers. 

SILVUUM  Vaii(. 

S.    Harianam   Gaerln.    Ann.  ou   bisan.  juin-septembre.   Se 

maintient  depuis  plus  de  10  ans  aux  environs  du  kil,  7  de  la 

route  du  Vallon  à  BL-lfort.  —  Chardon  Marie,  chanlon  anjentc. 

ONOPORDON  /.. 

0.  acanthinm  L.  Bisan.  juin-août.  Le  14  Juin  1805,  un  champ 

de  trèfle,  longeant  la  route  du  Dépotoir  de  Belfort  à  Uavilliers, 


.y  Google 


—  itn  — 

rcnrennait  en  assez  grande  abohdance  cette  plante  qui  fut  faii- 
cliée  peu  de  temps  après.  Elle  persiste  toujours  dans  les  ancien- 
nes carrières  avoiainanles.  Nous  lavons  également  observée 
sur  les  glacis  du  fort  du  Cliàteau  et  dans  une  ruelle  aboutis- 
sant à  la  route  du  Vallon  à  Belfort,  —  Chardon  acante,  pet 
d'âne,  épine  bla,nche,  artichaut  sauvage. 

CNICUS  L. 
C.  Iienedictus  L.  Ann.  juin-août.  Un  pied  sur  les  glacis  du 
fort  du  Château  à  Belforl.  Planle  méditerranéenne.  —  Chardon 
béni. 

HELMINTIIIA  Jdss. 
H.  echioîdes  Gaertn.  Ann.  juillet-septembre.  Sur  les  glacis 
des  forts  du  Cliàteau  et  de  la  Justice  à   Belforl  ;   ass.  ab.  — 
Helminthe  vipirine. 

LAGTUCA  L. 
L.  scariola  L.  Bisan.  juillet-septembre.  Très  abondant  sur 
les  glacis  du  fort  de  lu  Justice  et  moins  sur  ceux  du  fort  du 
Château  à  Belfort,  —  Laitue  sauvage,  scariole. 


C.  setosa  Hall  iBarckhausia  setosa  DC.j.  Ann. ou  bisan.  juin- 
juillet.  Sur  les  glacis  du  fort  du  Château  à  Belfort;  ass.  ab. 
Plante  méridionale.  —  Crépide  hérissée. 

FAMILLE  DES  OLÉACÉES. 
SYRINGA  L. 
S.  Persica  L.  Arbrisseau.  Mui.  Spontané  au  bord  du  chemin 
allant  de  la  porte  du  Vallon  au  bois  de  la  Miotte  à  Belfort.  — 
Lilas  de  Perse. 

FAMILLE  DES  BORRAGINÉES. 
ECHIX08PERMUM  Schwartz. 
E.  lapulla  J.ehm.  Ann.  ou  bisan.  juillet-août.  Mentionné  l'an- 
née dernière  sur  le  chemin  de  fer  à  lïourogne  et  Belfort.  Trouvé 
depuis  sur  les  glacis  des  forls  du  Château  et  de  la  Justice  à 
Uelfort  ;  ass.  ab.  —  lianlanetle  fnux-nnjosotis,  grippe. 
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FAMILLE  DES  OROBANCHl^ES. 

OROHANCHE  L. 

0.  epithymum  DC.  Viv.  juin.jiiiltot.  l'arasilc  sur  le  Thymus 

sei-pUtum.  Pelouses  vers  iontréedu  fort  di-  la  MiotU- à  Hellorl  ; 

ass.  ab.  —  Orobanche  du  serpolet. 

FAMILLE  DES  LABIÉES. 
SALVIA  L. 
S.  verticillata  L.  Viv.  juin-août.  Déjà  signalé  en  I8i>'i  et  ren- 
contré en  1895  sur  les  glacis  dt.s  foifs  du  Châlcau  et  de  la  Jus- 
tice à  lïclfort  ;  ass.  rare,  —  Sauge  verticilléo. 

FAMILLE  DES  PLANTAGINÈES. 

PLANTACîO  L. 

P.  arenaria  11",  et  Kit.  Ann.  juillet.  Plusieurs  éciiantillons 

sur  les  glacis  des  forts  du  Château  cl  de  la  Justice  à  Belfort. 

—  Plantain  des  sa[»/es. 

FAMILLE  DES  AMARANTACÉES. 
AMARAXTUS  /,. 
A.  retroflexus  L.  Ann.  juillet-août.  Sur  les  glacis  du  fort  du 
Cliâtcau  à  Itelfort  ;  rare   —  Ainaranfe  répéchie. 

FAMILLE  DES  SALSOLACÉES. 

SUAEDA  Forsk. 

S.  marilima  Dum.  Anit,  juillet-octobre.  Un  gros  pied  sur  les 

dôconibres  hors  la  porte  de  Brisach  à  Bclfoit.  Plante  des  bords 

de  la  mer.  —  Suédn  maritime. 

FAMILLE  DES  ULMACÉES. 
ULMUS  /,. 
D.  effnsa  W'illd.  Arbre.  Mars-avril.  Plante  sur  les  promena- 
des de  lïolfort  et  sur  la  route  de  Bavilliers  ;  rare.  —  Orme  à 
fleurs  éparses. 

FAMILLE  DES  LILIACÉES. 
ORNITIIOGALUML. 
0.  nmbellatum  L.  Viv.  avril-mai.  Oi^couvert  par  M.   Jus- 
scaunie  dans  un  pré  au  bord  du  sentier  qui  se  dirige  de  la  porte 
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d'Esscrl  au  r)«5|>otoir  de  Itclfort.  Nous  l'avons  aussi  remarqué 
filtre  les  deux  forts  des  Perches  à  Belfort  ;  peu  ab.  —  Ornitho- 
gale  en  ombeUe,  dame  d'onze  heures. 

FAMILLE  DES  TYPHACÉES. 

TYPUA  L. 

T.  latifolia  L,  Viv.  juin-juillet.  Bord  de  l'étang  de  l'usine  de 

la  Socîét»!  d'industrie  textile  ù  Belfort;  aas.  ab.  —  Musette 

d'eau,  roseau  de  la  Passion,  chandelle. 

FAMILLE  DES  CYPÉRACÉES. 

CAIÏEX  L. 

C.  dÏTulsa  Good.  Viv.  mai-juin.  Sur  les  rochers  au  dessus  de 

l'origine  du  mur  denceinte  du  Fourneau  à  Uelfort  ;  peu  ab.  — 

Laîche  écartée. 

FAMILLE  DES  GRAMINÉES. 
PHLEUM  L. 
P.  tenue  Schrad.  (Phalaris  cylindrica.  D  Ci.  Ann.  juin-juil- 
let. Sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Bel- 
fort;  ass.  rare.  Plante  de  la  résion  méditerranéenne.  —  Fléole 
grêle,  phalaris  cylindrique. 

CYNODOX  Rich. 

C.  dactylon  Pers.  fPadicum  dactylon  L.).  Viv.  juillet-août. 
Impasse  du  quartier  Gérard  et  pied  du  mur  de  clôture  de  la 
caserne  Bougenel  à  Belfort  ;  peu  ab.  —  Chiendent  digité,  pied- 
dc-pouie. 

PAMCUM  L. 

P.  CTDS-galli  L.  .\nn.  juillet-août.  Bord  de  la  route  du  Val- 
.  Ion  à  Belfort  ;  ass.  ab.  PanJc  picd-de-coq,  ergot  de  coq,  pattes- 
de -poule. 

P.  miliaceam  L.  Ann.  juillet-août.  Ça  et  là  sur  les  décombres 
et  au  Champ  de  foire  à  Belfort.  —  Panic  millet,  mil,  millet. 
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COHTRIBDTION  i  TETODE  DES  DESMIDIEES 

&  HYDRODICTYÉES 

DES   ENVIRONS    DE    BELFORT 

CHARLES  RŒSCIi,  Pharmacien  de  1"  Classe 

L.  MEYER,  Naturaliste 


Les  recherches  microscopiques  que  nous  poursuivons  depuis 
quelques  années  sur  les  diittomécs  nous  ont  souvent  rounii 
l'occasion  de  remarquer  sous  le  champ  du  microscope  d'autres 
catégories  d'algues,  non  moins  intéressantes  que  les  premières, 
tant  pour  la  beauté  et  la  variété  de  leur  structure  que  pour  leur 
dissémination  :  les  Desniidiécs  et  Hydrodictyées.  Comme  leur 
habitat  est  la  plupart  du  temps  commun  avec  celui  des  Diato- 
mées, en  étudiant  les  unes,  nous  rencontrions  les  autres,  et 
comme  leurs  formes  curieuses,  leurs  couleurs  attrayantes  nous 
séduisaient,  nous  n'avons  pas  hésité  à  en  faire  l'élude,  comp- 
tant bien  que  les  surprises  agréables  qui  nous  seraient  réser- 
vées dans  la  recherche  de  ces  algues  dans  le  Territoire  do  IJel- 
forl  et  les  environs,  seraient  une  large  compensation  nu\  diiTi- 
cultés  que  nous  rencontrerions  dans  cette  tâche. 

Avant  de  faire  la  nomenclature  de  ces  végétaux  nous  croyons 
qu'il  est  bon,  comme  d'ailleurs  nous  l'avons  déjà  fait  antérieu- 
rement pour  les  Diatomées,  de  bien  spécifier  leur  place  dans  le 
règne  végétal,  puis  de  donner  sur  ces  êtres  microscopiques 
quelques  notions  générales  puisées  dans  les  ouvrages  spéciaux 
qui  sont  à  notre  disposition  (I). 

Nous  emprunterons  même  à  l'un  de  ces  ouvrages,  celui  de 
M.  le  Professeur  Oscar  Kirchner.  dont  l'auteur  a  bien  voulu 

(!)   Prof.    D'  Oscar   Kirchner:    Die   mîcroscopîache  Pflaiiïeiiwell    dps   Sâas- 

—  The  Keï.  Francis  Wolle  :  Deamicis  of  the  Uniled  Slalcs  and  list  of 
American   Pediaalrumï. 

—  Tempèrs.  Le  micrographe  préparateur:  Dc-î  DesmiJi^-c. 

—  Van  Tieghem:  TraiLè  de  éonatiquc,   1891. 
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nous  atiloriscr  à  le  traduire,  un  tableau  dichotomique  très  bien 
distribué  el  qui  permet  d'arriver  facilement  à  la  détermination 
des  goures  des  Dcsmidiées.  Nous  ne  donnerons  pas  le  même 
tableau  pour  les  Ilydrodictyées,  ce  qui  nous  entraînerait  à  des 
détails  qui  seraient  en  debors  du  cadre  actuel  de  notre  travail. 
La  place  qu'occupent  les  Ucsmidiées  et  Ilydrodictyées  dans 
le  règne  végiital  sera  donnée  par  le  tableau  suivani  (I)  ; 

'  Cyanopbycées  /  l  Zvî'iémacées. 

)  (  Coniiieuéesi^        ... 

I         •'   =■         (Desmidiacces. 

\  Isiphonées. 

„   1  \  (Ilydrodictyées:  Pediastrum. 

I   )  ;Cœuobiécs.[^,^,^.^^.^^_ 

^"  i  '^'^''"■«P'^y"^"'JProlococcacécs. 

/Palnicllacôcs. 
Confervacécs, 


'  ''I 


béopliycées 


\  Floridées  Characées. 

DESMIDIËES 

Les  Desmidiées  forment  une  catégorie  d'algues  deau  douce 
appartenant  à  la  Tamille  des  conjuguées.  On  les  rencontre  géné- 
ralement flottant  librement  dans  les  eaux,  les  mares  et  dans  les 
ruisseaux  à  cours  lents,  dans  toutes  tes  parties  du  monde. 
Elles  pullulent  également  dans  les  tourbières,  et  notre  région 
vosgienne,  qui  en  présente  de  si  nombreuses,  nous  a  fourni  Jus- 
qu'ici et  nous  fournira  encore,  nous  l'espérons,  d'abondantes 
récoltes. 

Aucun  spécialiste  ne  s'en  est  occupé  jusqu'ici  dans  notre 
région,  si  ce  n'est  MM.  Oiorginoet  Kampmann  qui  ont  cité  quel- 
ques espèces  dans  leur  travail  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'bistoire  naturelle  de  Colmar  1865. 

Les  cellules  de  ces  aiguës  demeurent  quelquefois,  comme 
dans  les  Zygnémées,  associées  en  lilaments  simples,  ce  qui  se 
rencontre  dans  le  Desmidium  Scbwartzii  p.  ex.,  tantôt  s'iso- 
lent, comme  les  Diatomées  en  se  dispersant  dans  le  liquide  où 
elles  Bc  reproduisent  par  conjugaison  (i).  Elles  affectent  toutes 
les  formes,  depuis  les  plus  simples  jusqu'aux  plus  bizarres, 

(I)  Clnssl  fi  cation  lirée  du  Irailé  <lc  Bolanique  de  Van  Ticghcm. 

ijll  Voir  a  ce  sujet  le  Irailé  de  Botanique  de  Van  Tieghem,  1891,  page  IZ15. 
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mais  conservent  néanmoins  un  plan  de  symétrie.  Leur  cellule 
est  constituée  par  une  enveloppe  membraneuse  où  sont  ligures 
les  dessins  les  plus  variés.  Cette  enveloppe  renrcrmo,  outre  des 
corps  chlorophylliens  dun  beau  vert  de  différentes  nuances,  un 
noyau  protoplasmique  qui  jouit  d'une  certaine  contractilité. 
Dans  ce  protoplasma  se  trouvent  également  des  foyers  de  pro- 
duction de  petits  cristaux  de  sulfate  de  chaux  qui,  lorsque  la 
desmidiée  est  vivante,  sont  constamment  en  mouvement.  On 
peut  voir  de  tels  cristaux  à  lextrémité  des  Closlerium.  dans 
certains  Euastrum,  l'Euastrum  verrucosum  par  exemple,  où  on 
les  rencontre  très  souvent  nettement  formés.  Outre  ce  mou- 
vement qui  se  fait  à  l'intérieur  de  la  cellule,  les  Desmidiées 
sont  douées  du  mouvement  d'héliotropisme.  C'est  précisément 
sur  cette  propriété  que  Ion  se  base  pour  séparer  dans  une  ré- 
colle de  magma  vaseux,  les  Desmidiées,  qui  viennent  au  bout 
d'un  certain  temps  à  la  surface  de  la  vase,  où  elles  forment  des 
houppes  d'un  beau  vert  facilement  visibles  à  l'œil  nu  et  qu'on 
peut  récolter  à  l'aide  d'une  pince  à  dissection  très  fine. 

La  reproduction  de  ces  plantes  se  fait  par  des  zygospores 
ou  oeufs  qui  résultent  de  la  conjugaison  de  deux  individus  sem- 
blables, libres,  ou  appartenant  à  un  même  filament,  mais  dis- 
sociés préalablement.  Cet  œuf  attend  pendant  un  certain  temps 
les  conditions  nécessaires  à  sa  germination  et  donne  alors  deux 
végétaux  semblables  à  celui  dont  il  était  issu. 

CLEF  DICHOTOMIQUE 

permettant  d'arriver  A  la  distinction  des  différents  genres  de 
la  famille  des  Desmidiées  (1>  : 

t)  Cellules  réunies  entre  elles  en  fila- 
ments simples 2 

Cellules  solitaires 6 

2)  Cellules  en  cylindres  courts.     .     .     .  Hyalotheca  Ehrb. 
Cellules  en  cylindres  allongés  ...  3 

Cellules  non  cylindriques     ....     4 

3)  Le   chromatophore    est  une  bande 

axillaire Gonatozygon  D.  By. 

r  Kirchner.  «  Microscopîsche 
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Le  chromatophore  se  présente  sou9 
forme  de  bandes  pariétales  spira- 
lées Genicularia  D.  By. 

4)  Cellules  en  section  transversale   bi- 

quadrangulaires Desmidium  Ag 

Cellules  en  forme  de  tonneau  à  étran- 
glement médian  peu  profond    .     .    Gjmnozyga  Ëhrb. 

Cellules  comprimées  l'une  contre  l'au- 
tre, à  étranglement  médian  pro- 
fond  5 

5)  Cellules  réunies  les  unes  aux  autres 

par  des  prolongements  papillaires     Sph^erozosma  Cda. 
Cellules  sans  prolongements  papillai- 
res sur  les  c6tés Spondylosium  Bréb. 

6)  Cellules  non  étranglées  par  le  milieu 

rarement  à  échancrures  légères, 
en  coupe  transversale  circulaire.     7 

Cellules  visiblement  étranglées  dans 
la  partie  médiane,  mais  seulement 
à  un  tel  degré  que  le  point  de  liai- 
son des  deux  1/2  cellules  (isthme) 
est  moitié  plus  large  que  ta  cel- 
lule totale  ;  coupe  transversale  cir- 
culaire   9 

Cellules  partagées  en  deux  moitiés 
par  un  étranglement  profond  ; 
vues  du  sommet  générale  ment 
ovales,  elliptiques  ou  angulaires  .     M 

7)  Cellules  courbées  en  arc Closterium  Nitzscb. 

Cellules  non  courbées 8 

8)  Le  chromatophore  est  une  bande  axii- 

laire Mcsotaenium  Nseg. 

Chromatophore  axile,  à  ailes  nom- 
breuses, coupe  transversale  étoiléc    Penium  Bréb. 

Le  chromatophore  a  l'aspect  de  ban- 
des pariétales  spiralécs    ....     Spirotienia  Bréb, 

9)  Cellules  ayant  aux  deux  extrémités 

une  échancrure  en  forme  de  fente    Tetmemorus  Rftlfs. 
Cellules    n'ayant    pas   d'échancrures 
aux  extrémités   .......     10 
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10}  i/î  cellules  non  renflées  avant  l'étran- 
glement médian  ni  pourvues  de 
plis  longitudinaux Calocylindrus  Naeg. 

1/'2  cellules  renflées  avant  l'étrangle- 
ment médian  et  pourvues  de  plis 
longitudinaux Docidium  Bréh. 

l/'2  cellules  renflées  avant  l'étrangle- 
ment médian  mais  sans  plis  longi- 
tudinaux     Pleurotœnium  Xaîg, 

1 1)  Cellules  vues  par  le  sommet  tri-plu- 
riangulaires  ou  munies  de  trois  ou 
plusieurs  bras Staurastrum  Moyer. 

Cellules  plates  rassemblées  les  unes 
contre  les  autres  comme  des 
disques    ou   en    coupe    elliptique 

allongées  .     ,  Micrastcrias  Ag. 

Il)  Cellules  en  coupe  transversale  circu- 
laires, oblongucs  ou  largement 
elliptiques 12 

Cellules  lobées  aux  extrémités  ou 
pourvues  d'une  échancrurc  étroite 
en  forme  de  fente Euastrum  Ehrb. 

Cellules  non  lobées  aux  extrémités, 
ni  pourvues  d'une  échancrurc  .     .     13 
13)  Membrane  cellulaire  unie,  ponctuée 
ou  munie  de  papilles  mais   sans 
épjnes  plus  grandes 14 

Membrane  possédant  sur  chaque  moi- 
tié cellulaire  2  ou  4  épines  simples    Arthrodcsmus  Ehrb. 

Membrane  cellulaire  pourvue  sur  cha- 
que moitié  cellulaire  de  8  ou  de 
nombreuses  épines  ou  prolonge- 
gements  simples  ou  ramifiés     .     .     Xanthidium  Ehrb. 
14j  Cellules  vivant  isolément    ....     Cosmarium  Cda. 

Cellules  rassemblées  par  paires  par 
des  filaments  gélatineux  en  famil- 
les ramifiées Gosmocladium  Bréb. 
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NOMENCLATURE  DES  ESPÈCES  DE  DESMIDEÉES 

Figurées  sur  les  Planches 


Stanrastram  crenulatnm  Naeg.  —  Etang  des  Forges,  juillet 

95,  peu  répandu,  peu  abondant.  —  WoHe.  PI.  53,  fig.  26  à  29. 

Stanrastram  dejectum  var.  convergens  Wolle.  —  Wolle,  pi. 

,  fig.  7,  9,  10,  li.  —  Déversoir  de  l'Etang  des  Forges,  juillet 

95,  peu  répandu,  peu  abondant. 

Staorastrom  furcatom  (Ehrenb.)  Bréb.  —  Wolle,  pi.   59,  fig. 

,  16,  pi.  63,  fig.  34,  —  Etang  des  Foires.  —  Ruisseau  à  Froi- 

val,  juillet  1695,  très  répandu,  très  abondant. 

Stanrastram  polymorpbnm  Bréb.  —  Wolle,  pi.  53,  fig.  9,  10, 

,  25.  —  Etang  de  Rethenans,  juillet  1895. 

Stanraatrum  gracile  Ralfs.  —  Wolle,  pi.  54,   fig.  16,  17.  — 

:ang  des  Forges,  déversoir,  très  répandu,  très  abondant. 

Staarastmm  hirsatnm  (Ehr.)  Bréb.  —  Wolle,  pi.  56,  fig.  19 

2Ï.  —  Etang  des  Forges,  juillet  1895.  —  Peu  répandu,  peu 

londant. 

Stanraslrum  furcigerum  Bréb.  —  Wolle,  pi.  59,  fig.  12  à  l'i. 

.  63,  fig.  23,  24.  —  Etang  des  Forges.  —  Beucinière  à  Lepuix 

ry).  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Staurastrum  dejectam  Bréb.  —  Wollo,  pi.  51,  fig.  7  à  11  cl 

à  21.  —  Etang  des  Forges,  juillet  1895.  —  Assez  répandu, 
scz  abonilunt. 

Staarastrum  laeve.  —  Etang  des  Forges,  juillet  1895.  —  Peu 
pandu,  peu  abondant. 

Staurastrnm  margaritaceum  Elir.  —  Wolle,  pi.  52,  fig.  31  ù 
.  —  Sommet  du  Ballon  d'Alsace,  1"  décembre  1895. 
Euastrum  rostratum  Ralfs.  —  Wolle,   pi.  31,   fig,  8,  9.   — 
;ang  des  Forges,  déversoir.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 
Eoastram  ansatum  (Ehr.)  Ualfs.  —Wolle,  pi.  28,  fig    8,  9, 
,  pi.  33,  fig.  1 1  et  12,  —  Etang  du  Petit-Haut.  —  Ballon  d'Al- 
ce,  juillet  1895. 
Enastrom  oblongum  (Crev.)  Ralfs.  —  Wolle,  pi.  28,  fig.  5,  6, 

—  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Source  de   la 
iller,  Fennmatt.  Sommet  du  B&llon  d'Alsace.  —  Assez  répan- 
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Enastrnm  verrncosum  (Ehr.)  lialfs.  —  Wolle,  pi.  30,  fig.  I  et 
5.  —  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Tourbière  près 
du  sommet  du  Ballon.  —  A8se2  répandu,  très  abondant. 

Micrasteria»  furcata  (Ag.)  Ralfs.  —  Wolle,  pi.  39,  fig.  5,  6. 

—  Tempcro  micrographe  préparateur    —  Déversoir  de  l'étang 
des  Forges.  —  F'eu  répandu,  peu  abondant. 

Kicrasterias  truncata  (Corda)  lialfs.  —  PI.  4-i,  fig.  G  à  9  — 
Tourbière  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace,  I"  décembre  IS9Ô. 

Kicrasterias  rotata  variété  (Grev.)  lîalTs.  —  Tourbière  du 
sommet  du  Ballon  d'Alsace,  I"  décembre  1895.  —  Assez  ré- 
pandu, assez  abondant. 

Hicrasterias  rotata  var.  denticulata.  Ralfs.  —  Avec  le  pré- 
cédent. I"  décembre  1895.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Hicrasterias  rotata  Ralfs.  —  Autre  variété,  avec  le  précédent, 
I"  décembre  1895.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Penium  ioterruptom  (Breb.)  —  Wollo,  pi.  5,  flg.  14  et  15.  — 
Etang  du  Petit'Haut.  Raiton  d'Alsace.  —  Source  de  la  DuMer  à 
la  Fenmatt.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Feniam  closterioïdes  Ralfs.  —  Wolle,  pi.  5,  fig.  18.  —  Source 
de  la  Doller,  Fennmatt,  juillet  1895.  —  Très  commun. 

Penium  digitus  (Ehr.)  Bréb.  —  Wolle,  pi.  5,  fig.  1  et  2,  pi. 
64,  fig.  I.  —  Tourbière  près  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace, 
1"  décembre  1895.  —  Assez  commun. 

Peaium  margaritaceum  Bréb.  ~  Wolle,  pi,  5,  fig.  5,  6  et  11. 

—  Tourbière  près  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace,  I"  décembre 
1895.  —  .\ssez  rare. 

Closterinni  lannla  Ehr.  —  Wolle,  pi.  61,  (ig.  26.  —  Etang  du 
Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Etang  des  Forges  et  en  général 
assez  répandu  partout.  —  Très  commun. 

Closterinm  rostratnm  Ehr.  —  Wolle,  pt.  9,  fig.  1,2,  3,  pi. 
43,  fig  21.  —  Tourbière  près  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace, 
1"  décembre  1895.  —  Assez  commun. 

Closterinm  striolatum  Ehr.  —  Wolle.  pi.  7,  fig.  8  et  20.  — 
Tourbière  près  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace,  1"  décembre 
1895.  —  Très  commun. 

Xantfaidium  fascicnlatam  var.  hexagonum  Wolle.  —  Atlas, 
pi.  26,  fig,  5.  —  Déversoir  de  lélang  des  Forges,  juin  1895.  — 
Assez  rare. 

Arthrodesmns  octocornia  Ehr.  —  Wolle,  pi.  27,  fig.  19  à  23. 

—  Déversoir  de  l'étang  des  Forges,  juillet  1895.  —  Assez  rare. 
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throdesmos  incns  Ehr.  —  Wolle,  pi.  27,  fig.  1  à  tO.  — 

:rsoir  de  l'étang  des  Forges,  juin  1895.  —  Assez  rare. 

smarinm  cucumis  Corda.  —  Wolle,  pi.  18,  ilg.  6,  7,  S  et  9. 

tang  des  Forges,  juin.  189.5.  —  Très  commun. 

smarium  globosum  Bulnli.  —  Wolle,  pi.  60,  fîg.  14  à  17.  — 

g  des  Forges,  juin  1895.  —  Assez  rare. 

smarium  botrytis  Menegh.  —  Wolle,  pi.  16,  fig.  5  à  7.  — 

inière  à  Lcpuix  (Gy).  —  Assez  commun. 

imarium  nnâalatnm  var.  crenulatum.  —  Wolle,  pi.  19, 

0  et  19.  —  Déversoir  de  l'étang  des  Forges,  juin  1895.  — 

z  commun. 

imarinm  latnm  Breb.  —  Wolle,  pi.   16,  Hg.  14.  —  Etang 

^orges,  juin  1895.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 


GENRE  PEDIASTRUM 


jtes  les  figures  de  la  planche  4  représentent,  à  l'exception 
figure  1,  une  catégorie  d'algues  diffiîrciitcs  des  Desmi- 
et  qui  appartiennent  à  la  famille  des  Protococcacées, 
!8  pluricellulairea.  Comme  les  Desmidiées,  elles  habitent 
[ue  exclusivement  les  eaux  douces  et  stagnantes.  Le  thalle 
:cllulaire  qui  constitue  la  plante  disciformo  est  formé  par 
us  ou  moins  grand  nombre  de  cellules  réunies  en  céno- 
|.  La  multiplication  se  fait  par  zoospores. 


NOMENCLATURE  DES  PEDIASTRUM 

Trouvés  dans  le  Territoire 

liastrum  pertnsum  Kg.  —  Wolle,  pi.  64,  flg-  33,  3i.  — 
■  des  Forges,  juin  1895,  très  répandu  dans  tous  les  ruis- 

et  mares.  —  Abondant. 

liastrum  boryanum  var.  granulatum  Kg.  —  Même  habitat 
;  précédent,  juin  189"), 

iastrom  Ehrenbergii  A.  IJr.  —  Wolle,  pi.  64,  fig.  25  à  27. 
»ng  des  Forges.  —  Etang  de  Rclhcnans,  juillet  1895.  — 

répandu,  assez  abondant. 
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Padiastnim  tétras  Ehr.  —  Wolle,  pi.  64.  fig.  34.  —  Etang 
de  Rethenans.  —  Etang  des  Forges.  —  Bourbeuse  à  Bourogne, 
juillet  1895.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  terminant  cette  nomenclature  par- 
tielle, que  nous  comptons  compléter  par  la  suite,  d'adresser  nos 
meilleurs  remerciements  ù  M.  le  D'  Lemaire,  ex-chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  qui  a  bien  voulu 
nous  aider  de  ses  conseils  pour  certaines  déterminations. 
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PLANCHE    I 

Staurastrum  crenulatum  Naeg.,  vu  de   profil.  —  Etang 

des  Forges,  juillet  1895,  grossisseinent  de  1000  diam. 
.  Le  même,  vu  par  le  sommet,  grossissement  de    1000 

diam. 
.  Staurastrum  dcjectum  var.  convergens  WoHe,  grossi 

1000  fois. 
,  Le  même,  vu  de  profil. 
>.  Staurastrum  rurcatum(Elirenb).  Brébisson,  grossi  tOOO 

fois. 
',  Staurastrum  polymorphum  Breb.,  grossi  1000  fois. 
'.  Staurastrum  gracile  RalTs.,  grossi  1000  fois. 
I.  Staurastrum  hirsutum  (Ehr.)  Breb.,  grossi  1000  fois. 
I.  Staurastrum  furcigerum  Breb.,  grossi  1000  fois. 
I.  Staurastrum  dejectum  Breb.,   grossi   1000  fois,  vu  de 

profil. 
.  Staurastrum  dejectum  Breb.,  même  grossissement,  vu 

par  le  sommet. 
:.  Staurastrum  lacve,  grossi  1000  fois. 
':  Hyalotheca  dissiliens  (Smith)  Breb.,  grossi  1000  fois. 
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PLANCHE    II 

Huastrum  rostratum  Rairs,  grossi  1000  fois. 

—  ansatum  (Ehr.)  Ralfs.  grossi  1000  fois. 

—  oblongum  (Grev.)  Ralfs,  grossi  250  fois. 

—  le  même,  vu  de  profil,  m<me  grossissement. 

—  variété  du  même,  source  de  la  Doller,  grossi 

200  fois. 

—  spinoBum  Ralfs,  grossi  1000  fois. 

—  verrucosum  (Ehr.)  Ralfs,  grossi  1000  fois. 
Micrasterias  furcata  (Ag.)  Ralfs,  grossi  700  fois. 
Penium  interruptum  Bréb.,  grossi  250  fois. 
Penium  closterioides  Ralfs,  grossi  1000  fois. 
Clostcrium  lunula  Elir.,  grossi  1000  fois. 
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PLANCHE    III 

1.  Xanlhidîum    rasciculatum,    var.    hexagonuni,    Wollc; 

grossi  1000  fois. 

2.  Le  même,  figure  schématique,  vu  par  le  sommet. 

3.  Arthrodesmus  octocornis  Ehr,,  grossi  1000  fois. 

4.  —  —  autre  forme. 

5.  —  incus  Iquadrate  varicly  de  Woltc)  {Ehr.} 
Ilass.,  grossi  1000  fois. 

G.  Cosmarium  cucumis,  Corda,  grossi  1000  fois. 

7.  —         globosum  Bulnli,  grossi  1000  fois, 

8.  ,  —  botrytis  Menegh,  grossi  1000  fois. 

9.  —  undulatum,  var.  treiiulatum  Wolle,  grossi 
1000  fois. 
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PLANCHE    IV 

marium  lalum  Breb.,  grossi  1000  fois, 
iaslrum  pcrtusum  Kg.,  grossi  700  fois. 

—  boryanuni    var.   granulatum    Kg.,    grossi 

lOUO  fois. 

—  pertusum  variété,  grossi  1000  fois. 

—  Khrenbergii  A.  Br,,  grossi  1000  fois, 

—  tclras  Ehr  ,  gros^i  1000  fois. 

—  Elircnbcrgiî.  juitrc  Tornic,  gro£si  1000  fois. 
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PLANCHE    V 

Fig.   1.  Micrasterias    truncala    (Corda)    Rairs.    grossissement 
1000  diam. 

2.  —  rotata  (Grev.)  Ralfs,  variété,  même  gros- 

sissement. 

3.  —  —  Ralfs,    variété    dcnticulata, 

grossi  SOO  fois. 

4.  —  —    autre  variété,  grossi  1000  fois. 

5.  Staurastrum  marguritaceum  Ehr.,  grossi  1000  fois. 

6.  Closterium  slriolatum  Ehr.,  grossi  400  fois. 
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PLANCHE    VI 

orus  lïrëbissonii.  Itatrs,  grossi  ôOO  fois, 
digitus  (Ehr.)  Breb.,  grossi  600  fois 
margaritâceum  Breb  ,  grossi  400  fois. 
Lim  lunula  Ehr.,  grossi  400  fois. 
—  grossi  500  fois, 

tnia  condensala,  Uréb.,  grossi  600  fois. 
um  rostratum  Ehr.,  grossi  500  fois. 
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leurs,  froids,  orages,  etc.,  constatés  pendant  les  deux  derniers 
siècles  et  remarquables,  soit  par  leur  intensité,  soit  par  les  cir- 
constances souvent  extraordinaires,  presque  toujours  désas- 
treuses qui  les  ont  accompagnés.  Partout  où  nous  l'avons  jugé 
à  propos,  nous  avons  fait  suivre  ces  événements  d'observations 
personnelles  ou  de  citations  puisées  à  difTérentes  sources  et 
pleines  d'à-propos. 

Louis  HERBELIN. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  le  système  planétaire  a  été 
sujet  à  de  graves  perturbations.  Sans  nous  occuper  du  déluge 
universel,  des  autres  calamités  publiques  dont  parle  l'histoire 
sacrée  et  des  deux  grandes  inondations  de  la  mythologie  grecque, 
nous  sommes  convaincus  que  si  on  pouvait  consulter  les  histoi- 
res et  surtout  les  traditions  de  tous  les  pays,  la  série  serait  lon- 
gue de  tous  les  accidents  météorologiques  qui  sont  venus,  dans 
tous  les  âges. effrayer  etéprouver  les  humains.  Etencore serait- 
on  sûr  de  les  connaître  tous  ?  Combien  peuvent  n'avoir  pas 
laissé  de  traces  dans  les  esprits  et  n'avoir  trouvé  ni  historiens 
ni  chroniqueurs  pour  en  perpétuer  le  souvenir. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  les  renseignements  sur  les  étés 
remarquables  par  leur  chaleur  et  leur  sécheresse,  sont  très 
incomplets  par  ce  fait  que  les  fortes  chaleurs  de  l'été  sont  moins 
funestes  et  moins  redoutables  encore  pour  les  populations  que 
les  hivers  rigoureux.  Dominique  Cassini  n'a  cité  comme  étés 
très  chauds,  et  il  no  remonte  pas  au  delà  du  17*  siècle,  que  ceux 
de  108i.  1C86,  1G91,  1G99,  1701,  1704,  1712,  1726,  1727,  1781  et 
1793. 

Le  manque  d'observations  simultanées  permet  difTicilement 
de  faire  le  tableau  des  grands  hivers  qui  ont  aussi  désolé  notre 
France  avant  le  19°  siècle.  On  cite  cependant  ceux  de  1292, 
1432.  I'i3'i,  1680,  1684,1709,  171G  et  1726.  On  trouve  encore  dans 
le  journal  de  physique  T.  XXXIV  et  L,  pages  227  et  337  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  hivers  de  1709, 1776  el  1788-89  qtii 
furent  les  plus  désastreux  du  dernier  siècle. 


.y  Google 


^55- 

^rticulières  nous  en  donneront  de  plua  précises.  C'est  dans 
des  notes  prises  en  grande  partie  aussitôt  après  les  événements 
que  nous  trouverons  le  souvenir  dos  perturbations  atmosphéri- 
ques survenues  dans  le  Territoire  de  Belfort,  dans  la  Haute- 
Alsace,  dans  les  pays  de  Montbéliard  et  do  Porrentruy  et  dont 
nos  ancêtres  des  17"  et  18'  siècles  ont  été  les  témoins  ;  nous  y 
verrons  des  hivers  implacables  succéder  à  des  sécheresses 
excessivement  longues  et  calamiteuses  ;  nous  entendrons  suc- 
cessivement les  éclats  du  tonnerre,  les  mugissements  du  vent, 
et  le  Tracas  de  la  grêle.  A  deux  et  trois  siècles  de  distance,  nous 
assisterons  aux  plaintes  de  la  campagne  et  aux  misères  de  la 
ville.  Les  catastrophes  actuelles  ne  seront  que  la  répétition  ou 
plutôt  l'écho  de  celles  de  ces  époques  lointaines.  Nous  trouve- 
rons également  dans  ces  chroniques  le  souvenir  d'autres  faits 
importants,  tels  que  comètes  et  tremblements  de  terre. 

S  I-  —  Cfaroniqne  de  Hugues  Bois  de  Cbesne. 
La  plus  ancienne  de  nos  chroniques  locales  est  celle  de 
Hugues  Bois  de  Chesne  qui  naquit  à  Montbéliard  le  32  Février 
1516.  La  Société  d'Emulation  de  Montbéliard  l'a  publiée  dans 
l'un  de  ses  bulletins.  Hugues  Bois  de  Chesne  exerça  d'abord  en 
cette  ville  la  profession  de  boulanger,  mais  doué  d'une  grande 
mémoire,  lisant  beaucoup,  quoique  sans  mélhode,  il  préféra 
bientôt  la  plume  au  pétrin.  Il  devint  alors  écrivain  public.  C'est 
en  I6U  que  commence  son  rôle  de  chroniqueur  qu'il  continua 
jusqu'en  15li5  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Il  nous  raconte  d'a- 
bord quelques  événements  antérieurs  à  sa  propre  existence, 
puis  il  nous  fait  assister  à  ceux  dont  il  a  été  témoin  ou  dont  ou 
lui  a  parlé.  Les  moindres  choses  comme  les  plus  importantes 
trouvent  place  dans  sa  chronique,  le  tout  écrit  succintement, 
dans  le  style  et  l'orthographe  populaires  de  l'époque.  Les  per- 
turbations atmosphériques  n'y  sont  pas  oubliées.  Voici  les  plus 
importâmes. 

■  Le  8  décembre  1615  la  sécheresse  a  prins  fin  car  depuis  Pas- 

ques  passé  il  n'avait  point  tombé  aucune  pluyc  passé  une  heure. 

tellement  qu'il  y  avait  grande  nécessité  de  moudre  et  nécessité 

de  pain  (1). 

Le  sarabedy  12  juin  1619.  au  ulus  Krand  iour  de  l'année,  s'est 
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faict  un  grand  tonnerre  avec  grosse  greale  qui  gastit  tous  les 
biens  des  champs  clrconvoisins  en  beaucoup  de  villages,  roesœe 
des  personnes  qui  en  Turent  tués,  des  arbres  froissés  et  les 
fenestres  des  maisons  rompues. 

.  Le  25  novembre  (même  année)  les  eaux  furent  fort  grandes 
par  pluyes  et  orage  impétueux  qui  dura  15  jours  sans  cesser. 

Le  jour  de  Barthélémy,  24  d'aougst  1631 ,  s'est  faict  un  grand 
vent  avec  pluye  et  gresle  obscure  qui  a  froissé,  rompu  et  brisé 
les  arbres  et  vignes  et  tué  des  personnes. 

Le  11  de  feburier  1625  l'yuer  a  commencé  à  opprimer  avec 
assez  de  gelée  et  de  neige  qui  a  duré  environ  trois  sepmaines. 

Le  15  de  juillet  1626  s'est  faict  vng  temps  effroyable  par 
pluye,  tonnaire  et  esclair  et  eaux  grande,  tellement  qu'on  ne 
put  recueillir  les  graines  ni  moissonner,  pour  la  longue  espace 
de  pluye  faite  tous  les  jours. 

Le  3  de  novembre  1627  les  eaux  ont  esté  si  tris-grandes  que 
David  Vernert  a  esté  noyé  lui  et  son  cheval  voulant  passer  par 
deuant  le  grand  pont  de  Montbéliard  pour  aller  à  la  foire  de 
Besançon  sans  qu'on  l'aye  peu  retrcuuer. 

Enuiron  ce  temps  (26  de  niay  1641)  la  foudre  tumba  sur  la 
ville  de  Rinfeld  qui  cmportit  la  moitié  de  la  ville,  chose  eiïroya- 
ble,  comme  il  cmportit  ausài  les  personnes,  mcsmcment  trouua- 
t-on  des  entrailles  pendu  sur  les  arbres  (I). 

Le  28  d'apuril  1642  vne  gellée  est  tumbéc  qui  a  gasté  les 
vignes  et  arbres  et  le  lendemain  encore  gellée. 

Le  18  janvier  lGi5  il  fit  vn  temps  si  effroyable  par  vent  qui 
découvrit  les  maisons,  abbiUtii  les  arbres  et  maisons  des  villa- 
ges et  fait  beaucoup  de  dommages. 

Le  24  septembre  1646  les  pluyes  continuelles  e[  froidures  ont 
duré  toutes  les  vendanges  et  qui  ont  retardé  grandement  les 
semailles. 

Le  2  de  novembre  1048  les  eaux  sont  esté  si  grandes  et  des- 
bordé  qu'elles  passoient  par  sur  la  muraille  derrière  la  maison 
de  Jacques  Dubois  en  le  nœufue  ville,  elles  ont  emmené  et  dis- 
joinct  les  gennes  de  la  gallerie  au  dessous  du  chasteau  de  la 
Crotte  et  ont  duré  longuement  tellement  que  plusieurs  person- 
nes ont  heu  faim  faute  de  farine. 

Le  premier  janvier   1649  les  eaux  se  sont  renforcées  telle- 
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ment  qu'elles  viendrent  par  tQus  les  maisons  de  la  Rochautte  et 
autres  lieux. 

Le  11  septembre  1630  s'est  faict  vn  tremblement  de  terre  à 
3  heures  3  quart  du  matin. 

Le  16  décembre  1652  il  est  apparu  une  comète  plusieurs  jours. 

Item  dois  (I]  la  moisson  passée  jusqvav  15  décembre  1652  le 
mevnier  de  la  ville  n'a  pu  movdre  qu'auec  vn  moulin  parrois  à 
cause  de  la  saicheresse. 

Le  17  de  juin  1653  fit  vne  extresme  chaleur  qui  causit  vne 
saicheresse  grande  avec  les  eaux  basses  et  en  l'vn  de  ces  jours 
là  tumba  vne  grosse  gresie  qui  fit  beausoup  de  dommage,  no- 
tamment à  Vallantigney,  Mandeure  et  Audincourt,  Blussanjeau 
et  autres  lieux. 

Le  26  mars  1654  deux  commelte  se  virent  au  ciel  de  costé  et 
d'autre  du  soleil  avec  vn  singne  en  croisade,  de  la  couleur  de 
l'arc  en  ciel  en  plein  jour. 

Le  12  aougst  1654  Tut  veu  vn  singne  (2)  au  ciel  en  forme  de 
dragon  à  neuf  heure  du  soir. 

Nouembre.  Les  eaux  sont  demeurées  fort  basses  vn  demi  an, 
lesquelles  sont  Tort  enflus  par  des  neiges  fondues. 

Le  2  de  juin  165511  tombait  de  la  gresie  grosse  comme  des  noix, 
la  plus  grande  partie,  qui  coupit  les  oiches  (3)  par  cy  à  l'entour. 

Le  14,  15  et  16  d'Apuril  1658,  toujours  gellés  qui  gastit  les 
vignes  et  beaucoup  d'arbres. 

Le  17  féburier  1660  a  esté  la  fin  de  15  semaines  passés  qu'il  a 
faict  vne  continvellc  et  sans  intervalle  froidvre,  que  la  neige 
n'est  point  sortiesur  la  terre  ainsi  qu'elle  cstoitespaissement  gelée. 

Le  23  mai  1661  il  y  tumbit  de  la  gresie  en  beaucoup  de  lieux 
aussi  grosse  que  noix  et  plusieurs  semaines  auparavant  tou- 
siours  tonnerre,  pluyc  et  gresie  qui  retardit  les  semaisons 
beaucoup  et  toute  autre  chose  de  maturiti!,  (eltemcnt  que  toutes 
ses  incommodités  ont  renchéri  le  bled  et  le  vin. 

Le  29  de  novembre  1662  pour  et  à  l'occasion  de  la  neige  il  y 
eut  nécessité  de  bois  à  plusieurs  qu'vne  charrée  que  l'on  pou- 
oît  faire  en  la  ville  se  vendait  4  francs,  car  la  neige  dcmeurit 
longtemps  sur  la  terre. 


(h  Depuis. 

i'I)  Un  (igné  qui  ne  pouvait  être  qu'u 
effet  de  lune. 
(3)  ChenevièreB. 
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Le  temps  du  mois  d'aougst  166)  fut  si  malpropfe  par  tes 
pluyes  fréquentes  que  l'on  ne  peut  avoir  les  choux  et  autres 
graines  restantes  des  moissons  car  les  choux  furent  tous 
pourris. 

Le  6  décembre  Ion  apperçut  au  ciel  du  costé  de  Loriant  vne 
estoile  avec  vne  grande  verge  attachée  à  icelle  la  nuict  plu- 
sieurs iours. 

En  ce  mois  vne  estoille  vn  peu  plus  grosse  que  les  autres 
estoilles  et  moindre  que  la  précédente  qu'on  auait  desja  veu. 
trainant  aussi  eune  queue  en  forme  de  verge  du  costé  d'Oriant 
fut  veue  manifestement. 

Le  4  de  mars  1665  l'on  a  veu  vn  signe  au  ciel  en  plein  midy 
du  iour  de  la  foire,  4  cercles  miparty  à  l'entour  du  soleil  de  cou- 
leur rouge  et  bleu  comme  l'arc  en  ciel  et  de  large  estendue. 

Le  30  mars  de  rechef  signe  au  ciel  comme  le  précédent  mais 
de  plus  grande  estendue. 

Le  3  de  juillet  il  a  faict  vn  temps  effroyable  lanuict  du  matin 
par  grands  vents  tonnerre  furieux,  qu'on  pensoit  auoir  la  fin  du 
monde,  abattu  plusieurs  arbres  et  fruict  en  plusieurs  endroits. 

g  n.  —  Cbroaiqae  de  J.  G.  Perdrix. 

J,  G.  Perdrix,  ancien  conseiller  du  comte  George  de  Wur- 
temberg-Montbéliard,  naquit  en  cette  ville  le  27  avril  1628  et 
mourut  vers  l'an  1700.  Sa  chronique  commence,  en  1659  et  s'é- 
tend jusqu'en  1689;  elle  est  donc  lu  continuation  de  celle  de 
Hugues  de  Bois  de  Chesne.  Elle  a  été  également  publiée  par  la 
Société  d'Emulation  de  Montbéliard.  Comme  son  devancier, 
Jean  George  Perdrix  a  noté  tout  ce  qui  se  passait  d'important 
dans  la  ville  ou  dans  le  comté,  les  événements  politiques  com- 
me ceux  provenant  de  la  température  ou  des  saisons.  Parmi  ces 
derniers  il  y  a  lieu  de  citer  les  suivants  : 

Le  27  de  mars  1659,  jour  des  Hameaux,  entre  quatre  et  cinq 
heures,  se  sont  veus  trois  soleils  en  l'air  à  Montbéliard. 

Ce  mois  {de  may)  a  esté  très-dangereux  pour  la  gresle  et 
assez  pluvieux. 

Le  7  mai  1661,  l'on  dit  que  tout  a  esté  gasté  de  la  gresle  à 
l'entour  de  Strasbourg,  Hasle  et  Giramaigny  où  il  y  a  t)mbé 
des  greslons  jusqu'à  une  libvre  et  demie.  Le  bon  Dieu  nous  en 
préserve. 

Ce  mois  a  esté  fort  extraordinaire,  rempli  de  tonnerre  et  de 
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^esle,  le  soleil  n'ayant  paru  que  les  quatre  derniers  jours. 
Ste-Marie,  St-Julien,  Alondans,  Roches,  Seloncourt  ont  esté 
atteints  par  la  gresle. 

L'année  1661  a  esté  fort  pluvieuse  et  fort  stérile.  Dieu  nous 
mette  en  eune  meilleure. 

Les  28,  29,  30  novembre  1653,  grand  froid  et  grandes  neiges, 
telles  qu'on  n'en  a  guère  veu  davantage  dois  (1)  l'an  Jfi08. 

Cette  année  (1663)  a  esté  grandement  pluvieuse,  si  qu'à  l'oc- 
casion des  grandes  pluyes,  elle  a  esté  fort  infertile  et  malsaine; 
les  eaux  ont  inondé  par  cinq  diverses  fois  les  prels  de  la  Bre- 
vière. 

Le  3  juillet  1665  vent  tonnerre,  tempestc  extraordinaire  à  une 
heure  après  minuict. 

Le  8  juillet  1666  temps  épouvanlable  de  tonnerre,  gresle, 
tourbillon  ;  il  commença  entre  trois  et  quatre  heures  du  soir 
jusqu'à  sept. 

Cette  année  1667  a  esté  extrêmement  féconde  et  sèche,  n'y 
ayant  pas  heu  un  mois  en  toute  Tannée  qu'il  n'aye  gellé,  ce  qui 
a  causé  que  nos  vignes  n'ont  rien  du  tout  rapporté  et  que  tout 
le  vieil  bois  a  esté  entièrement  esgellé  (2)  ». 

De  1667  à  1671  on  ne  trouve  dans  la  chronique  de  J,  G.  Per- 
drix que  quelques  observations  ou  annotations  atmosphériques 
sans  importance,  et,  jusqu'en  1681,  rien.  Est-ce  à  dire  que  ces 
dix  dernières  années  principalement  se  soient  écoulées  sans 
accidents  de  nature  à  être  consignés  'f  II  faut  donner  à  ce  mu- 
tisme temporaire  une  toute  autre  cause. 

A  cette  époque,  l'Alsace  et  la  Franche-Comté  étaient  tour  à 
tour  ravagées  par  les  armées  françaises  et  impériales.  Le  comté 
de  Montbéliard  situé  entre  ces  deux  provinces  était  sans  cesse 
soumis  aux  plus  rudes  dépradations  ;  les  partis  venaient  s'y 
refaire  les  uns  après  les  autres.  Sous  prétexte  de  sauvegarder 
sa  neutralité,  la  France  tenait  à  Montbéliard  une  forte  garnison 
aux  besoins  de  laquelle  le  Comté  était  forcé  de  subvenir. 
On  s  attendait  tous  les  jours  à  quelque  surprise  ;  on  s'inquiétait 
des  événements  signalés  chez  les  voisins  à  Besançon,  ùBclEort, 
a  Délie  et  à  Mulhouse  ;  enfin  les  esprits  étaient  sans  cesse 
préoccupés  du  lendemain.  A  mutons  à  tout  cela  les  soncis  et  les 
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tions  atmosphériques  soient  non  pas  passiSos  inaperçues,  maïs 
qu'il  n'en  soit  rusté  aucun  souvenir  dans  la  mémoire  de  notre 
chroniqueur. 

«  La  nuit  du  lundy  allant  au  mardy  l*'may  de  l'an  1682,  à  trois 
quarts  pour  trois  heures  après  minuit  il  s'est  fuit  un  tremble- 
ment de  terre.  Le  bon  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  son  pauvre 
peuple. 

Le  lendemain  3  du  même  mois,  on  vit  un  halo  (1)  à  midy 
autour  du  soleil  ... 

De  nouveau  rien  jusqu'en  1688,  fin  de  la  clironique. 

§  in.  —  Chronique  des  Ootnioicaias  de  Guebwiller. 

La  chronique  des  Dominicains  de  Guebwiller,  écrite  en  alle- 
mand, a  été  publiée  en  18)4.  Son  auteur,  l'un  des  moines  de 
l'abbaye  de  cette  ville,  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Alsace, 
raconte  les  faits  principaux  historiques,  météorologiques  et 
locaux  qui,  depuis  1124,  ont  le  plus  frappé  les  esprits.  Ce  sont 
les  traditions  d'abord,  les  archives  de  son  couvent  ensuite.  i|ui 
lui  fournissent  les  faits  dont  il  nous  a  transmis  le  souvenir.  Kn 
dernier  lieu,  il  écrit  ceux  dont  il  a  lui-même  été  contemporain. 
De  ceux  qui  ont  plus  particulièrement  rapport  aux  perturba- 
tions atmosphériques,  voici  les  plus  remarquables  depuis  1099 
jusqu'en  1723, 

"  1699.  Les  rivières  de  toute  l'Alsace  et  surtout  le  Rliin  se  gon- 
flèrent énormément,  causant  de  grands  dégâls  et  engendrant 
une  épouvantable  disette,  La  forteresse  de  Kœhl,prèsde  Stras- 
bourg a  été  très  endommagée. 

1709.  Du  5  au  2.î  janvier  et  même  encore  quelques  jours 
après,  il  régna  un  froid  ai  intense  et  un  vent  si  violent  que  de 
mémoire  d'homme  on  ne  se  rappelle  pus  avoir  jamais  vu  un 
pareil  hiver.  Tous  les  arbres  souffrirent  de  In  gelée,  surtout  les 
amandiers  et  les  noyers.  Il  fallut  les  abattre  tous.  Dans  tout  le 
pays  les  dégâts  ont  été  si  importants  qu'il  faudra  de  nombreu- 
ses années  pour  les  réparer. 

1711.  Le  8  janvier,  vers  3  heures  du  matin  (j'étais  alors  à 
Vieux-Thann  pour  y  confesser),  un  tremblement  de  terre  se  fit 
sentir  dans  cette  ville  et  dans  les  environs,  suivi  d'un  vent 
excessivement  chaud  qui  fit  fondre  la  neige.  On  aurait  cru  que 

(Ij  Un  cercle. 
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la  pluie  était  tomMe  toute  ta  journée.  Vers  le  milieu  de  la  nuit 
suivante,  alors  que  tout  était  dans  le  plus  ^rand  calme,  les 
eaux  se  répandirent  dans  les  rues  avec  une  telle  force  qu'elles 
rompirent  les  grandes  portes  du  couvent  du  coté  de  lu  papete- 
rie, Turieuses  elles  se  divisèrent,  une  partie  Taisant  comme  une 
masse,  irruption  dans  la  cour,  l'autre,  continuant  sa  marche  en 
avant.  Au  bruit  qu'occasionnaient  les  mugissements  du  liquide 
élément,  les  bêlements  des  moulons,  les  beuglemenis  des  bœufs 
et  du  gros  bétail,  le  vieux  domestique  en  chef  Bastien  se  ré- 
veilla et  s'élant  levé  appela  au  secours.  Lorsqu'il  voulut  fermer 
la  porte  l'eau  le  rejeta  en  arriére  et  le  renversa,  si  bien  qu'il 
pensa  se  noyer.  Personne  ne  pouvait  le  secourir  La  religieuse 
Marie  .\gallie  Dautjerin,  oriiiiinaire  de  Thann,  se  précipita  dans 
le  eliœur  de  la  cbapelle  et  se  mettant  aux  fenêtres  cria  :  au  feu  ! 
au  feu  !  (oh  bêtise  !).  Jean  Ileysli  (jui  habite  à  côtédu  cimetière 
ayant  voulu  se  lever  pour  se  rendre  compte  de  In  cause  de  ce 
vacarme  se  trouva  avec  un  pied  d'eau  dans  la  chambre.  Un 
mendiant  se  sauva  du  hangar  où  il  passait  la  nuit  ;  il  avait  de 
I  eau  jusqu'aux  aines  et  il  ne  parvint  qu'à  grand  peine  à  se  ré- 
fugier dans  le  couvent.  La  mère  supérieure,  soeur  Catherine 
Neslin  voulant  se  mettre  à  l'abri  dans  le  confessionnal  tomba 
dans  le  corridor  qui  y  conduisait  et  se  cassa  le  bras.  Ce  mau- 
vais temps  nous  effrayait  fort.  Dans  l'intervalle,  le  bétail  se 
noyait  dans  la  cour  et  particulièrement  les  porcs  qu'il  fallut 
faire  entrer  dans  la  chambre  contigue  à  I»  nôtre.  Dans  les 
chambres  inférieures  il  y  avait  jusqu'à  3  et  i  pieds  d'eau.  .\  la 
cave  c'était  encore  pis.  l'rès  de  Cernay  il  s'était  formé  un  lac. 
La  pluie  est  tombée  tout  doucement  le  10  février  et  le  23  il  a 
encore  plu  almndamment.  mais  grâces  soient  rendues  à  Dieu, 
l'orage  s'est  calmé. 

1711.  La  neige  qui  était  tombée  et  les  pluies  qui  survinrent 
ensuite  ont  causé  de  grands  dommages.  A  partir  de  Ilâle  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Rhin,  sur  tout  son  parcours,  on  n'entend 
parler  que  d'inondations  qui  proviennent  de  ces  pluies  et  du 
vent  chaud  qui  fait  fondre  les  neiges  sur  les  montagnes  de  la 
Suisse.  Le  Rhin  se  gonflait  et  sortait  de  son  lit.  Toutes  les  prai- 
ries et  tous  les  villages,  même  ceux  qui  sont  fort  éloignés  du 
fleuve,  sont  en  grande  partie  sous  les  eaux.  La  forteresse  de 
Kœhl  près  de  Strasl)oiirg  a  été  très  endommagée  et  la  moitié 
du  pont  a  été  emportée.  Les  dégâts  qu'ont  éprouvés  les  popu- 
lations sont  incalculables. 
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1716.  Au  mois  de  juillet  k-  Rhin  s'est  tellement  gonn<5,  que  de 
mdmoirc  d'homme,  personne  ne  se  rappelle  l'avoir  vu  ainsi 
sortir  de  ses  limites  habituelles.  Dans  le  Brisgau  et  en  Alsace 
il  a  causé  de  très  grands  dommages  en  inondant  les  champs. 
Kn  beaucoup  d'endroits  les  eaux  se  sont  répandues  sur  les 
moissons. 

Le  9  septembre  (même  année),  il  est  tombé  une  grèlc  abon- 
dante dans  certaines  localités  d'.Msacc.  Il  en  est  résulté  sur 
beaucoup  de  points  de  ces  localités  de  grands  dégâts,  mais 
c'est  surtout  dans  le  Brisgau  que  la  tempête  s'est  le  plus  vio- 
lemment déchaînée.  A  une  demi  heure  de  Brisach,  en  amont 
du  Rhin,  il  est  tombé  une  couche  de  grêle  d'un  pied  d'épais- 
seur ;  il  en  était  de  môme  en  plusieurs  endroits,  mais  un  mal- 
heur ne  vient  jamais  seul.  Dans  beaucoup  de  lieux  la  terre  s'en- 
trouvit  et  de  ces  fissures  s'échappa  une  grande  quantité  d'eau  ; 
nombre  de  champs,  de  jardins  et  de  prés  en  souffrirent.  A  Bri- 
sach on  avait  vu  une  maison  entière  flotter  sur  le  Rhin  empor- 
tée par  le  courant  ;  à  l'intérieur  on  y  voyait  encore  briller  une 
lumière,  mats  un  gros  arbre  (beaucoup  d'arbres  se  trouvaient 
emportés  aussi  par  le  courant  du  fleuve]  étant  venu  heurter 
cette  maison,  elle  fut  complètenient  détruite  et  submergée. 
Dans  ce  pays  et  en  d'autres  les  vignes  ont  eu  beaucoup  à  souf- 
frir par  suite  d'un  vent  violent  qui  se  mit  à  souffler  pendant  tout 
le  mois  d'octobre  faisant  beaucoup  de  tort  aux  jardins  et  endom- 
mageantfortlesraisinsquine  pouvaient  plus  puiser  aucune  force 
dans  les  pieds.  Mais  la  série  des  malheurs  n'était  pas  épuisée  ! 
Durant  trois  nuits  consécutives  il  lit  des  gelées  blanches  qui 
causèrent  les  plus  grands  dommages.... 

1717.  Le  mois  de  mai  qu'on  a|)pelle  le  joli  mois  de  mai  s'est 
montré,  cette  année,  dur  et  rigoureux,  surtout  en  Franco,  si  on 
peut  ajouter  foi  aux  lettres  que  nous  avons  reçues.  Une  gelée 
blanche  a  anéanti  en  une  seule  nuit,  tout  le  fruit  de  nos  espé- 
rances ;  la  plupart  des  vignes  ont  été  gelées  ;  il  a  aussi  gelé  en 
quelques  endroits  d'Alsace.  La  grêle  a  également  causé  de 
grands  ravages  dans  les  environs  d'Oeienborg,  de  Ribeauvîllé 
et  d'Unenwihr.  Les  dégâts  ne  sont  pas  étendus  sur  tout  le  pays  ; 
ce  malheur  ne  s'est  produit  que  par  ci  par  là. 

La  veille  de  la  fête  de  notre  patron  saint  Dominique,  —  c'é- 
tait donc  le  3  aoùl  —  il  s'éleva  une  tempête  terrible  accompa- 
gnée d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre,  suivis  dune  grêle  abon- 
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dante  r|ui  ftt  beaucoup  de  tort  aux  vignobles  et  aux  champ 
en  a  été  de  même  à  Bihl,  Schweighausen  et  Souitzmatt  ; 
que  dans  d'autres  endroits. 

Le  3  septembre  après  l'orage  et  la  grêle  éclata  avec  g 
fracas,  une  trombe  qui  causa  de  très  grands  ravages  ;  sui 
Sundgau,  et  certainement  aussi  dans 
rés  ont  élé  inondées,  quelques  grangi 
t  été  emportées.  Dans  notre  voisinage 
té  noyées  dans  leur  étable. 
is  accorde  une  année  Tavorablc  !  A  la  ; 
pendant  lequel  la  pluie  et  le  vent  av: 
uvait  croire  que  c'en  était  fini  poui 
qu'un  astrologue  de  Bàle  avait  ann 
cette  année  et  di\-liuit  autres  années 
lit  point  rigoureux,  mais  cette  fois  sa 
emcnt.  En  effet,  dès  que  le  vent  eût  ci 
ont  la  couche  atteignit  un  pied  dé] 
iévir  un  froid  très  rigoureux  qui  fit  j 
lein  air  et  la  plupart  des  pieds  de  vi 
'au  1"  février. 

du  36 [I)  ''  "  '('■^■^^  &\ec  violence 

clairs  ;  celait  alîreux.  A  Obermorsch 
foudre  est  tombée  sur  l'église  qui 
a  pas  été  épargnée.  Cependant  quoîq 
)ut  construit  en  bois,  il  est  demeuré  in 
15  juillet),  l'orage  a  causé  dans  beau 
ands  dommages  et  particulièrement 
rette,  Altkirch,  Landsev  et  Dannem 
complètement  répandues  sur  la  terre,  j 
l'autre  année,  faisait  7000  gerbes  et  er 
:  tiers  de  la  récolte  habituelle, 
il  a  fait  un  vent  très  violent  accomp 
fe  a  été  certes  très  malheureuse,  car 
)  chemins  huit  ou  dix  personnes.  A  I: 
eux  personnes  qui  étaient  mortes  aus 
une. 
du  mercredi  des  Cendres,  vers  7  hi 
presque  tous  les  villages  d'Alsace 

H  la  chronique . 
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Brisgau,  et  même  de  toute  l'AU'emagne,  au  ciel,  une  grande 
clarté  semblable  à  un  incendie  ;  on  la  regardait  avec  un  im- 
mense étonnement  mêlé  de  crainte. 

Le  2  juillet,  vers  deux  heures  aprùs-midi,  un  retentissant 
coup  de  tonnerre  s'est  fait  entendre  à  Strasbourg.  La  grêle 
sest  ensuite  mise  à  tomber  et  a  occasionné  d'énormes  dégâts, 
car  les  grêlons  atteignaient  la  grosseur  d'une  noix  et  même 
dun  œuf  de  poule.  Les  grêlons  chassés  par  le  vent  mirent  en 
miettes  les  tuiles  des  toits  et  hachèrent  les  carreaux  des  fenê- 
tres de  toute  la  ville  ;  les  fruits  et  les  céréales  de  la  campagne 
ont  été  anéantis. 

Un  temps  semblable  se  produisit  le  3  juillet  (lendemain),  à 
Massevaux.  A  Thann  les  vignes  sont  abîmées  ;  il  en  est  de  mê- 
me à  Lembach,  mais  l'orage  a  encore  été  plus  fort  à  UfToItz,  à 
Wattwiller,  à  Ccrnay.  Les  vignes  n'ont  pas  été  seules  abîmées, 
mais  encore  tous  les  autres  fruits  :  les  grêlons  avaient  la  gros- 
seur d'une  noix.  Que  Dieu  veuille  prendre  en  miséricorde  les 
pauvres  gens  ! 

Il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  ces  gros  et  désastreux  orages 
car  la  chaleur  était  trop  forte  ;  elle  avait  persisté  depuis  le  mi- 
lieu du  mois  de  mai  justgu'à  présent. 

1720,  Le  5  juin,  un  orage  épouvantable  a  éclaté  dans  le  Sund- 
gau,  au-dessus  de  Hupfen,  Sierentz,  Acchentzwiller,  Hlfurth, 
ZilHsheim  et  au-dessus  d'autres  villages  environnants.  Dans 
dix  localilés  les  céréales  ont  été  complètement  enfoncés  en 
leiTC  ;  les  fruits  sont  tombés  ;  les  vignes  également  ont  été  très 
endommagées. 

Le  jour  suivant,  dans  les  environs  de  Colmar,  à  Markols- 
heim,  à  Diirenentz,  une  violente  rafale  s'est  fait  sentir  ;  dans 
dans  certains  endroits  il  est  tombé  des  pierres  grosses  comme 
des  œufs  de  poule. 

17S1.  Le  3  juin,  vers  neuf  heures  du  matin,  les  Dâlois  ont  eu 
une  grande  frayeur.  Un  tremblement  de  terre  en  était  la  cause. 
11  ne  s'est  pas  seulement  fait  sentir  à  Bâie,  mais  encore  dans 
toute  la  Suisse  et  les  pays  limitrophes.  Pourtant,  d'après  ce 
que  j'ai  entendu  dire,  ce  tremblement  de  terre  n'a  occasionné 
aucun  dommage. 

.\u  commencement  du  mois  de  juillet,  la  Largue  s'est  subite- 


.y  Google 


-  65  — 

Ce  qui  est  certain  c'est  qtic  dans  nombre  de  villages  )cs  eaux 
atteignirent  la  hauteur  d'un  homme.  Une  grande  quantitt!  de 
foin  a  été  submergée  ;  les  prés  et  les  cliamps  ont  été  couverts 
de  sable  et  de  pierres.  A  llirsiiiguc.  une  maison  tout  entière  :i 
élé  emportiîe  par  les  eaux.  A  Heimbsdorff  et  dans  d'autres  lo- 
calités il  n'y  a  eu  aucun  dégât. 

Le  10  août,  vers  dix  Iicures  du  matin,  un  tremblement  de 
terre  s'est  fjiit  sentir  à  Massevaux. 

Le  mois  d'août  et  le  mois  de  septembre  ayant  étd  très  mau- 
vais, il  en  est  résulté  que  pendant  plusieurs  Jours  consécuIifEil 
s'est  produit  de  fortes  gelées  blanches.  Il  a  gelé  et  on  a  vu  de 
la  glaee  (1  ).  Tour  celte  raison  on  a  été  obligé  de  faire  les  ven- 
dangea, le  14,  chez  Messieurs  Scrung,  le  15,  chez  Antoine 
Gechendten  et  le  16,  un  peu  partout. 

1122.  Le  28  avril,  vers  4  heures  du  matin,  une  secousse  de 
tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir. 

Le  30  avril,  une  très  forte  grêle  s'est  mise  à  tomber  dans  le 
Sundgau.  sur  les  villages  de  lîruebach,  Landser,  Siercntz,  etc. 
et  aussi  dans  la  Ilardt,  sur  les  communes  de  llombourg  et  de 
Landau  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits.  Cette  grélc  a  fait 
tomber  les  fleurs  des  arbres  fruitiers  et  de  la  vigne.  On  rap- 
porte que  l'orage  a  été  plus  violent  de  l'autre  côté  du  Rhin  que 
dans  le  Bundgau,  car  il  y  est  tombé  des  gréions  qui  pesaient 
une,  deux  et  même  jusqu'à  trois  livres. 

1723.  Dieu  nous  accorde  une  année  pleine  de  bonheur  !  Le  2 
février,  une  bourrasque  s'est  abattue  sur  RoufCach  et  sans  doute 
ailleurs  encore.  C'était  justement  le  marché  de  la  semaine.  Les 
étalages  des  marchands  ont  été  renversés.  Le  vent  emportait 
les  marchandises  qui  disparurent  au-dessus  des  maisons. 

Le  7 juillet,  il  a  neigé  derrière  le  Belchen  et  sur  toutes  les 
hautes  montagnes,  même  très  fortement  ». 

S IT.  —  Petite  chronique  de  TfaaoD. 

La  petite  chronique  de  Thann  écrite  aussi  en  allemand,  par 
un  moine  de  l'époque,  a  élé  publiée  en  1855.  Le  titre  indique 
son  peu  d'importance  et  de  durée. 

"  1693.  Il  y  a  eu  cette  année,  en  France  et  particulièrement  en 


.y  Google 


étaient  très  chers,  beaucoup  de  personnes  moururent.  Moi- 
même,  raconte  l'auteur,  le  frère  Malchias,  moi-même  j'ai  vu, 
de  mes  propres  veux,  les  paysans  lorrains  venir  au  couvent 
chez  le  père  Guardian,  avec  leurs  chapeaux  pleins  dor  et  d'ar- 
gent, les  yeux  en  larmes,  s'ngcnouillant  à  ses  pieds  et  le  sup- 
pliant de  leur  donner  du  blé.  «  Prenez  autant  d'argent  qu'il 
vous  plaira,  disaient-ils  ;  remplissez  seulement  nos  sacs  de 
blé.  »  il  y  en  avait  à  peine  assez  pour  le  couvent,  hélas  !  Com- 
bien ils  étaient  à  plaindre  ces  pauvres  gens  ! 

1709.  Il  y  a  au  moins  cent  ans  qu'on  n'a  vu  un  hiver  pareil  à 
celui  de  cette  année.  Le  couvent  a  perdu  non  seulement  des 
arbres  Truitiers  dont  le  nombre  dépasse  beaucoup  70,  ils  ont 
été  complètement  gelés  et  perdus  ;  il  a  fallu  les  abattre  pour  la 
cuisine.  Mais  encore  plus  de  1500  livres  de  romarin. 

I7'i0.  Le  20  décembre,  il  est  tombé  une  effroyable  averse  qui 
a  endommagé  les  ponts,  les  passerelles,  les  vignobles,  les 
champs,  les  prairies  et  toutes  les  autres  terres  en  les  inondant. 
Depuis  200  ans,  on  n'avait  vu  les  eaux  atteindre  une  pareille 
hauteur  ni  ctrc  aussi  furieuses.  Tous  les  ponts,  toutes  les  pas- 
serelles du  pays  ont  été  emportés  dans  la  vallée  et  partout 
ailleurs;  la  fabrique  de  marteaux  avec  ses  dépendances  a  couru 
un  grand  danger.  De  plus,  le  lac  de  Belchen  qui  a  quelques 
vingt  toises  de  profondeur  est  sorti  de  son  lit  cl,  jusqu'à  Isscn- 
heim,  des  maisons  entières,  des  granges,  des  étabics  ont  été 
ensevelies  sous  les  eaux  :  les  terres  ont  subi  d'énormes  dégâts  >. 

g  V.  —  Diarittm  de  Hurbacb. 

La  Revue  Catholique  d'Alsace  a  emprunté  au  Dîarium  de 
Murbach,  par  Bernard  de  Ferrette,  prieur  de  l'abbaye  et  elle  a 
publié  en  189'é  les  articles  suivants  relatifs  aux  perturbations 
atmosphériques  du  18"  siècle. 

"  1709.  22  février.  Cette  année  on  se  serait  dit  en  Nouvelle- 
Zélande,  au  pays  d'Alsace,  si  intense  fut  le  froid.  Tout  ce  que  la 
gelée  des  5  janvier  et  4  février  avait  dédaigné  fut  anéanti 
aujourd'hui.  Aussi  l'automne  venue  ne  trouva-ton  le  moindre 
raisin  dans  tout  le  vignoble.  Mais  les  noyers  surtout  eurent  à 
pâtir  de  l'inclémence  de  la  saison.  Disons  toutefois  avec  le  pro- 
phète Daniel  :  «  Bénissent  Dieu,  froid  et  gelée  ;  bénissez-le,  nei- 
ges et  glaces.  » 

17  et  18  mai.  Une  implacable  gelée  blanche  roussit  tout  ce 
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qui  est  vert,  ces  deux  jours.  On  sait  ce  qui  est  di!jà  adveni 
nos  vignes  cette  année.  Selon  la  croyance  populaire,  les  via 
n'ont  plus  rien  à  craindre  aprCrs  la  saint  (langolplie.  mi^nii 
la  gelée.  Krreur  qu'il  m'a  été  donné  de  conslalcr  à  la  suiti 

mémoire  d  homme  oncques  ne  loi 
)ur  de  saint  Valcnlin,  mais  à  son  U 
ncnl  la  Tondre,  et  si  bel  et  si  bien, 
estait  plus  trace.  Par  tout  le  pays, 
nt  démesurément  grossis,  la  plaine 
;l<iues  jours  de  là  me  promenant  ^ 
is  que  toute  la  région  entre  les  Voj 
us  qu'un  lac  d'où  émergeaient  seuls 
l'instar  de  Venise. 

épouvantable  qui  fait  croire  à  la  Tin 
t  de  tels  ravages  à  l'orrcntruy  que 

ol)ligéH  de  renvoyer  leurs  élèves  cl 
fidia  ses  princes  ". 

les  règlements,  usages  et  événemt 
rie  de  Délie,  page  142.  Hyver  de  170 
ire  <ie  l'hyver  de  la  présente  année  1 
(  en  plusieurs  endroits  dans  ce  pays 

a  été  si  violent  que  dès  IcSjanvier  1 
(es  d'une  force  que  les  eaux  sestai 
in  et  dans  la  ville  de  Délie  qu'à  p< 
les  maisons.  Le  Rhin  qui  est  un  fie 
Tement  et  on  fît  un  commandement 
cette  province  armez  pour  y  aller  fi 
ue  les  allemands  ne  lissent  entrepi 
ittendu  qu'on  pouvait  passer  a  tra\ 
les  glaces  avec  des  charriots  cliargcj 
ites  glaces  aux  dits  paysans  avec 
aient  la  garde.  Les  tonneliers  de  Vie 
lu  commandant  de  place  pour  Taire 

ils  y  ont  travaillé  sur  la  glace  dans 
s  que  ledit  tonneau  u  esté  dressé  ils 

l'endroit  pour  servir  de  mémoire  à 

et  les  arbres  ont  esté  tous  gelez  de  i 
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nicre  qu*on  a  point  fait  de  vin  la  dite  annëe  entre  autres  dos 
dits  arbres  des  noyers  l'ont  esté  plus  qu'aucun  ce  qui  porte  un 
grand  préjudice  ■, 

g  VI.  —  Extrait  des  mémoires  de  l'ablié  Honnot,  cnré  de 
Conrtemaiche. 

Gourtemaiche,  village  suisse  du  canton  de  Berne  et  du  dis- 
trict de  Porrcntruy  est  situé  à  peu  de  distance  de  cette  dernière 
ville,  sur  la  route  Montbéliard-Beirort  ti  Porrentruy,  et  à  dix 
kilomètres  environ  de  Délie,  Son  desservant  était  au  commen- 
cement du  18'  siècle,  l'abbé  Monnot  qui  a  laissé  quelques  mé- 
moires dont  il  a  été  extrait  les  passages  suivants  (I)  toujours 
relatifs  aux  perturbations  atmosphériques. 

H  Le  10  décembre  1707,  il  commença  à  neiger  etcontinuasept 
jours  ;  il  en  tomba  une  si  grande  quantité  qu'il  y  en  avait  plus 
de  quatre  pieds  en  rase  campagne,  les  chemins  étaient  imprati- 
cables. La  neige  dura  jusqu'au  '22  du  mois  de  décembre;  il 
commença  à  pleuvoir  et  la  neige  fondant  aux  montagnes  fit  des 
inondations  surprenantes  qui  durèrent  jusqu'au  2  janvier  1108, 
auquel  jour  la  bise  commença  à  souffler  et  augmenta  jusqu'au 
25  du  dit  mois.  11  faisait  un  si  grand  froid  qu'on  entendait  les 
arbres  se  fendre  ;  les  graines  étant  découvertes  de  neige  dans 
ces  bons  pays  furent  presque  toutes  perdues  dans  le  Comté  et 
le  Duché  de  Bourgogne  et  dans  toute  la  I-Vance,  les  vignes 
gelées  ainsi  que  les  arbres  fruitiers. 

En  1709  on  ne  fit  point  de  vin. 

Le  troisième  jour  de  juillet  1712,  à  cinq  hcurrs  du  soir,  il 
grêla  si  fort  que  ce  pays  fut  tout  perdu  pour  la  graine  et  cin- 
quante villages  et  plus  au  comté  de  Bourgogne.  Plusieurs  vil- 
lages n'eurent  pas  pour  ensemencer  en  automne  ;  il  n'y  eut  pas 
un  village  épargné  que  Boncourt  (2). 

Le  lundi  3  septembre,  il  grêla  avec  beaucoup  de  violence. 

Le  jeudi  6  septembre  (1716),  à  cinq  heures  du  soir,  il  com- 
mença à  pleuvoir  avec  tant  de  violence  qu'on  crut  que  tout 
périrait  par  l'eau  dans  quelques  moments  ;  à  sept  heures  du 
soir  tout  fut  inondé  dans  ce  village  ;  il  y  descendit  des  torrens 
de  toutes  les  vallées  qui  crevèrent  tous  les  grands  chemins  de 
plus  de  quinze  pieds  sans  en  excepter  un  seul,  et  s'étant  unis 
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derrière  l'église  ils  se  Jetèrent  contre  la  rivière  et  la  coupèrent 
et  poussèrent  à  210  pas  de  son  lit  ordinaire,  menèrent  dans  les 
prés  plus  de  80  mille  chariots  de  pierre  et  siil>lc  en  sorte  qu'il 
s"en  trouva  dans  les  rochers,  derrière  U^  verger  de  l'ierre  Oa- 
lenchet  le  jeune  jusqu'à  283  pieds  de  largeur,  2J0  pieds  de  lon- 
gueur et  environ  12  à  15  pieds  de  hauteur,  le  meunier  ayant  été 
obligé  de  creuser  un  nouveau  canal  pour  son  moulin  qui  Tut 
arrêté  pendant  trente  jours.  Son  Altesse  le  l'rince-Evèquc  do 
Bâle,  Jean  Conrad  de  Heinach  qui  vint  sur  les  lieux,  estima  le 
domàge  a  100000  florins.  Tout  le  village  était  tellement  imbibé 
d'eau  que  plusieurs  maisons  en  Turent  remplies  et  fort  endom- 
magées et  le  lendemain  on  enfonçait  de  deux  pieds  en  plusieurs 
endroits  du  village  qui  parait  bâti  sur  le  roc.  L'eau  mena  grosse 
quantité  de  pierres  de  6  à  7  pieds  d'écurrure  à  plus  de  500  pieds 
de  loin,  déracina  quantité  d'arbres  et  fit  des  découvertes  de 
plusieurs  petites  montagnes.  Que  Dieu  nous  préserve   de  sem- 
blable malheur  ! 
En  1718  la  chaleur  a  été  longue,  excessive  et  presque  univer- 
)u  six  fois  considérablement  en  divers 
t   dans  ce  village.  La   fin   du   haut   de 
magée  qu'on  n'a  pu  lier  une  seule  gerbe, 
a  été  dune  longueur  et  d'une  violence 
lint  dans  toute  l'Europe  ;  il  grôla  le  20 
rosseur  d'un  œuf,  mais  i-cla  causa  peu 
qu'elle  ne  dura  qu'un  moment  ». 
le  voir   la  clironiqiic    toute    locale    de 
inte  au  plus  haut  point;  tant  à  cause  du 
.iliage  où  se  sont  passés  les  faits  qu'il 
la  fois  si  simple  et  si  saisissante,  qu'à 
mt  dû  laisser  dans  les  esprits, 
isc  ici  cependant  At.  l'abbé  Monnot  place 
1708  alors  que  les  chroniques  dé  Gueb- 
e  le  diarium  de  Murhaeh  et  le  registre 
le  le  placent  en  1708-1709,  parfaitement 
is  les  historiens  français  et  étrangers.  Cette 
(ue  les  notes  de  l'ancien  curé  de  Courte- 
frites  sur  le  moment.  Elle  ne  proviendrait 
on  de  date  ou  d'un  manque  de  mémoire. 

lime  [ronli^r?,  vj'.-àvii  Sainl-Diucr  ijii  caii'.tin  Uo 
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Lhivcr  de  1708-1709  est  en  effet  lun  des  plus  terribles  dont 
le  souvenir  soit  parvenu  jusqu  a  noua.  Aux  tableaux  que  l'on  a 
déjà  vus  de  ce  fléau,  il  faut  ajouter  celui  qu'en  fait  Anquelil 
dans  son  histoire  de  France  [I).  «  Un  hiver  désastreux  qui  eom- 
nicnça  le  5  janvier  1709  à  faire  sentir  sa  rigueur  et  qui,  détrui- 
sant dans  les  semences  confiées  à  la  terre  les  espérances  de  la 
récoUe  prochaine,  fit  naitre  d'avance  p»r  la  terreur  de  la  famine, 
une  disette  dont  le  fléau  n'eut  dû  menacer  que  l'année  suivante, 
se  joignit  à  ces  premières  causes  pour  faire  désirer  la  paix  », 
Plus  saisissante  encore  la  peinture  qu'en  décrit  Henri  Mar- 
tin (2).  "  La  mer,  dit  il,  gela  sur  nos  côtes  ;  les  arbres  écla- 
taient; les  pierres  se  fendaient  par  l'excès  du  froid;  les  blés 
furent  gelés  dans  les  sillons.  On  trouvait  do  pauvres  familles 
tout  entières  mortes  du  froid  dans  leurs  chaumières  ou  dans 
leurs  greniers.  On  mourut  de  faim  au  printemps  comme  on 
était  mort  de  froid  pondant  l'hiver.  La  famine  avait  succédé  à 
la  gelée,  et  la  famine  dans  des  conditions  telles,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  font  ordinairement  l'aumône  aux  autres  étaient 
obligés  de  la  demander  pour  eux-mêmes.  Il  n'y  avait  plus  ni 
industrie  ni  commerce  et  presque  tout  le  monde  était  ruiné,  u 

Nous  avons  frémi  aux  récits  brefs  mais  poignants  des  souf- 
frances que  lit  endurer  à  toute  la  France  ce  fameux  hiver  de 
1709,  mais  il  nous  restait  à  assister  à  celles  du  Grand  l!oî  lui- 
même  et  de  son  entourage.  L'historien  Menneehet  nous  les  dé- 
crit dans  les  quelques  lignes  suivantes  (3)  :  •  On  avait  épuisé  les 
dernières  ressources  pour  solder  et  nourrir  l'armée  :  plus  d'ar- 
gent, plus  de  crédit  ;  et,  comme  si  la  Providence  eut  voulu  à 
son  four  humilier  l'orgueil  de  Louis  XIV',  un  hiver  des  plus 
rigoureux  amena  la  famine  et  mit  le  comble  à  la  désolation 
générale.  La  misère  fut  telle,  que  le  roi  se  vit  réduit  à  vendre 
sa  vaiselle  dor  et  que  Madame  de  Maintenon  se  condamna, 
dans  le  somptueux  Versailles,  à  ne  manger  que  du  pain  d'a- 
voine !  » 

Nous  sommes  bien  loin  de  celte  époque  néfaste  de  la  fin  du 
grand  règne  de  Louis  XIV  où  la  France  déjà  ruinée  par  les 
guerres  voyait  encore  sa  propre  existence  menacée  par  les  élé- 
ments. .\  supposer  qu'un  hiver  aussi  rigoureux  survint  encore 


(1)  Histoire  de  France,  par  Anquelil,  tome  VI,  page  33. 
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de  nos  jours,  les  conséquences  seraient  loin  d'en  être  aiiSi 
Tunestes  :  si  In  population  a  augmenté,  la  production  s'e: 
accrue  aussi  dans  une  proportion  plus  considérable  encore  i 
avec  la  production,  l'aisance  et  le  bien  être  ;  d'ailleurs  au  es 
même  où  le  blé  manquerait  en  France,  les  communications  er 
tre  notre  pays  et  les  autres  nations  productrices  sont  devenut 
si  nombreuses  et  si  faciles  qu'une  disette  serait  impossibli 
C'est  quand  même  le  cas  de  répéter  avec  l'abbé  Monnot  :  ■■  Die 
nous  prt^serve  de  semblable  malheur  !  (1)  ». 

Une  observation  analogue  à  celle  ci-dessus  peut  ôtre  Tail 
pour  l'inondation  que  M.  Monnot  place  en  1716.  La  chroniqu 
de  Guebwilier  parle  bien  d'une  inondation  causée  par  le  déboi 
dément  du  Rbin  en  cette  même  année  1716,  mais  comme  ell 
aurait  lieu  au  mois  de  juillet,  tandis  que  l'ancien  cure  de  Coui 
temaîcbe  la  porte  en  septembre,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  nouvelle  déraillance  d 
mémoire  ;  ce  qui  autorise  encore  à  le  penser  c'est  que  l'inondi 
tion.  de  notre  cbroniqueur,  terrible  entre  toutes,  a  eu  lieu  prï 
cisément  sur  le  parcours  de  l'AIlaine,  de  l'orrentruy  à  Délie  i 
plus  loin,  non  pas  en  1716,  mais  bien  le  G  septembre  1714. 

Le  souvenir  de  cette  inondation  est  d'ailleurs  conservé 
Dellc  par  une  plaque  commémorativc  en  grès  rouge  maçonné 
à  fleur  du  mur,  sous  les  fenêtres  du  premier  étage  de  la  maiso 
qui  s'élève  à  droite  immédiatement  après  le  grand  pont  ailu 
entre  le  faubourg  St-Nicolas  et  la  Grande  Hue.  Le  voyageur  qi 
entre  en  ville  l'aperçoit  aisément.  Elle  frappe  les  regards,  L'i ni 
cription  surmontée  d'un  écusson  aux  armes  de  Délie  se  déchi 
fre  assez  bien,  mais  elle  serait  encore  plus  lisible,  si  les  leltrt 
en  étaient  passées  au  noir. 

En  voici  le  croquis  relevé  sur  place  : 
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llne  autre  date,  celle  de  1709,  se  trouve  aussi  gravée  au-des- 
sus de  la  porte  latérale  de  légiise,  côté  du  moulin  Minario  et 
immédiatement  au-dessus  de  celle  de  1573  qui  est  sans  doute 
l'année  où  cet  édifice  fut  élevé.  Ne  rappellerait- elle  pas  le  Tamcux 
hiver  de  1709? 

S'imagine-t-on  les  eaux  dépassant  le  pont  de  trois  mètres  à 
peu  prés  et  forçant  les  riverains  à  se  réfugier  au  deuxième  étage 
ou  dans  les  greniers  de  leurs  maisons.  81  les  bestiaux  n'avaient 
pu  être  sortis  et  dirigés  à  temps  vers  la  ville  haute,  tous  ceux 
des  écuries,  nombreuses  dans  la  rue  derrière  et  même  dans  la 
Grande  Rue  auraient  été  noyés.  L'église  elle-même  dut  être 
inondée  et  remplie  d"eau  jusqu'à  doux  mètres  au-dessus  du  sol. 
Heureusement,  l'inondation  ne  dura  qu'une  seule  nuit,  puisque 
suivant  la  chronique  du  curé  Monnot,  le  lendemain,  on  enfon- 
çait de  deux  pieds  dans  la  terre.  S'il  en  a  été  ainsi  à  Courte- 
maîche,  le  même  fait  a  dû  se  produire  en  aval,  û  Dclle,  peu 
d'instants  après.  La  crue  avîiit  baissé  dès  que  l'orage  s'élait 
dissipé. 

La  rivière  l'Allaine  qui  prend  sa  source  dans  les  environs  de 
Halle,  au-dessus  de  i'orrentruy,  pour  aller  se  jeter  dans  le 
Doubs,  près  de  Voujaucourt,  est  d'ordinaire  assez  paisible.  Ses 
capricieuses  sinuosités  se  déroulent  gaiement  au  milieu  des 
vertes  prairies  qu'elle  traverse  ;  en  maints  endroits  on  la  ren- 
contre couverte  de  renoncules  blanches  et  d'autres  Heurs  aqua- 
tiques. Son  aspect  tranquille  est  loin  de  laisser  supposer  des 
colères  aussi  terribles.  Dès  que  le  Creujenat  (1)  s'est  mis  à 
gronder,  subitement  on  la  voit  se  gonllor,  monter,  et  sortant  de 
son  lit,  inonder  prés,  villages  et  maisons.  Ses  ravages  ont  été 
parfois  épouvantables,  à  Délie  surtout.  Il  faut  ajouter  toutefois, 
un  ce  qui  concerne  l'inondation  de  1714,  que  si  elle  atteignit  en 
cette  ville  une  pareille  bauteur,  la  cause  n'en  fut  pas  seulement 
à  l'immense  quantité  d'eau  qui  descendait  en  vagues  mugis- 
santes des  sources  de  l'.Mlaine  et  de  toutes  les  montagnes  boi- 
sées du  Jura,  mais  aussi  et  beaucoup,  à  la  structure  défectueuse 
du  pont.  Elevé  en  l'an  1551,  il  formait  avec  ses  arches  en  plein 
cintre,  beaucoup  trop  basses  et  trop  étroites,  comme  un  bar- 
rage plus  solide  qu'il  n'eut  fallu  en  semblable  circonstance. 
Impuissantes  à  le  renverser  malgré  leur  vitesse  et  leur  volume 
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toujours  croissants,  les  flots  poussant  les  flots,  les  eau 
fini  par  dépasser  les  pnrapets  pour  s'élever  encore  j 
hauteur  que  rappelle  la  plaque  comme morative. 

Depuis  cette  époque  de  triste  mémoire,  les  rues  de 
été  encore  plusieurs  fois  inondées  ;  le  dernier  déborde 
marquable  a  eu  lieu  en  1858  ou  1859:  les  eaux  rem 
la  Grande  Rue  et  la  rue  derrière  à  la  hauteur  de  plus 
trc.  Aujourd'hui  le  vieux  pont  du  16*  siècle  n'existe 
il  a  élé  remplacé  depuis  1670  pur  celui  beaucoup  plus 
et  plus  large  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Les  forte! 
lions  ne  sont  plus  à  craindre. 

S  VII.  —  Chronique  do  maréchal-ferrant  Hun, 
Tarckheim  [2j. 

Jean-Baptiste   Ilun   était  un    artisan    doué    d'une 

intelligence.  A  ses  heures  de  loisir  il  relatait  sur  ui 

non  seulement  tout  ce  qui  intéressait  sa  famille,  ir 

tous  Ipb  fairs  niihli<i>i  sp  rapportant  à  la  vie  passée  e 

'oniquc  embrasse  un  espac 

I.  Elle  occupe  dans  la  Itevui 

G  pages.  Les  perturbations  j 

pour  quatre  faits  importante 

cenibre  de  celte  année  les  i 
uteur  dont  mémoire  d'homi 
I  mois  de  janvier  IG'il,  la  vil 
e  cent  hommes  pour  répar 
lu  Logclbaeh). 
avoir  élé  rcniar<iuablc,  caT 
ible  Jean  Heyer,  alors  curé  > 
an  tes  :  I^Pendanllélé,  haul 
randes  chaleurs  ;  3"  en  déc 
4"  en  hiver,  grands  froids 
souris;  6'  beaucoup  de  loup 
Gndant  l'année:  S'  la  pesie 
i  réformation  à  Colmar  et  : 

linà  ea    167:   quand  l'armée  de  B 
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1734.  Le  28  février  de  cette  année,  pendant  que  le  curé  célé- 
brait rofilce  et  lisait  l'évangile,  une  tempête  épouvantable  se 
décliaina  sur  Turcklicim.  Des  coups  de  vent  furieux  ébranlè- 
rent le  cloclicr  de  l'égliae,  enlevèrent  le  globe  qui  le  couron- 
nait, et  une  assez  grande  partie  des  tuiles  s'envolèrent  en 
éclats.  Ce  sinistre  Trappa  de  stupeur  les  fidèles  qui  assistaient  à 
l 'office 

1740.  En  cette  année,  des  pluies  considérables  firent  monter 
les  eaux  de  la  Fccbt  à  une  hauteur  telle  que  la  ville  fut  mena- 
cée d'être  inondée  de  tous  les  côtés.  Le  curé  s'est  alors  rendu, 
en  tète  de  In  procession,  avec  le  Saint  Sacrement,  hors  de  la 
porte  de  la  ville  pour  conjurer  l'inondation  {um  das  Wasser 
bcsegnen).  L'oau  s'est  alors  détournée  (gewicben)  et  il  y  eut  un 
chapelet  (Betstunde)  le  jeudi.  En  mémoire  de  cet  événement, 
l'ostensoir  est  exposé  dans  la  chapelle  de  la  porte  haute  avec 
les  deux  anges  pour  l'encenser  ». 

§  Vin.  —  ChroDique  de  la  fabrique  de  l'église  de  Grosne. 

Les  deux  faits  suivants  ont  616  extraits  par  M.  l'abbé  Christ, 
ancien  curé  de  lUrosne  (18C4-I876),  des  registres  de  la  fabrique 
de  son  église. 

«  L'an  1755,  le  9  du  mois  de  décembre,  à  deux  heures  trois 
quarts  après  midi,  il  a  fait  un  tremblement  de  terre  par  plu- 
sieurs secousses,  tellement  que  beaucoup  de  portes  se  sont  ou- 
vertes d'elles-mêmes.  Un  garçon  de  Fontaine  assis  sur  une 
chaise  tomba.  Le  berger  de  Grosne  appuyé  sur  son  bâton,  étant 
aux  champs,  tomba  par  terre. 

En  1756,  le  28  janvier,  il  en  lit  aussi  un,  mais  on  ne  le  croit 
pas  aussi  grand  que  celui  cy -dessus  marqué,  c'était  à  cinq  heu- 
res trois  quarts  du  matin  ». 

%  IX.  —  CbrODique  de  George  Louis  Richard. 

Ce  chroniqueur  de  la  fin  du  18'  siècle,  était  aussi  de  Montbé- 
liard,  comme  Hugues  Hois  de  Chcsne  et  J.  G.  Perdrix,  On  ne 
connait,  ni  l'époque  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort,  ni 
même  sa  profession;  on  sait  seulement  qu'en  1785,  il  était 
membre  du  magistrat  de  Montbéliard  et  qu'il  fut,  quelques 
années  après,  capitaine  dans  la  milice  bourgeoise  de  la  ville. 
Sa  chronique  comprend  les  années  I7Gi  à  1789;  elle  est  restée 
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manuscrite.  L'auteur  de  In  notice  historique  sur  le  pays  de 
Montbéliard  (1)  à  l'époque  de  la  Révolution  Trançaise  (1789- 1796) 
en  a  retiré,  sur  le  gros  hiver  do  1783,  un  certain  nombre  de 
pages  dont  les  lignes  suivantes  ne  sont  que  l'abrégé. 

B  \  la  fin  de  décembre,  le  froid  descendit  jusqu'à  24  degrés 
réaumur  au-dessous  de  la  congélation,  surpassant  de  5  degrés 
celui  de  l'hiver  de  1709,  de  6  degrés  celui  de  l'hiver  de  1740  et 
de  4  degrés  celui  de  l'iiiver  1776,  tous  eélébres  dans  les  annales 
de  la  météorologie. 

Pour  surcroit  do  mau\,  les  rivières  sont  prises  Jusqu'au  fond, 
les  moulins  ne  peuvent  plus  moudre,  et  le  manque  de  Tarinc, 
joint  à  celui  du  combustible,  occasionne  une  détresse  générale  ; 
on  s'arrache  le  pain  chez  les  boulangers,  et  plusieurs  person- 
nes de  la  ville  sont,  pendant  quelques  jours,  menacées  de  périr 
de  faim.  Les  neiges  tombées  obstruaient  tellement  les  chemins 
qu'aucune  provision  ne  pouvait  être  amenée  du  dehors. 

La  pénurie  n'était  pas  moins  grande  dans  les  campagnes  qui 
souiïraient  des  mêmes  inconvénients  que  la  ville,  La  neige  y 
arrivait  parfois  jusqu'au  milieu  des  fenêtres  de  l'appartement 
qui  abritait  la  famille  et  y  laissait  à  peine  pénétrer  quelque 
clarté.  Toute  communication  avec  l'extérieur  était  même  deve- 
nue impossible  pour  certaines  localités. 

Les  mois  suivants  mettent  le  comble  à  cette  désolation.  Le 
renouvellement  de  l'année  amène  un  redoublement  de  la  rigueur 
du  froid  par  la  chute  d'autres  masses  de  neige.  Du  9  au  13  jan- 
vier, la  température  se  radoucit  quelque  peu  et  l'on  renaît  à 
l'espérance.  Mais  bientôt  le  vent  du  Nord  reprend  le  dessus,  il 
souille  de  nouveau  avec  violence  et  se  soutient  ainsi  jusqu'au 
16,  où,  sous  l'action  d'un  souffle  plus  doux,  le  dégel  arrive  à 
propos  pour  donner  de  l'eau  aux  rivières  et  permettre  aux  mou- 
lins de  fonctionner.  Dans  quelques  localités,  cependant,  il  se 
change  en  un  véritable  fléau.  C'est  ainsi  qu'à  Audincourt  les 
glaçons  que  charrie  le  Doubs  s'entassent  à  une  telle  hauteur 
qu'on  n'aperçoit  plus  que  les  branches  les  plus  élevées  du  tilleul 
planté  devant  l'église,  et  que  les  habitants  s'enfuient  en  toute 
hâte  pour  éviter  de  plus  grands  malheurs.  Toute  la  plaine  ou 
campagne,  depuis  ce  village  jusqu'à  celui  de  Bavans,  est  cou- 
verte de'  ces  gla<;ons  qui  ont  l'épaisseur  de  près  d'un  mètre. 
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A  Montbéliard,  les  glaces  entassées  près  du  Grand  Pont  et 
qui.  en  se  choquant,  produisaient  un  bruit  effroyable,  faisaient 
refluer  l'eau  de  la  rivière  et  menaçaient  de  submerger  la  ville. 
Il  fallait  au  plus  tôt  aviser  moyen  denipècher  te  débordement 
de  ces  eaux.  On  envoie  à  cet  cfTct  sur  les  lieux  de  nombreux 
travailleurs  qui,  après  tout  un  jour  d'efforts  inouïs,  parviennent 
à  briser  les  glaces  et  à  les  faire  disparaître  soit  au  Grand  Pont 
mâme,  soit  aux  écluses  des  moulins  neufs  où  se  produit  le  même 
phénomène.  Il  était  temps  que  IWIIan  en  fut  débarrassée. 

Déjà  les  habilants  se  croyaient  hors  de  tout  danger  et  oubliaient 
leurs  récentes  tribulations  en  se  voyant  préparer  des  jours 
meilleurs,  quand,  après  minuit,  arrive  une  crue  d'eau  inatten- 
due qui,  en  moins  de  deux  heures,  submerge  la  ville  tout  entière 
et  y  répand  de  nouveau  la  terreur.  De  mémoire  d'homme  on 
n'avait  vu  les  eaux  atteindre  à  une  telle  hauteur,  pas  même  en 
1766,  1770  et  1778,  années  fatales  dont  on  n'avait  pas  encore 
perdu  la  mémoire.  La  consternation  est  grande  dans  la  ville. 
Beaucoup  de  ménages  y  manquent  à  la  fois  de  pain,  de  bois  et 
de  lumière  et  se  voient  dans  l'impuissance  de  s'en  procurer. 
Les  eaux  ont  envahi  les  quartiers  les  plus  bas  ù  tel  point  que 
les  habitants  ne  sauraient  sortir  de  leurs  demeures,  où  ils  cou- 
rent les  plus  grands  dangers.  On  voit  avec  stupéfaction  passer, 
entraînés  par  le  courant,  des  arbres  déracinés,  des  objets  mo- 
biliers, du  bétail,  des  marchandises  et  le  reste  des  provisions 
de  bouche  que  le  froid  n'a  pas  détruites.  Le  torrent  dévastateur 
emporte  même  plusieurs  personnes  de  leurs  maisons  où  l'eau  a 
monté  jusqu'à  sept  pieds  et  plus,  et  au  milieu  de  celle  désola- 
tion, on  entendait  les  malheureux  implorer,  d'une  voix  lamen- 
table, dos  secours  qu'il  était  impossible  de  leur  porter.  On  ne 
pouvait  que  gémir  en  silence  et  déplorer  des  malheurs  qu'il 
n'élait  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  soulager  ». 

Les  effets  de  l'hiver  de  1789  furent  partout  épouvantables.  Le 
journal  de  physique  donne,  sur  ce  fléau,  des  indications  qui  con- 
cordent parfaitement  avec  celles  du  chroniqueur  montbéliar- 
dais.  <i  Le  froid  commença  le  25  novembre  et  il  gela  sans  inter- 
ruption jusqu'au  13  janvier,  excepté  le  25  décembre,  mais  le 
dégel  ne  dura  pas  vingt-quatre  heures.  Dès  le  25  novembre,  le 
sol  était  couvert  d'une  couche  de  neige  de  76  centimètres  d'é- 
paisseur, et  elle  ne  disparut  complètement  que  le  10  février.  En 
face  de  Valence,  le  RhOne  resta  gelé  du  29  décembre  au  13jan- 
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iisqu'au  fond.  Sur  beaucoup  d'urbres  la 
sr  fut  frappée  de  mort.  Autour  d'Angou- 
ibre  de  noyers  périrent,  les  autres  furent 
qu'ils  restèrent  plusieurs  années  sans 
et  dans  le  centre  de  la  France  les  l>our- 
gclés,  et  ont  dut  couper  les  ceps  à  ras 
les  oliviers,  les  grenadiers  dus  provin- 
;nt  presque  tous.  Les  poiriers  gelèrent 
îs,  des  moutons,  furent  tués  par  le  Froid. 
X  mouraient  de  faim  ditns  les  campa- 

«  le  froid  avait  été  terrible  depuis  le  corn- 
et ta  disette  survivait  au  froid  »  (  I  j. 
hroniquesde  Hugues  de  [lois  de  Cliesne, 
Dominicains  de  Gucbwiller  auraient  pu 
re  d'autres  faits  atmosphériques  ou  mé- 
faita,  bien  moins  intéressants  que  ceux 
e  nous  auraient  quand  même  rien  appris 
u  près  se  suivent  depuis  llil."»  Jusqu'à 
espace  de  prés  de  deux  cents  ans.  Il  y  a 
Ses  1776,  1781  et  1703  qui  ont  été  remar- 
■  leur  sécheresse,  soit  par  leurs  hivers 
I  a  que  très  peu  de  renseignements  ;  les 
larlent  pas  non  plus.  Peut-être  cependant 
rc  ignoré  les  a- t-il consignés  V  Souhaitons 
et  alors  complète  sera  la  série  des  per- 
ues  survenues,  pendant  les  17'  et  18* 
re  de  Belfort  et  les  pays  ci rcon voisins. 
)t  ou  tard  sur  ce  sujet.  l'^n  attendant, 
nés  qui  possèdent  des  documents  ma- 
rbations  atmosphériques  arrivées  dans 
les  siècles  passés,  de  vouloir  bien  tes 
lail-Koy,  secrétaire  de  la  Société  Belfor- 
e  communication  de  ce  genre  —  et  môme 
concernant  notre  Territoire  —  sera 
itiére  gratitude. 

Lnris  HKHISELIN. 
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mentaire  à  (a  chronique  de  Courtomaiche.  — 
1  Batte  qui  traverse  Délie  du  couchant  au  levant 
isidérablement  grossi  en  1714.  C'est  un  pctitcours 
1  source  entre  Lcbetain  et  Délie  et  qui  se  jette 
à  cent  et  quelques  mètres  au-dessous  du  pont, 
crtainement  aidé  la  crue  à  atteindre  la  hauteur 
que  nous  avons  signalée.  Un  fait  très  important 
ns  connu  trop  tard  pour  l'insérer  au  cours  de 
c'est  que  le  clocher  de  l'église,  situé  à  l'époque 
•.été  du  chceur  aurait  été  renversé  par  la  violence 
11.  Ce   clocher  devait  être,  comme   l'église,   du 


ieitr,  —  Depuis  la  rédaction  de  cette  notice,  la 
!morative  qui  rappelle  aux  Dellois  l'inondation 
uise  en  peinture,  de  façon  que  les  joncs  figurant 
irmes  ou  l'ancien  blason  de  la  ville  ont  complète- 
On  dirait  même  qu'ils  ont  été  enlevés  au  ciseai 
ne  ou  quelle  ignorance  ?  Qui  accuser?  le  proprii 
son  ou  la  municipalité  ?  Lu  pierre  rouge  des  pre- 
du   18'  siècle  n'était-elle  pas  plus  apparente  ei 
'e  dans  sa  nudité  que  celle  d'aujourd'hui  recou- 
iileur  épaisse  et  blufarde,  semlilalile  à  celle  de  la 
quelle  la  plaque  se  trouve  noyée  ? 
lelfortaine  d'Emulation  ne  pourrait-elle  pas  faire 
notre  Territoire,  ce  qu'une  autre  fait,  dans  toute 
r  la  conservation  des  monuments  historiques  ? 
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s  de  Massevauz  (Suile) 


lie  de  Ste-Catherine. 
OU8  l'avons  vu  dans  notre  |)récédeii 
z  considérable  d'anciennes  chapelle 
^assevaux  et  nous  avons  constaté  qu 
18,  on  est  en  droit  de  conclure  ù  un 
)puyant  sur  certaines  données  étymo 
T  pour    origine    un   ancien    lieu    d 

lerine  dont  nous  allons  nous  occupci 
de  nouvelles  études  étymologiques 
leur  valeur. 

Arnold,  curé  àMontroux-Cliàteau,  li 
ssante  sur  l'élymologie  des  noms  d 
lelforl,  et  M.  Liblin,  directeur  de  I 
même  sujet  dans  l'ouvrage  qu'il  publi 
Belfort  et  son  Territoire.  Nous  nou 
deux  auteurs  dans  leurs  recherches 
les  lieux  dont  le  nom  propre  d'origin 
st  donc  inutile  d'en  faire  l'histoire,  n 
^pographiquc. 

Etaeffont. 

i  de  M.  l'abbé  Arnold  quand  il  di 
tuva  (étuve)  et  de  fons  [fontainel 
npe  étrangement  sur  la  signiOcatioi 

de  doute  que  dans  tout  le  cours  di 
eut  la  signification  de  bain  et  il  es 
qu'au  dix-septième  et  mémo  au  dix 

uit  EtuelTont  par  Btauiïen,  traducliiti 
mais  qui  s'explique,  si  l'on  admet  qu 
i  Taufen,  ou  que  du  moins  cette  der 
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nière  expression  dérive  de  la  première  qui,  de  son  côté,  tire  visi- 
blement son  origine  du  bas  latin  Stufa  ou  StolTa.  Autrefois,  on 
écrivait  Stouffen.  StuelTon,  EstuefTont.  La  forme  primitive  d'E- 
tuefTont  semble  avoir  été  Estoplium  ;  la  forme  patoise  du  trei- 
zième et  du  quatorzième  siècle,  Eitufun  ou  EytufTun.  Toutes 
ces  variantes  indiquent  la  même  origine.  EtuefTont  est  donc  la 
réunion  de  deux  mots  qui  signifient  bain  et  fontaine,  ce  qui  ne 
peut  être  ici  que  l'indication  d'un  ancien  lieu  de  baptême  ou 
plutôt  une  allusion  au  mode  ou  à  la  façon  dont  il  était  adminis- 
tré. Nos  lecteurs  savent  qu'autrefois,  on  baptisait  par  immer- 
sion et  que  le  sens  étymologique  du  mot  baptême  est  celui  de 
bain  et  d'immersion.  Les  Allemands  n'ont  pas  d'autre  expres- 
sion pour  indiquer  l'action  de  baptiser  que  celui  de  Taufen  (I). 

Lepoix. 

Lepuix,  près  de  Giromagny,  se  traduit  en  allemand  par  Soda, 
ce  qui  signilic  source.  Lepuits,  près  de  Délie,  se  traduit  aussi 
par  âoda  :  ces  deux  traductions  sont-elles  bien  correctes.  Il  est 
permis  d'en  douter,  car  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  a  pu  les  jus- 
tifier. 

Angeot. 

Angcot  a  été  traduit  par  les  Allemands  par  Engel-Sod,  source 
de  l'Ange.  Or  il  importe  d'expliquer  ici  cette  traduction  et  de 
bien  définir  le  sens  étymologique  du  mot  Sod. 

Sod  ou  Soda  a,  on  le  voit,  passé  dans  la  langue  allemande  et 
servi  à  désigner  divers  endroits  aux  alentours  de  Belfort. 
M.  l'abbé  Arnold  ne  se  prononce  pas  d'une  manière  bien  nette 
sur  le  sens  du  mot  Angeot  ;  M.  Liblin  de  son  côté,  reste  égale- 
ment sur  la  réserve  ;  pour  lui,  la  forme  primitive  d'Angeot 
serait  Angreth.  Dans  le  Dictionnaire  topograpiiique  de  Georges 
Sloffel,  on  relève  les  formes  suivantes  :  soit  en  1234,  Anget  et 
Angelb  ;  en  1295  et  en  1300,  Eniat,  Angot  et  Angeot  ;  en  1347, 
Angeat.  En  13Ô0,  c'est-à-dire  dans  la  période  allemande,  Ingel- 
soth  ;  plus  tard,  c'esl-n-dirc  au  quinzième  et  au  seizième  siècle, 
Ingelsoth  devient  Engclsoot,  Ingelsood  et  Ingolsat.  L'ortho- 
graphe du  mot  a  changé  à  peu  près  à  chaque  sièole  ;  consta- 
tons cependant  que  son  sens  est  bien  resté  le  même,  et  que 
dans  la  langue  romane  ou  française  du  treizième  siècle,  comme 
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tous  ceux  consacri^s  au  culte  do  lAnge,  n'en  était-il  pas  le  plus 
glorieux  V  Cîir  n'est-ce  pas  de  là  que  ce  culte  se  répandit  dans 
toute  la  contrée  ?  Le  paganisme,  tout  nous  porte  à  le  croire,  se 
défendit  longtemps  dans  nos  montagnes,  mais  ce  fut  certaine- 
ment ici  qu'il  livra  les  derniers  combats  à  la  religion  chré- 
tienne. Il  faut  en  convenir,  s'il  y  eut  un  endroit  où  le  christia- 
nisme devait  opposer  ses  autels  et  ses  mystères  aux  myslf^res  et 
aux  autels  du  paganisme,  c'élail  bien  près  de  la  source  de 
Ste-CatUerine.  La  source  de  l'Ange  nesl  donc  autre  chose  que 
celle  même  do  Ste-Catherine  et  si  Angeot  prit  un  nom  analo- 
gue, il  faut  croire  que  ce  n'était  pas  sans  motif,  11  est  permis  de 
faire  bien  des  conjectures  à  cet  égard.  Trouvera-ton  fort 
étrange,  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  limiwrlance 
religieuse  de  la  source  do  StoCalherine,  que  colle  ci  fut  consa- 
crée, comme  celle  de  Iloubach,  à  l'administration  du  sacre- 
ment de  baptême  et  qu'Angeot  hérita  plus  tard  et  de  son  nom 
et  de  son  privilège  baptismal  ?  La  suite  de  nos  études  iJtymo- 
logiques  ne  fera  que  nous  eonlirincr  dans  celte  opinion, 

Soppe-le-Haut,  Lachapelle,  La  Madeleine  et  Fontaioe. 

Dans  le  nom  de  lieu  qui  précùde,  cest-à-dire  dans  celui 
d'Angeot,  le  sullixe  Sod  ou  Soda  a  la  signification  de  source: 
or,  le  nom  de  Soppe  ou  Soba,  en  allemand  Soul/bach  la  égale- 
ment; Soba  n'étant  qu'une  visible  altération  de  Soda.  La  diffé- 
rence qui  existe  entre  Angeot  et  Soppe,  au  point  de  vue  élyuto- 
logique,  c'est  que  le  premier  est  précédé  du  mot  ange,  ce  qui 
nous  rappelle  le  glorieux  compagnon  de  Ste-Catherine,  tandis 
que  le  second  n'a  pas  de  prtTixe  et  signifie  tout  simplement 
source.  Au  lieu  de  trouver  dans  ce  dernier  endroit  le  culte  de 
saint  Michel  associé  au  culte  de  sainte  Catherine,  nous  y 
voyons  le  premier  associé  à  celui  de  sainte  Marguerite  d*An- 
tioche.  Cette  sainte  est  la  patronne  de  Soppe-lo-Haut,  et  le 
nom  de  saint  Michel  est  attaché  au  ruisseau  qui  coule  tout  au 
travers  du  village. 

Que  la  paroisse  de  Soppc-le-IIaut  soit  une  des  plus  vieilles  de 
la  contrée,  et  que  le  sacrement  de  baptême  y  fut  administré 
dès  son  origine,  c'est  là  un  fait  ou  du  moins  une  conjecture  très 
plausible  que  certaines  traditions  aussi  bien  que  la  situation  et 
l'architecture  étrange  de  son  église,  confirment  encore  pleine- 
ment. Mais  d'où  vient  à  Soppe-le-llaut,  la  faveur  insigne,  de 
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posséder  sainte  Marguerite  pour  patronne  ?  Nous  n'avons  pas 
la  prétention  d'éli^cider  le  mystère  ;  mais  nous  croyons  que 
son  culte  a  sa  raison  d'être  à  Soppe-le-Haut  tout  comme  ceux 
de  sainte  Catherine  et  de  saint  Michel  à  Angeot.  On  se  rap- 
pelle les  gracieuses  k'gendes  que  la  tradition  populaire  fixe  et 
localise  au  col  de  Ste-Catherinc  dont  une  dame  blanche  hanic 
les  hauteurs  mystérieuses.  Un  trésor  s'y  trouve  caché,  gardé 
par  un  terrible  dragon  dans  la  gueule  endamnide  duquel  se 
trouve  une  clef  dor.  J'ignore  quelle  vertu  particulière  dut  ani- 
mer les  eaux  de  cet  endroit,  mais  c'est  dans  celle  source  de 
vie,  nous  racontaient  jadis  nos  vieilles  grand'mères,  que  nais- 
sent les  petits  enfants. 

D'anciennes  croyances  religieuses  se  trouvent  voilées  sous  la 
bonhomie  charnianlo  de  ces  vieux  contes  populaires.  On  sait, 
en  effet,  que  non  loin  du  col  de  Ste-Catherinc,  c'est-à-dire  au 
Sudel  ou  au  Ballon  des  Plaines,  résidait  le  dieu  de  l'air  ;  or.  ce 
puissant  dieti  des  Germains  avait  aussi  une  compagne,  et  cette 
déesse  n'était  pas  seulement  la  souveraine  des  cieux,  la  dispen- 
satrice de  la  lumière  du  jour,  mais  encore  une  mère  féconde  et 
comme  la  personnification  de  la  fécondité  elle-même.  Telle  est, 
sans  doute,  l'origine  du  conte  populaire  qui  veut  que  les  enfants 
sortent  de  la  source  de  SloCathcrinc.  consacrée  jadis,  tout 
nous  porte  à  le  croire,  à  la  compagne  même  d'Odin.  De  là,  pro- 
hablcment  encore  la  fiction  du  trésor  caché,  c'cst-à-dirc  enfoui 
en  terre  et  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  découvrir,  s'il 
ne  possède  la  clef  d'or  (|ui  se  trouve  dans  la  gueule  du  dragon. 
Le  souvenir  de  la  dame  hlunclie,  comme  symbole  de  fécondité, 
ne  s'est  pas  conservé  d'une  manière  bien  nette  dans  nos  tradi- 
tions populaires,  c'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  le  mythe 
du  dragon  et  du  trésor  est  encore  une  énigme  pour  beaucoup 
de  personnes,  même  versées  dans  l'histoire  de  nos  origines 
religieuses  et  locales.  Le  trésor  caché,  qu'on  le  remarque  bien, 
n'est  ici  que  le  symbole  de  la  richesse  de  la  terre,  et  le  dragon 
qui  le  garde,  représente  les  rigueurs  dtistruclives  de  l'hiver  au- 
quel il  faut  à  chaque  printemps,  arracher  le  trésor  de  la  fécon- 
dité. 

Et  qu'on  nous  permellc  de  voir  encore,  sous  les  traits  de  la 
gracieuse  jeune  fille  chargée  de  saisir  la  clef  dans  la  gueule  du 
dragon,  ainsi  que  le  veut  notre  légende,  l'image  du  printemps 
dont  le  retour,  on  le  sait,  était  chez  nous,  comme  chez  tous  les 
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peuples  de  lantiquité,  célébré  par  des  réjouissances  publiques 
et  des  cérémonies  religieuses  dont  le  sens  .allégorique  n'échap- 
pait à  personne.  Odin,  le  dieu  soleil,  fut  remplacé  par  saint  Mi- 
chel :  sainte  Catherine  d'Alexandrie  remplaça  la  diinie  blan- 
che, la  ddcsse  du  jour  ;  mais  comme  la  vierge  d'Alexandrie  ne 
pouvait  succéder  à  tous  les  attributs  dont  l'imagination  popu- 
laire avait  gratilic  la  compagne  d'Odin,  on  crut  devoir  lui  asso- 
cier une  autre  sainte  mieux  Taite  i)our  remplir  le  rôle  d'une 
déesse  victorieuse  du  symbolique  dragon  de  l'hiver,  La  légende 
veut  en  effet  que  sainte  Marguerite  d'Antioche,  armée  de  sa  croix, 
ouvrit  le  ventre  du  dragon  qui  lavait  ongloutie.'On  voit  que  le 
culte  de  cette  sainte  ne  fait  que  conlirmer  ot  compléter  tout  ce 
que  nous  avons  dit  de  celui  de  sainte  Calhorino  et  qu'il  est  tout 
naturel  que  Soppe  hérita  du  privilège  baptismal  tout  comme 
Angeot.  Ces  deux  saintes,  du  reste,  nous  viennent  de  l'Orient, 
preuve  de  l'antiquité  de  leur  culte  dans  nos  pays  d'Occident,  alors 
sans  doute  fort  dépourvus  de  saints  et  de  saintes,  de  vierges  et  de 
héros  chrétiens  susceptibles  d'être  offerts  à  la  vénération  des 
(idèles.  Sainte  Marguerite  est,  dit-on,  secourable  aux  femmes  en- 
ceintes, et  sainte  Catherine  est  la  patronne  des  philosophes  (1). 


(I)  Je  trouve  au  suJEl  du  culte  de  sainte  Marg^erlle,  les  détails  luivants  que 
je  transcris  littéralement  de  l'ouvrage  du  Révérend  Père  Cahier  S-  J.,  caracié- 
ristiques  des  saints  dans  l'art  populaire,  voir  page  312  sou«  la  rubrique  »  Dra- 

Sainte  Marguerite  d'Antioche,  vierge  et  martyre. 

On  la  voit  très  fréquemment  sortant  du  dos  d'un  dragon  et  tenant  en  «es 
deux  mains  une  petite  croix.  Ordinairement  la  queue  de  sa  robe  n'a  pas  encore 
dé[>asEé  les  lèvres  du  monstre  qui  vient  de  l'engloutir,  quoique  la  sainte  soii 
déjà  sortie  par  l'échiné  entrouverte.  Sa  légende  est  tort  extraordinaire  et  le 
sens  qui  parait  en  ressortir  .;e  trouve  suffisamment  indique  ce  semble  si  l'on  dit 
que,  (sible  vierge,  elle  a  triomphé  du  démon  par  la  venu  de  la  cmïx.  Du  reste, 
ses  historiens  parleni  aussi  de  l'apparition  d'une  croix  lumineu'e  qui  la  consola 
dans  ta  prison.  Quoiqu'il  en  soil,  les  légendaires  veulent  qu'un  énorme  dragon 
lui  ait  apparu  dans  le  cachot  où  elle  était  enfermée.  Il  l'engloutit  ;  et  la  vierge, 
dit-on,  sortit  immédiatement  en  crevant  ses  entrailles  moyennant  une  croix 
qu'elle  portait. 

d'elle,  parce  qu'on  voulut  la  noyer  dans  une  cuve  pleine  d'eau   d'où  elle  sortit 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  la  légende  suivante  au  sujet  de  sainte  Ca- 
therine, n  Fille  d'un  père  pa'ien,  mais  d'une  mère  chrétienne,  elle  avait  èis 
appliquée  â  des  études  scient!  tique  s,  sans  jamais  entendre  parler  du  christia- 
nisme. Lorsqu'il  fui  question  de  lui  faire  accepter  un  époux,  un  ermite  connu  de 
sa  mère  anoorla,  dit-on.  un  tableau  de  l'enfant  lésu;.  dans  les  bras  de    Marie  : 
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On  sait  que  beaucoup  de  villages  portent  le  nom  du 
taire  primitif  du  domaine  mérovingien,  sur  lequel  se 
se  développa  plus  tard  la  commune  ou  la  paroisse  du 
siècle. 

Quelques  noms  de  saints  entrèrent  vers  cette  époqm 
composition  des  noms  de  lieux,  et  la  chose  nous  pa 
naturelle,  car  nos  ancêtres  ne  virent,  le  plus  souveni 
formation  ou  dans  la  création  d'un  nouveau  villagt 
création  d'une  nouvelle  paroisse,  et  dans  cette  parois 
culte  du  saint  qui  en  était  le  défenseur  et  le  protecteui 
souvent,  ils  ne  virent  dans  l'érection  dune  nouvelle  é\ 
la  création  d'un  nouveau  lieu  de  baptême,  ipie  l'éreet 
nouvelle  chapelle  baptismale  et  dans  cette  chapelle,  qii 
régénératrice  de  l'eau  du  baptême.  De  là,  on  le  eompi 
peine,  ces  noms  de  sources  et  de  fontaines  donnés  pa 
paroisses  naissantes. 

En  elTet,  dans  le  voisinage  d'Angeot  et  de  Soppo,  ne 
encore  deux  villages  de  Petite  et  de  Orande-Fonlaine, 
semble  apercevoir  de  nouveau  dans  ce  radical  de  fi 
tainc)  comme  une  indication  d'anciens  lieux  de  bai 
l'on  désignait  alors  simplement  par  le  mot  «  Fonls  ». 
gcot,  ni  à  Soppe  et  pas  plus  à  Petite  qu'à  Grand-Fontj 
n'avons  aperçu  de  source  naturelle  qui  puisse  jus 
étranges  dénominations. 

Les  noms  pompeux  et  quasi  prétentieux  de  Lariv 
Hcppe  (de  Hipa,  rivage)  ne  s'expliquent  guère  que  pa 
tance  religieuse  qu'acquit  bientôt  le  petit  ruisseau  di 
las,  dans  les  eaux  duquel  on  administrait  le  sacn 
bu))tënie. 

Le  nom  même  de  Lachapelle  n'indique-t-il  pas  un 
baptismale 'i*  L'antique  église  do  Lacliapelle  n'avait-ol 
autel  consacré  à  saint  Jean-llaptiste,   le   patron  de 
chapelles  dans  lesquelles  la  tache  originelle  était  elTacé< 

le  tervice  de  celui  q^iii  Rlg  de  Dieu  s'était  fall  homme  sfîn  de  noi 
la  route  du  ciel.  Puis  il  psttit  de  là  pour  lui  expliquer  le*  myttiit 
nation  et  de  la  Rédemption.  Aprita  cette  leçon,  la  jeune  lille  alla  : 
devant  l'image  qu'elle  avail  reçue.  Elle  s'y  endormit  et  dans  une  m 
elle  ne  fui  pTui  réfutée  par  l'eniant  Jésus  qui  lui  pana  un  ann 
pour  l'accepter  comme  époux.  Trouvant  ce  signe  à  son  réveil,  f 
mépriser  le  monde  et  à  ne  tourner  sca  éluder  qu'au  inomphc  de 
Auui  (dit-on)  elle  conCoodic  plui  lard  bien  dei  )>hiloiophei  d'Alex. 
ipKluels  on  mil  Porphyre}  ava:^t  de  donner  an  vie  pour  Jcsui-Chri: 
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La  Madeleine  ou  Val  des  Anges,  nous  rappelle  trop  la  fameuse 
pécheresse  convertie  par  Notre  Seigneur  et  le  culte  de  l'Ange, 
pour  ne  pas  justifier  en  cet  endroit  encore  nos  conjectures,  et  y 
trouver  un  argument  de  plus  en  faveur  de  notre  thèse  sur  nos 
anciens  lieux  de  baptême,  dont  sainte  Madeleine  svait,  ce  nous 
semble,  quelque  droit  d'être  la  piitronnc  ;  car  il  est  bien  proba- 
ble que  les  néophytes  du  neuvième  siècle  avaient  parfois  besoin 
d'imiter  cette  sainte  dans  sa  conversion  et  surtout  dans  sa  per- 
sévérance d). 

La  chapelle  actuelle  de  Ste-Catherine,  perdue  au  milieu  des 
bois  et  élevée  il  y  a  une  trentaine  d'années,  n'est  plus  qu'une 
pauvre  construction  située  dans  le  voisinage  d'une  autre  cha- 
pelle plus  ancienne,  aujourd'hui  complètement  en  ruines.  Ce 
petit  édifice  religieux  ne  se  fait  guère  remarquer  que  par  la 
proximité  de  la  source  qui  coule  près  de  là  et  dont  l'eau  lim- 
pide et  claire  pourrait  encore  facilement  se  déverser  dans  l'in- 
térieur de  ce  sanctuaire  ;  rien  n'indique  plus  l'importance  de 
ces  lieux  retirés  qui  furent,  pendant  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  comme  le  centre  religieux  de  la  contrée,  après 
avoir  été,  dans  les  derniers  temps  du  paganisme,  tout  nous 
le  fait  supposer,  comme  un  foyer  des  plus  tenaces  de  la  supers- 
tition payenne. 

La  Madeleine  et  Soppe,  furent-ils  d'anciens  lieux  de  baptême 
spécialement  consacrés  aux  femmes 'i*  C'est  là  une  conjecture 
plausible  et  qui  repose  sur  une  distinction  conforme  aux  usages 
et  aux  traditions  de  l'Eglise  primitive  ;  mais  rien  ne  justifie 
cette  assertion  dune  manière  positive.  Quoi  qui!  en  soit,  nous 
nous  croyons  autorisé  à  conclure  qu'au  col  de  Ste-Calherine  et 
près  de  la  source  de  ce  nom,  le  baptême  y  fut  administré  jusque 
vers  le  neuvième  siècle,  époque  où  les  paroisses  se  multipliè- 
rent avec  les  fonts  baptismaux,  afin  de  permettre,  suivant  le 
vœu  de  Cbarlcniagne,  aux  plus  petits  enfants  de  recevoir  ce 
sacrement. 

AuG.  GENDRE. 


i>  M.  ^■h^«  Arnnl.t  n.ii  nliii    niiP  M     r_;Ii 
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DECODÎERTfi  D'UN  CllP  ROMAIN 

DANS  LA  FORÊT  DE  L'ARSOT 


Au  printemps  de  1895,  le  bois  venait  d'être  coupé  dans  la 
forêt  de  l'Arsot,  à  proximité  du  Martinet,  quand  une  élévation  de 
terrain  aperçue  à  quelque  disliince  attira  mon  attention  ;  en 
m'approL-hant  Je  reconnus  que  ce  n'était  pas  un  talus  banal, 
mais  bien  un  retranchement  de  forme  à  peu  près  carrée,  enca- 
drant un  espace  de  terrain,  peu  considérable,  il  est  vrai,  mais 
parfaitement  délimité.  Je  jugeai  aussitôt  que  cette  enceinte 
devait  avoir  une  origine  romaine  et  militaire,  en  un  mot.  que 
c'était  un  cump  romain.  Voici  des  mesures  approximatives  que 
j'ai  prises  sur  le  terrain. 

Le  camp  est  situé  ù  l'entrée  de  la  forêt  delArsot.  environ  à  '2'tU 
mètres  du  Martinet  et  à  ÎO  mètres  à  gauche  de  la  roule  dOffe- 
mont,  ayant  un  coté  à  peu  près  parallèle  à  cette  route.  Ce  qua- 
drilatère, mesuré  au  pas  ne  m'a  pas  paru  être  un  carré  parfait, 
bien  qu'il  s'en  rapproche  beaucoup  et  (|u'à  la  vue  on  pût  le 
prendre  pour  tel  :  les  côtés  regardant  le  nord-ouest  et  le  sud- 
est  peuvent  avoir  58  màtres  de  long,  tandis  que  les  deux  autres 
ont  bien  3  ou  i  mètres  de  moins.  Les  retranchements  ont 
encore  et  ont  toujours  eu  une  hauteur  inégale  :  au  milieu  des 
3  cotés  ;le  4"'"  comprenait  l'entrée;,  la  hauteur  ne  dépasse  guère 
aujourd'hui  de  plus  de  II"  75  cent,  le  niveau  général  du  terrain 
extérieur,  mais  les  angles  s'élèvent  encore  à  une  hauteur  dou- 
ble, sauf  l'angle  occidental  dont  la  crête  a  été  abattue  par  l'Ad- 
ministration des  Forêts  pour  le  percement  d'une  voie  forestière  ; 
et  pourtant  cet  angle  a  encore  presque  un  mètre  de  haut.  Cette 
hauteur  double  aux  angles  provient  de  ce  que  ces  parties  du 
rempart  recevaient  à  la  fois  la  terre  tics  deux  fosses  adjacents 
formant  équerre.  de  sorte  que  l'origine  de  cette  inégalité  de 
niveau  remonte  aux  travaux  même  d'établissement. 

Mais  les  fossés  n'ont  plus  aujourd'hui  une  profondeur  en  rap- 
port avec  l'élévation  du  retranchement.  Avec  le  temps,  ils  ont 
été  presque  entièrement  comblés  par  les  parties  les  plus  légères 
de  la  terre  des  talus   Cependant  un  œil  attentif  en   aperçai! 
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encore  sur  trois  côtés  une  trace  sensible  ;  c'est  surle  càté  nord- 
est  que  l'excavation  Se  laisse  le  mieux  apercevoir.  Par  ce  qu'on 
en  peut  voir  encore,  l'ouverture  dû  fossé  devait  avoir  au  moins 
neuf  pieds  de  largeur  :  quant  à  la  prorondeur,  il  serait  difficile 
de  calculer  de  combien  elle  était,  pas  plus  que  la  bauteur  du 
retranchement. 

Camp  romain  de  la  forfit  d'Offemoat.      / 

If  fiord      / 

Boute       ForeJtiere 


Jfoule    d  '  Offem.oi]t 

Ce  quadrilatère  était  fermé  de  trois  côtés  et  n'avait  qu'une 
entrée  qui  s'ouvrait  sur  le  côté  sud-est  ;  nialbeureusement.  il 
est  difTicile  d'en  déterminer  la  largeur  précise  :  sur  ce  côté 
existe  aujourd'hui  une  brèche  d'environ  10  mètres  d'ouverture, 
brèche  dont  les  extrémités  sont  indécises  et  dont  le  centre  ne 
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La  destination  de  cette  enceinte  no  peut  guère  laisser  de 
doute.  Ces  retranchements  disposés  fféomctriquement,  avec  les 
fossés  qui  les  entouraient,  établis  sur  un  terrain  légèrement  en 
pente,  tourné  du  coté  du  soleil,  h  proximité  de  l'eau  et  du  liois, 
sont  trop  conformes  à  ce  qu'on  sait  de  lart  de  camper  des 
Romains  pour  qu'il  soit  facile  de  contester  cette  destination. 
L'espace  compris  entre  ces  retranchements  est  peu  étendu,  il 
est  vrai  ;  mais  la  troupe  qu'il  devait  contenir  était  sans  doule 
l>eu  considérable. 

Le  lieu  est  aujourd'hui  couvert  de  bois,  et  ia  charrue,  si  on 
en  juge  par  l'état  du  retranchement,  ne  parait  pas  avoir  jamais 
passé  sur  l'emplacement  de  ce  camp  :  c'est  ce  qui  explique  l'état 
de  conservation  remarquable  du  talus,  formé  exclusivement  de 
terre,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  tranchée  qu'on  y  a  ouverte.  Cette 
terre,  marneuse  et  compacte  a  formé  un  bloc  solide,  qui,  par 
lui-même  et  grâce  à  la  protection  du  bois,  a  résislé  avec  avan- 
tage aux  intempéries  des  saisons. 

En  examinant  attentivement  ia  surface  du  sol  dans  l'intérieur, 
jai  trouvé  peu  de  chose.  Je  n'ai  ramassé  qu'un  fragment 
de  pierre  que  je  crois  avoir  servi  de  pierre  h  aiguiser.  Mais 
jai  remarqué  dans  la  partie  nord-est,  en  un  endroit  où  des 
herbes  marécageuses  décèlent  la  présence  de  l'eau  dans  le  sol, 
une  légère  excavation  circulaire,  reste  probable  d'une  mare  ou 
d  un  bnssin,  c'est  que  les  Romains  ne  dédaignaient  pas  d'a- 
voir de  l'eau,  voire  même  un  ruisseau  dans  l'intérieur  de  leurs 
camps.  De  plus  M.  Kauffmann,  qui  a  visité  l'endroit  avec  moi, 
m'a  fait  remarquer  en  quelle  quantité  on  y  trouvait  des  mor- 
ceaux d'agate,  soit  par  fragments,  soit  par  morceaux  entiers. 
Etaient-ce  des  projectiles  ?  la  question  serait  curieuse  h  étudier. 
Je  signalerai  encore,  près  de  l'angle  occidental,  dans  l'intérieur 
et  au  fond  du  camp,  un  léger  renflement,  ressemblant  au  tertre 
d  une  tombe,  et  formé  d'une  terre  prise  tout  a  côté  :  il  ne  serait 
pas  étonnant  que  ce  fut  la  sépulture  d'un  soldat. 

L  examen  du  terrain  dans  le  voisinage  du  camp  m'a  fait  dé- 
couvrir, à  25  mètres  environ  de  l'angle  oriental,  à  peu  près 
dans  le  prolongement  du  côté  qui  renfermait  l'entrée,  mais  à 
quelques  pas  en  retraite,  avec  quelques  pierres  de  grès  rose,  de 
nombres /ragments  de  brique  rouge,  épurs  sur  le  sol  et  cou- 
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SÉPULTURE  NEOLITHIQUE 

dans  un  abri  sous  roche,  au  plateau  de  ChA.taillon 
&  Sainte- Suzanne,  prés  Montbéliard. 


Les  rives  sinueuses  du  Doubs  cl  de  l'Allaine  ont  été  pcupléea 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  dès  iâge  de  la  pierre.  Quoique 
on  ail  trouvé  jusqu'ici  fort  peu  de  traces  de  ces  antiques  popu- 
lations sur  les  bords  de  ces  cours  d'eau,  cela  tient  à  ce  que  l'on 
a  fait  fort  peu  de  recherches  de  nature  à  faire  i-uconnaîlre  ces 
vestiges.  Les  investigations  sont  en  effet  toujours  coûteuses, 
pénibles,  mais  les  reiiseignenncnts  de  tout  genre  qu'elles  nous 
procurent  sur  les  origines  de  notre  contrée,  rendront  les  plus 
grands  services  à  l'histoire,  dont  elles  agrandissent  chaque  jour 
le  domaine. 

l'armi  les  nombreux  points  qui,  sur  les  bords  de  I.Mlaine, 
présentaient  un  séjour  commode  et  sûr  aux  tribus  primitives, 
le  cdteau  de  Châlaillon  paraît  particulièrement  bien  disposé. 
Abrupt  d'un  côté,  côtoyé  de  forêts,  dominant  au  loin  la  plaine 
et  plusieurs  plateaux  voisina',  il  offrait  une  défense  naturelle. 
La  chasse  et  la  pèclie  y  présentaient  dos  ressources  alimentai- 
res toutes  prèles,  tandis  que  plusieurs  érosions  des  rochers  qui 
W  bordent,  étaient  des  abris  tout  faits  pour  l'homme  primitif. 

Lun  de  ces  abris  sous  roche,  qui  surplombe  le  chemin  bor- 
dant la  voie  ferrée,  ne  se  voyait  pas  depuis  ce  chemin.  J'y  pas- 
sm  Mn  jour,  en  compagnie  de  M.  Henry  l'Epée,  Une  couche 
épaisse  de  tuf  de  couleur  cendrée,  me  fit  deviner  un  foyer  et  un 
abri  antiques,  et  en  effet,  le  premier  coup  de  pioche  fit  jaillir 
un  instrument  de  silex.  Une  fouille  commencée  sous  l'auvent 
de  l'abri,  révéla  à  un  pied  de  profondeur  quelques  débris  de 
poterie  rouge  attestant  lénoniK.  romaine.  Mais,  comme  le  fover 
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GLOSSAIRE 

DU 

Patois  de  Châtenois 

AVEC  VOCABLES  DES  AUTRES  LOCALITÉS 

DU 

Territoire  de  Belfort  et  des  environs 

PnÉCÉnÉ   DE   NOTES    SUR   LE   PATOIS    DE    LA    RÉGION 


INTRODUCTION 


En  voyant  d<5c]incr  la  liingue  (1)  <iuc  nos  pèros  ont  parlée 
pendant  tant  de  siècles,  cl  aux  sons  de  lui|uel]e  nous  avons  élé 
liertês,  on  est  poussé  pjir  un  sentiment  lilial  à  en  garder  ce 
ijui  peut  être  eonscrvé. 

Bientôt  cet  idiome  parlé  ne  sera  plus  quun  souvenir  (2),  On 
n  en  velrouvera  plus  les  traces  que  dans  les  noms  de  familles 
ou  de  lieux  (eux  mêmes  d(5(igur»is),  dans  quelques  expressions 
entrées  dans  le  français  local  et  dans  l'accent  provincial  spécial 
a  chaque  province,  subdivisé  lui-môme  en  sous-actenls  locaux. 
Accent  iirovineial  en  général  très  étendu,  probablement  anté- 
rieur à  l'existence  du  fran^-ais  ou  du  latin  en  France. 

i\}  Strmofatriui  =  palrois  =  paloi». 

(.1  t-Kuappliqgj  gui  patois  de  langue  J'oii  ;  quant  s  ceux  de  la  langue 
doc.  -U  font  encor.  bonne  conte  nance,%u  ai  qnilXller.t  un  p*u  en   relraile^  Il 

ftai.à  Ma,«ijî,  le  provençal  garde  encore  le  haut  du  pavé,  ei  s'il  s'appelle 

r«  ^™ai%ret^r'  ^"""'"'^-  '"'  ''"''"  "'^'"^  '  '°""'  '"  ""• 

Toui  les  donne  encore. 

W  imiril^        jP*n<lant  une  quinzaine,  on  y  joue  en  provençal   le   mystère  de 


ïGooglc 


—  94  — 

Nous  avons  aussi  élé  encouragé  à  continuer  le  recueil  de 
mots  de  notre  patois,  que  nous  avons  commencé  à  Taire  il  y  a 
plus  de  trente  ans,  par  l'intérêt  croissant  qu'excite  l'étude  des 
idiomes  provinciaux. 

De  toute  part,  les  philologues  stimulent  le  zèle  des  lettrés 
patoisants  pour  les  engager  à  Tuire  des  vocabulaires  locaux. 

Nous  même  en  avons  reçu, 

De  l'éminent  professeur  Gaston  Paris  : 

«  Paris,  8  Novembre  1876. 

« Votre  échantillon  du  patois  de  Belfort  m'a  intéressé: 

je  souhaiterais  que  vous  ne  vous  en  tinssiez  pas  là;  et  que  vous 
entreprissiez  un  glossaire  patois,  que  vous  paraissez  si  bien 
connaître.  Il  faudrait  en  ce  cas  adopter  une  orthographe  plus 
logique  et  plus  indépendante  du  français.  C'est  un  point  sur 
lequel  j'appelle  votre  réllexion.  Les  quelques  innovations  que 
vous  avez  déjà  introduites  montrent  que  vous  comprenez  l'im- 
portance de  la  question  et  que  vous  la  jugez  bien,  croyez,  etc... 
•  G.  Paius.  • 

Du  D'  W.  Kœrster.  ancien  professeur  à  l'Université  de  Pra- 
gue et  venant  d'être  nommé  successeur  à  i'Universilé  de  Bonn, 
du  célèbre  Fr.  Diez,  fondateur  de  la  philologie  romane. 

"  Bonn,  8  Novembre  1876. 

" C'est  une  des  premières  lettres  que  celle-ci  que  je  vous 

adresse  et  vous  pouvez  voir  l'appréciation  que  je  rends  à  vos 
recherches.  L'élude  du  palois  est  d'une  importance  bien  plus 
grande  que  ne  le  croient  la  plus  part  même  de  ceux  qui  se  clas- 
sent parmi  les  érudils.  Depuis  plusieurs  ans,  j'y  consacre  tous 
mes  loisirs,  et  c'est  spécialement  de  l'Est  de  la  France  que  je 
m'occupe  le  plus.  Ayant  copié  beaucoup  de  textes  anciens  en 
dialectes  lorrain,  champenois,  bourguignon  et  surtout  franc- 
comtois,  je  m'aperçus  bienlot  qu'une  élude  approfondie  de  dia- 
lectes ancien.^  est  impossible  sans  la  comparaison  des  patois 
d'&ujoiiid'hui  qui  s'en  sont  développés  directement. 

"  C'est  pour  cela,  que  je  réunis,  il  y  a  longtemps,  tout  ce  que 
je  peux  trouver,  qui  concerne  le  langage  de  cette  partie  de  la 
France.  Malheureusement  ce  n'est  pas  facile,  et  je  n'ai  amassé 
que  très  peu.  Chaque  publication  (fut-elle  d'un  domaine  quel- 
conque) qui  est  écrite  dans  un  de  ces  patois,  ou  qui  concerne 
son  étude,  m'inlércsse'au  plus  hautdegré. 
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•  C'est  surtout  la  l'ranche-Comté  que  jai  en  vue,  possédant 
leurs  textes  du  XIII*  siècle,  d'une  valeur  et  étendue  tout  à  Tait 
extraordinaires  dont  lun  est  écrit  à  Besançon,  l'autre  du  même 
pays  sans  que  j'en  puisse  préciser  exactement  le  lieu. 

1  J'attends  une  bonne  occasion  pour  les  publier  l'une  et 
l'autre, 

■  Mon  ami  M.  Robert,  de  la  bibliothèque  nationale,  m'a  pro- 
mis son  concours  pour  trouver  des  amis  à  celte  entreprise  dans 
la  patrie  de  ces  textes  si  importants. 

■  Vous  comprenez  maintenant  pourquoi  l'envoi  de  votre  fable 
patoise  m'a  causé  tant  de  joie,  qui  serait  bien  plus  grande,  si 
j'avais  de  même  le  vocabulaire  de  Cliâtenois  dont  voua  faites 
mention  à  la  fin  du  feuillet. 

«  Je  vous  prie  de  me  permettre  une  petite  remarque,  regar- 
dez là  comme  l'expression  du  haut  intérêt  que  je  porte  à  la 
notation  phonétique  des  sons  (c'est-à-dire  votre  méthode  de 
transcription  qui  accepte  beaucoup  d'orthographe  frunçaisc 
moderne)  ne  me  parait  pas  assez  claire,  et  elle  ne  le  sera  que 
pour  ceux  qui  connaissent  et  parlent  le  patois  même  :  Mais  leur 
nombre  ne  sera  pas  très  grand. 

«  Vous  verrez  tout  de  suite  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour 
nous  autres,  pour  pouvoir  prononcer  votre  patois  en  regardant 
la  transcription  phonétique  de  M.  Cornu,  qu'il  a  choisie  pour  le 
patois  de  Oruyère.  (Voir  Homania,  Paris,  A.  Franck,  N*  14, 
Avril  1875). 

«  La  règle  principale  de  n'écrire  aucune  lettre  qui  ne  soit  pas 
prononcés  ;  par  ex.  :  elle  donne,  devrait  être  écrit  phonétique- 
ment: elie  don  [don  ;=  donne)  ne  saurait  être  confondu  avec 
don  (subs.  masc.)  qui  doit  être  écrit  :  dû  ^û  =  o  nasali- 
sé), etc. 

s  II  se  trouve  plusieurs  mots  dans  la  faille  qui  me  sont  incon- 
nus. Je  vous  serais  beaucoup  obligé,  si  vous  m'en  donniez  l'ex- 
plication : 

■  Trontchot,  noûenaî,  mielch^nt,  paitchifô,  aitulaie,  Ichiesâ. 

•  La  coutume  de  la  Reuue  de  Montpellier,  de  joindre  à  tou- 
tes les  pièces  paloises  une  traduction  littérale  n'est  pas  si 
maie  (sic) 

■ Agréez,  etc 

B  P'  FfKnFTrn. 

■  Profetttur  à  la  t'neuité  de  Bon n-t/- Rhin.  ■ 
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B  Tous  les  ans,  rAcadémic  des  insciiptions  et  helles-letlres 
décerne,  s'il  y  a  lieu,  des  prix  aux  meilleurs  travaux  sur  les 
patois  français  ». 

Cest  que  Tétude  denoa  idiomes  provinciaux  est,  comme  on 
l'a  vu,  indispensable  à  ceux  qui  veulent  étudier  à  Tond  les  ori- 
gines de  la  langue  française,  connaitrc  pour  ainsi  dire  la  natio- 
nalité et  rétymologic  des  mots  de  notre  langue  nationale. 

Le  parler  rustique  de  nos  campagnes  est  resté  pur  et  franc, 
avec  SCS  caractères  originaux,  tandis  que  le  patois  de  l'Islc  de 
France,  devenue  langue  française  par  suite  de  lélévation  élec- 
tive au  trône  royal  de  ses  ducs,  a  vu  successivement  ses  quatre 
ou  cinq  mille  mois  originaux  noyés  sous  une  avalanche  de  mots 
provinciaux  (I)  ou  étrangers  et  d'une  vingtaine  de  mille  de 
mots  d'origine  littéraire  ou  savante,  ceux-ci  fabriqués  artifi- 
ciellement et  contrairement  aux  règles  qui  avaient  présidé  à 
sa  formation  primitive. 

On  peut  comparer  un  patois  à  une  plante  sauvage  qui  a  con- 
servé tous  SCS  caractères  originaux  et  qui,  pour  le  botaniste, 
sera  la  seule  à  étudier  pour  en  constater  l'espèce  et  la  classer, 
et  le  français  à  une  plante  cultivée  pour  l'utilité  ou  l'agrément, 
dans  laquelle  le  même  botaniste  pourra  constater  l'altération 
des  caractères  primordiaux,  la  disparition  ou  la  transformation 
de  plusieurs  organes  qui  ne  seront  plus  reconnaissabics  à  pre- 
mière vue. 

«  Genin  dit  avec  raison  :  les  patois  ont  leurs  origines  situées 
beaucoup  plus  profondément  que  celles  de  la  langue  française  «. 

Atais  ils  commençaient  eux  aussi  à  s'altérer,  par  la  substitu- 
tion de  mots  nouveaux  aux  vieux  vocables  devenus  archai- 
([ues  (2)  cl  par  conséquent  inconnus  à  la  nouvelle  génération, 
par  la  substitution  de  formes  françaises  à  celles  indigènes  (3)  et 


(I)  Ex.  ;  Lei  diminuiifs  de  l'Isle  de  France  en  ri  voîeni  à  côi*  d'eux  les 
diminutifs  en  ot  d'origine  bou«tui((noiiiie. 

Le  mol  Carrière  (lice,  profession)  est  languedocien;  il  sïf;nilie  chemin  des 
cars  =  chars  ;  \\  a  pour  homologue  iran;als  Aamen  tombée  dans  l'oubli,  mais 
exisiant  dans  les  lieux  dits  de  noire  Ter. 

Cambrioleur,  en  picard  ou  méridioDal.  là  où  le  c  dur  a  pi^rsiilê  ;  il  aurait 
pour  homologue  Hclii  le  mot  [Chaniliriotiur\  ;  il  signifie  voleur  en  eambrt  = 
chambre, 

CJ)  A  Chaicnois,  on  ne  dit  plus  ,  Lou  irait  il  m'sà  fmussi^  =  U  loleil  c^t 
couché  ;  ca:iitchte  a  remplacé  m'isi,  mtct,  qui  élait  plus  poétique,  parce  qu'il 
ne  s'appliquait  qu'au  soleil. 
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même  par  la  pronoiicialion  tjui  tondait  à  se  faire  frji 
Le  français  populaire  de  Belfort  renferme  ou  rcnfi 
devant,  plus  de  300  mois  spéciaux  dont  le  plus  gran 
sont  des  mots  patois  francisL^s. 

On  voit  aussi  quoique  fois  des  fornios  patoisos  so 
à  d'autres,  dans  les  cjintons  où  elles  sont  en  contact. 

Mais  le  temps  que  dureront  ces  altérations,  avant  li 
patois,  sera  bien  peu  de  clioso,  par  rapport  à  leur 
passée.  On  pourrait  presque  dire  qu'ils  préfèrent  moui 
(]ue  de  clianger.  »  Sint  ut  sont,  aiit  non  sint  »,  toll 
être  lenr  devise. 

l'eut-i^tre  cela  vaut-il  mieux,  au  point  de  vue  estli^ 
de  devenir  un  langage  hybride,  sans  caractère. 

Origine  et  sources  de  notre  patois,  anciennes  l 
conservées. 

Le  patois  de  la  Trouée  de  Belfort  s'est  formé  eomn 
autres  par  la  transformation  insensible  du  latin  vulgai 
paysans  (latinisés  un  ou  doux  sièeles  après  l'invasion 
Cette  transformation  s'éloignait  assez  du  latin  litté 
serve  dans  les  hautes  classes  pour  que,  dès  le  7"" 
prêtres,  pour  être  compris,  durent  préclier  en  langu< 

Au  8"-'  siècle,  les  gloses  de  Hetchenau,  ainsi  nomm 
de  leur  découverte,  nous  donnent  le  premier  éebani 
de  notre  langue  qui  conservait  encore  les  voyelles  so 
nés  terminales,  sans  doute  bien  affaiblies  dans  la  ] 
tion.  comme  on  les  rencontre  encore  dans  le  patois  s. 

Au  O"*  siècle,  apparaissent  les  serments  de  Slrasb 
lés  par  Louisle-Germanique,  dune  part  et  par  les 
Cliarles-le-CIiauve,  de  l'autre. 

Là  on  voit  les  terminaisons  latines  diminuer,  et  ! 
cher  du  français. . 

A  la  (in  du  I0°"  siècle,  à  la  suite  de  la  dislocation  d 
earlovingien,  les  grands  feudataires  élirenl  roi,  Ilugi 
duc  de  France,  afin  d'avoir  un  roi  de  leur  langue  (les 
giens  parlaient  allemand].  C'est  à  partir  de  ce  mon 
dialecte  de  l'Islc  de  Krance  commença  à  avoir  la  pri 

lli  A  la  Forgf-de  BElfort  on  dit  CAend  pour  Tch'vS  oa  Tch. 
Iparii)  pour  paiicht.  Or,  le  Teh  règne  dam  le  Tertitoire  .le  Belfort 
TOI»,  y  compris  les  malheureux  villages  annexes.  Le  Tch  a  pan 
trop  palois. 
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Ips  autres  dialectes,  mnis  très  raiblemcnl  d'abord  e-d  suivant 
pas  à  pas  les  prozrt's  de  la  monarchie.  Mais  ce  ne  fut  que  trois 
ou  quatre  siècles  après  que  le  Trançais  acquit  la  primauté  cl 
commença  à  reléguer  à  la  condition  de  patois,  les  autres  dta- 
lectes,  restés  littéraires  jusque  là. 

Le  dialecte  Normand  a  donntï.  au  II""  siècle,  le  chant  de 
Roland,  poëmc  qui  a  été  traduit  et  imité  dans  toutes  les  lan- 
gues européennes  de  cette  éjioquc  et  des  trois  ou  quatre  siècles 
suivants. 

Nous  avons  les  sermons  de  St  Bernard  du  12*  siècle  en  dia- 
lecte bourguignon. 

Le  dialecte  champenois  a  été  illustré  au  13"*  siècle  par  Villc- 
hardouin  dans  son  histoire  de  la  conquête  de  Constantinople, 
qui  a  eu  lieu  en  1301,  et  par  l'histoire  de  St  Louis,  de  Joinvillc, 
dictée  en  1305  par  cet  historien  à  l'âge  de  80  ans. 

Dans  cette  histoire,  on  remarque  nombre  d'expressions  et  de 
mots  particuliers  à  noire  patois. 


Od  trouve  dans  Joinvill.! 
Pijt  VNI.  Uiasons  kur. 
31.  Mangitr.  Mangi 
$%.  Et  quant  il  revca 


tlte  c 


du  tf 


145.  Li  Soudang  qui  élait  déchaus. 

152.  Et  il  me  ropondi  :  eyl, 

t03.  Li  Sarrazin  envoierent  au  Sou- 

danc  pa  coulons  mtssagitrs 
176.   Pour...  que  nous  alisiiins   btle- 


Traduction  en  psi.  de  CliâieDois  < 
du  Territoire  de  Balfoit. 
Laicboni  lauai  ç'te  canaille. 
Loii  livre  âc  aissrvi  {=  actievéj. 
Maindj'u....    maindjaitts    (manger. 

El  quant  t  reviniaft  di  maûriit. 
Due  (3(  on  tiu  i  boutit  ^ai  Jijnce. 
Lou  Soudan  qu'ietail  d'.tlckà. 
Et  è  me  riepondit  diV  {ai-yasn  ujoulot 
Lies    [«airaidïn'i]    ànvoiyun  lient   \ 

coulent  miessaidjies. 
Pour  que  noues  alcucMins  bàltm&itl 


Une 


charrue  s; 


200.  Par  devers  Damielte 
îos.  Et  chai  en  la  place. 
224.  Une  grani  rouU  de  Turs. 
230.  L^os 
Qua 


il  lait  ma!  lin 


;  de  fur 

raivu  gie 


1  brut  -i 


t  le  passé  indéf.  -~le  pasié  défîn. 

neianl  pas  employé). 
....Ma    len    ou    tan,    n'est    employé 

qu'en    patois  ajoulot   et  de  Moiii- 

bèliard  dans  le  juron  ma  Un  liuail, 
Tandi    que    noues   rninUns  aivi.... 

(Ch&tenois;. 
Nod  djens  (re)  Uudun-nxit  (pat.  oj.) 


.  N.  de  Waillv, 


.y  Google 


■Il  UJim» 


SSO.  Li    Beduya....   ; 

cban». 
30).  Li  royi  estoit  rr 


343   Et  il 

39a.  Et  es 

glan 

460.  Fu  re 


Sto 

Que  nous 

ïcuillo 

s  ]n 

!-> 

6:0 
612 

Pour  aler 

en   France 

/oTsbauTC  d'jl 

à 

fa5 

643 

Li    ai^  de 

DeMou.be 
L<  rus  de 
Que  >l  n-c 

Raimb** 

poou. 

t  ma 
achel 

Lie<  Bédouins  et 
Lou  roi   ietail  r 


El    lai 

Fuft 
Li    fês. 


t  /fAani  (vDj.    la   eh.inso 


on  France  ai  (f ïr)  Pa/^» 
C-hûre  lo  [fatboi\  d'Acre  'pal.  d'An- 


„  ot). 
Lîrs  pinntches  de  vofiete  ['naie]  sont 

loul  [-iriuûïfA/M]    en  locatl)  \6: 
[DieloiirbaiJ. 

Lou 'U  de  la /JBÛrinnu  ou  fonlaînne. 
QuV  non  ^-flo-»"'  """">  "n-iii'i- 
Kttimbre  en  patoi«.  signme,  eieindre 

une  dellp,  rembouricr,  du    tal.  tt- 

muntrari   et   ne    l'emploie  guèro 

qu'a  l'inlinitiF. 

r'ost  par  centaines  (juon  pourrait  faire  des  citations  conip»< 
ralives  de  ce  genre. 

Indépendamment  des  nombreux  mots  d'origine  gern)anii|uc, 
a|>portés  à  partir  du  V  siècle,  à  la  suite  des  invasions  des  IJar- 
l>ui'es,etiiui  se  trouvent  danslcsparlersdela  France  cn(|uantité 
plus  ou  moins  grande,  noire  patois  renferme  (juatre  ou  cinq  dou- 
zaines i7|  ou  même  plus,  selon  les  lieus.  de  mots  d'origine  alle- 
mande, et  plus  ou  moins  modernes. 

On  est  étonné  (tu  petit  nombre  do  ces  mois  quand  on  songea  la 
longue  domination  des  Hues  de  la  Maison  d'Autrichi-,  <^t  du 
zèle  que  leur  administration  avait  mis,  à  cbanger  les  noms  de 


)  Culièrt    dans  Joi 


l'homologue  du  pluriel 
ir  de  violon  qui.  il  y  a 


do  l'église,  a  MonlK'liard.  barq 
5,  4,ooo  mol-i  français  auxquc 
t  presque  le   nombre    de   mois 
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villiiîpa,  et  à  rédiger  leurs  rapitorls  en  allemantl.  Beaucoup  de 
CCS  mots  sont  locaux  et  peu  employés,  tjuelqucs-uiis  ont  une 
aire  assez  étendue  dans  la  Trom'e  de  Delfort  cl  même  en  Suisse 
française. 

Par  ex.  :  le  mot  lioi'iebe  garçon,  est  étendu  très  loin  et  so  ren- 
contre dans  le  canton  de  l-'rihourg;  à  Châlenois,  il  n'a  pas  com- 
plètement détrôné  le  mot  gachon,  ce  qui  peut  faire  penser  qu'il 
n'est  pas  très  ancien.  Il  ne  vient  pas  d'Alsace  oîi  il  se  dit  bué 
ordinairement,  à  (Iruyère  buabe,  dans  le  Ilaut-Vulais  bouebc, 
id.  on  Untcrwald  [mots  écrits  selon  la  pron.  française).  Peut- 
être  nous  vienl-il  par  l'intermédiaire  des  Seigneurs  Allemands 
qui  ont  si  longtemps  dominé  dans  l'ancien  Comté  de  Monthé- 
liard  et  dans  noire  juiys. 

Voici  les  autres  mots  d'origine  allemande  recueillis  à  Cliâ- 
tenois. 

Bacli,  compote  de  fruits  secs  :  Bi'i>tche[\  i,  ponceauou  pont  d'une 
arche  ;  CldoCialri,  petite  galerie  des  mines  de  fer  ;  Cape,  bonnet 
de  coton  ;  Crafe,  force  musculaire  ;  C/tnie(/aî,  corriger  un  en- 
fant ;  Chlague,  bastonnade  ;  Chtoucftche,  morue  sèche  ;  Choûe- 
laie,  semelle  de  fer  de  la  charrue  :  Djtain'ne,  bille,  balliste,  ù 
Bf.  ;  Djonme,  mousse  ou  écume;  Fierobye,  cessation  de  tra- 
vail ;  Fcfjnoûësse,, résiné  de  pomme;  MoûÈsse,  résiné  ;  îedyissc, 
seringue;  Gabe,  part  d'affouage,-  Gasse,  ruelle:  Gouglouf, 
gâteau  alsacien  ;  Ganzé,  oie  male{lat,  anser)  ;  Gwégue (/es,  crot- 
tes de  chèvres  et  analogues  :  GucnêfÔle,  guenepf,  h  llf.  :  Grè- 
bi'sso,  écrevisse  ;  Grtesse,  semoule  ;  Houss,  iul.  pourchasser  les 
chiens  ;  le  suff.  diiu.  U  ou  i  p'  q.  q.  noms  de  baptême  (3;  ;  Lade. 
volet  ;  'Naiye,  dragées  de  bapléme  ;  Noili'le,  noudle,  à  Itf.  ; 
Poulrcvèquc,  petit  pain  de  beurre  ;  Pa.c-henaie,  fessée  ;  Rcgot- 


(1)  En  VFr.  brug,  brige, 

('J)  Le  suffixe  li  on  i,  a  Chàtcnolg,  nous  parait  venir  de  MoDibéliard,  où  ré- 
gnèrent si  longtemps  des  princes  allemaïKis  qui  ne  se  nationalisèrent  jamais, 
sans  ces*e  renouvelée  par  des  membres  nouvcaujt  venus  de  Wurtemberg.  La 
réforme  religieuse  allemande  imposée  p^r  eux  el  exercée  en  partie  pai  des 
étrangers  de  langue  allemande,  augmente  le  nombre  de  mots  étrangers  qui  se 
trouvent  surtout  dans  le  patois  de  lu  ville  de  Montbèliard.  Le  vilement  ne  (ut 
pas  à  l'abri  de  leur  action  dénationalisante.  C'e-t  de  celte  époque  que  doit  dater 
Il  lai  cale  ai  Dîxiri  el  la  bluuse  verte  au  déclin  do  laquelle  nou5  avons  assisté 
au  collège  de  Monlb.,  en  18+9,  où  elle  était  encore  assez  reprèientée.  Aussi 
verrons-nous  sans  peine,  malgré  son  élégance,    la  disparition   de  cette   coiffure 
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sai  (bas)  vomir  (en  bon  style  retchampai)  ;  lîîie,  moulin  à 

broyer  te  chanvre;  lîital,   courir;    Roûehate,   couteau  multi' 

lame  à  raves  ;  Sîfse,  siège  de  cliar-à-banc  :  Soûequaî,  chcrchei 

en  parlant  des  chiens  ;    Taffche,  poche  tie  pan  d'habit;    Trou- 

'    '  '  c  les  pieds;  Vouit-ije,  syn.  de  poutre' 

n  ;  Troâesse,  lie,  dL4)ût,  épais  d'un  liqui 

Fiantes,  boulcllos  de  pomme  de  terre  e( 

:e  de  jeu  de  cardes  ;  i''(0('(eso,  bande  \<!n 

on;   ('liili:ii.  arranger;    Rîcmc.    fouet 

lait,  œufs,  etc. 

[|.  q.  dérivés. 

c  en  vfr.  et  Salbcrt  ;  melicc  ou  mice,  er 
e  —  TalciDtc,  Bf  .mura  pignon;,  en  brc 
rn,  ont  été  rangés  dans  les  mots  d'origini 
■mologisics  t>eirortains,  la  chose  ne  noui 
lais  possible.  Le  Theilvand  ail.  signili< 
lots  de  cuisine,  de  pâtisserie,  sont  ord 
utres,  beaucoup  sont  dorigine  scigneu 

!,  frère  en  religion  ;  C/i(aiu(,  tinette  poui 

trouvent  q.  i\-  mois  apportés  jnir  les  ou 
siècle,  on  |)eut  citer:  t^pow/e,  bobine 
ubc,  fossé  ;  Orijneiisso,  frelon  :  Kiiiss 
r;  Chniuqiiâ,  sentir;  Vandlû,  démena 

Lraineau  pour  le  bois. 
t,  en  plus  un  certain  nombre  de  mots 
Igrés  rhénans,  ou  autres,  peu  connus 
subi  l'éprouve  du  temps  :  Cronijucce 
diiens  en  1815:  CIdifJei:  glisser  (Diibail 
:  Chlinrjuei;  |»uer  :  Cliiùdri-.  tailleur 
liai,  aiguisoir  de  boucher:  Chouliuc  m 
in-pâtisserie  ;  .Vu/cas(e,  colTre  à  farine 
mùlés  ipays  ajoutotl  ;  Coïc/i(j-e,  ail.  juil 
.'S  ;  Frichli,  n-pas  soigné  lie  Journal  d 
1,  a  donné  plusieurs  de  ces  mots,  don 
nconnusj  ;  Coitclie  lalsac]  est  prcsq.  nalu 
iser,  repousser  rudement,  ou  à  la  prus 
c  conquis  ses  lettres   de  naturalisation 
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apparu  à  la  suite  de  l'occupation  de  1871.  (de  l'ail.  Ileraus!) 
Tandis  que  le  mot  Houss .' l'ausi  pour  chasser  les  chiens,  est 
ancien  en  notre  pays  et  en  Hourgogne,  nous  liivons  conslali;  à 
Fauvorney,  près  Dijon. 

Notre  patois  a  encore  conservé  un  i)elit  nombre  de  mots  cel- 
tiques, ex.  :  le  mol  celto-hreton  bruzun,  fétu  qui  se  trouve  dans 
le  verbe  pat.  brëdjignîe,  s'occuper  à  des  riens,  et  puis:  Bloiic- 
che,  lavon,  mërdjic,  (oi(j:on.  chouchctiG,  Hou! 

Comme  la  langue  française,  les  patois  n'ont  |ta!î  toujours  élé 
fixés.  Dans  la  moitié  du  XVI°  siècle,  Vauipielin  de  la  Fresnaye 
disait  : 

Car,  dupuis  quaranle  ans,  dasjfi  quatru  uu  cinq  T.jU 
La  façon  a  changé  de  parier  en  Iran^ois  (li. 

Notre  patois,  comme  l'ancien  français  a  dû  avoir  (héritage 
du  latin),  les  deux  cas  ("2)  f<iui  ont  disparu  à  la  fin  du  XIV  siè* 
cle],  l'un  pour  le  sujet  et  l'autre  pour  le  rt'gimo,  comme  nous 
l'avons  constaté,  à  propos  d'un  vestige  de  déelination  au  sujet 
des  deux  formes  De  ou  Dé  et  Duc  (pour  Dieu),  comme  le  fran- 
çais, il  a  dû  passer  au  patois  moderne  au  X\''  siècle  (3i. 

Une  chose  à  remarquer  dans  le  parler  rustique  de  notre 
Territoire,  c'est  son  peu  d'uniformité. 

On  peut  noter,  au  moins,  i|ualrc  formes  assez  différentes 
pour  penser  que  la  po|>ulation  du  Territoire,  tout  en  conser- 
vant un  caractère  provincial  plus  ou  moins  uniforme,  a  dû  pro- 
venir de  petits  centre!'  voisins. 

Je  dis  voisin,  car  on  peut  converser  d'un  patoiii  à  l'autre,  sauf 
quelques  mots  spéciaux.  Il  faut  cependant  excepter  le  patois 
montagnon  ou  du  Dation,  qui  par  la  fréquence  des  change- 
ments d'L  en  K,  prend  une  physionomie  assez  différente. 

Les  caractères  géaéraux  des  parlers  rustiques  de  notre  Ter- 


11)  Satyre», 

i..  par  Edel.  et  Duméril. 

('>i  Voy.  nol 

sur  Df- 

(a)  Lcchani 

e  Frahipr  para  il  mo 

derne.c 

est  du  pa(ni< 

plus  ou  mo 

Bciuel,  avec  ou 

capla) 

ou  historiques  -.   VflUda 

Odina.    Vo- 

«■«,  quun  ]» 

ré  seul  pouvait  cou 

-eue.  Noto 

nt  cependant 

qu'  «  Ariifsst 

is  a  roi  de  B 

nque  ;  le  nom 

Beforl  ou  Beifori  n'ap.iarait  que  i 

après   Arin 

J  qu'il  n'y  a 

ciiiiaiion.  Les  rime 

femin 

Unei  ne  -^r 

m&lc.e8    icllca 

nappnraissenl    qua 

u    XIII 

siècloi,  ma 

s    rien    n'oblige    lauleur 

LeniM    vorn 

""^"Pol^Tcla^" 

fie  ver 

nine,  bSte  ou 

homme  m 

aifflisant. 

1878,  édil.  Suchaux 

6  Vesoul, 

donne    W^r 
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rltoire  et  du  voisinage,  c'est  i"  d'6tre  Tchintcliatil  'ou  cliuîn- 

tant),  et  2"  de  mouiller  en  général  les  consonnes  wouillables. 

Les  voyelles  varient  beaucoup  selon  les  difféi'ents  cantons  i|i, 

Nous  appelons  (c/tinlc/iauf,  la  qualrlé  de  mettre  un  Trh  là  où 

en  français  il  y  a  Ch,  ou  RT  et  de  nioUro  l)j  où  en  fiaii<,ais  il  j 

devient  /o/iaipê, 
,  chauclié,        —      icliûtcliic. 
irti  —       paKc/ii. 

—  Ichainc/jie. 

—  boidjoli. 

—  padjon. 

'\fr  )  —      piidjù  'par  Dieu)  ;  po 

ui  comme  le  précédent,  ne  présente  pa! 
est  de  mouiller  les  I)L,  CL,  ¥L  ;..•),  GL 

Francftia.        Paiois  du  Chàtonuis. 

;=  l>-yi  ex.  Blanc  =  bian  ,i  consonne). 

1  Clou  =  C-li6(-'0. 

1  Fleur  =Cliu. 

ou  -i  Gland  ^  Yan  (.'>). 

(ou  P-y)  l'Iomb  =  l'io»  =  Pohon'. 
devant  un  .1  ou  un  o.  n'est  pas  souvi-n 
—  tiaîcel,  mais   Test  ordinairement  de 

?s,  ex.  curé   -  titiric. 

les  suivantes,  deviennent  surtout  mouil 

it  pas  suivies  d'un  a  ou  d'un  o. 

supprimaient  Ici  voyelles  d3Ti<;  le  corpi  des  molE 
ans  son  dialecle.  De  même  en  hébreu,  ne  figiirÈrer 
te,   tes   points   voyelles  par   les   Mu^sorétes  iHovt 

ms  dans  les  mots  ètcangcrs   paloisés,  ex.   F'lani]u: 

t  remplacé  qar  Ch  français  au'Val  de  l>Kiêmonl  | 
iard.  A  Besançon,  il  n'y  s  ni  CA,  ni  dj.,  mais  / 
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ChAlenoia. 
M  devient  Mi  ex.  muet  =  iiiiot. 

N       —       Ni  (ou  gni        nud  ^  niu. 
Q       —       Ti  lou  lyi        quel  :-  tiè  ou  tiai. 
K      —      Tiiouty;        Kelicr,  n.  |)r    -  TielU-ur. 
T,  q.  fois  Ti  .ou  t-y)        telle  =  tyit  ye. 
Par  une  espèce  de  balanccnwnl  compensateur,  les  mots  fran- 
çais à  eonsonnes  mouillées,   deviennent  sees,  en   patois,   ex.: 
bien,  bliaud  fvfr  i,  chien,  Dieu,  manière,   mien,  mieux,   rien, 
sien,  signer,  tiède,   tien,  etc.,  deviennent  respectivement  en 
patois:  bin,  blaudc,  Ichin,  Due,  manière  ini,  sees,  mun,  ron, 
Sun,  sinoî,  têve,  tun,  etc. 
L's  en  gémirai  s'adoucit  en  ch  ■,  ex.  le  fr.  sire  devient  dure. 
L's  doux  (^  z'i,  s'adoucit   en  J  ;  ex.   baiser,  devient  baîjîe  ; 
Mitscvaux  (1)  devient  MoijevA  â  Cliât.  ;  Majevâ  à  Angeot, 

Un  caractère  particulier  assez  général  dans  le  palois  de  notre 
Territoire,  c'est  que  les  verbes  des  différentes  conjugaisons  se 
conjugent  tous  pour  le  passé  délini  sur  celui  du  verbe  fini 
(finir),  excepté  les  auxiliaires  avoir  et  éjrc  (cela  à  Cliâtenois  et 
presque  dans  tout  le  Territoire), 

Les  verbes  en  ier  des  anciens  auteurs  français,  bourgui- 
gnons, normands  ou  champenois  se  retrouvent  encore  en  nos 
patois  belforlains  :  et  y  sont  fort  nombreux,  ils  sont  en  fe,  ainsi 
que  le  part,  passé  et  se  eonjugent  en  grande  partie  sur  ainmaî 
(aimer),  voy.  ato.incîe  du  dict.  p'  les  différences. 

En  viou.v  français.  A  Chàleiioia. 

Tels  par  ex.  :  Mangier  (4  livres  des  Rois),  maindjie. 
Chaissier  (chasser),  tehësste. 

Déjugier  (scrm.  de  St-lïernard),  diedjudjic. 
l>ai3sier,...defors,  Laiehic.  ..defô. 

Le  propre  de  tous  tes  langages  populaires,  c'est  d'abréger  les 
mots,  par  la  chute  des  consonnes  finales  12)  surtout,  et  par  Té- 
lision  de  voyclleM  peu  aeeentuées  ou  dites  atones.  Notre  patois 
n'a  pas  échappé  à  celte  tendance. 

La  consonne  finale  d'un  mot  tombe  presque  toujours.  Si  elle 
résiste  ordinairement  dans  Vn,  c'est  que  celle-ci  est  adhérente 
à  la  voyelle  qui  précède  pour  la  nasaliser.  Eh  bien,  malgré  cela 
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nhc  q.  (|.  foiR  à  demi,  là  nous  avons  cons- 
ciens,  dans  certains  coins  (dans  le  Val  de 
re  par  exemple,  on  prononco  Tchin  avec 
ù,  vc  qui  donne  une  prononciiition  enlre 
pourrait  (îcrirc  avec  un  petit  n  (Tclii")  ; 
Is  l'objeldo  critiques  de  la  part  desjeunes. 
^  Tchin  toml)c  tout  à  fait  et  ce  mot  devient 

onsonnes  finales  : 


insonnes  intériei 


emônt. 

)yelles  ou  dlplitongues  : 
nai  ou  boutennt. 
idjie. 

—  ICtehignc  (ici  r-t  irr  tcli). 
les  substantifs  et  adjectifs  françrùs  en  oir, 
iident  en  ti,  use  au  féminin,  en  notre  patois 

luelioir  faiseur  heureux. 

lûëtcbu  fesu  hicru. 

as  en  Bourgogne,  ni  h  neSiin(;on,  et  il  est 

raine,  où  il  est  remplacé   par  le  Cli  ce  qui 

,  un  autre  caractère  particulier.  11  est  rem- 

uisse  française  (excepté  le  Jura  l(ernois)  et 

*  du  Doubs  efdu  Jura  où  régnent  des  patois 

;  savoyard. 

e  de  substantifs  français  qui  font  ord'  au 

sufii.xe  en  âsse  en  patois. 

ît. 
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M&irê  :         tém,  mairâsse. 

Chire  (sire)  :  id,    chirâsse  (Mandeure). 

Larron,  fr,     id,    Lairenâsse  [La ronrt esse]. 

L'H  aspirée  est  rare,  citons  les  mots  Hélchie,  houat,  hèlaî, 
hâlu,  hâsse,  heut'. 

Le  purisme  ea  patois.  -  De  l'instinct  populaire  des  règles 
d 'hotnolog  ie 

Faut-il  parler  du  purisme  excessiT  de  nos  villageois  patoi- 
sants, qui  sont  choqués  par  le  moindre  changement  de  pronon- 
ciation, en  ce  qui  concerne  le  patois  local.  Un  nouveau  venu 
dans  un  village  n'échappe  pas  facilement  à  un  sobriquet  tiré  de 
son  absence  de  correction  de  langage  ! 

L'emploi  du  passé  délini,  du  parfail  et  de  l'imparfait  du  sub- 
jonctif, sont  d'un  usage  courant  en  pat.  et  bien  plus  qu'en  fran- 
çais, où  souvent  on  ne  s'y  hasarde  qu'avec  hésitation  et  crainte 
de  paraître  avoir  un  langage  affecté. 

Mais  il  est  curieux  de  constater,  que  les  patoisants  ont  à  un 
haut  degré.  l'intuition  des  règles  d'homologie  qui  gouvernent 
la  transmission  des  mots  du  fr.  en  pat.  ou  d'un  pat.  dans 
l'autre.  Prenons  pour  ex.  le  nom  de  famille,  Klotat,  à  Meroux. 

Dans  ce  village,  comme  dans  notre  dialecte  régional,  le  FI 
français  a  pour  homologue  le  Ch  patois,  et  comme  le  suffixe  a( 
est  pour  le  -  nieru-yat  b  évidemment  ajoulot  et  étranger  au 
parler  local  qui  n'admet  que  le  suffixe  o(,  du  premier  coup  en 
parlant  patois,  il  dit  C'ftôfot  au  lieu  de  Flotat(D'  Jos.  Vautherin). 

Citons  un  autre  exemple  plus  compliqué  de  cette  espèce 
de  traduction  d'un  mot  étranger  au  pat,  local,  c'est  les  deux 
bouts  de  phrase  entendus  à  Bolfort,  sortant  de  la  bouche  de 
deux  femmes  de  Romagny  (Rougemont). 

Dem,  Où  que  neus  viôns  orra  (ou  aura). 
(Où  que  nous  voulons  aller). 

Rép.  Vons  tché  Çandar. 
(Allons  chez  Cèdel). 

Comment  ce  nom  propre  Cèdel  a  pu  être  transformé  en 
Çandnr ? 

1"  L'I  en  parler  montagnon.commeon  le  voit  aussi  dans  orra 
(aller),  se  transforme  souvent  en  r  :  2°  la  prononciation  è  ou  ai, 
y  devient  ordin'  a  ;  3°  on  suppose  de  suite  qu'un  n  est  tombée . 
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llifférentes  formes  de  notre  patois  régional. 

Le  patois  du  Territoire  de  Bclfort  a  ([uatre  sous  patois 
des  marclics  intermédiaires. 

I>  Le  patois  montagnoo  (cantons  de  Gironiasnj' et  \l 
mont,  en  totalité,  la  partie  la  plus  iiiontai^neuse  de  l'arrc 
sèment  de  Lure),  caracttîrisé  eutr' autres  par: 

1'  Le  fréquent  cliaiigement  de  l'L  on  H  (I). 

FrançBiK.  Pal.  Muntagnon.  l'ai.  Chàtenuis, 

Ex.  Lachapelle-  La  Tcliaparre 

sous-Uhaux  deu  Tch;"i 


Il  s'est  e 


volé 


I.ai  Tchaipelle 

dô  Telia. 

:  Si'it  ûnvoulat. 

lies  blûeblùcs. 

s'iit  Ônalaî. 


(Les  brimbelles)    les  brues  lEvetle) 
Il  s'en  est  allé        a  sau  on  a 
Une  belle  fille        ène  barre  muniote    ne  belle  muniat 
lEveltc). 
2"  l'ar  le  changement  Tréquent  do  ô  long  fr.  ou  latin,  o 
du  p.  Chat,  en  eu. 

Le  pauvre  Jean  Lo  peure  Djain  Lou  poùerc  D 

Je  vous  y  prends  I  veus-i  prOn  I  voûes-i  prôn 

Nôtre,  voire  ami         Keute,  veute  ami  Noûetcvoùol) 

Nota,  —  Ce  eliangement  se  retrouve  dans  larrondissi 
de  Lure  ;  à  Etobon  (en  pat.  Eleubon  ,  Oenùcliicr  ;  Itigii 
(bois  --  beui  (c""  Lu\euil);  dans  les  environs  de  Villcrscî 
p.  V'iaî-sussai),  ou  des  choux—  das  (c/ifus  :  et  plus  p 
nn„B    -,  Ti-nMoi-  .  fmnii  nenTe  Krahîe)  -,  etc. 

rticipes  en  et;  é,  riiuparfait  en  ■ 


le  rciie 

m  d'une  liquide  dans  l'aiil 
La  pal.id.  nom  de  lieu 

e,  del 

BaroncwiUare  1796) . . . 

bJ 

s^-S 

r--;-. 

Cire(.i)rnn;lapparencc 

nfr.) 

Marguerile  in.  pr.,,... 

Mai 

on  sonl 

oujoiirs  en  pat.  de  Chilen 

Rùa 
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ndent  en  â  en  pat.  montagnon  du  canton  de  G-y  [t)  et  do  Pra- 
or  (ai  en  pal.  de  Chat,  et  de  liougemontj. 

Frani;iiw.  Giroiiiagoy.  Chdtunois. 

(..  On  entend  [liuis-      on...  breuchenâ      ônôntônt  brëssenaî. 
sonner] 

Ils  étaient  coupiîs     al'  étaint  keupû      el'  ietatnt  copat. 

Tanbeau  rodait,        Tainbcau  rodA,       Tanbeau,  rodait,  ai- 
aboyait  aboiyâ  boiyait  (t  parasite!. 

4"  Les  infinitifs,  les  participes  fr.  en  or,  é,  provenant  de  l'an- 
3nnc  forme  fr.  en  ter  ^  îe  en  notre  pat.,  conservent  cette  der- 
ëre  syllabe  ie  (sans  circonfl.). 
i.  Pour  [chaissié,  vfr]     Portchassie  poi  in     Pourtchessîe  pa  in 

paruntoutgrosJoup    tôt  greu  loup  tout  groûc  loup. 

Il  se  boufeàif  rincer  a' s' bote  à  grincic  è's'boutcaigrincic 
5'  En  géni5ral  la  syll.  aï  du  pat.  de  Chat,  ou  du  fr.  est  rem- 
ftcée  par  â  dans  le  c"  de  G-y,  ex.  déplaire  :=  dîepiaire,  Ch, 
dépiâre,  G-y  (2). 

6°  La  syll.  ai  brève  devient  a  bref,  Ek  :  et  elle  était  à  la  fin  du 
ur  --  et  elle  ielait  ai  iai  lin  di  djoûi',  Ch.  —  a  aile  étâ  a  la  lin 
djô,  G-y. 

Et  d'autres  caractères  communs  aux  pat.  aj.  et  cenlrc  Bf.  ; 
ais  en  général  ne  se  trouvant  pas  dans  le  pat.  de  Chat,  dont 
usieurs  peuvent  être  remarqués  dans  les  exemples  précé- 
ints. 

Nota.  —  Dans  le  haut  du  c™  de  G-y,  celte  ville,  Auxclles  et 
I  peu  Vescemont  gardent  souvent  le  c,  le  g,  et  le  q  (ou  k) 
irs,  parenté  avec  Plancher-lcs-M.,  Fresse,  etc.,  à  lOuest 
te-Saône).  C'est  en  ce  palois,  qu'a  été  composée  la  chanson 
i  Rosemont,  où  les  consonnes  restent  dures,  alors  que  je  les 
oyais  mouillées. 

Notons  que  dans  le  c""  de  fl-y,  les  diminutifs  correspondant 
ceux  en  et,  etio  du  fr,,  sont  en  ot,  otc  :  tandis  que  dans  le  c'" 
:  Hougemont,  ils  sont  en  at,  aie,  comme  en  patois  ajoulot  au- 
lel  il  conlirie,  et  se  lie,  par  une  parenté  aussi  forlc  que  celle 
li  le  rattache  au  pat.  de  G-y, 
2"  Le  patois  ajoulol  qu'on  peut  nommer  ainsi,   parce  qu'il 

;i;  Les  infin.  cl  los  part,  en  â  so  rclrouvent  à  Vézcloij,  comms  au  pays  da 
[i)  id.  1  Véielûii, 


.y  Google 


ïGoogle 


—  110  — 

de  notre  Territoire,  et  aussi  des  territoires  ajoulots  voisins  (I). 
Dans  le  Va  de  Delémont,  par  ex.  à  Vernies,  il  prend  l'accent 
montbéliardais. 

Dans  notre  Territoire,  il  occupe  tout  le  canton  de  Detle,  sauf 
un  peu  Bourognc  (3}  et  le  canton  de  Fontaine,  sauf  Félon  et 
St-Germain  et  la  Barouche  de  l'autre,  de  sorte  qu'il  parait  être 
borné  par  La  Madeleine-Bourbeuse  avec  .un  chapelet  de  vil- 
lages (3)  sur  la  rive  droite  depuis  Charmois  ou  Bourogne,  jus- 
qu'à Bguenigue  où  le  patois  devient  sous-montagnon-ajoulot. 

En  dehors  de  notre  Territoire,  il  occupe  les  villages  patois 
français  annexés,  sauf  peut  être  Eleimbes,  Belmagny,  Breltc, 
Bt-Cosmo,  lesquels  parlent  à  peu  près  comme  félon  et  St-Ger- 
main. 

Hors  de  notre  Territoire,  il  comprend  le  Jura-Hernois  [Por- 
rentruy,  Uelémont,  etc.),  jusqu'à  la  frontière  soleurienne  et,  au 
Sud  en  Suisse,  il  va  en  s'altérant  jusqu'au  patois  du  c*°  de  Ncuf- 
chiUcI. 

Dans  le  Nord-Est  du  départ,  du  Doubs,  on  rencontre  ses  ter- 
minaisons en  at,  et  la  syll.  airt,  etc.,  pour  ot  et  an,  etc.,  à  Dla- 
mont,  H  Mandeure  (4)  qui  borne  le  patois  de  Montbéliard  au 
Sud  ;  sur  les  deux  versants  du  Lomont,  sur  la  rive  droite  du 
Doubs  méridien,  c.  à  d.  parallèle  aj  méridien,  où  de  nouveau, 
on  rencontre  la  syllabe  eu  (  -  d  fr.  ou  oûe  p.  Chat.),  signalée 
dans  le  palois  montagnon  de  notre  Territoire  ;  et  dans  les  envi- 
rons de  St-Ilippolyte  et  de  Pont-de-Roide.  La  terminaison  a(, 
traverse  même  le  Doubs,  on  le  trouve  à  Matbay,  Sancey,  etc. 

3°  Le  patois  de  Cbàtenois  occupe  la  partie  Sud  du  canton  de 
Belfort  ;  ce  village  et  les  villages  voisins  immédiats. 

Il  est  borné  au  Sud  par  le  pat.  de  Montbéliard  qui  commence 
à  Nomniay  (5)  ;  à  l'Est,  par  le  pat.  de  Bourognc  ;  à  l'Ouest,  par 
celui  de  Brevillcrs,  Héricourt,  qui  lui  ressemble. 

C'est  un  parler  ouvert,  assourdi  et  très  mouillé. 


ïvec  raison,  comme  ajoulols  ;  si  nous  les  y  racigi 

(',')  Ce  village  a  une  certaine  allure  ajo.ilote.  n 

(S)  D'un  parler  ajoulot  m6lé. 

i1|  Ce  village  a  garde  la  syll.  an. 

i.S}  Le  paloij  lie  Monibèliard  proprement  dit  ci 
près  Ciiâtenois  ;  au  Sud,  il  sattêle  devant  Mathay  et  Mandeure,  s 
a  l'Eii,  il  coDipreud  Audincqurt   et  cj.  q.  villages,  Exincourt  par 
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1°  En  dehors  des  autres  caractères  généraux  communs  aux 
autres  pat.  du  Territoire,  il  en  a  un  particulitir,  c'est  qu'il  ne 
possède  pas  d"^  fermé,  bref  (ou  long  comme  dans  la  plus  grande 
partie  du  Territoire).  On  peut  citer  cependant  deux  exceptions  : 
le  mot  (lié  --  le  fr,  gai,  et  l'exclamation  hé ,' 

Cette  diphtongue  je  se  prononce  i  (long)  suivi  d'un  e  mi-muet, 
comme  à  peu  prèa  î/ie  dans  laquelle  he  serait  très  bref.  Elle 
remplace  les  prononciations  (I)  françaises  é  (pas  dans  les  pro- 
nonciations terminales  des  verbes  de  la  1"  conjug.)  ;  dans  les 
finales  des  verbes  du  VFr.  en  îer  ;  celles  en  î^,  ic,  ê;  ie,  dans 
d'autres  encore  ;  ailleurs  l'îc  est  remplacé  par  ie,  ou  par  é  = 
e  long). 

(VFr.)  Mangicr,  manger,  mangé 
l'itié 
Après 
Bète 
:t  Biafort  (1303),  Béfort  (1275) 
Fer 

Fier  (ici,  ie  ~  iô) 
2°  L'ne  autre  caractéristique,  c'est  la  dipht.  o 
l'e  se  prononçant  comme  dans  le  de  la  dipht.  ie  ci-dessus  [à 
Bourogne,  elle  se  prononce  oùè  avec  un  è  adouci,  diminué}. 

Elle  se  rencontre  en  général  là  où  en  français,  en  vieux-fr., 
en  palois  ajoulot  et  central  Bf.  il  y  a  un  ô  (long). 


Châianuis. 

Ajuulol  <3>  Bf. 

maindjie 

maindjie. 

pidie 

pidie. 

ai  prie 

aiprc  ou  aprê. 

biete 

bête. 

Biefoùe 

Béfo  ou  Béfôe. 

fie 

fè  ou  lie. 

fie 

lie. 

st  la  dipht.  0 

ùe,  dans  laquelle 

Fran<;ais.               Chàtengis, 

C^nlral  bf. 

Ajuulol. 

MuntBKiun  *' 

Ix.  Bos  (vfr)  bois      boiie 

bô  et  boo 

bô 

beu  et  bô. 

Fort                      foùe 

frt  et  foc 

fù 

fô. 

Forte                    foûelche 

ffchs,  lOelclie 

folche 

fôtche. 

Dos                          doiie 

dô  ou  dôe 

dA 

deu. 

Nous,  vous,      noues,  ïoàes       iii)ciud69,  il,  iJb   nos.  vos    neus,VBU! 
3°  L'o  fr.  persiste  et  demeure  long  après  la  chute  d'une  1. 
Ex.  Fol  fô  f6  ou  fôe  fô  feu. 

Folle         folle  fôle  ou  fôele  foie  feule. 

aurons  l'occaiion  de  citer.  Il  a  un  arceat  chanlanl  Iris  prononcé,  le  CA  (rançaii 

y  remplace  iioire  C*.  le»  o  y  remplacent  en  général  lésa.  Ce  dernier 

»e    trouve    dam   le  dialecte  alsacien   de  ta  riaulc  et   BasJcAlsace, 
devieiii  Bûr. 

Lt  pal.  de  la  ville  de  Montl>èliard   renferme  plus  de  mots  allen 
celui  des  villages,  à  cause  du  séjour  de  la  Dynastie  WurlembergcoisF 

(1)  PronoDciaiion  et  non  exclusivement  les  caractère)  lettres,  le  paL< 
pas  littiraiie. 

{î,  Belfort, 
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A"  La  diphtongue  oûë  (le  bipointé  représentanl  le  soit-disant 
muet  de  larticle  français  le]  remplace  souvent  celles  oi,  ou  fr. 

l''ranc.aia.  ChfileiiuiB.  Ajoulol. 

Ex.  [Voilaison]  bouëlaijoii 

[Coinot]  coùënot  coinat. 

Boucle  boi'iiîche  boichc. 

Loin  \oiili. 

.')"  Les  sullixea  et,  ctle,  en  fr.  sont  invaria]>lenient  représentés 
en  patois  par  ol,  a(e. 
Ex.  Mal  net  —  mânot  ;  muet   --  miot  :  follet  =  fôlol. 

Mal  nette       mAnate;  muette  =   miafe;  follellc  =  fôlalc. 
C°  La  syllabe  nn,  brève,  conserviîc  dans  la  plus  grande  partie 
du  Territoire  devient  un  à  Cliât. 
Ex.  Entrée    -  ônlmie  :  fente   -  fùnte  :  trente  ■--  trùnte. 
0°  L'a  long  fr.  devient  souvent  ai,  do  môme  l'a  bref  souvent 
devient  ai  bref. 

Ex.  Il  avait .-   el  aivail  :  lîàle  (ville'  —  liaite  id.  à  Bourosrne^ 

Fa<;on  -   faiçon  :  bras  r    bmis. 
8"  Lu  patois  est  lont;  lorsqu'il  ropréscnte  nu  fr.  ou  la  latin 
suivi  d'un  (, 
Ex.  Faute  ^  fâte  :  fauix  — ■  fd. 

Autre  —  iltre  ;  il  faut  -     c  fiU. 
Les  autres  caractères  se  remarquent  racilcmonl,  gn'uc  hux 
signes  d'boniologie  placés  dans  le  dictionnaire. 

O"  Citons  encore  les  mots  fr    agne,  qui  deviennent  ord'  t?n 
i'jnc. 
Ex.  Allemagne  -^  Alemigne  ;  aragne  (anc.  fr.i  —  nirigne. 

Fousscmagne  :-  Fousscmigne  :  Hrctagno  ^.  B'Ichigne. 
Me   même:  Tbataigne    -     IchîeliQiic ;  besogne   =  bîesiij)ic  : 
Hourogne   -  lioni-rignc. 

■'f  Le  patois  ceatral  Belfortaïn  est  celui  qui  a  été  \nirl6  ù 
Delfort  et  qui  l'est  encore  dans  les  environs. 
il  n'occupe  que  le  centre  du  canton  de  liulforl. 
lîoiiié  au  Nord  ;iu  N.  d'OITcinonlr par  le  patois  montagnon  du 
canton  de  Oii-omagny,  et  au  \,  et  à  ri>uesl  par  un  patois  sous- 
monlagiiun  (l[uis  le  canton  de  \i(  qu'on  peut  appeler  s;ilhéri*.'n, 
paire  qu'il  est  jiai'lé  par  les  villages  formant  un  cercle  autour 
du  Salbei'l  :voir  plus  luinj  et  cela  sans  transition;  à  l'Est  pur 
un  patois  sous  montagnon  de  la  Barouche  et  par  un  patois  d'a- 
joulot  plus  ou  moins  pur,  occupant  sous  forme  d'un  chapelet  de 
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villages,  égrené  le  long  de  la  rive  droite  de  La  Madeleine  (ci 

prenant  Cliarmois,  Eschëne-Autrage,  Novillars,  Fontenelle)  ; 

Sud,  parle  patois  de  Chàtenois,  comprenant  ce  village,  la 

roisse  de  Trétudans  et  celle  de  Bennont  [moins  Botans)  et  ( 

avec  transition  de  villages  intermédiaires  (Moval,  Àndeinan 

H  forme  une  espèce  de  fer  à  cheval  plein,  borné  par  les  vi 

ie,  Cravanclie,  le  Salbert,  Errevet  (Hai 

ey  ;  Frahicr  ce  dernier  ±  montagnon). 

rt,    OITeniont,  Perouse,    Bavilliers,  Arj 

:iii  ;  Chèvremont,  Vézelois,  Meroux,  C 

,  Bue,  avec  des  différences. 

pas  si  uniforme  que  ceux  de  ses  voisi 

de  leurs  formes. 

Iforll  nous  avons  constaté  le  remplacem 

0- 

,  soiîec-hof  (soufnet),  châtot  (sifflet), 
ient  oncîof,  stîciof,  ciôtot. —  De  mèm' 
IC-tiOt]. 

^néralc,  règne  le  sutlixc  comtois-bourg 
ate,  comme  à  Chat,   (voir  les  ex.  pré 

devient  ord.  /ou  (1),  au  fém.  lai  (il  fait 
is....),  to  et  lai  à  Ghâlonvillars. 
lessifs,  leur,  le  leur,  qui,  à  Chat,  sont 
louillés. 

n„>h...n.  nf     Caiilral  Bt.  SalUé-  .i„„i.., 

à      yu  ichouïft      yeut'  ichevâ  (2)  yot'  tchevS 

•Af    yus  Ichouvài  yeu«  tcheva?  yoj  Icheva* 

yui-aifani        yeus-afans  /os  •■faim. 

Im  («I  1')  ;ilrt  lo  (ou  1)  yeulre  lo,  oul'yolre 

sylK  ai  sont  ord.  conservées,  quand  ell 
i  1"  conj.  et  leurs  part,  passés  restent 

t  k   BE,  ex.   lou   vay  que   l'on  dit  de  la   Mainbc 

ir  Toutrh*,  car  le  Uh  n'a  jamaii  été  employ*  J 
n9  Als.  Dipl.,  cit.   par  Sloflel  :  ton  eonle  ifi:   F 

knà. 
Val  de  Delémont  (à  Verm«s].  Le  yoCre  i   Porn 
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aî  comme  Chat.  (q.  fois  â,  ex.  Vezelois..,)  ex.  :  ~  amusât  (amu- 
ser et  amusé). 

6*  La  sylL  brève  de  Cliât  nn  devient  ord.  en  ou  an,  ex.  nos 
ma.inija7is  —  noues  muindjons  iCliût.i. 

7°  Ou  de  Cliîit.  devient  ô,  ext.  tout  de  Cliât  devient  loi  ((.  f. 
reste  ou:  ex.  loul,  à  Rethnans. 

8"  La  sj-n.  de  Chat,  oûe  devient  o  ou  ôc  (voy.  ci-dessusj  (6e  i 
Aloioux). 

9"  Oùë  de  Chat  devient  ord.  ou:  ex.  DcmoiR'rai  de  Châl. 
=;  démolirai  ;  noûi'rijie,  noyer  —  iiou'yie. 

10' La  syU.  fr.  eiii/ devient  uyc:  Fauteuil  —  fautwije  ;  feuille 
^  fu-ye. 

It*  La  terni,  iync  de  ChiU  (cii^ne  en  ajoulot^  resle.  ex.  .Vai'î- 
gne  (marrainoi. 

iS"  La  dipht.  ie  de  f 'Imt.  en  dehors  das  iniiii.  et  part,  des  ver- 
bes en  îe  \ier  vfrj  devient  ord.  é  ouvert  long:  ex,  pîertcho,  de 
Chàl.  perche  —  pcrtclw  :  huvie,  hiver  ;=  /iucé  ou  hivé. 

Nuances  intermédiaires. 

Entre  ces  différentes  variétés  du  pat.  de  notre  Territoire,  il  y 
a  des  nuances  intermédiaires  participant  des  caractères  de 
leur  voisinage  et  formant  des  espèces  de  marches  linguisti- 
ques. 

On  peut  appeler  souG-montagnon  les  parlers  intermédiaires 
entre  ceux  des  cantons  de  0  y  et  Itougemont  dun  coté  et  ceux 
du  central  bclfortain  et  ajoulot  de  laulre. 

On  peut  y  ajouter  le  petit  groupe  de  villages  annexés  :  Eteim- 
bes,  Dellemagny.  Brelte,  St-Cosnie  ;  et  une  partie  de  iarronii' 
de  Lure. 

Il  suit  la  direction  S.-O.  —  S.-E,,  celle  des  contreforts  des 
Vosges,  celle  de  la  bise  et  la  majorité  des  vieux  chemins  de 
notre  Territoire,  colle  do  la  route  de  Lyon  à  Strasbourg. 

Le  premier  groupe  ((u'on  peut  appeler  salbérien,  parce  (juil 
comprend  les  villages  faisant  une  ceinture  ovale  autour  du  Sal- 
bert.  Le  village  du  Salbcrt,  Valdoie,  Cravanche,  Errevel  (llle- 
Saône)  cl  un  peu  Essert,  Urcercy. 

Le  deuxième  groupe  comprend  les  villages  de  l'ancienne 
Barouche  (paroisse)  de  PliafTans, 
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magny,  Bretle,  St-Cosme.  Ces  trois  premiers  villages  fori 
la  •  Welsche  Meicrthum  «  avec  Brechaumont. 

D  une  manière  générale.  In  fréquence  des  lî  pour  L 
niïiis  il  reste  la  prononciation  eu  montagnonne  pour  1' 
I...:-    I    _..  r ;,    ~  ■  oûe  de  Châtenois,  ou  o«è  de  Bou 

ignon  redevient  aï. 

:  comparé  avec  leurs  voisins. 

lunioles,  veus  viâs  keupà  d'in  l 

niâtes,  veus  (ou  vos)  viais  keup. 

niâtes  (ou  m'niotes;  vos  viais  copi 

iniiiles,  voues  viais  copai   d'in 

l'ouche  ne  présentent  pas  ce  type 
isinage  du  parler  ajoulot  dun  c( 
,  A  Eguenigue  (2),  Mcnoncourt  U 
le,  tandis  qu'à  Phaffans,  Denney, 
à  Roppe,  Kope  à  Cliât.),  les  nom: 
ur  voisinage  avec  le  central  Bf. 
oupe  sous-montagnon,  les  villag< 
)endiculaire  élevée  au  Sud  sur  la 
uc  ont  les  sulfixes  al,  ato  comn 
inlinent,  et  ccu\  du  eoucliant  de 
ime  le  pat.  central  Bf,  leur  vois 

ot  bois  reste  6(î,  et  non  heu. 
Dujours  pas  d'R  pour  L,  mais  su 

groupe  des  villages  annexés  pré' 
l'ajoulot  du  central  Bf.  est  com] 
jréné  le  long  de  la  Madeleine  di 
ligue,  où  règne  en  général  le   si 

de  Cliâtenois  avec  le  central  B: 


«riant  des  gens  d'Elueffoot  :   é'  djasiMl  i 
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moins  d»5limitée,  il  peut  comprendre  Moval,  un  peu  Mcroux, 
Andelnans,  Uanvillars. 

De  l'accent. 

Nous  avons  Tacceiit  corn  toi  9-bour<jui  gnon  que  les  étrangers 
remarquent  facilement  el  qui  sélond  partout  plus  ou  moins 
dans  tout  le  pays  du  Territoire  et  des  environs. 

Par  exemple,  celui  do  Vermes  (OcMmont)  est  aussi  pafliculier 
et  prononcé  que  celui  de  Montbéliard. 

Comme  nous  l'avons  remarqué,  l'accent  a  pr<!cédé  la  forma- 
tion de  la  langue,  c'est  lui  qui  réunit  les  différents  dialectes  en 
un  tout. 

Notre  accent  consiste  à  chanter  en  élevant  le  ton  et  le  prolon- 
geant, sur  lavant-dernière  sj-tlal>e  d'une  phrase  ou  dune  frac- 
tion (le  phrase,  et  l'abaisser  sur  la  dernière. 

De  l'ancienne  existence  de  notre  patois  en  Haute-Alsace 
et  de  ce  qu'il  en  reste. 

Notre  patois  occupe  dans  le  bassin  du  Uhin  en  llaute-Alsacc 
deu.\  têtes  d'eaux,  aux  sources  de  la  Largue  d'abord,  Courla- 
von,  Lcvoncourt.  A  Largue-le- Haut  (Lairdjc  en  patoisi,  on  re- 
marque plusieurs  noms  de  lieux  en  patois  ujoulot  ;  Coinut. 
Tchaimpolic,  Hossenit.  Et  le  mot  bien  spécial  en  notre  patois 
'î'-ijiHclii  ou  Tschieutsrlm,  ou  Qieutschy,  etc. 

Plus  au  Nord,  un  petit  bassin  d'un  allluent  de  la  Largue  ren- 
ferme Brette,  lîelmagny,  Eteimbes  qui  jadis  avec  Itréclifiu- 
mont,  aujourd'hui  germanisé,  formaient  la  aWelsrlie  Meiertlium 
:-  la  mairie  dos  Welclies  (mot  homologue  à  Gaulois)  ~  friin- 
^■ais  ;  et  St-Cosme,  au  vieux  portique  ancien. 

Ijuant  aux  uutres  villages  patoisants  annexés  :  les  deux  Mon- 
treux-Jeune  et  Vieux,  Chavannes-sur-l'Etang,  Lutraii,  Hoinu- 
gny.  Magny  et  Vakiicu  [Vâdê  en  pat.i,  St-Ulric,  sur  la  ligne  de 
séparation  des  deux  bassins,  ils  appartiennent  au  Bassin  du 
Rhône,  mais  fortement  menacés  par  une  main  plus  lourde  que 
la  main  de  fer  des  anciens  Seigneurs  féodaux. 

Jadis  dans  la  vallée  de  la  Largue,  Lelieucoiirt  [Liebsdorf;    i  I  ; 
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TriaucouW      Durlingsdorrj.    Perouso.     Potrosa    731.     rorosa 

1139.  fpfetterhauscni,  Bêchent  Bisal  739  iHisei  ,  .Sdm  Esin'es 

ou    Cliuélrai    ■Uborstrassl,    les    deux    Scppois    :Sapfi     I^jT, 

Mcmpe  iMursbacli;,  Vif/cran  frulleni',  Rierelvr  ,Iteti!\vincr, 

Baudricouyl,     BadricoûL',    on    pat.    (Itallersciorr).     Dnnnrma- 

rie,  Gomacotirt  (Oommorsdorf),  elc,  tous  noms  di-  villages  à 

Tacture  ±  ancimnc.   paraissent  avoir   i5lô  occupi^s  par    notre 

vieille  langue  rustique  romane  primitive  .'i  uiic  époque  reculée, 

nis  de  lieux  qu'on  y   rencontre   tels  que 

larl/,  ou    Combe  -     Gumme,    Cuniben. 

lit'sal.  etc..  qui  ont  survt'cu  uu  naufra'^u 

cns  liabilanls. 

s  franeoptiones  de  la  l'outroye.  nnturcl- 
•e  l'invasion,  et  de  Ste-Marie-aux-Mines 
arque  les  noms  de  lieux  sii<!ciaux  à  noire 
-,  Combe,  Baissei,  et  dont  nous  n'avons 
inguistique  qui  nous  unit  ;  on  reniar(|ne 
Isacc  germanophone  des  noms  et  lieux 
Tritoire, 

noms  de  villes  ou  villages  existants  ou 
Buxienllaute-Alsacei  en  U'i/iJ'  ou  Willer 
ot  Villars  ou  Villare  (I),  remarquons  les 

nu  Preijel  i.Masevaux)  ;  Breilbach  à  Kœ- 
;,  Ammersciiwibr  ^Colniar  ;  lîruijcl  à 
1  Buehviller  ;  lireilgrabcn  à  tjteCroix-cn- 

ssaij  à  AlteubaL'b  iSt  Amariu  ;  /iessen- 
vaux:  ;  Hos([uut  iBoiïetelieli  Ihi't^tlicl  à 
lespacb  ;  Criiz  •vrH  à  Goldbacli  rtl-Ania- 
ichart  ou  Scheit  à  Betlendoi-f,  Lueelle, 
lulbouse),  llerlisheim   iColman,  lielten- 

nes  germanist^es  dans  no:nbre  de  villa- 

Iciens,U'<*rct  UW^r.  en 'îl>/«r  el  H'«V»r!  c*  qui 
icîen.  Weier  signifie  eUne,  vivier  (vivariim,  ou  no 
I  de  reprèienler  l'ancien  Villart  ;  muii  il  rallail  con- 
dcs  ducs   d'Autriche  en   noire  para,  en 


•uiTenl  ont  èti  tmpruntii  au  Dict.  lop.  Etoffai, 
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ges.  Clos  (CfosenJ  qui  se  trouve  dans  quelques  villages.  Gamboi, 
Bombâ-guH,  Willer  (Thann)  ;  Mont  ;  Brstmont  à  Kruth,  Wilden- 
stein  (St-Amarin),  Belmunt  à  SondersdorffAUkirch^  etc. 

Planche  ou  plan,  Planchcwascn  à  Fellering,  Blanpanùij 
(Munster),  Marne  (ou  Marie  vfr.).  Marie  à  Oderen  (Munster), 
noiz,  noz  ou  naux,  noU,  à  Murbaoh,  à  Sickcrt,  Niederbruck 
(Masevauxl,  Nollenlachen  à  Esclienwiller  (Mulhoust". 

Champ  [Tchan)  flj,  Tschumbel  à  Hievpler  'Dan  ne  marie;. 
Tschambele  ou  mieux  Tscliaimhcle,  prononc""  ajoulote  du  mot 
champ  :r   {Tchain)  à  Rcinigen  (N.  de  Mulhousci. 

Tc'iaderafe  (Châtcnois)  ac  trouve  en  Tschaderat',  aux  sour- 
ces de  rill,  à  Vanchellc  ^^  Winckel  en  ail". 

Chaux  (ou  Tchà,  pat.)  :  II  y  a  Tschabrunncn  à  Rimbach  (Ma- 
sevaux). 

Chésal  {Tchésa,  Tchiesâ  en  pat.),  Schesal  1338  à  Perouse 
(Pfetterhausen). 

Le  "  Quinquerellc  n  de  Chavanatle  est  rcprésentiS  par  Gigen- 
rell  à  B«5cheul,  d'après  StolTel, 

Et  tant  d'autres  qui  allongeraient  outre  mesure  cet  aperçu. 

Cela  ne  nous  étonne  pas,  en  voyant  des  noms  celtiques  de 
rivières,  tels  que  par  ex.  :  Thur  ^-t  [Dourl*  *ou  Doire,  si  fidèle- 
ment conservi^s  après  tant  de  siècles  ;  et  les  noms  do  monts, 
tels  que  Doris,  etc. 

Des  causes  probables  des  variétés  des  patois  da  Territoire 
de  BeHort. 

Comment  expliquer  l'affronlenient  brusque  du  pat.  ajoulot 
avec  le  pal.  central  I)f.,  et  de  celui-ci  avec  le  montagnon. 

Après  les  invasions  des  Barbares  qui  accompagnèrent  lo 
\'  siècle,  les  populations  survivantes  balayées  do  notre  détroit 
terrestre  par  le  Hux  et  le  reflux  de  ces  invasions,  se  dispersè- 
rent de  tous  côtés.  Elles  se  fondirent  avec  leurs  voisins  des  hau- 
teurs du  Jura  et  des  Vosges  ou  avec  ceux  du  Sud  et  du  Sud- 
Ouest. 

Si  après  le  passage  d'Attila,  Besançon  et  Epomanduodurum 
furent  détruits  et  restèrent  de  longues  années  déserts,  combien 
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plus  iongtemps  nos  campagnes  rcsUrrcnt  abandonnées,  rava- 
gées qu'elles  furent  encore  au  X*  siècle  par  k-s  invasions  des 
Ogres  ou  Hongrois. 

Aussi  les  forOls  coniniencérent  à  regagner  le  terrain  perdu 

pttndanE  la  période  romaine.  La  vallée  de  la  Savoureuse  fut 

occupée  par  une  forêt,  dont  les  vestiges  se  voient  encore  depuis 

Châlenois  iusau'ii  l'Allan  ;  l'Arsot  où  se  trouvent  les  substruc- 

romaine  fut  boisé;  le  long  de  la  rive 

ourhcuse  régnait  une  longue  et  large 

■eprésentée  par  les  -  Grands  bois  »,  qui 

savoureuse  au  Sud. 

m  peu  rétabli,  les  populations  du  Jura 
icnt  a  l'Ouest  e[  s'avancèrent  lentement 
uile  de  moines  défricheurs,  jusqu'à  la 
ine  Hourbeuse  parallèlement  au  mou- 
i  le  Doubs  méridien>  ;  elles  s'arrêtèrent 
,e  de  la  rivière  et  de  la  grande  forùt  de 
aquellc  elles  laissèrent  un  cbapelet  de 

i  les  sources  do  la  Largue  et  de  l'ill,  et 
)]us  loin. 

ges  ou  des  Ballons,  plus  lidétcs  à  leurs 
■ds,  ne  s'avancèrent  que  peu  du  Sud  au 
Territoire  ne  dépasseront  pas  la  ligne 
de    leurs    montagnes   (Saihert,    Arsol, 

les  sources  d'un  alTlucnt  de  la  Largue 
nt  séparés  de  leurs  homophones  de  notre 
e  de  pat.  ajoulot,  occupée  par  Angeol. 
robalilcment  donnant  la  main  aux  liahi- 
s  vosgiennes  germanisées  plus  tard  et 
illées  de  la  Poulroye   et  de  Stc-Marie- 

aisscnt  être  venues,  en  suivant  les  cours 

li  les  séparent  (2),  les  populations  qui  ini- 
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portèrent  les  parlera  du  centre  Bf.  et  de  Châtenois  ;  elles  vin- 
rent compléter  le  petit  damier  linguistique  de  notre  Territoire, 
dont  toutes  les  cases  ont  une  teinte  commune  entre  elles  et 
entre  celles  des  terriloires  avoisinanls. 

Quant  aux  populations  de  la  Haute-Alsace  rlnïnanc,  leur  par- 
ler roman,  sous  la  double  pression  dos  Seigneurs  féodaux  et 
des  émigrants  germanophones  sombra,  isolées  qu'elles  étaient 
par  les  Vosges  des  autres  populations  homophones,  non  sans 
laisser  de  nombreuses  traces  de  leur  existence. 

Il  Faut  noter  que  si  notre  parler  néolatin  a  6t6  de  longs  siè- 
cles à  la  peine,  il  n'a  pas  été  à  l'honneur  (1). 

11  a  été  cependant  un  facteur  important  de  la  conservation  de 
notre  nationalité,  sinon  le  principal. 

Variations  de  quelques  parties  da  discours. 

Les  articles  fr.  le.  la,  les,  deviennent  en  : 

Pat.  de  Chat.,  loit,  lai,  lies  (2). 

En  Central  Bf.,  lou,  lai,  les  (Offemont)  (3). 

En  montagnon  et  sous-montagnon,  (o,  la.  les. 

Chanson  des  ajoulots,  le,  lai.  les. 

Angeot  (ajoulot),  lo,  lai,  les. 

Autre  ajoulot,  lou,  lai,  les. 

Le,  du,  fr,  devient  cti  partout. 

Le  plur.  des  fr.  ^^  dies  à  Chat.,  et  des  ailleurs  :  l's  fait  liaison. 

La  contract.  fr.  ait  =  d  à  Chat.,  â  et  au  en  montag.  (4),  â  en 
ajoulot. 

Le  plur.  fr.  aux  —  les  à  Chût,  [es,  vfr],  iùs  liougemont,  i'S 
ajoulot. 

Article  indélerni.  fr.  un  =  in  dans  tout  le  Territoire  (liai- 
son, mais  Vi  reste  nasal). 

Au  fém.  une  —  ne  ii  Chat  ,  inneen  montag.,  eue,  central  Bf-, 
Salbert. 

(tj  N'avon;  aoat  pas  vu  une  rtie  de  notre  petite  métropole  débaptisée  de  ion 
nom  patois,  comme  indigne  de  Rgurer  parmi  les  jiomi  de  rue  de  la  ville  (Coi- 
noll  el  le  vieux  nom  du  hameau  de  RitAnans  eue  changé  officiellemenl  en  celui 
de  la  rue  des  Perches! 

deviert"iTK  deVa^iile'pIu'ie"  fr^*lil"4n  ^deva'nTunë^oyen^       ^ 
M  A  Chèvremont,  Vézelois,  h;    à  Meroux,  lo  et  lou,    lai;   b  Chalonvillarj, 

lo.  lai.  Iti. 
{i}  Au,  en  p.  de  Giromagny,   Frahier  ;  i  en  p.  de  Rougemont   {Fable  de  la 

loutre  du  Cbàtelot,  traduite  en  p.  de  Rougemont  par  M.  Gehant,  i  laquelle  )'ai 

(ait  d'autre*  emprunts. 
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Les  sabstaotifs  ne  présentent  aucune  flexion.  Si  nous  met- 
tons une  s  muette  c'est  pour  distinguer  )e  pluriel  du  singulier, 
mais  cette  lettre  ne  Tait  pas  liaison  devant  une  voyelle. 

Notons  cependant  que  les  substantifs  en  ol,  les  noms  de 
familles  quand  ils  ont  un  substantif  féminin  correspondant,  le 
font  en  aie.  Chût.  Saitlot,  Saillate  :  Bacot  (Baptiste),  Jîacafe 
(femme  de  Bacot]. 

En  Ajoie,  les  noms  en  al,  donnent  aie  au  féminin,  mais  dans 
le  c'°  de  Giromagny,  le  îém.  reste  o(e. 

Les  adjectifs  en  ot  font  au  fém.  aie,  comme  les  subst.  ci- 
dessus. 

Ceux  en  aï  et  d'autres,  terminés  par  une  consonne  admettent 
au  fém.  e,  ex.  :  ainmate  (aimée),  maline  [maligne). 

Quand  la  consonne  a  disparu  au  masc,  elle  reparait  au  fém., 
ex.  :  bê,  nouvê,  fô.  mô  ^=  belle,  nouvelle,  fôle,  môle. 

Quelques-uns  qui  ne  variaient  pas  en  vfr.  font  de  même  en 
notre  pat.,  ex.  :  gran,  mîelchan. 

Un  certain  nombre  d'adjeclirs  sont  terminés  par  un  e  muet  et 
par  conséquent  ne  varient  pas  au  fém.  (Il, 

Parmi  eux  à  signaler  quelques  adjectifs  verbaux  particuliers  : 

.\irâte,  goncbe,  ôncretche,  ôncho,  ondyetcbe  qui  ont  un 
sens  de  permanence  ou  de  passivité  qui  les  distinguait  des  par- 
ticipes :  airaitaî,  gonchaî,  aicrètchi,  une. haï.  ônd-yotchi  (inu- 
sité], en  fr.  arrêté,  gonflé,  accroché,  enflé,  pris  dans  un  ra- 
meau. 

Devons-nous  nommer  les  adjectifs  adverbiaux  ;  cirot  (ici)  ; 
lairot  (là)  au  fém.  drate,  iairote,  ex.  :  elle  at  cirate. 

Les  adjectifs  numéraux  : 

lun,  un,  au  fém.  iëne;  du,  deux,  au  fém  drîe,  au  pi,  dues 
(liaison)  ;  trd,  trois,  dans  q.  q.  vges  traj  devant  le  mot  bure 
(heure],  ex.  :  traj  hures;  tiaitre,  cin.  chaî,  sèV,  heut',  niûef, 
(têche,  onze,  douze,  traze.  tiaitchoùeje,  tiainze,  saze,  dê-yset', 
dêjeut'i  dèche-niûef.  vënnt',  vënnle  et  hin  {ou  iutvne),  vênndu. 
vënntrâ,  trônte,  quarante,  cinquante,  soissanle,  septante, 
tiaitrevê,  noinanle,  cônt. 

Les  adjectifs  ordinaux  premio,  dâesîeme,  trajieme,  se   for- 


(1)  Lci  ad),  en  te  font  ard.  Itrt  au  Uni,,  tx.-.Jïf  [fisri  auf.fiere  ïurtout  lors- 
qu'cD  fran^ia  il  jr  a  uo  r  au  maic. 

Ceux  qui  ont  une  autre  conton 
la  reprennent  ou  leur  équivalent?. 
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ment  en  dehors  du  premier  en  ajoutant  îemc  aux  adj.  cardi- 
naux. 

Les  pronoms  personnels  sujets  fiijurent  dans  les  conj.,voir 
ci-après  comiiK^  régime  : 

Me,  (e,  se,  scrxent  de  régime  direct  ;  et  indirect  quand  ils 
sont  placés  devant  un  verbe  réfléclii,  mais  deviennent  moi, 
loi,  la  (lui,  ou  eux)  après  une  proposition,  es.  :  tchaithtn  pour 
lu  -  chacun  pour  soi. 

Lu  comme  rég.  direct  i^  lui,  eux. 

Li  comme  ri5g.  indirect  =  lui,  leur. 

Le  fr.  en,  devient  on  en  pat.  de  Chût.,  le  tr.  y  devient  i. 

N'ota.  —  Ce  dernier  pron,  pat.  î  a  souvent  le  sens  de,  en  le  ; 
de  sorte  que  la  contract.  pi.  îes  parait  formé  de  i  et  de  lies  réu- 
nis, comme  le  vfr.  es  est  formé  de  en  et  de  lés. 

Les  pronoms  possessifs  sont: 

Sing.  :  mon,  ton,  son,  p'  tous  les  patois  :  noûete,  voùete,  lu 
(leur,  eux)  ;  lou  mun-ne,  lou  tunne,  lou  sun-ne  ;  lou  noùetrc, 
lou  voûetre,  lou  lu. 

l'our  le  fém. ,  on  remplace  lou  par  /ai,  p'  Chût.,  chaque  patois 
par  son  article  particulier. 

Pour  le  pluriel,  l'article  lîcs  pour  les  deux  genres. 

Pour  les  différents  articles,  voir  l'article  4',  patois  tlu  cen- 
tral Bf. 

Les  pronoms  démonstratifs  : 

Çou  [en  vfr.  çol  (l)cc  ;  çou-ci,  coulai  [c'est  cela],  ç'tu  que... 
au  fém.  ^'iaie  que...  ;  pi.  cfes  que  (celui,  celle,  ceux  qui],  ç'tu- 
ci....  au  fém.  ç'taio-çi;  pi.  cîcs-lai  (celui-ci,  celle-ci,  celles-cil. 
Dans  q.  q  villages  (Vézelois...,)  ç'tu-ci,  ç'iaie-lai  perdent  leur 
ajipendice  et  ^^  ç'tu,  ç'iaie. 

Nota.  —  Ne  pas  confondre  avec  l'adj.  démonstratif  ce,  ç't  (ce, 
cet)  au  fém.  ç'te,  ç't  [cette'. 

Pronoms  relatifs  : 

Qui  ?  intcrrog.  :^  tiu. 

Qui,  relatif  =  que  :  quoi  comme  en  fr.,  mais  dovt  n'est  pas 
employé. 

Pronoms  indéfinis  : 
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-  Conjugaison  du  verbe  letre  (être). 

fChktenci»} 


Mode  INDICATIF 


£  -ou  Elles)  sont. 
Imparfait. 
I  relA. 
T'  ieWs. 


El  iclaint. 

Passé  défini. 
I(u. 
re  fuî. 
Ëful. 

Noù-s  fun-nes. 
Voue)  fun-net. 
Ë'  fun-aeni. 

Patsi  indéfini. 
I  sA 


0  CONDITIONNEL 


NoOrs  •lérain''. 
Voue»  serai  ns. 
Ë  ^èrabl. 


Te  sèr6s  i 

È  aérait  \ 

Voues  sèrain)    1 
Ë'  lirBDt  ^ 

Passé  antériei 
I  fauche 
Te  (euches 
Ë  [euche 
Noues  feuchains 


Mode  IMPÉRATIF 


Mode  SUBJONCTIF 
Préseni  ei  Futur. 


Im^Tfait. 

■  t   feunhe.  ' 

o  noi'i^s  (euchaini. 

e  voiles  /euchaiin. 


Pti't-qut-par/ait. 


Mode  INFINITIF 
Présent. 


Davoi  !e:re. 

Modo  PARTICIPE 


(1,  La  pronon 

['i,  La  prononcialion  le  devi 
Châtenots. 

ill)  Le  t  de  di  fait  q.  q.  liaiion,  surtout  d: 

<i,  Aivu  devient  règuU  ir 


devient  règul'  eu  en  pat.   montagnon  et   sous-monCa' 

dans   tout  le   territoire    excepté  en    pat.   de 

la  foiniî  interrogalive,  ex:  àt-è- 
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tl.  —  Conjugaison  dn  verbe  Avoi  (avoir). 


Mode  INDICATIF 

Fut 

P^'èSKlt. 

I  airat 

T'  airies 

Ia(. 

El  airé 

T'  le'. 

Noûei-8 

El  è  [q.  f.  a[l}. 

Vo(le»_a 

NoOf«_an-=. 

El'  airan 

Voûei—aii. 

Noûe<>~.aivaiii' 
El'  aivaint. 


Noûes—airai 
Voue  s_a  irai 
E!'  aiiainl. 


Mode  CONDITIONNEL 


Passé  antérieur. 

El  euche  (    ■ 

NoQss euchain*  1  "'"' 

VoùeB^  euchaini  i 

El'  cuchaint  ] 

Mode  IMPÉRATIF 

(Inuaiti). 

Mode  SUBJONCTIF 

Prési-il  II  Futur. 


Impar/ail 


Jtie  voue  i^euchain- 
Su'el'  euchainl 


.1  noues —eiiehaini  j 

Jue  voûe^ euchains  1 

'  el'  euchainl  I 


Qu'i  euche  \ 

Ûue  l'eiichM  1 

Qii-el  euche  (  = 

Que  nodes-^  euchain  «  f '; 
Ûue  vottes—euchaim  l 
Qu'el  euchaiut  1 

Mode  INFINITIF 
PristnI. 
Avoi. 

Parfait. 

Futur. 
Daroi  avoi. 

Mode  PARTICIPE 

Frrset<l. 

Par/jit. 


Pass. 


Aivu 
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IV.  —  Conj.  du  verbe  aivancie  (avancer). 
La  conjugaison  des  verbes  en  îe  (icr  vfr.)  si  fréquents  dans  la 
chanson  de  Roland  et  dans  les  autres  poèmes  de  vieux  français, 
de  raCmc  en  noire  patois,  ne  diffère  de  la  conjug.  ainmai  que 
par  les  formes  suivantes  :  l' ind.  prés,  deuxième  pers.,  ex.  :  pi. 
voues  aivanctes  (le  verbe  ainmai  fait  ainmats)  ;  2'  impératir 
deuxième  pers.  pi.  :  aivanctcs  (ies  au  lieu  de  aîs)  ;  3'  part,  passé, 
aivancîe  [te  au  lieu  de  ai). 

V.  —  CODJ.  du  verbe  fini  (finir). 
Ind.  prissent  :  i  fine,  te  /ùifi,  è  fine,  noues  finims,  voues 
finis,  é /înont  ;  futur:  i /i«(rai;  condil.  présent  :  i  finira,  ces 
deux  temps  conjugués  sur  les  correspondants  d'ainmnî  avec 
les  terminaisons  irai,  ira,  nu  lieu  do  emi,  crô  en  conservant  Vi 
en  place  de  l'c  pour  les  autres  personnes  de  ces  temps  ;  infi- 
nitif: fini  ;  part.  pré.  :  finant  ;  part.  pas.  :  fini. 

VI.  —  Conj.  du  verbe  rendre  (rendre). 

Ind,  présent  :  i  rùn,  te  rons,  è  rônt,  n.  rôndùns,  v.  rônles, 
è'  rôndônt  ;  inipér.  deuxième  pers.  plur.  ronles  ;  fut  i  rôndrai  ; 
cond.  i  rondrô  ;  infin.  rôndre  ;  part.  prés,  rondant  ;  part,  passé 
Titndu. 

Le  reste  sur  ainiiiaî,  en  gardant  les  radicaux  respectifs. 

Les  verbes  correspondant  aux  conjug.  fr.  en  oîf  et  en  re  sont 
en  majorité  plus  ou  moins  trrégulicrs.  Il  en  est  de  même  d'un 
grand  nombre  de  la  conjug,  en  i  lir.  fr.). 

Les  irrégularités  seront  signalées  dans  le  dictionnaire. 

Peu  de  chose  à  dire  sur  les  verbes  réiléchis. 

l'our  ces  verbes,  au  lieu  de  dire  par  ex.  :  nous  nous  amusons 
bien,  on  dira  en  pat.  noues  s'amusùns  hin  [arch.l,  même 
remarque  pour  la  deuxième  personne  du  pluriel. 

L'innuence  du  français  a  déjà  fait  en  partie  abandonner  l'u- 
sage du  ïc  réiléchi  pour  nous  et  vous. 

Kcmaniue  sur  Vhomophonie  dans  les  personnes  des  verbes. 

On  aura  remarqué  dans  les  conj.  précédentes  (|ue  : 

I"  Les  trois  premières  personnes  du  singulier  du  présent  de 
l'indic.  lexcepté  chez  les  deux  auxiliaires),  du  passé  défini,  du 
prés,  et  de  i'iinparf.,  du  subj,  sont  homophones  pour  chaque 
temps  ; 

p  Que  les  trois  personnes  du  pluriel  sont  homophones  pour 
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tous  les  temps,  excepté  la  deuxième  pers.  du  prés,  indio.  et  du 

futur  ;  en  dehors  de  ces  exceptions,  ces  trois  personnes  [ilur,  ont 

cepté  pour  le  pusse  dérmi,  Li-s  tom])S 

gles,  en  ce  qu'elles  s'appliquent  uii\ 

^ux  auxiliaires,  le    passé  délini  est  le 
PS  réguliers  ou  non. 
1  blâme  mérité  de  la   part  des  lingiiis- 
ision  que  nous  avons  faite  aux  lecteurs 
r,  pour  l'œil,  les   terminaisons   homo- 

s  surtout  dans  la  forme  interrogative 
lit  liaison  dans  q.  ^\.  villages,  et  q.  î.  à 
lisiènic  pers.sing.  interro;^.,  ex.  :  à(-(?, 
'  pers.  sing.  et  plur.,  l's  se  fait  sentir 
.,),  faites— i,  etc. 

|.  f.  par  leurs  variations  des  adjectifs 
i.  cirof,  cirate,  tuirot,  Inirate  à  l'arti- 
let  non  à  Valdoie:   on   remarque  c'tic 

e  des  ouvrages  consultés. 

i,  de  la  langue  française. 

t.  savoyard  d'Albertville. 

ue  française,  I8!:>. 

■n.  des  dialectes  français  des  Xll°  et 

édit.,  Gautier. 

I  pat.  de  Montbéliard. 

e  du  pat.  l'ieard. 

1  popul.  de  la  Gruyère. 

dict.  du  |)at.  Normand. 

français. 

yni.  du  pat.  des  Vosges, 
stique. 
pat.  Messin, 
luis,  L.  de  Wailly. 
u  dialecte  et  du  patois  bourguignon, 
s  de  Montbélîard. 
iimy  ;  2"  NoCis  anciens  ;  3"  la  crêclie. 
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Oberlin,  essfti  sur  le  patois  Lorrain  du  Ban  de  la  Roche,  1775 
(Basse-Alsace). 

Poulet,  vocab.  étytn.  du  pat.  de  Plancher-les-Mines. 

Rocquefort,  dict.  de  la  langue  romane. 

Sauvages  [abbé  de),  dict.  Languedocien. 

Stappcrs,  dict.  synopt.  étym.  de  la  langue  française. 

Stoiïel,  dict.  topogr.  du  Haut-Rhin. 

Tissot,  dict.  du  pat.  des  Fourgs  de  Pontarlier. 

Troude,  dict.  celto-breton. 

Vocabulaire  du  Berry,  18'r2,  édit.  Rorel. 

Virgille  virai  en  borguignon. 

Apologue  en  pat.  de  Giromagny  :  La  Marâtre. 

La  loutre  du  Cbâtclot.  trad  en  pat.  de  Uougomont,  par 
M.  Géiiantfl. 

Le  inaitre  battant  son  chien  devant  .le  loup,  traduite  du  pat. 
de  Châtenois  en  pat.  d'Auxeiles-nas,  par  M.  Oerniain  ri). 

La  même  traduite  en  pat.  d'Argiésans,  par  M.  Doutey. 

La  chanson  des  AJoulots,  en  ajoulot. 

La  chanson  de  Frahier,  M.  Poly. 

Les  nombreuses  notes  manuscrites  du  D'  Jos.  Vautherin 
(Kratcrj. 

Les  îdiotismes  du  parler  français  populaire  de  Bf  '3],  manus- 
crit anonyme  prêté  par  M.  P.  Pélot. 

Notes  par  M.  Edouard  Moritz  (Nepos)  et  M*'  Nay-Vauthcrîn 
[Soror),  etc. 

Rousscy,  glossaire  du  parler  de  Bournois  [C"  Isle-sur-le- 
Doubs). 

Nota.  —  Pour  les  Etymologius  des  mots  patoisj  ayant  des 
homologues  français,  nous  renvoyons,  en  partie,  avec  quel- 
ques restrictions  aux  dictionnaires  étymologiques  de  Urachet 
et  de  Rtiippers,  cités  ci-dessus. 
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rij^Tionsrs 


Loc.  ndv.  —  Locution  adver- 
biale. 

M  [m)  ou  masc.  —  Masculin. 

Montb.  —  >fontbdliard. 

-V.  (n).  —  Nom. 

JV.  pr.  —  Nom  propre, 

Sorm.  —  Normand. 

Ord.  —  Ordinairenu-nt. 

P.  ou  pat.  —  Patois. 

Part.  --  Participe. 

P.  pas.  —  Participe  passé. 

P.  prés.  —  Participe  présent. 

Pé}.  —  Péjoratif. 

Prép.  —  Préposition. 

Q.  q.  —  tjueltjue. 

Q   f.  —  Quelquefois. 

Rab   —  liabelais. 

RM.  -  Réduplicatif, 

Sau.  —  Savoie. 

S.  m.  —  Substantif  mascu- 
lin. 

S.  f.  —  Substantif  féminin. 

Sigri.  —  Signifie. 

Rurn.  —  Surnom. 

SijU.  —  Syllabe. 

Syn.  —  Synonyme. 

Va.  —  Verbe  actif. 

Vil.  —       —     neutre. 

Vp.  —      —     passif. 

V>,  —      —    ri^néchi. 

VFr.  —  Vieux  français  (XI"' 
au  XIV""  siècle). 

Vha.  —  Viel  baul  allemand. 

Vije.  —  Village. 

Vx.  —  Vieux. 

Voij.  —  Voy. 

J.  V.  —  D'  J.  Vauthcrin. 
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SIGNES  D'HOMOLOGIE  &  AUTRES 


Nous  avons  adopté  le  mot  homologue,  emprunte  à  la  zoolo- 
gie, pour  indiquer  la  forme  que  revêt  la  charpente  d'un  mol, 
en  passant  dans  un  autre  idiome,  après  avoir  obt^i  aux  lois  qui 
régissent  cotte  transmission,  ou  celle  qui  résulte,  dun  coté  ou 
de  l'autre,  dans  deux  idiomes,  de  la  transformation  parallèle  et 
régulière  de  deux  mots  dorigine  commune. 

i"  [ *  Le  mot  placé  entre  un  crochet  et  un  astérique  est 

un  homologue  ayant  (e  nifime  sens  dans  les  deux  idiomes. 

2°  [ ]  Le  mot  français  ou  autre,  entre  deux  crochets,  est 

un  homologue,  par  la  facture,  mais  différent  par  ie  sens  du  mot 
patois  qu'il  explique, 

3"  [ ]  Si  le  mot  est  en  ilalique,  il  n'est  qu'un  homologue 

possible  ou  forgé,  selon  les  règles  en  passant  d'un  idiome  dans 
l'autre. 

4"  [ )  Le  mot,  placé  entre  un  crochet  et  une  demi  paren- 
thèse, est  d'une /lomofogje  imparfaite  ou  peu  ordinaire,  avec 
le  mot  correspondant  de  l'autre  idiome. 

•^  Le  trait  courbé  entre  deux  mots  indique  qu'il  y  a  liaison 
de  prononciation  entreux. 

L'accent  circonflexe  indique  que  la  voyelle,  ou  la  syllabe  à 
laquelle  elle  appartient,  est  longue. 

Le  demi  cercle,  placé  dans  le  même  cas,  indique  qu'elle 
est  brève. 

L'accent  aigu  surmonté  d'un  circonflexe  indique   que  la 
voyelle  il'é  ouvert)  est  longue. 

:=  Ces  deux  traits  disent  signilie. 

*  L'étoile  placée  devant  un  mot  en  indique  la  ±  récente  intro- 
duction dans  notre  patois  régional,  ou  son  défaut  de  naturalisa- 
tion par  +  grande  conservation  de  la  forme  ou  de  la  pronon- 
ciation étrangère. 

ih,  plus  ou  moins. 

Remarques  importantes. 

Tous  les  mois,  dont  l'origine  n'est  pas  indiquée  dans  cet 
ouvrage,  sont  en  patois  de  Châtenois.  Ou  a  souvent  réuni  sous 
le  même  vocable  les  congénères  pour  en  mieux  faire  remar- 
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Lorsqu'un  mot  Trançais  qui  a  deux  consonnes  de  suiti 
représentant  en  notre  patois.  Nous  n'en  laissons  su 
qu'une  en  patois,  si  la  deuxième  n'ajoute  rien  à  U  pron 
tion  :  ex.  Alouellc  ^^  .\Iouvate.  ceci  pour  fuire  adhésif 
simpliltcation  de  l'orthographe. 

Quelques  caractères  alphabétiques  employés  dans  c 
ouvrage. 

Ch  a  la  prononciation  douce  du  ch.  ail"  doux, 

c,  Ve  bi-poinlt5,  ala  prononciation  de  l'e  mi-muet  comm 

;  comme  dans  le  mot  ijeusc. 
où  le  se  prononce  très  peu. 
?  garde  la  prononciation  indiqud 


pas  cru  devoir  dans  ce  dictior 
aux  homes  géographiques  de 
indiqués  aussi  quelques  mois  ; 
■ional,  quoique  hors  de  la  circor 
jolitiques  nous  ont  assignée. 


AvG.  V.\UTHERi; 
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GLOSSAIRE 


A 

A,  cont  sing.  [Au*  {au  pi  îes  =  aux).  Ai  l\  devant  voyelle  ou 
h  muette.  Ls  de  îes  fait  liaison.  —  A,  reste  â, à  lïougemont.  de 
vient  au,  au  c"'  Giromngnj-,  à  Frahier. 

A,  sm.  Ail  :  au  pi.  as  =  aulx. 

Abchar,  sm.  voy.  apcliar. 

Abenite.  [Eau  bi^nite*.  D.  Abnoûtîo,  bénitier. 

Ablâtre,  sm.  ArbaliMe. 

Acbi.  [Aussi'.  Aclii  vile  [1°  aussi  vite,  2"  très  vite;  Rouçe- 
liiont,  Achu  Achitoùe  [aussitôt'. 

AchoD,  [Arçon].  ISois  principal  postérieur  courbé  en  arc,  con- 
courant à  former  la  ebarpcntc  d'un  van.  —  A  Fougerolles 
(Hte-Saônc),  oucchon  =:  arc-en-ciel  ;  à  Froidoconche,  près 
Luxeuil,  chondé  —  arc-en-ciel  ^^  arc  de  Dieu  [:=  Dé)  ou  de 
St-Ucl  selon  d'autres,  A  Exincourt,  ochon  =  demi  cercle  d'une 
baguette,  concourant  à  Qxcr  te  râtelier  d'un  râteau,  au  man- 
che. 

Acbpèrial,  v.  péj.  Itaragouiner,  parler  en  ail'  ou  à  la  ma- 
nière des  .Ml'*',  voy.  aleniôndai,  conj,  ainmai.  I).  Achyêrlu.  qui 
■  achpërle  ». 

Ah  Eè  6  !  .\b  Dieu  oui.  Dé,  vestige  de  dédia  :  du  mot  Due. 
qui  était  le  cas  régime,  tandis  que  De  (anc,  Dex,  diex)  était  le 
cas  sujet.  De  se  retrouve  dans  padjé  [pardieu,  car  rd  =  dj.i, 
Poi  Dé,  à  Bretagne  :  parc,  Vézelois  et  poiré,  TBf.  ;  pâ  De,  en 
Comté. 

Adincoâê,  [Audiiicourt*. 

Adje,  [Auge*. 

Adjedeu,  .aujourd'hui,  Â  djoûë  d'adjedeu,  au  jour  d'aujour- 
d'hui, Bf.  aujord'hui. 

Adji  [Agir",  J  adjts,  j'agis  ;  t  adjtssô,  j'agissais;  i  adjissi, 
j'agis  (p.  défini)  ;  part,  prés.,  adjissunt;  p.  passé,  adji,"  le  reste 
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ttér.  adjoutol,  ajoulot  (au  f.  adjoulale):  aidjotat  [en  pai 
d'Ajoie)  =  du  pays  dAjoie,  Aioya  (1311)  —  Ajoya,  Eisgau,  t 
ail". 

Le  dccanat  d'Ajoie-Bcsancon  occupe  une  grande  partie  le  c 
(le  Délie. 

L'Adjoulate.  A  Chûtcnois,  il  y  a  q.  q.  30  ans,  existait  ui 
danse  cliampôtre,  la  Gran.  Elle  consistait  en  une  longue  chaîi 
de  danseurs  et  danseuses,  en  forme  d'S  pivotant  sur  son  cei 
tre,  à  branches  +  allongées  en  spirales,  A  chaque  extrémi 
était  un  danseur  qui  menait  la  danse,  par  suite  de  l'alternam 
des  danseurs  et  danseuses,  il  se  serait  trouvd  deux  danscus 
au  pivot,  et  placées  en  sens  opposé,  mais  un  liomme  de  boni 
volonté  se  trouvait  là  pour  souder  les  deux  branches  de  l'S. 
était  dit,  tenir  lou  sai  (sac)  ou  lou  coupot  (boisseau).  Cet 
danse  était  l'ajoulole,  autrefois  en  usage  au  pays  de  Montb.  I 
danseur  criait  q.  f.  en  faisant  sauter  sa  danseuse  :  salons  iai 
joulatc. 

Ad&n,  [Adam*. 

A-draît.  adv.  TAu  droit  :  vis-à-vis. 

Ire,  Vézelois. 

médaille  représentant  ou  non  l'agnei 

bic. 

int  l'impatience  et  le  refus  ;  tête  i 

m'impatientez. 

iota  [hôlel]  —.  à  la  maison. 

se  trouve  là  où  il  y  aurait  à  en  frai 

soin  de,  Exincourt. 

nd.  pr.  i  atbat,  Caibats,  le  reste  s 

conj.  aicancic. 

iDd'nai,  car  le  disparait  devnnt  ui 

er  ;  conj.  ainmaî. 

ij.  aicancie. 


:  D.  raiiijchi,  rabaisser,  abaisser 
,  parlant  des  animaux,  voy.  ônbrcYi 


.y  Google 


Aibri  [abri*,  voy.  aivri. 

icatal,  va.  [Acater,  13"  siècle,  dial.  du  N    *  Acquérir,  ord. 
comme  les  mots  lîtrangers  à  notre  dial.  ;  du  U-lat.  acap- 
.  ex.  :  el  6  aicatai  ne  niietcliari  mailaidie. 
ichat  [Arcey',  vge  du  Uoubs. 
ic'haili,  va.  [Affaiblir*,  du  l.  ilebilis.  conj.  fini, 
ichleti,  V.  Assoir,  conj.  fini.  Bf.  s'assire  =  s'assoir. 
ichurle  [assurer,  voy.  chur. 

cte  [Acier*.  D.  ^îcirîe,  [aciéver],   ferrer  à  glace  les  che- 
ï  ;  Bf.  aciré, 

kicoiatat,  v.  pass.  [Accointer*,  îetre  aicointaî,  vivre  en  con- 
inagc. 

cotnmal,  [Accoutumer*,  habituer.  D.  Aicotumancc  [accou- 
an  ce*. 

coAe,  [Accord*.  D.  Aicoudjai  [accorder,  Raicoudjai  [\°  rac- 
ler* ;  2'  faire  la  classe,  faire  répéter  les  leçons. 
Licoûetchie  [Accoucher*, 
contrat,  Accoudé,  ex.  :  el  àt  aicoutrai  chu  lai  tab'ye,  voy. 

craire,  [Accroire*,  ex.  :  è'  i  ôn,_,ë  fait  aicraire. 

crépi,  vp.  [Accroupir*,  voy.  aï  creplon. 

crêtche,  adj.  [Accroché],  retenu  accroché,  syn.  ôncrêtche, 

passif  et  accidentel,  ex.  :  mon  balon  lU  aicrëtclte  chu  ce 

B-yie. 

crëtchi,  [accrocher*,  suspendre,  atteindre  en  accrochant  ou 

issant  une  chose  ±  ditlicilc  à  atteindre. 

i.  d'un  sens  du  p.  passif,  i  aî  aicretchi  mai  blaude  devrie 

loùclchc. 

ç'f  hure  [A  eetle  heure*,  maintenant, 
de,  Toujours,  vfr.  adès  ;  Lgdoc,  Adès  (Arch.). 
de,  liouv Adieue,  subj.  pr.  du  v.  aidîe,  voy.  ce  mot;  Due 
:s  aidé  !  Dieu  vous  aide  t 

diaice,  [Agace*,  pie,  Euil  d'aidiaice  =  œil-de-perdrix. 
diaits  (tes),  [Aux  aguets*, 
die,  [aider  :  conj,  sur  aivancie. 
diujie,  [Aiguiser*,  peu  usité,  remplacé  par  le  redupl.  rai- 

diu-ye,  [Aiguille*. 

dje,  [Age*.  Aidjîe  [âgé*. 

djeaon'yie,  [Agenouiller*,  conj.  atra;icie. 
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Aidjoâë,  [A  juc),  au  Juclioir!  interj.  usitée  pour  exciter  les 
poules  à  rentrer  au  poulailler.  Dans  noGls  Bca.,  Belamy  p.  74  : 
y  voula  s'ajouchie,  il  voulait  se  jucher, 

Aidenal,  vr.  [Adonner*,  intl.  prés.,  i  mnidi-ne,  conj.  ainmai  ; 
I>  ne  se  prononce  pas  devant  une  syllabe  sonore, 

Aidrait,  [I'  Adroit'  ;  2'  bin^aidrail,  bien  en  place  ;  le  sens  se 
retrouve  dans  le  vtr,  adroit, 

Aidrasse,  [Adresse". 

AidDci,  [Adoucir,  adouci  ;  conj,  fini. 

Aidâe,  1*  sni.  Adieu  :  el  i  ë  fait  sîes  aidûes  ;  '2'  int.  :  Aidûe 
slvô  (Adieu,  soyez  vous),  adieu  (arch.]. 

Aifaire,  [.Affaire'  ;  1»  objet,  ex,  :  voilai  ne  belle  petSte  aifaire  ; 
2°  santé,  c'mûnt  qui  «ait  son  aifaire  T 

Aîfaa,  Enfant,  a/an  c"  G-y  ;  a/ain,  aj,  D.  Aifcnot,  petit  en- 
fant. 

Aifâti,  [Afauti  hî.],  p.  passé  du  v.  ufauti,  épuisé,  afTaibli  par 
faute  de  nourriture, 

Aifetcble,  va.  (Aivoitcliie,  .Angeot),  taquiner;  Aifetchu,  ta- 
quin. L'e  devant  syllabe  sonore  ne  se  prononce  pas. 

Atâlaie,  sf.  [Affilée,  Pic,  Berry].  Action  non  interrompue  :  è 
fait  ce  traivcil  d'aifîlaie. 

*  Aifitche,  aifitchle,  [Airicbc,  airicber*. 
Aifùe,  Affût  pour  atteindre  le  gibier. 

Aigate,  sf..  Bille  soi-disant  en  agate  pour  jouer, 
Aigoè  [Agnel,  vfr.],  agneau,  D.  .\ignclot  [agnelet'  ;  aignelai 
[agneler". 

*  Aigoâeoisal  de  soulJscs,  [Agoniser  de  sottises*,  injurier; 
Bf.  agoniser,  elc. 

Aigripat,  [Agripper*,  faire  main  basse.  I>,  Aigripe  silces 
[Agrippe- sauces],  piquc-assieltes  ;  Aigripo  sous,  qui  clierchc  à 
s'emparer  de  votre  argent;  Aigripe-toul,  qui  fait  main  basse 
sur  tout  ;  AigHpu-use,  qui  agrippe. 

Aigriot,  voy.  Grillot, 

Aigma,  sm,  ;  Légumes  tournés  à  laigre,  id.  en  vfr,  ;  aigreur 
qui  revient  h  la  gorge. 

Alje,  adj.  et  s.  [Aise*,  el  ût  ai  son  aye,  il  a  de  la  fortune.  D. 
Aîjance  [aisance. 

Aijemônt  [Aisément*.  D.  Boistc.  1"  Vase  ou  ustensile  de  cui- 
sine ;  U-  lat.  Aisamentum,  ustensile  ;  2°  p,  aniiph.,  enfant  tur- 
bulent qui  est  loi^n  de  donner  ses  aises  à  ses  parents. 
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e,  aijlere  [Aîae,  aisdo),  Bf.  aisère  —  aisée. 

,,  (en  vfr.,  oil,  oyl),  Oui  ;  notre  pat.  a  encore  l'allirmation  du 

ic  ô  ou  liô,  qui  dil-on  ne  s'esl  jamais  prononcii  oc  mais  o. 

airme  !  [à  larme],  Gri  de  crainte,  d"(5tonnement  ou  de  dé- 

e  :  è  hoûe  aiiairme,  il  crie  comme  en  détresse  :  è  hotXe,  et 

il  houe,  car  Vb  est  aspirée. 

entoûè,  [Alentour,  autour. 

lai  maiii,[.\  la  main*  (droite).  Lou  tchouvâ  at  I^i  main,  le 

il  de  gauche  de  doux  chevaux  attelés  de  front  :  le  cont.  est 

Q,e  main  [à  fors  main]. 

l'aivignaot,  adv.  [A  l'avenant].  En  diminuant  d'épaisseur 

!  manière  peu  importante  et  régulière:  ex.  :  cemandje  vin 

i  l'aivignant. 

ezin,  sm.  à  Vézelois.  Lien  attaché  aux  cornes  des  vaches 

les  mener  à  la  foire. 

le  ou  à'jfe,  int.  pour  exciter  les  bètes  à  aller,  c'est  le  subj, 

.  de  ce  verbe.  Notons  que  les  patoisants  de  tous  pays,  par- 

'r.  aux  animaux.  /  ne  pô  pu  aille  =  je  ne  peux  plus  me 

ir. 

..âilloQ,  tcrmin.  péj.,  ex.  : /cniai/(on,  mauvais  fumeur, 

lue  ou  Éyûe,  antiph..   Mal  arrangé  parlant  des  habits, 

léchiré,  adj.  ou  part,  du  v.  aillùere  presque  inusité  ;  aillûe 

voy.  raillùere. 

Jobrate,  sf.    Hirondelle   à   Eschône.   A   Chat.,  avoi   lies 

brates,  avoir  des  ombres  ou  des  mouches  volantes  dans 

2  ;  être  myope. 

imat,   Ailunielte,  Ailvmeltie,  Allumer,  allumette,   mar- 

1  d'allumettes. 

lal-re  [.\mer-re. 

lai  lie  bue,  Amer  de  bœuf,  fiel, 

lalji,  va.  [Apaiser),  homol.  douteuse. 

laili,  va.  Rendre  faible  par  le  besoin,   la   fatigue,    voy. 

landre.  Amande,  du  lat.  amygdalum.  Bf.,  amandre, 
letial,  [Amener*. 

lianai,  vn.,  prendre  des  manières  doucereuse,  de  chat, 
do  miâmiî,  ex.:  ô  me  baittaîl  fraid,  maintenante!  ai- 

i-le,  adj.  [Ami-ic",  dim.  m.  mimi,  abrév.  t.inîc  .ces  deux 
ervdicntdc  surnom,  ex,  ;  Lai  Mîe.  tchic  mon  onc.hotMimi. 
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Aimithifl,  [Amitié),  ici  le  t  mouille  en  (r.  devant  sec. 
Aimodioal,  [Amodier*,  louer,  prendre  ou  donner  en  location 
une  terre. 
Aim61i,  v;i.  [Amollir'  ;  on  emploie  de  jiréf.  raimôU,  réd. 
Aimoat,  adv.  [Amont,  on  aimont  [en  amont*,  en  moulant  sur 
terre  ou  sur  eau. 

Aimoûêillle,  [Amouiller],  en  parlant  des  vaches,  annoncer  une 
prochaine  parturition  par  le  gondcmf^nt  mouillL'  de  la  vulve  ;  ce 
qui  arrive  quatre  ù  douiie  jours,  q.  f,  plus,  avant  le  vêlage.  Une 
humidité  jaunâtre  est  fournie  en  partie  par  le  décollement  de  la 
membrane  caduque,  d'avec  la  neo-muqueusc  utérine,  qui  com- 
mence il  se  faire  près  du  col  utérin.  Ce  phénomène,  qui  se  ren- 
contre chez  d'autres  mammifères,  manque  q.  f. 

AimoûenitiOD,  sf.   [Amonition,  vfr.],   munition:  ex    di  pain 
d  aimouenition  ;  b-lat.  amonitio. 
Aimoùërn,  [Amoureux*. 

Aimoulette,  sf.  Omelette.  2°  Coup  de  pilone  (pclolte)  dans  le 
jeu  des  quatre  coins,  Bf.  Amelette, 
Aimource,  [Amorce*. 

',  2*  femme  anabaptiste  ;  eiie  <î( /"r^ïche 
une,  FBf,  aiinsse  =  ignorante. 
Savoie  Alie  :  ail.  Aise  ;  Igdoc  Aligo. 
1  usité  ;  2*  anabaptiste,  par  abrév.  sans 
initcbon  =  anon  —  enfant  ignorant, 
sier. 

inimat  [animé*,  physiquement. 
',  Bf.,  taquiner;  ainitcltu,  Taquin. 

lé*. 

inonde  [annoncer*. 

lir  ;  ind.  pr.  t  aipaîtchin,  n.  aipaitchi- 
;  p.  prés.  ai/>ai(c/iiynan(,  p,  passé 
temps  sur  /(ui  avec  le   rad.   aîpait- 

2iller],  s'équiper,  se  préparer,  vfr.  apa- 

i  lîes  mas  =■  appeler  les  niaii.t,  adres- 
ndes  injures. 

ind.  p.  i  atpi'ùn,  n.  nîprignùns,  v.  ai- 
ini,  part.  pr.  aiprignanl,  part,  passé 


.y  Google 


-  138- 

aîprî  ;  les  autres  temps  sur  rondre  avec  lea  radie,  aipenr  ou 
aiprjgn,  selon  le  rad.  des  temps  primitifs. 

Aipiai,  [app/oi],  Attelage,  — v4ipicyîe[apploier,  vfr,].  Atteler 
les  bêles  de  trait  —  ^ipJeyte  [applojtïe] ,  Durée  du  travail  fait 
à  l'aide  d'un  attelage,  du  lat.  pHcare. 

Aipiain'ni.  (Aplanir',  rendre  plan.  —  Réd.  raipiamai.  [Ra- 
planir*.  ;:asscr  la  main  sur  la  fourrure  d'une  bâte,  dans  le  sens 
des  poils. 

Aipiaiti,  [Aplatir,  aplati*. 

Aipion,  [Aplomb*. 

Aipoi,  sf..  Poix  :  agglutin,  des  voyelles  de  l'art,  f,  lai  avec  le 
mot  poi.  1).  a.ipoijanl,  poisseux. 

Aip6ndre,  Nouer  les  deux  bouts  d'une  corde,  accrocher  les 
traits  d'un  cbcval  à  une  voiture,  conj.  rùndre  ;  r&A.  mipondrc, 
mettre  une  allonge  à  une  corde  ou  à  une  étoffe. 

*  Aipoùetre,  [Apôtre*,  en  antipli.  bol  Ripoûetre  =sot,  préten- 
tieux. 

Aîpootchal,  [Apporter*.  Tiaie  nouvelle  aipoutchaîs  =  quelle 
nouvelle  apportez  ? 

Aîpr&t,  [Apprêt*.  D.  aiprâti  [apprêter*,  conj.  sur  fini,  excepté 
le  fut.  et  le  condition,  sur  ainmsî. 

AiprèpoÛe,  [A  propos". 

Aiprêtcbi,  [Approcher,  conj.  fini.  Aiprêtchanl  [approchant* 
environ. 

AipreTaSjie,  [Apprivoiser*,  apprivoisé*. 

Aiprie,  [Après. 

Aipûere,  Appuyer.  Ind.  prés,  i  aipûe,  voues  aipûetes,  part.  pas. 
afpûe  ;  le  reste  sur  ammat  avec  le  rad.  aipil  devant  un  e  muet 
ou  une  consonne,  et  a'ipuy  devant  une  voyel.  sonore. 

Aip'yeilllfl,  sm.  [Apployée],  temps  pendant  lequel  travaille 
l'attelage. 

Alqus  I  exclamation  de  dégoût,  voir  bai. 

Airab'ye,  Arabe. 

Araitchie,  [Arracher*. 

Airantchle,  v,  Ereinter  par  un  fardeau  trop  lourd  [erhancher] 
forcer  des  hanches. 

Airftte,  Arrêté,  sens  passif,  qui  stationne,  mais  non  en  état 
d'arrestation  ;  voy.  airatai,  el  àt  aii'ùle,  il  est  arrêté,  il  ne  mar- 
che plus, 

Alratal,  va.  [Arrêter,  conj.  surain'mai;  airâte  !  impératif, 
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irréle!  cesse  d'aller;  airatai,  arrêté,  part,  dans  les  temps  cdnt- 
posés.  Noues  l'ans  airrâtai  :  nous  lavons  arrêté. 
Airate-tcbairne,  sf.,  Arrètc-bœuf,  plante. 
Alrbe,  sm.,  arbre. 

Airblepëne,  [Aubépine),  Lat.  atba  apina  :  Bf.  airbépine 
Airdjiejan,  [Argiésans,  vge, 

' '■      "      'irme  de  mineur,  espèce  dargîlc  fcrru- 

e  minerai  de  fer  oolithiquo,  mesurant  à 
ntla  couche  de  grabons  (argile  conte- 
que,  couche  recouvrant  la  mine  de  fer. 

irguelu,  taquin.  Exinc. 
bétes  de  trait  [arrière  !) 
ifr.,  araignée. 

taquiner:  en  Bourgogne,  arguigHai; 

:  ex.  son  gilet  ât  virie  ai  l'airneboûÈ], 
■ement. 

:iguer. 

ivec  l'arrosoir. 

;(u  =  oir). 
fior].  Jeter  des  pierres  à  quelqu'un  ;  en 

roche, 

n  demi  hectare  environ  ;  D.  airpôntai 
lenteur'. 

l'expr.  fi  d'airtchâ. 

E  banc].  Archo  (arca),  en  vTr.  =  Coffre 

e  bas  en  forme  de  banc. 

t  abri  ou  édiculc  pour  loger  les  ruches  ; 

tt.  apes. 

r  sa  base  en  parlant  d'un  corps  libre, 

7t,  assoidje. 

loir  sur  sa  base  ;  Sulbert,  assoidjie. 

a(£s. 

siècle],  achever  un  travail  ;  donner  le 
inimé,  Joinvillc  :  Ce  livre  est  assouut 
De,  j'achève  ;  t'aisscvùs,  tu  achevais  ; 
;  aï«sei!i,  achevé.  Conj,  v.  fini. 
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iîssiete,  [Assiette,  D.  aissîeiaie  [assiettée*. 

Aissiaaf.  [Assigner):  Rab,  assiner.  [Gn  devenu  sec  =:  n). 

Aisonnaî,  Assommer. 

AissApi,  [Assoupir*. 

Aissoûetchi,  [Assortir. 

AisBOÛete,  sT.  [Assoutc*,  dict.  B.,  toit  ou  abri  contre  la  pluie, 
ex.  houtûns  noues  ai  l'aissuûete.  1>.  liaissoùetat,  cesser  do 
pleuvoir. 

Aissouqal,  Abasourdir,  étourdir,  ébranler  sous  le  choc  d'un 
coup  massif  sur  la  tète  ou  le  corps.  Conj.  ainmai.  Dî  prentîe 
ci'i,  cl  àt  aivu  aîssouqai. 

Aitairdjle,  [Alarjcr,  vfr.].  Attarder.  S'aitairdjie,  être  impatient 
et  réjoui  d'un  événement  attendu  qui  parHit  tarder,  cVst  un 
sens  dérivé  ;  ind.  prés.,  î  m'aitairdje  de  vouer  mon  frire,  ~  il 
me  tarde  de È  a'àt  b'm  ait&irdjîc,  il  s'est  bien  attardé. 

Ailaitcbîe,  [.\ttacher",  conj.  aiiancie. 

Aitchaijon,  [Arlison*,  ver  ou  teigne  de  la  laine,  de  la  pellete- 
rie ;  ici  ri  —  tch. 

Aitchetaî,  [Acheter*. 

s'Aitcbouvalaî,  [s'Aclicvaler],  se  mettre  à  chevauclion. 

*  s'Aitiaignairdi,  [s'Accagnardir],  devenir  paresseux  et  fn- 
leux,  comme  un  cliien,  au  coin  du  feu,  du  lal,  Canis  [cagne'. 

Aitirie,  [Attirer. 

Attiu,  adv.  E(  ât  aitiu,  il  est  réduit  à  quin,  il  est  à  bout. 

Aitiulai,  [Acculer. 

Aitindre.  [vlcudje],  exciter  à  avancer  les  bétes  de  trait  à  l'aide 
du  Toucl  ou  d'autre  moyen,  lat.  aciiere. 

Aitou  (itou,  en  Normandie],  Aussi. 

AitÔndre,  [Attendre*. 

Aitrapa!,  Allraiier,  tromper  ;  railrapaî,  atteindre  une  personne 
ou  une  cliose  on  mouvement. 

Aitrape,  sf.  Tromperie. 

Aitrape-londjô,  sm.  [Attrape-Lourdcau],  mot  à  mot:  attrape 
sourd  ;  mais  st|2;nifie  attrape  nigaud,  petit  piège  placé  sur  un 
sentier,  que  les  cnTants  font  ]iour  faire  trébucher  les  passants, 
composé  d'une  petite  fosse  recouverte  de  branches  et  de  terre. 

^tre-di-fue  :  vfr.  Astre.  La  détermination  de  l'espèce  d'âtrc 
|>our  les  mots,  di  fne,  semble  confirmer  l'élymologie  donnée 
par  Brochet  pour  dire  (carrelage). 

Âtre-pal,  adv.  [autre  part].  Ailleurs. 
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AitDJate,  sf.  1°  petit  os  (péroné)  du  jambonneau  servant  à 
moucher  la  mèclic  de  Ih  lampe  ;  ">  réunion  damis  où  l'on  joue 
un  jambon.  Beillie  lui  tujate  ou  l'aitujale.  TBf. 
AitDJle,  va.  Attiser,  voj',  raitujie. 
!..         r .  .      -,  ,.     .  'lose,  du  laL  .4(i(/Uf((.  Ni  pou  ailije 

Roland,  Alques. 

[acquitter*. 

Inm,  avnu,  en  aval,  en  bas.  Aivà 

u.  Tin'caiua,  renverser,  détruire. 

r;   i"  dévaler,  descendre;  aivale  ! 

lemin,  ex.  T'airîes  bé  ailaî,    le  ne 
moniales  et  dîes^nivalaies. 

rs  le   bas,  ex.   Tirie  ai  l'aicalaie, 

iclqu'un  d'un  point  élevé. 

subs.  Gargantua, 
pliarynx,  œsophage. 

le  la  conj.  des   verbes  en  îe  (on  îec 

mt,  ex.  T'îes  hin  att;an(  ;  aioant- 

are',  Bf.  auarde  au  f. 

de  Séven,  près  Masovaux. 


X.  :  liai  diùle  daivijàle. 
n  :  Êvissc. 


voc.  du  lat.  îib  hoc.  Voy.  Daitîd  ^= 

D.  B.'   .\tteindre  et  prendre  q.  ij. 
lînaire  de  la  main,  L.  Ad  vehere. 
re.  avec  rad.  aioouëd. 
^égaler  d'avoine  :  fig.  bas,  régaler 
I  obtenir  quelque  chose  ;  donner  un 

=  Saleté,  saloperie  ;  ce  mot  me 
ar  l'interméd.  d'.-licoiiefc/ie,  honte, 

.  Du  lat  ,  adulter;  vfr.  avoultre. 
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Aivri,  [Avri!*. 

Aivri,  dans  l'expression,  ai  rat»)'t.  qui  signifie  à  l'abri  du 
vent;  le  L.  apiicus  ~  exposi^  au  soleil,  dtins  un  lieu  ouvert. 
Notre  aivri  est  plus  rapproché  du  latin  que  le  frangais  abri  (qui 
signifie  abri  contre  le  vent,  la  pluie,  les  balles,  etc.);  ce  qui 
réloigne  un  peu  de  l'étymologie  germanique  donnée  par  Diez 
{Birihan,  couvert),  .1  l'avrice  (Rougemont), 

Aivrice,  sm.  Petit  toit  en  paille  ;  auvent  de  tailleur  de 
pierre, 

Aivricîe,  va.  Abriter  le  bois,  â  l'aide  d'un  toit  de  paille  ;  aiore- 
tcbie,  Noels  Bes.  Hclamy. 

AÎTni,  Torme  aj.  d'/iiei'U,  heureux, 

Aivn,  part.  pas.  de  ai'ot. 

Aivu-ye,  [Aveugle*. 

Aivoyle,  [.\veugler*,  conj.  aivancie. 

Ai'yfile,  voy.  Ilai-yale, 

Al"ye,  [Aigle*.  Médje  d'nî-ije,  gomme  de  cerisier,  prunier 
(Angeot). 

Afyoa  ou  Syoa,  sm.  Habit;  pièce  d'habillement  [haillon], 
ex.  Elle  ê  (fies  bès  ai'ijons. 

*  Alaise,  sf.  Caraco,  oîi  ont  est  à  l'aise. 

Alandre,  s(.  Hirondelle. 

Alatte,  [Ailette,  aileron  dune  roue  tie  moulin 

Albriches,  habit,  de  la  vallée  de  la  Largue.  D'après  Pereciot 
cité  par  L.  Vicllard,  comme  —  Latobrigcs  '!  comp.  le  pat, 
Montb.  hrôtchu  (Contej.)  ttz:  qui  a  un  parler  grossier,  ou  alle- 
mand, Oomp,  aussi  l'express,  fr  tète  d'albroche,  à  l'adresse 
d'un  enfanta  ti^le  dure. 

Al.  ou  aile,  [II,  elle',  en  p.  de  Uiromagny  ou  Montagnon,  Rou- 
gemont. 

Aie,  [Aile*. 

AlemÔnd-e.  [Allemande.  Alemândai,  parler  allemand, 

Alemigue  [allemagnc*.  Les  noms  français  en  agne,  aigne,  se 
nlL'ouveiit  en  noire  patois  avec  la  term.  igné. 

Ali.  n.  pr,  [Alix  ou  Alice". 

Alletre,  sf.  [Arête*  de  poisson. 
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Aloavate,   Alouette,  du  L.  alauda.  dérivé  du  Gaulois.  Vfr., 
Aloue. 
Alonvate  di  cô,  du  Lat.  Uvn.  [Luette  (du  cou  ~  gorgeî. 
Alt  jelit-ye,  AHkirch,  v.  d'Als.  AUkiIch  (dial.  Als  i. 
Âmoûë.  ad.  Au  moins. 

Amoûene,  [Aumône*.  Dourg.  Armone  {Virg.  Virai). 
Amoulette,  Omelette  ;  Dr.  amelettc. 

Amnsal,  [.Vmuser*.  —  D.  Amusoûere,  si.  [amusoire*,  petite 
chose  qui  amuse.  Amusu  et  amtisettc,  qui  perd  son  temps  à 
des  riens. 

Ànbre,  sf.  Framboise,  T.  Bf.  —  A  Chat.,  ônbre,  du  VliA. 
Bràmberi. 

Aadais,  [.Vndaiu',  rangée  d'herbes  coui>ées  que  le  faucheur 
fait  en  s'avançant.  A  Troarn  (Norm.!,  onilain  ;  id   en  Picardie. 
ADdie,  Landier,  Chenet. 

Aodjat.  Angeot  (aj.),  se  disait  déjà  ainsi  en  1300,  car  Eniat  -= 
Andjat  'le  dj.  était  ignoré  du  fr.) 

Andjate,  [Angolte],  Enfant  jouant  h'  rôle  de  jieïii  a/iye.  mar- 
chant ù  coté  du  Dais  dans  les  processions. 
ADdJoutal.  Anjoutey,  vge  près  du  Mont  Anjou. 
Andft,  sf.,  petit  trou  dans  la  terre,  où  se  perd  leau  d'une  fon- 
(jiine  après  un  certain  parcours  (à  Urcerez),  J.  V. 

Ando&ë*ye,  [Andouille],  saucisse.  — I),  Andoûirye  de  tripes, 
andouillette  ;  Andoûë'yic  [andouHler],  entonnoir  pour  les  sau- 
cisses :  du  b.  lat.  Inductilîs. 
Ane  /de  Pairis),  [Aune",  rassure  ;  D.  Ânatle,  1/2  aune. 
Aodrenana,  Andelnans,  vge.  Le  changement  de  l'L  en  K  se 
remarque  souvent  dans  notre  pays,  mais  surtout  dans  le  canton 
de  Oiromagny,  où  il  devient  demi  règle. 
Anâyîlle,  [.\nguille'. 
*  Anglaise,  sf..  Paletot. 

Aotne,  .\nie  :  in  chans.  de  Roland  :  Deus  ait  mercit  de  ianme, 
p.  3i0.  Aime,  à  Mandeure. 

Acins',  [Agnus,  L,]  :  1"  médaille  avec  l'image  de  l'agneau  pas- 
cal ;  i"  antiphr.  l-'acheux,  importun. 
Aas,  aia,  anl,  voy.  conj.  auoi. 

Aosoyie,  .\llonger  de  paille  tordue,  un  lien  en  bois  p'  lier  la 
gerbe.  Le  rad.  Celt.  et  L  ans   =  anse  ou  poignée.  (Exincourt]. 
voy.  hieu. 
Antchot,  Hameçon. 
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Antoâène.  [Antoine*.  Dér.  TôtÔne,  Tôni,  Tôncli{term.  al3ac.\ 
/ai  Tône.  Toùônot. 

Au'yal  [Anglais.  —  Arch.  ;  n'est  employé  que  pour  un  nom  de 
lieu  (Bermont),  dont  l'origine  remonte  à  la  guerre  de  100  Ans. 

Aoute  I  Cri  pour  avertir  qu'il  s'y  fait  quelque  maraude  dans 
une  propriété.  En  langiiedoc,  AoutÔ  !  ~  debout  !  alerte  !  du  lat. 
AUum.  C'est  un  de  ces  mots  caractéristiques  de  notre  région. 

Apchar  [Happe-chair"  v,,  inj".  Mauvais  sujet;  p.  aj.  tabchar. 
D.  Boiste  :  huissier,  ofTicicr  de  police,  homme  avide. 

Apiodje.  sT.  Maladresse,  bSttse  commise  ic""  Délie), 

Araille.  !•  Oreille  [Chat.,  Reppe);  ~  OirsiUe,  Larivière, 
-\ngeot;  — à  Grandvillars,  Aireille;  —  Nouimay.  Oroi//e. — 
Araille  de  tchairue  ;  2°  versoir  (de  la  charrue)  ;  3"  pli  fait  au 
coin  d'un  livre  comme  remarque, 

Arbaillons,  sm.  Ouies  des  poissons. 

Arboi,  Arc  en  ciel,  à  Vermes. 

Arebor,  sm.  [A  rebours],  chose  allant  de  travers,  tracassante; 
voy.  Airneboùe. 

Ardjôn,  [Argent*,  ainljnn  (aj  ). 

*  Argalade,  .\lgurade,  de  l'arabe  af  garah,  incursion,  par  l'es- 
pagnol algarada,  allusion  aux  incursions  des  pirates  barba- 
resques. 

*  Argoanier,  Mauvais  roulier,  mauvais  vétérinaire.  Homme 
ne  connaissant  pas  son  métier.  Mot  venant  du  midi.  X  Saint- 
Etienne,  mauvais  voiturier.  Lgdoc,  argâou:  blouse  de  char- 
retier. 

*  Armona,  Bf.  [Almanach|  Almoinai,  Mundeure. 
Armelle,  st..  Lame  de  couteau.  —  [.\lomene,  vfr.* 

«  ArpioDS,  sm.  pi.,  pieds  (sens  badin).  Litt.  grilTes  en  lan- 
guedof. 

Arr&,  à  G-y  [.VUer*.  [Allai,  Chat.*,  En  patois  de  Giromagny, 
l'L  Bouv.  devient  K  et  la  syllabe  ai  (I)  devient  à.  Orra,  à  Ho- 
magny,  Honeliamp. 

*  Arsouille,  Sale  vaurien,  déhauché.  —  lîcrry  :  Garsouiller, 
gâter. 

Artchie.  [Ilei-ser*.  Airlchic  (Grandvillars). 
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Atant,  [AuUnt*. 

Atchail,  [Arleil,  v.",  orteil.  —  Lgdoc,  avteL  —  Du  lat.  arti- 
culus. 

Atfi,  [Autel-. 

ÂliuD,  [Acuii*,  XII"  S",  aucun.  Du  lat.  Aliquis  unus. 

Âtonë.  [Autour*  ;  ai  ientoîlë,  à  Tcntour. 

Atout,  stii.  Atout  :  I'  carte  spéciale  ;  'i'  ihas)  mauvais  sujet, 
bon  à  ioul  ;  3'  mauvais  coup  rpçu. 


,  ailleurs. 

.  à  l'adresse  des  bétcs  de  trait  pour  les 

[Ott  !  en  II-K.,  Hiiénan,  à  droite  en 
Vngcot. 

Eguenigue;  en  fr.  Gadast.,  d'Autruche 
lus  de  Itoppe  et  dont  sort  le  ru  de  ce 
mme  grain-gourdjot,  v.  ce  m. 

Inondation. 

ice,  awe,  et'e,  i'at'e  ;  du  lat.  aqua  (aqvaj. 
î.  —  Berry,  laiie,  —  liouergue,  ayo.  — 
lantc.  —  Ave  de  cetaije  [eau  (de  vie)  de 

luvier]. 
a  conj. 
'  (chant  de  Fraliier)  ;  vfr.  arener,  ave- 

rém.  avusc.  Cies  çvlaijes  sont  avuses. 
',  rare  ;  ord'  "2'  prép.  [au  lieu",  ce  der- 
exclusiv'  employé. 


Isac,  Babet. 

le  Babet  (Salbertj,  espèce  de  sobriquet. 

nouchoron,  voy.  boûeralc,  TB. 

î8  des  lèvres  ;  en  Norm.  Babouin  =^ 

!•  îron.  lèvre.  Faire  claquai  sies  ba- 
ii.Lalc/iic  sies  &...,être  un  gourmand. 


.y  Google 


—  t46  - 

Bac,  [Bec*.  D.  en  Bourg.  Bai  ;  du  Celt.  bek  ;  fin  bac,  fine 
bouche. 

Bacdjfine,  [bec  jaune].  Repas  <Ie  haptéme.  Cm]i.  liéjaune,  fr. 

Bâche,  [Bèchc*.  D.  bacliaî  :  1"  bt-clicr  avec  la  bécho  ;  2*  labou- 
rer, partant  d'un  sanglier  ou  d'un  porc. 

Bâcin  ou  B&çain,  au  (ém.  Uiicinnc  [Bauçanl*  vfr  ,  de  couleur 
brune  claire,  bai  brun  :  on  parlant  des  cbevaux,  en  y  attachant 
l'idée  de  marquer  de  blanc  en  tclc  [bâcinurc]  ;  iîaucenl,  est  le 
n,  du  cheval  de  «  Guillaume  d'Orange  ■. 

Le  vfr.  baufanfaàpcuprèsla  mënic  signifie,  (juc  notre  bdcîn. 

En  Tr.,  balzane  est  la  marque  blanche  en  chaussette  au  pied 
du  cheval. 

Bftcïnure,  Tache  blanche,  des  chevaux  bais-bruns,  marqués 
en  tôtc, 

Bacli,  sm.  1°  Espèce  de  compote,  à  sauce  demi  liquide,  de 
fruits  séchës  au  four,  poires,  i>ontmes  ou  prunes,  seuls  ou  mé- 
langés ;  2°  Mélange  peu  homogène  de  parties  liquide  et  solide, 
Cbâlenols,  Salbcrt,  etc 

fiâcot,  dim.  péj.  de  Bâti  (Baptiste).  Le  dim.  rég.  est  Batiot 
(prononci!  Bat-yot)  qui  est  employé  dans  plus,  villages.  Au  fém. 
i>aca(e. 

L'explication  de  cette  forme  se  trouve  dans  l'homologie  réci- 
proque existant  entre  le  c  dur  (ou  équiv,  qu,  k]  et  le  1  dur, 
ou  mouillé.  Ext.  bouquet  a  donné  boutiet  en  fr.  Bf;  et  palis, 
pa.quis,  en  fr.  régional  ou  pait.yi  en  pat.  Chat. 

BflCOD,  autre  forme  très  péj.  de  Bacot. 

*  BadiDerie,  Bf..  Cadinage. 

Bàdricofiê  [Baudricourt*,  Ballersdorf,  vge  près  Dannemarie. 

En  Alsace,  l'administration  française  a  eu  soin  ici  comme 
ailleurs  d'adopter  les  noms  allemands  au  lieu  des  noms  fran- 
çais !  ! 

Bflfral,  [Bâfrer'. 

Bflfralre.  beau-frère  ;  Bàpaîre,  beau-père. 

Pour  le  sens  de  femme  du  père  ou  mari  de  la  mère,  voy. 
Mairaître,  pairaître. 

BSfoâeyie,  Bredouiller. 

Bagaidje,  [Bagage*.  D.  Bagaidjie,  déménager. 

Bagou,  sm.  Eloquence  de  bus  étage  ;  id.  en  Bourgogne. 
Berry,  bagoul  ;  d'où  bagouler,  déraisonner,  ex.  vfr.  bagouler 
=  babiller. 
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Bagnesse,  Bécasse  ;  Ut.  hcgasse. 

Bal,  adj.  haa,  voy.  bie. 

Bîl  !  7ia(,  baî  '.  lilt.  tiens,  bai,  p'  appeler  les  moulons  ;  Bat  ! 
onom.  (le  leur  cri  ;  ba.1  bat,  p'  appeler  les  truies  ayant  dea 
petits. 

Baie .'  ou  biiqne  pour  baie  !  —  l'i  !  cxclani.  de  dégoût.  Norm, 
lîèke. 

Baichate.  TB.,  bacholette*,  bacliclle  vTr..  jeune  fille  en  pat. 
ajoulot,  Urnndvillitrs,  Héchésy.  Courcellcs,  Escliènc,  IJourognc 
et  Bretagne.  8yn.  <lc  muniate  cl  de  iliaichalo  :  du  Celt.  bach, 
jeune,  petit.  :  l'ic  bacbeletto.  Ljdoc,  bacèlo  ;  Besançon,  baiçota, 
voy.  Muniate. 

Baidienlai,  [Bagouler*  ;  pat.  njoul.  Voy.  bagou,  qu  at  ç  que 
baidiculent  cl  mâtins,  chant  de  Petîgnut  (aj.), 

Baidjellr,  \liardelle,  car  ni  français  -  dj  patois],  bavarde. 
h.  Jiaidjclaî.  bavarder.  (Norm  licrdetcr,  radoter),  H^rdoulel. 
n.  |.r. 

f^a^le,  V.  [Baiser*  avec  les  lèvres,  caresse  csscnliellement 
maternelle,  ji'  embrasser,  voy.  Onbraissie. 

Baile[BÂlu-  (ville). 

BaiUistre,  sf.  Bf.,  Billes  en  pierre  p'  Jouer,  du  I.  Balista.  et 
Batistru  =--  balistc,  machine  p'  lancer  des  pierres.  Ici  IL  sec 
devient  rég.  mouillé,  comme  on  le  verra  souvent.  Le  français 
de  Bf  s'élait  im|)régn6  du  palois  local,  voy.  UJtainne. 

Baingnie,  v.  n.  et  a.  Baigner,  conj.  aibai  yie  de  dim.  Baing- 
noulaï,  se  dit  des  pclits  oiseaux. 

Comme  en  notre  patois,  Joinville  se  sert  du  mot  baigner  au 
sens  neutre,  ex,  :  tendre  un  paveillon  pour  aler  baigner;  id. 
à  !ir. 

Bairbe,  [Barbe*.  Bairtie-à-toup  ;  barbe-dcbouc,  salsifis  dea 
prés  Tragopogon  pratcngis,  L. 

Bairbè,  [Barbeau*.  J>.  Coute-bairbé,  jeu  consistant  à  enlever 
le  plus  possible  en  spirale,  du  gazon  d'un  seul  tenant  en  com- 
mençant par  le  centre,  sans  reprendre  sa  respiration  et  en  pro- 
nonçant le  mot  coûté  bairbê. 

Baire,  Barrière  mobile  barrant  une  charrière,  un  passage  de 

voitures,  ex.  :  retire  lai  baire,  qu'i  piesseue.  A  Bretague,  6aire 

=:  haie;  à  Mandeure,  c'est  un  enclos  [poteaux  supportant  des 

lisses). 

Bairê  (barreau],  porte  à  claire  voie  d'gn  çnclos,  en  palissade. 
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pour  le  passage  des  personnes,  Dim.  Bairelut,  ù  Mandeure; 
[Bairelol]  Chat. 

Bairot.  ahrév.  d'Albert. 

Baîssin,  [Bassin  à  manche,  ou  grand  pochon  en  cuivre  ronge 
servant  à  boire.  II  communique  à  l'euu  un  goût  agréable  On  le 
laisse  séjourner  dans  la  scUle  ou  seau  d'eau. 

Baitaot.  p.  pr.  Battant  ;  s.  battant  de  cloclie. 

Baitaiye,  [Bataille*,  lou  hât  de  lai  baitai-ijo,  lieu  dit  avant 
d'arriver  à  Bourogne,  oïi  a  eu  lieu  un  comliiit  entre  les  alliés  et 
les  Français,  défendant  les  approches  de  Belfort,  en  1815. 

Br  Hatai.ije  ;  batai.yon  (bataillon). 

Baitchait,sm  Bruit  derÉlé..Soiîcrtai  Ibaildiait,  sonner  le  Tèlè. 

Qaitche,  adj.  Edenté. 

Baiton,  sm.,  Urossc  tresse  de  chanvre  tillé,  prête  à  mettre 
sous  le  moulin  à  broyer  le  chanvre,  voy.  ribe. 

Baitre,  Battre,  conj.  sur  nibiiitre. 

liailre  ton  hriltail,  battre  le  briquet  se  dit  d'un  cheval  dont 
les  fers  cla[]ucnt  pendant  la  marche. 

Baiture,  sf.  Petit  lait  provenant  du  battage  ou  barattage  de 
la  crème. 

Baitnrot,  Bat-beurre  ou  baratte,  espèce  de  tonnelet  en  cône 
tronqué,  par  le  haut  duquel  pénètre  !e  manche  du  battoir. 

Baival, [Baver.  Cell.-Bret.,  babou/a.  Conj.  sur  ain-mai.  D. 
Baivu,  baveux. 

Baivate,  [1'  Bavette*  ;  2°  fanon  du  boeuf  (Mandeure). 

Baivelte,  Bavilliers.  En  Suisse,  la  term.  vel'ie  est  devenue 
relier  en  fr. 

Baiyle,  [Bailler*  donner,  conj.  sur  aibaiyie. 

Bfilan,  sm.  Branle,  écart  du  balancement  d'un  corps  en  sus- 
pension. Languedoc,  Batan.  En  fr.  on  dit  les  bras  ballants 

Bftiemdat,  [Bellement']  doucement,  lentement.  Berry,  Belle- 
ment  —  doucement,  ex.  è  s'ôn  allail  tout  bâlemÔiit.  L)im.  Ba- 
lemdntût. 

Baie,  Balle  de  fusil. 

Bâieue,  sf.  Baleine. 

Balïer,  Uf.  Balayer,  en  pat.  la  prononc.  ci  -  q.  f.  i,  ex.  mar- 
raine [mayi'jnc]. 

BSlondge,  baignoire  ;  du  lat.  balncum. 

Bambois  ou  banbois,  Bois  réservé,  lieu  dit  :  lléchésy,  Suarce, 
etc.  Bambô,  à  Lapoutroye  ;  Bambô,  à  Willer. 
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fiame,  sf.  [Baume*,  vfr.  GrottC;  employé  seul»  comme  n.  de 
lieu.  Eï.  à  Danjoutin,  Botans.  Allcrijoie,  Chenebicr,  eu  nom 
devient  plus  fréquent  en  allant  vers  le  Sud  ;  en  Lgdoc  fiafma, 
id.  en  BâS'L. 

Bftme,  sm.  Bnume*.  D.  dnbamiiî,  embaumer. 

Bân,  Banc,  ban  d'aine.  Espèce  de  banc  pour  portant  sur  un 
axe  une  pièce  de  bois,  ±  verticale,  terminé  en  haut  par  une 
masse,  en  bas  par  une  pédale,  pour  travailler  à  la  Joloire,  on 
se  place  à  calirourclion  sur  ce  banc,  ou  si  l'on  veut  à  flae  Bait 
de  menujîo,  i^tabli. 

Banbîlle,  Pampillc,  partie  de  passementerie  suspendue,  ex. 
e(fe  e  dies  banbitles  aipric  lie. 

Banblllle,  Pendiller,  osciller  en  partant  de  petits  corps  sus- 
pendus. Cong.  bambaine,  fanon  de  bœuf  en  p.  Monlb. 

Baoboche,  [Babouche),  pantoufle  {Banbochu-use,  Noceur- 
eusej.  Bf.  Banbochc. 

Bftne,  Borgnesse  f.  deboùenc. 

BâniOle,  Voiture  ridicule  transportant  des  personnes.  Celt. 
Benn,  voiture  à  panier,  voy.  liSnndc, 

Bantcbot,  [Banque!],  petit  banc,  escabeau. 

Banval,  [Bangard].  1"  Garde  champêtre,  litt.  qui  garde  le 
ban  ;  1-  par  extension,  bouchon  ou  bottclelte  de  foin  suspendue 
jiun  branchage  fixé  en  terre  sur  un  passage  défendu,  et  signi- 
fiant défense  de  passer.  —  La  forme  française  lianjardc  est  en 
usage  en  pays  messin.  V'af  est  la  forme  de  patois  de  vard,  dé- 
rivée de  lanc.  h.  allemand  warloi,  garder. 

Baav'lal,  Banvillars,  vge 

BàqaaI.  Regarder  en  ouvrant  la  bouche,  ex.  Qu'ai  ce  que  te 
'jaques. 

Bâqnal,  [Becquer",  becqueter.  Baquaie,  becquée.  Tchôs  ba- 
quais,  choux  verts  hachés,  cuils. 

Baqne  cela^e,  [Becque  cerise],  ois.  Groshec  ;  liaque  souris, 
sobriquet. 

Baqnillot,  1°  Fragment  ±  court  de  Tain  ou  do  ramier,  débris 
de  fagot  ;  2"  par  eslension,  petit  bout  de  bois  noueux  dun  bout, 
fendu  de  lautrc  en  pince,  destiné  à  fixer  sur  une  corde  le  linge 
à  sécher;  id.  à  Itf.  A  Bourogne,  on  trouve  baqui  et  baquillot. 
En  Orne  :  Bagulot,  petit  bout  de  bois...  Lat.  tiaculum,  Bâton. 

Barail,  1"  Baril;  2"  term.  injur.,  homme  diflicile  à  remplir 
Dlm.  Baraillot,  [barillet,  I»  petit  baril  ;  2"  homme  gros  et  court. 
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Montb.  [Boroillut',  sobriquet  i\  t'ndrcsse  des  gens  de  Valenti- 
giicy. 

Notre  patois  a  encore  ù  l'adresse  dun  mauvais  gitmin.  les 
express,  ce  p'ië  Barail  !  ce  saitchot  !  (petit  sac). 

*  Baraiqae,  [Baraque*. 

*  Baraqaie,  [Baraquier*,  forain. 
Barbofifi'yie,  [Barbouiller],  bredouiller. 
Barcuson,  [Fr.-Comté),  Tisonnier. 

Bardai,  [Barder],  glisser  ou  patiner,  en  parlant  des  voilures 
chargées  glissant  sur  leurs  roues  vers  le  cot»i  déclive. 

Bardjs,  sf.  Bercail  ;  revoni  ai  bardje,  revenir  au  bercail. 

Bardjerot,  [Bergeref,  petit  berger. 

Bardjie-lere,  [Herger-ère*.  Bas-L  ,  Berbtcarius,  eardeur  de 
-  berbis  ». 

Baroatcbais,  adj.  De  la  »  Baroutche;  Angeot:  [Baroilchais"  ; 
de  la  paroisse  de  Phaffans. 

Baroutche,  [Paroisse*  de  PhalTans.  En  Bourogno  :  fiaroche 
(parochia). 

Les  habitants  parlent  un  patois  mi-ajoutot,  mi-sous-nionta- 
gnon. 

Les  cinq  villages  compos.  la  grande  paroisse,  sont  :  PhaïTans; 
Egucnigue,  lioppe  (lîcupe),  Menoncourt,  Denney.  Aulrefois 
Bessoncourt  et  Vétrigne  en  faisaient  partie.  Les  maisons  des 
Errues  qui  sont  au  3.-0.  du  pont  de  La  Madeleine  en  font  en- 
core partie. 

Barre  à  mine,  id.  en  fr.  ;  Dér.  Baraminaî,  faire  sauter  la 
mine. 

*  Barres  (les).  TBf.  voy.  [Baire*  ;  sert  de  n.  de  lieu, 

Basaione,  [Basane*. 

BassBD,  [Bcsson*,  Hab,  vfr.  Jumeau  ;  Basse,  Hte-Sav. 

Bât,  à  Angeot,  Vernies,  pic  bat  =  pied  bot.  Voy.  Boudjot 

*Batô,  [Beauté*. 

Biti,  abrév.  de  Baptiste.  Dim,  Bâtiot  ;  péj.  Bacot,  Bacon, 
baquet  :  voy.  Bacot. 

BStiu.  [Baculj,  petit  appentis,  ou  cahute,  où  l'on  ne  peut  se 
tenir  debout  (bas  cul)  ;  dans  l'ar'  de  St-Lô,  le  mot  est  appliqué 
à  l'homme  lui-niôme,  lorsqu'il  est  basset  (Duniéril), 

Bfltré,  Colostrum,  premier  lait  de  vache,  au  début  de  la  lac- 
tation (Salberl),  Voy.  Bot. 
Bavou  ;,  ClM»hot,  petit  meunier.  Colfus  Goiîo,  L.  ;  très  petit 
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poisson  à  grosse  tête  aplatie,  se  rencontre  dans  les  trous  d'é- 
crevisses  inhabités,  en  Savoureuse  En  vosgicn  :  Bovû.  Cmp. 
Bâivu. 

Be,  Bain. 

Bè,  Bel  (devant  voyelle  ou  h  muctlc),  au  tém.  Belle,  [Beau, 
bel,  belle':  Angeot,  etc.,  bé,  belle;  bel  et  bin,  parfaitement; 
lîé-tôn,  [Beau  temps],  été. 

Bébé,  à  Mandcure  =  coccinelle  ou  bête  û  Bon  Dieu.  C'est  la 
répétition  enfantine  de  Bé  ^^  Bel,  A  Bourognc  :  bébé,  baibé.  au 
fém,  béliellc,  baibelle,  sont  des  redoubl.  de  bé,  belle  (Janvretj. 

De  même,  Bébé  était  le  n.  du  nain  du  roi  Stanislas,  duc  de 
Lorraine. 

Bâ  (beau),  au  f.  Barre,  en  p.  de  Giromagny  et  Uougcmont. 

BÔCÔ,  [Beaucoup*.  Mcroux,  Bunvillnrs,  Mandeuro  =  (ou(p-!/ê, 
de  Cbàt. 

Bèta'hji,  Belfaby.  Hte-S".  On  trouve  en  cet  endroit  des  char- 
rues sans  roues  traînées  par  des  liommcs,  à  cause  de  l'escnrpc- 
ment'.dcs  lieux  [Club  Alpin) 

BfllÎD,  Bélier,  id.  en  vfr. 

*  Bellencuisse,  sobriq.  fém.,  c'est  le  Bellacoscia,  Corse.  Mor- 
villars. 

Benal,  tuyau  d'écoulement  dune  fontaine,  d'une  pompe.  Vfr. 
[Bouné). 

Souvent  le  patois  fait  <Iîsparaitre  la  voyelle  non  accentuée, 
on  la  remplace  par  un  c  ±  muet. 

Béai  ou  b'oi,  [Bénir',  oonj.  sur  fini  Duc  l'oûcs  baisse  (I  , 
dit-on  à  ceux  qui  étcrnucnl  ;  (réternucment  cliot  les  anciens 
était  considéré  comme  un  mauvais  présage]  ;  et  aux  mcndianis 
auxquels  on  n'a  que  ce  souhait  à  donner  ;  Tiu  b'iti.  femme  qui 
est  toujours  à  l'église  (?). 

Bânnàe,  [Banne),  voiture  à  grande  corbeille  de  treillis  desti- 
née à  transporter  le  charbon  de  bois.  Celt.  lîenn,  voiture  d'o- 
sier ;  Dér.  Bênndîe,  voiturier  dune  bijnnde. 

Benoleni,  lils  gâté,  préféré.  J.  V. 

Bèrëdial,  [Beauregard),  lieu  dit  OU. 

Berbi,  Brebis,  du  B.-L.  Bcrbiccm,  mouton  ou  brebis. 

Berdal,  u  filer  avec  ardeur  >>,  Exincourt. 

*  Berdic-Bardac,  Bf.,  d'allure  ou  de  jeu  détraqué,  sans  ordre. 

Irait:  i'iirut. 

o:on  Délie.  M.  Moriti. 
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Berdoaf,  onomatopée  annonçant  la  chute  d'un  corps  lourd. 

Bërlaii  Ja!,  Berlingai  et  lirelandaî  ;  courir  de  côté  et  d'autre, 
perdre  son  temps,  ne  pas  se  dépêcher.  LUt.  courir  le  brclRn. 
I)ér.  -Il,  -use,  qui  (crlandc  :  vfr.  Berlenc.  jeu  dedoz.  Celt.  Ber- 
tances,  hasard. 

BêrlODquai,  [lircloquer],  faire  entendre  un  cliquetis  intérieur, 
insolite. 

Bèrln,  qui  n'y  voit  guère  ;  Hniiiiberlu,  étourdi. 

BërasD,  (Breneux",  en  \tr.  =  malpropre  :  en  pat.  signifie 
ennuyé,  e.v.  ï  sô  tout  bêmeu.  Litt.  emmerdé.  En  fr.  Dict.  Boiste, 
Bran  =  matière  fécale  :  Bren,  bran  :  son,  en  celt. 

Besal  ou  b'iat,  Ilcrpùs  des  lèvres. 

Besillle,  vn.,  être  tourmenté,  ôlre  en  détresse.  J,  V.  (Angeot). 
Vfr.  Besiller,  blesser,  vexer. 

Besillon,  voy.  b'sillon. 

Besse  ou  baisse,  lieu  bas  et  marécageux,  id.  en  vfr.  ;  nom  de 
lieu  dit,  TBf. 

Bessoa  ou  b'soa,  sm.  Ruche  d'aheilles  ;  Bësse,  Salhert,  Plan- 
cher-l.-M.  Dér.  Bêssenot  (Salbcrt).  panier  à  faire  lever  la  pâte  ; 
Bessenat  (Eschèneî,  petit  panier  à  mettre  les  pelottes  de  (il, 
mais  tj.  à  fond  arrondi. 

A  Angeot.  p'son  =;  1'  panier  à  faire  lever  le  pain  ;  2*  posté- 
rieur de  la  femme  mégalopyQC. 

BétAe.  tordu,  faussé  (dis  tortum),  Mandeure. 

ai  Bêt'tiu  ou  Bëd'tiu,  en  position  génu-cubitalc,  le  ■  tiu  •>  en 
haut,  Châi.,  Chulonvillars,  Angeot:  Mandeure.  Dend'tiu.  Châ- 
tilIon-Jura.  à  Boutson. 

A  Valognes  (Manche).  Bonde  cul.  E.  et  Duméril,  Bonde,  en 
vfr,  ^^  éminencc,  etc  lioq.  En  vfr.  Dcnys  s'y  jeue  à  }'Ondecul, 
martyr  de  St  Denis,  Jubinal,  cité  par  E.  et  D. 

Bea,  Bois:  [bo*,  chez  les  ajoulots.  Beu  se  dit  chez  les  monta- 
gnons  (C"'  de  Giromagny,  Rougemont],  chez  les  sous-monta- 
gnons  (partiel,  parler  des  contreforts  des  Vosges  dans  notre 
Terr.  [Salbcrt,  Cravanche,  V^aldoie)  ;  à  Eleimbes,  Bellemagny, 
St-Cosme,  Brette  (Bretten),  villages  annexés,  etc.  Dini.  Beut- 
chat,  à  Boron  ;  BentcttaU  ou  Bnulchat,  à  Bcssoncourt,  Courta* 
von  ;  Bœschet,  a  Knoringen,  Mittclmuespach(Stoffel),  lieux  dits. 

tteiinhnrA    Rniqurfl     vd-p  lUÂrirniirt) 
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Cret.  La  beutlle  point  de  vue  élevée  du  côté  de  Plombières  ; 
Baiilleri.  lucarne.  Beuillîe  â  rîeteli  (rùtclier),  parlant  des  bëtes  ; 
n'avoir  rien  à  manger,  TiulAte  ai  beuUlatc,  culotte  à  pont,  c"" 
Dellc.  Bcuillate  ^=  ouverture  p'  «  beuiller  ». 

Bsnje,  sf.  Trouée  on  passage  à  travers  une  haie,  un  fourré, 
une  clôture.  Tait  par  le  passage  des  bétes  ou  des  gens. 

Benjon,  Hibou,  L.  Gubonem. 

Benjenal,  lîaiaser  la  tétc  :  è  a'Ôn  vait  on  bcujenant. 

Btutche,  [Bûche],  bûchette  ou  touche  servant  à  indiquer  les 
Utiret  aux  élèves  de  l'A,  D,  C;  brin  de  paille. 

Bmtcbate,  [Bûchette]  de  paille  servantùtirerlacourtc-paitle  : 
Djûsre  îcs  beulchates. 

BsD'yie,  Lessive,  Auxelles-H.,  voy.  bùc. 

Bèviniant,  [Beauvcnant  ou  bienvenant],  i-z-i  ai  fait  bêvi- 
niant,  je  lui  fait  bon  accueil  ;  Bêvignant  si  vos,  TBf.  soyez  le 
bien  venu. 

En  1675,  on  trouve  cette  expression  en  patois  de  la  ville  de 
Bf.  ±  bien  transcrite  :  en  vcgna  si  vos,  men  ben  chirc  (l'Her- 
mine, cité  par  Dubail-R  ). 

Bial.  Blé,  partout  où  en  Fr.  il  y  a  bl,  en  patois  il  y  a  Bi  ou 
B.y.  Le  patois,  comme  l'italien,  mouillant  toujours  les  deux 
consonnes  originelles. 

Biaive,  [Blâve  =  Bleu,  vfr.)  Biéme   Ane.  h.  ail.  Blao,  bleu. 

Bian,  au  f.  Biantchc  [I"  Blanc,  blanche*  :  2°  espèce  de  pois- 
son (Chevannc). 

Bian  dies  euils,  Sclérotique.  Dim.  Riantchol,  —  a(e  [Blan- 
chet,  — ette,  qui  a  les  cheveux  blanchâtres,  teinte  filasse. 

Dér.  Biantchayîe,  [Blanchoyer*,  vfr.,  conj.  aivancie,  avoir 
une  apparence  blanche;  Biantchi,  [Blanchir,  blanchi',  conj. 
sur  fini. 

Bisntchal,  [Blanchard*  I.  dit,  où  les  pierres  bîanc/ioient,  c. 
à.  il.  donnent  une  note  dominante  htanclic. 

Bia,  aj..  Biitssc,  biasson,  biassi,  voy.  Bio. 

Biâmont,  [Blamonf  vge. 

Bibî,  petit  objet  quelconque  servant  de  jouet  ii  un  enfant. 

Biciin'oe;  en  Sarote,  Bica.  Bique,  à  Bourogne  (Janvret). 

.Ve  pas  confondre  avec  *  Bique,  chèvre,  q.  f,  employé  ail- 
leurs.       '      ' 

Bidal,  Marcher  de  côté  et  d'autre,  â  pas  précipités,  jouer  des 
jambes.  D.  Bidu,  qui*  bide  •>,  conj.  ainmai. 
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Bidet,  Cheval  hongre  :  en  fr.  Bidet  ==  petit  cheval.  Rad.  Celt. 
Bid,  )>ctit,  faible. 

Bidlan,  [Béguin).  En  général  notre  patois  mouille  les  lettres 
.mouillables  ;  ici  le  g  dur  est  devenu  mouillé  (^  di). 

Le  Bidien,  grand  voile  blanc  couvrant  la  tête  et  le  buste, 
porté  par  les  femmes  en  grand  deuil,  aux  oiTices  des  morts. 

Bis,  m.,  Bieclte,  (..  bas,  basse  ;  Angeot,  bai. 

D.  Btechi,  baisser;  Raibîechi,  rabaisser,  abaisser  le  niveau 
du  sol  d'un  pré  ;  Dim.  Btejot,  basset,  bas  sur  jambe,  au  f.  Bie- 
jale:  Chu  V  hie,  lieu  dit. 

Biefoûe,  Dcifoit,  ce  vocable  procède  de  Béfort  (1275),  TBf. 
Béfô.  Bf.  Uèfort.  A  Ilindiingon,  Béfert. 

Blera,  [Bière",  D.  Bierayu,  brasseur. 

Btermont,  Berniont,  vgc. 

Bfese,  et  Bicsôn,  besoin,  en  C.  Bret,  ezom. 

U.  Jîiesigne,  besogne. 

Blestaitche,  Besace. 

Blete,  [Bote'  ;  hors  du  pat.  de  Ch.,  Béte.  TBf. 

D.  Bîclatu,  bestiole,  insecte.  J3fcfc  d'in  bon  ôntretin,  c.-à-d. 
qui  profite. 

Bieu.  [Bleu*,  au  f.  Dteuje  [Blême,  Bf.  bleue. 

I).  Bteuji,  conj.  fini;  bleuir,  conj.  fini;  Bieuju,  teinturier, 
syn,  de  Mangu,  Angeot,  Tcinntu.  lebicuji,  m.  et  f,,  égaré  en 
paHliiit  des  petits  objets,  c.-à-d.  passé  au  bleu. 

Biffot,  sm.  [BulTet),  armoire  servant  de  garde  robe  et  de  garde 
linge,  meuble  indispensable  à  la  mariée  de  village,  et  conte- 
nant le  trousseau. 

Bifd,  voy.  pinfô. 

Bigot,  Engourdi  par  le  froid,  en  parlant  des  doigts. 

Bije,  [Bise*,  vent  du  N.-E.  Titschwint",  des  alsac. 

Bijot,  au  f.  Bijate,  de  couleur  rousse  claire  (bise  ou  beige). 
{Bisot.  bisule,  à  Mandeurc),  en  parlant  des  hôtes  à  cornes  ;  sobriq. 
de  jeune  lillc  ù  cheveux  blonds  pâles. 

Bille,  Tronc  ou  portion  de  tronc  d'arbre,  débarrassé  de  par- 
ties inutiles,  mais  non  équarri,  C.  Bret.  Bill, 

Irlande,  Bille,  même  sign. 

D.  Billon,  bille  de  petite  longueur. 

Le  fr.  Billots  le  p.  Trontchot. 
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de  France  (français),  en  France  bien  se  dit  bin.  No  pîe  savo'i 
lou  bin  de  faire....  nêtrc  pas  capable  de...  Bin_hÎ€ru,  bien 
heureux.  Bintoûe,  bientôt. 

Biji,  au  r.  biassc  {hià  on  p.  ajoulot  et  canton  de  Rougemont)  ; 
[lilel*. 

Biassi,  1*  devenir  blet  ;  2*  [blesser*,  conj.  sur  fini, 

Biasson,  [Blessoii],  id.  en  vTr.  ;  terme  générique,  compre- 
nant les  différentes  espèces  de  poires  ±  petites  ±  sauvages, 
rondes  et  dures,  devenant  blettes  peu  de  temps  après  la  cueil- 
lette. 

Biasscnie,  [Blessonnier],  poirier  produisant  les  blessons. 

En  vfr.  on  trouve  :  Blot,  blosse,  blosson  ;  p.  Messin  :  Blio, 
bli[>ssc. 

Biss  I  mot  p'  appeler  les  chats,  e\.  Biss  minon,  ou  minette. 

BisseltJ,  q.  f.  employé  en  Alsace  p'  chat  [ù  llindlingenj. 

*  Blanqne,  [Banque  ?]  Table  inclinée  |>ortant  un  jeu  de  quilles 
avec  un  couloir  extérieur  en  fer-à-cheval  pour  la  bille. 

Blanquîe,  [Banquier 'i^  qui  lient  une  flanque 

Blande,  Blouse  ;  IJerry,  biaude  ;  Vosges,  blaude  ;  Pic.  bleu- 
de:  Hte-S»voie,  blaudâ  ;  Vfr.,  blialt,  hUaus,  hliaut,  avec  sign. 
un  peu  différente. 

Berry:  biaude. 

La  blouse  est  le  Sayon  des  Gaulois  avec  les  manches  en  plus. 

*  Blette,  Bf.,  Bette.  B.  vulgaris,  L.  ou  poiréc.  Les  côtes 
icoûeles,  Ch.)  =^  cardes,  et  les  feuilles  ;^  gras-choux.  Bf.,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  •>  Tchô  graî  ■  Ch,  qui  est  un  Ru- 
mex  à  feuilles  ovales  larges. 

Blonde,  1*  f.  de  blond  :  2*  jeune  fille  courtisée,  id.  en  Savoie, 

Tout  Id  ragrdl  qud  j'&i  au  maQde, 

C'est  de  mourir  sang  voir  ma  blonde  (clisns.  fia  U<iu). 

Bldndjle-lere,  [Boulanger-ère. 

B'ioûeche,  [Beloce,  vfr.  ;  nom  génër  [>'  toutes  les  prunes  ± 
ovales  ou  spheroidales. 

Le  n.  de  prunne  est  réservé  à  la  prune  ù  pruneaux.  Blôche 
dans  les  vgcs  où  l'on  dit  bô  p'  bois,  voy,  bô;  Celt,  Bolos,  prune 
sauvage.  Bn  llte-Savoie,  Beioce  ^=  prunelle,  et  prcmiau,  p'  pr, 
à  pruneaux.  Bloùechier  [Blocier]  ;  Rabelais,  Jiellocier,  prunier 
à  bloûechcs  ;  Btôcbie,  TBf.  voy.  bô.  Dp'  Ain,  Blosse.  On  peiit 
en  inférer  que  la  I>Ioûec?te  est  indigène  ;  la  prune  à  pruneau 
est  originaire  d'Asie  'f 
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Blne,  hluD-bluet  s{.  Fruit  de  l'Airelle  myrlelle  :  Sa]  bert,  Blue- 
Baco(,  id.  à  Bf.  ;  Evelte,  Bruù  (en  p  de  Giromagny.  r  —  I). 

Bft,  Bois,  vocable  usilé  dans  le  Ter.  de  Belfort  par  le  patois 
ajonlot  îcantons  de  Délie,  Fontaine,  excepté  St-Germain,  Félon 
qui  disent  beui  et  dans  la  Barouche  ; 

Tout  le  Ion  di  M,  mai  liulate  train-ne 

Tout  le  Ion  di  to,  i  lai  raimjud  (Eguenigue). 

Dans  le  canton  de  Belfort,  excepté  Châtenois  et  le  village 
avoisinant  (voy.  boue);  excepté  aussi  le  groupe  des  Bracins 
(Salbert,  Gravanche),  Valdoie,  voy.  beu. 

Donc  Bô  est  employé  en  général  où  la  terminaison  oiie  de 
Châtenois  est  remplacée  par  ô. 

BÔ.  premier  luit  épais  (colostrum)  que  la  remclle  mammifère 
donne  les  premiers  jours  après  la  délivrance. 

Bcrry,  begeau  :  Pontarlier,  bel  ;  Albertville,  het. 

BÔ  ou  B6t,  syn.  de  Crâpâ,  crapaud. 

Bot  a  servi  de  sobriquet  à  Besançon  pendant  les  guerres  de 
religion  pour  désigner  les  Huguenots. 

Boussc-bol  ou  bousbol,  petit  liomme  trivial,  —  pousse  crapaud. 

Boussebot  a  servi  de  sobriquet  à  l'adresse  des  habitants  des 
quartiers  de  Battant,  Chiirmont,  de  Besançon  qui  repoussè- 
rent l'assaut  des  Huguenots  en  1570. 

BÔ,  bô,  i  bô,  ononi.  enfantine  pour  imiter  le  cri  du  crapaud. 

Bftcoûé,  Beaucourt. 

Boëchate,  [Boursette  et  bourse,  à  Villars-les-B. 

Boi,  Bourg,  vge  [Angeotj  ;  Foroi  [faubourg]  ;  Coinot,  au  vge 
d'Angeot.  Ce  vge  est  orthographié  boî  dans  les  anc.  manuscrits. 

Boidjes,  m.  pi.  Se  dit  de  l'orge,  avoine,  seigle  sur  pied,  et  de 
la  sole  {lai  pie  dîcs  boidjes)  où  ils  sont  l'année  courante. 

Botdjie,  1°  mêler,  mêlé  :  2°  mêler  ses  enjeux  pour  jouer  de 
compte  à  demi. 

*  Boidjolî,  [Bois  joli"  :  Garou  daphne  mezereon,  L. 

BoidjuQ,  le  mélange  d'orge,  vesce,  pois,  etc.  ;  2"  l'orge  seul. 

A  Angeot  :  mélange  de  blé  et  orge  p'  faire  farine  p'  le  pain  ; 
Bessoncourt,  seigle  et  blé  =  malcorn. 
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ai  lai  boilatc,  jouer  A  Colin-Maillard:  Boilaî  [voiler)  bander  les 
feux,  conj.  ainmai. 

Boiëtaijon,  voy.  ce  mot. 

leboile,  sf  1°  épouvantail  ;  2°  femme  fagottée,  sotie  ;  Salberl, 
etc.,  Eboilo 

Boînal,  n  pr.  Iternard  (Mandeure).  Couronne  ou  Coinale  de 
Sl-Boinaî,  arc-en-ciel.  Boinâ,  à  Sancey-leG". 

Boire,  v  Boirv.  Tnd.  p.,  i  l>oi.  n.  boiijôiis.  v.  boîtes  ;  impér, 
liais,  boiyôns,  boites  :  part.  pas.  bu.  Le  reste  se  conj.  sur  ain- 
mai, avec  le  radical  Boiy,  quand  la  termin.  commence  par  une 
voyelle  {ex.  i  hoiytî,  je  buvais)  ;  et  avec  le  radical  fioi,  quand  la 
lermin.  commence  \n\T  une  consonne  (ex,  i  boiro,  je  boirais]  — 
Bois-ci .'  dit-on,  p'  appeler  les  oies. 

Boîyn,  [Buveur,  adonné  à  la  boisson,  lioi'ijesse,  dettes  de 
cabaret  (Exincourt). 

fioi-yerot,  adj,  (temps)  qui  invile  à  boire  jKxinc). 

Boîre-Ies-poùes,  Espèce  de  boire  ou  soupe  grossière  pour  les 
porcs  fait  des  déchets  de  cuisine  et  de  la  ■■  relaiuiirit  «. 

Boim,  (pat  ajoulot,  Angeot.  etc.)  ;  Bourit  ou  bourru  iChât. 
et  F.]  ;  Boni  (Eguenigue)  Ce  mot  est  surtout  employé  au  phy- 
sique, en  parlant  du  poil  ou  de  la  plume  des  animaux,  ex.  El  è 
lopoi  tôt  boira  i  Angeot). 

horai,  mal  peigné  {Eguenigue}  ;  tête  boraie,  tète  bourrue  à 
poils  mêlés,  â  rebrousse-poil,  cmp   et  voy.  iioiiraî  et  BourS. 

Boitcbi,  adj.  dans  les  expressions  tchôi  boilchis.  piantchc  ai 
boitchi:  coûts  ni  boichi  (couteau,  hachoir  à  deux  manchesj. 

Tcftôs  boitchis  =^  choux,  pissenlits  et  autres  herbes  hachées 
et  mêlées  {Bouljies]. 

Boitte,  sf.  Moucheron  [Salbcrtl,  syn.  de  Wo(iera(e,  Ch. 

Boityi,  surn.  paraiss'sign.  boiteux. 

bim.  Boi(io(. 

Boiyal,  [Bayard'cn  vfr  ;  Bai  brun,  n. de  cheval,  duLat.  Baius. 

Boiyal,  [Bayart,  grosse  civière],  espèce  de  brouette  à  claire- 
voie  ou  de  civière  à  roue,  servant  à  transporter  les  Iicrbagcs, 
figure  dans  les  émaux  du  XIII'  siècle. 

Bftle,  [I"  Boule*  ;  2"  noix,  bille  dont  le  joueur  se  sert  pour 
jouer  sur  les  enjeux  de  môme  nature  :  3*  abcès  saillant, 
glande  tuméfiée  ou  tuméfaction,  suite  de  contusion.  L'ital, 
Bolla  a  aussi  le  sens  d'abcès  ;  Lat.  Bulla  ;  i°  Bole  de  fi.  pelolte 
delîl. 
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Dér.  bolstte,  [Boulette'  de  farine,  œufs  et  lait,  cuits  dans 
eau  bouillante  ;  on  dit  aussi  guani/efe,  de  lAlsas  Knèiif^  (AU" 
Kneipcn  pincer. 

7Jo(oiï,  TBf.,  peloton  de  fil  —  lîolot,  [boulot*  à  Paris,  giras, 
arrondi. 

Bolaî,  [bouler],  rouler  comme  une  boule. 

lîeholai,  renvoyer  une  boule  au  jeu  de  quille.  Reholu,  qui 
renvoie  les  Iwulos. 

Bon,  au  r.  Boîiëne   Don,  bonne. 

Boùene  fùnne  [lionne  f.],  sage-femme. 

Bdn,  [1°  Ban*,  lu  syl  an  brève  devient  on,  en  p.  de  Chat,  (rè- 
gle générale)  :  2"  territoire  d'une  commune. 

Tchampaî  lies  hpns,  publier  les  bans  de  mariage  à  l'église. 

Boa  Due,  Bon  Dieu.  En  France  dans  tous  nos  patois  le  nom 
de  la  Divinité  reçoit  le  qualilicatifbon.  Peut-être  est-ce  un  reflet 
du  fond  de  la  nation.  Cliez  les  autres  peuples  ce  nom  reste  seul. 

Doad«,  [Bande*,  voy.  roule.  i)our  un  autre  sens. 

BSugtie,  Bague,  fait  rc^u<  haiiguc,  au  Salbcrt. 

fionmairtcliie-Iere,  adj  [Bon  marebé*,  ex.  :  iavoiieiic  àl  bon 
nmivtchiere. 

B^DOi,  adj.  m  et  f  inv.  Brun  noir,  rouge  noir  p:ir  inilam- 
mation,  gangrène  ou  érypîpèle. 

BoD.^6n.  [Bon  an*,  nouvel  an 

BÔD'nlere,  [Bannière',  bannière  d'église. 

Boquelle,  sf  Bolet,  agaric  amadouvicr  ou  analogue,  Man- 
deure  ;  Itouquelle,  à  E\incourt. 

Bftse,  noyau  d'un  peloton  de  III,  Exincourt. 

Bftsse,  Tonneau  sur  lequel  on  frappe  des  poignées  de  tiges  de 
céréales  ou  de  chanvre  pour  les  égrener  ;  fîfîsse  ^  tonneau  en 
Comté. 

D.  Bâssie,  égrener  en  frappant  sur  la  •  fcôsse  «. 

(inhoussu,  Sntonnoir  ;  Uoasson,  chanvre  fem.'lle,  prêt  à 
égrener. 

Vfr.  ISossc  ■-  tonne  de  vin  (Dict.  Roq.). 

Bossu,  id.  en  Tr.  ;  Bf.  'lossuso,  au  f. 

BStcheliu.  [Bouche  cul],  gratte  cul,  fruit  d^  l'églanlier  ;  syn. 
de  (ji'iiiiie-tiu. 

Bou,  Bout.  Dim.  bouijôt,  petit  bout  de  q.  q.  chose. 

Boubate,  llupe  ou  coq  nicrdeux,  du  L.  upupa.  Salberl,  Bou~ 
bou,  sm. 
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Bonc,  Doue.  lîér.  Boucol  [|>ie;l),  cii-d.  iiicd  de  bouc  Djàere 
à  pie  boucol.  jouer  ù  cloche  pied. 

Boûëtchol,  de  bouc,  au  {.  boiiëlchate.  espèce  de  poire  honét- 
chate,  poire  »  goût  âpre  comme  du  bouc. 

Boùëtchol  :  I"  bouc  ;  2'  herpès  aux  lèvres.  [Bouquin),  à  Ut., 

Lure  ;  Botièlchcrot.  petit  boucber;  Bortëic/i ie-tere,  boucher-ère. 

Boaqaal,  IHoquer' en  vTr.  ;  Boquaî,  Ter.   l)f,  [en    dehors  du 

patois  de  ChùCcnois  là.  où  la  syl.  ou  de  Ch  devient  o)  ;  heurter 

à  la  manière  du  Bouc  ou  du  bélier  luttant  nvec  lu  tète. 

Boncate,  sf.  [Bouquellc\.  sarrazin  ou  blé  noir  (juc  lorsqu'il 
est  en  tieur  a  l'aspect  d'un  bouquet. 

Bouche,  [Bourse'  ;   Bf.   bourse  du   Bon  Dieu,  amourette  [g. 
Brize). 

«  Bouchoanal,  [Bouchonner*,  Trotter  avec   un   6oi(chofi   de 
paille. 

Bondin,  [!•  Boudin  ;  3"  Toin  râtelé  en  forme  de  boudin  d'un 
pied  d'cp.iisseur,  pour  être  ensuite  divisé  en  Bmijons  (Véliotesj. 
Boudjot  (pie).  Pied  bot  ;  p.  ajoulot,  pie  bat  ou  boiiljat  ;  Man- 
deurc,  boidjul  ;  Salbert,  pie  de  bol,  pied  altéré  et  ramassé  dans 
SD  forme.  [Pour  le  pied  tordu  non  altéré  dans  leur  forme  on  dit 
pie  (otie [pied  tors'  ou  tordu*).  St-Vital,  Ille-Savoie,  l'ie  de  Bon 
~  |iied  de  bxuf. 
BoÛQ,  Bois. 

Dér.  Boue  bian  [bois  blanc]    Aubier,  hoil  ai  lai  tch'ierre, 
■  chèvre  feuille  â  bois  blanc.  I.onicera  X'jlosleuin  L. 

Dim.  Boûelchail,  petit  bois  ;  Rànboûetchait  [rond  bosquet', 
lieu  dit  (le  forêt. 

Boué,  Boyau,  à  Mandeure.  Boue  de  loup,  sobriq.  des  gens  de 
Chamsol. 

Boflebe,  Garçon  ;  syn.  de  gachon.   En  pays  ajoulot  [B<'ibe'  ; 

Bûé.  en  Alsace  rhén.  ;  Bube,  ail''  ;  canton  d'Untervald,  bouébe. 

bér.  Boûebol,   syn   de  (lachenot,   [Mïtit  garçon  ;  le  fr.   boue- 

hite  a  servi  de  surnom  fém.  ;  lioûeberj,  à  Kxincourt,  jeune 

garçon  déjà  grand. 

Uoùeberûsse,  adj.  f.  qui  court  après  Icsgurçons.  \  Ëxincourt, 
Boueberelle. 

Boûëc'he,  [1°  boucle*;  2°  ampoule;  3"  bulle  formée  par  lu 
pluie;  4"  grand  anneau  de  fer*  ;  p.  ajoulot,  Angeot,  Boiche 

I).  Boitëc'hafe,  anse  d'un  lien  ;  Boùëcfiaî,  1°  boucler  ;  2"  don- 
ner des  bulles. 
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Boâechon,  [Bouchon  ?]  ;  1*  paquet  ou  boltelelte  de  paille  ou 
de  Toin  servant  on  hon  k  boucher  une  lucarne  ;  2*  petite  botte- 
lelte  servant  de  chasse  mouche  dans  le  harnachement  d'un 
cheval. 

Boùëdje.  [Bouge],  Bahut,  venu  du  Celt.  à  travers  le  latin 
bulga,  sac  de  cuir,  boite,  a  pu  èfrc  Inncètre  de  boudjot. 

Boùêdji,  [Bouger*.  Noire  forme  patoise  en  i.  est  un  argument 
p'  l'étym.  liuUicare. 

Boûëille  ou  Boûeye,  [Bouille],  boue  très  liquide  ou  eau  bour- 
beuse. 

D.  BaiwiHait  :  I"  Flaque  d'eau  bourbeuseou  dorage  ;  2"  mare 
±:  passiigère,  ex.  (ou  boûë-yait  de  lai  combe  ai  l'aine. 

Boûèlaîjon.  [V'oUaJsori],  cour  galante.  Faire  lai  bouelaijon, 
faire  la  cour;  lidiïc  du  voile,  un  des  attributs  du  Dieu  malin  de 
lanliquité  payenne  se  retrouve  dans  notre  dialecte  pour  indi- 
quer que  l'amour  a  les  jeu\  bandés  [Boilats),  voy.  boile. 

Boaene,  [Borne),  vfr  Bonne.  bu<lne,  B.-Liit  Bodna  :  Bf. 
Borgne. 

I)<';r.  leboùomû  [Ebonior],  borner. 

Boùene.  au  f.  Bdnc,  Borgne-esse.  Ccllo-br.,  boni.  Bf.  Bornp. 

Uér.  Boûeniichon,  c-ii-d.  j)etit  borgne  a  servi  de  surnom  ;  au 
f.  Itoiienitchate. 

Boâëae,  bonne,  voy.  bon  iBouëne  roiinc,  sage-femme)  ; 
bouiïîc,  «  Frahier. 

Boâerate,  petit  moucheron  diptère,  ord'  volant  en  essaim  ; 
Angcot,  boiiale  ou  boata.  Autre  forme,  ba&otîerafe.  Quand  il 
tombe  quelques  goutelettes  de  pluie  on  dit  :  ç'dt  lies  boûerales 
qui  pichônt. 

Bouerenai,  Enchifrené,  vgc  de  Frais,  dér.  de  Bouron? 

Boûërigaais-ale,  T.,  hab.  de  Bourogne  (en  p.  Boûërigne). 

Boùeron,  Boron,  vge. 

Boûetcbi,  v.  ;  1*  Boucher:  2"  couvrir,  recouvrir,  avec  un 
objet  quelconque  ;  3"  fermer  un  passage  à  travers  une  haie  ; 
diuis  son  lit,  pur  ex   se  boûelchi,  se  couvrir. 

1).  Bouetchail,  corps  p'  boucher,  boucho:i,  couvercle,  ou 
obstacle  à  un  petit  cours  d'eau  ou  tuyau. 

Boûëtchie-iere,  [Boucher-ère  ;  voiyaidje  de  boûétchie  =  pas 
de  clerc. 

Dim.  Boûèlche7-ol 
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le  premier  dimanche  de  Carême.  Boùëdjes,  Tête  des  brandons 
[Perouse}  ;  Fa-yes  le  feu  et  l'allumage  (c"  Délie,  Fleury). 

Boûete,  Boite.  Dim,  Boûelale,  petite  boite.  Der.  Dîeboûetai. 
[Déboiter*,  luxer. 

Boûflton,  Garot  ou  petit  rondin  ±  flexible  servant  à  tendre  un 
lien  ou  une  corde  (en  la  tordant)  pour  arrimer  des  colis. 

D.  Boûetenaî.  arrimer  avec  le  boûeton.  TBf.  et  Comté,  Bâton. 

Boâetn-nse,  Boitcux-euse.  bôlu,  dans  le  TBf.  et  les  villages 
annexés. 

Dér.  Boûetaillie,  [Boitailler],  boiter,  voy.  boityi. 

Le  patois  conservateur  a  gardé  la  première  ayl.  longue,  com- 
me jadis  le  français,  botter. 

Bongre,  Bougre,  au  f.  Bougresse.  Dér.  du  peuple  boulgre  ou 
bulgare  ;  Dér.  Bougrisson,  mauvais  gamin  ;  Bougrorto,  chose 
tracassante  ;  Bougremônt,  beaucoup  (péjor.)  ;  Botifre,  juron 
atténué  intention';  Doiigre,  id. 

Bouts,  Buis  parlant  du  bois  de  cet  arbuste  ;  voy.  Brouchot. 

Boulai,  [Bouler],  avancer  le  boulet  ou  articulation  métocarpo- 
digitale  (du  canon  avec  le  paturon),  en  parlant  des  pieds  de  der- 
rière d'un  cheval  au  repos. 

Bonle,  sf.  [Boule*,  vfr.,  bouleau  ;  D.  boulaie,  L.  dit. 

4  Bouquet,  fr.  ;  Bf.  Bouliet,  par  obéissance  au  mouillage  ré- 
gional ;  Bouquet  d'huvîé,  fleurs  artificielles. 

Bonral,  [Bourrer];  1°  poussé  rudement  un  être  animé  ou  ina- 
nimé: 2"  pousser  le  poisson  avec  une  perche  du  côté  du  Bou- 
ron,  filet  de  pèche  en  forme  de  grand  sac  monté  sur  une 
perche. 

Le  B.-Lat.  Burra,  amas  de  poil  ou  bourre,  parait  être  l'an- 
cétrc  de  notre  mot  et  de  ses  congénères.  Boiru.  (bourru),  boràî, 
aj.  voy.  boiru. 

Bouré,  collier  de  cheval  contenant  de  la  bourre  ;  Bourelîe 
[Bourrelier*  ou  sellier. 

Bourtâ,  bourreau,  équarrisseur.  d'où  bouriadâi,  traiter  en 
bourreau;  à  Bf.  bouriau  et  bourriauder ;  boiriau,  lltc-Savoie. 
Le  vfr.  ôorreau  ou  borrîax,  sign.  bourreau  et  bourrelet. 

*  Bourarfe,  forme  méridion.  *  Bourique,  voy.  ce  mot. 

BoKrignfc,  v.  fréq.  péjor.  travailler  à  tort  et  à  travers,  fouil- 
ler la  terre  en  parlant  du  porc  ou  du  sanglier. 

Bourigneu,  labourage,  mal  fait,  fouissement  des  porcins, 
travail  mal  fait,  encbevétremenl  de  fils. 
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Bourignû-use,  adj.  qui  bourigne. 

Bouron,  1°  lilet  à  très  grandes  mailles,  monté  sur  deux  demi 
cercles  en  bois,  se  pliant  en  charnière,  destiné  à  contenir  du 
fourrage  vert  qui  y  est  bourré,  et  dont  le  contenu  est  une  Bou- 
renaie. 

Bourre  l'œil,  Bf.  péj.  Louche,  È  fcoure  dus  u.yes  [Salberl), 
c-à-d.  il  roule  deux  yeux  ;  il  «  beuille  n,  Bf. 

Bonrbe,  iioue  {Boirbe,  Angcotj. 

D.  ônbourbaî  [embourbé],  maculé  de  boue. 

Bourba.it,  bourbier.  Es  bourbaits.  lieu  dit  à  Oberlarg  ou 
Welschen  larg  (Largue  des  Welsches  [gaulois"),  en  jtat.  Lairdje 
(Stoff)  ;  à  Bf.  bourbier  ==  boueux  qui  enlève  les  ordures  de  la 
ville. 

Bourdjais,  [Bourgeois*.  Le  droit  de  bourgeoisie  se  payait  en* 
core  à  Ch.  il  y  a  q.  q.  60  ans  pour  avoir  droit  à  une  part  d'af- 
fouage. 

Boure,  [Bourre*,  en  vfr.,  cane  ;  Bourê,  canard  mâle  ;  Angeot, 
fcotre  et  boire  ;  bouraie  [bourotte*  vfr.,  jeune  canard 

Bouri  bouri  !  cri  pour  appeler  les  canards  ;  cette  terni,  en  i 
ne  serait-elle  pas  un  reste  du  parler  latin  de  nos  ancêtres,  voy. 
aussi  piouli. 

*  Bonrique,  sf.  Ane  ;  Bas-L.,  Burriciis. 

Bouriquie  [Bourriquier),  Anier.  En  Lgdoc,  Bourisque  — 
Anon. 

Bourli,  espèce  de  bolet  amadouvier  venant  sur  les  arbres, 
que  les  enfants  fument  en  guise  de  tabac. 

Bourlibo,  au  8albert  est  un  champignon  lue-mouches,  noir 
en-dessous,  piqueté  de  blanc  en-dessus.  Pour  les  mouches,  on 
le  met  avec  de  l'eau  sur  une  assiette,  sec,  il  devient  noir.  Bour- 
lot,  champignon  amadouvier  et  autres,  TBf.  Beurlat  (Angeot), 
champignon  de  fumier  ou  vénéneux. 

Bourli,  devient  bouritou,  à  Fougerolles  (llte-Saône). 

Bonse,  Bouse,  fiente  de  boeuf  ou  de  cheval  ;  Bousait,  la  bouse 
d'une  seule  défécation  ;  Boussillaidje  [Bousillage  :  1°  espèce  de 
demi  plafonnage  en  torchis,  avec  ou  sans  bouse,  entre  deux- 
poutres  saillantes;  2"  travail  mal  fait  ou  bousilleu,  tricotage 
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Dér,  Bousinaî,  va.,  fatiguer,  ennuyer  par  le  bruit,  le  tapage; 
Bousignîe,  agacer,  pousser  ça  et  là.  En  vfr.  Buisine  ^  trom- 
pette, 

BoQSsal,  [Bouaser,  en  vfr.]  []"  Pouaser),  2*  battre  en  parlant 
du  sang  ;  Boussate,  [poussée]  un  espace  de  temps  dans  la  jour- 
née, ex.   voilai  ne  boûëne  boussaie,  voilà  un  bon  espace   de 
temps,  ce  jour. 
Boussu,  adj.  qui  pousse. 

Bousseri,  petite  source,  petite  veine  d'eau  sortant  de  terre 
avec  poussée,  qui  soulève  le  sable  dans  le  fond  de  l'eau,  ou  dé- 
passant le  niveau  de  l'eau. 

Boitsse  [l"  bosse  ;  2"  enflure,   suite  d'un    coup   ou    d'autre 
cause  ;  3"  croûtes  d'impétigo  ;  lies  Boussales,  pustules  de  vac- 
cin ;  Boussole,  en  vfr.  =  bubon. 
ftousliiilat,  [Bousculer  z=  pulsare  cutum. 
Deboussai,  repousser  ±  rudement. 
BoassAlai,  vn.  Se  servir  de  lu  boussole. 
Boussu.  [Dossu*.  rempl.tcé  ord.  par  le  mot  fr. 
Boni,  1°  Bout  ;  2-  une  certaine  quantité  de  chose  longue,  ex. 
in  bout  de  tchemin. 
Dini.  Bouyol,  un  petit  bout. 
Boutai,  placer,  déposer,  mettre  :  anc.  [bouter*. 
Boute  fûe  an  fontainne,  [Boute  feu  en  fontaine],  c.-à-d.  qui 
ferait  battre  quatre  murailles  ;  Boutu,  [boutoir",  soc  de  charrue. 
BOQtchigole.  TBf.,  [l*  fouiller  la  terre,  parlant  des  porcs  ;  2° 
farfouiller,  mettre  tout  en  désordre  en  fouillant  dans  les  meu- 
bles ou  ailleurs.  On  dirait  que  tos  les  pas  ant  lioutchignie  dans 
ç'te  tirate  (Salbert). 

Bouton,  d'oii  6ou(entere,  [boutonnière  ;  boutenaî,  [bouton- 
ner ;  bouton  de(iit/ate,  scabieuse. 

Bouté,  moyeu  (le  vfr.  Bouté  —  bouteille,  outre,  chose  creuse 
renflée). 
Boulin,  à  Chatillon  (Jura)  ;  bouton,  Lgdoc. 
Congénères  :  Boufetlle,  qui  a  donné  bouteillate  [bouteiUctte]  ; 
1*  petit  flacon  ;  2"  fruit  du  nénuphar  ressemblant  à  une  petite 
bouteille. 
Boute  [1'  botte  ;  2°  masse  de  neige  adhérente  aux  semelles. 
Bontic'be,  [Bouticle,  vfr.',  boutique  :  id.  à  Bf. 
BotoUId,  Exinc,  voy.  Gavoûë.yu,  baveux,  molasse,  en  dé- 
composition (chairS;  fruits). 
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Brfl  ou  brftt,  sm.  Direction  courbe  ou  anguleuse  donnée  à 
une  voiture  ;  vTr,  brast. 

Bràlaî,  aiguiller  à  gauche,  ou  à  droite,  le  train  de  devant  d'une 
voiture  arrêtée  ou  en  marche. 

Penre  di  brât,  prendre  du  large,  accenluer  la  courbe  pour 
prendre  une  bonne  direction. 

fiftbrâfaî,  1"  renverser  la  direction  d'une  voiture  ;  2°  repous- 
ser quelqu'un,  lui  faire  reprendre  le  chemin  par  où  il  est  venu 
=:  lui  bailler  une  "  revirée  •>.  A  Dôle,  brâté  =  brataî. 

Bracofiênte,  [Braconnier*  ;  bracoûënaî  (braconner*.  A  OITc- 
mont,  bracoùèf/nie,  patauger. 

Braidjie,  Tailler  (une  haie). 

Braljon,  voy.  Brijic. 

Brailaf,  l'iiëlcr;  2°  brailler;  3°  braire,  id.  dans  Rabelais. 
Dér,  lirailu-use,  qui  ■  6rai/e  ». 

Braia,  [Bras.  Uér.  Braissîe  [brassée*  —  se  Riebraissîe,  rele- 
ver ses  jupes,  ses  vêtements,  ses  manches  pour  ne  pas  les 
mouiller,  les  salir;  vfr.  rebrasser,  replier. 

Braisait,  Brasier,  braise  en  ignition. 

Braive,  [Brave],  probe. 

Bralmdnt  [Bravement]  en  bonne  quantité.  En  Berry,  bra- 
ment :  1'  bravement  ;  2°  bien. 

Brancat  [Brancard]  :  i"  grande  civière  posée  sur  voiture,  ser- 
vant au  transport  des  tonneaux,  colis,  etc.  ;  2°  espèce  de  grande 
pioche  H  défricher,  à  deux  tranchants,  l'un  coupant  en  long, 
l'autre  en  travers. 

Brance,  Branche,  id.  à  Bf. 

Brandevia,  Eau-de-vie  (Archaïsme).  Al.  Brannlwein, 

Branlai,  Branler,  osciller,  en  parlant  d'un  objet  suspendu  ; 
Branle-coûe,  hoche  queue  ;  ois, 

Braqae,  sf.  Broie  ou  échanvroir.  En  p.  Messin,  braqtte  ou 
broyé. 

Appareil  à  l'aide  duquel  on  réduit  le  mauvais  chanvre  en 
grossière  étoupc,  dite  Bracun,  mot  signifiant  aussi  aliments 
grossièrement  écrasés. 

Braquai,  1°  par  analogie  avec  le  claquement  de  la  •■  braque  », 
faire  entendre  le  bruit  sec  du  chien  s'abattant  sur  le  canon 
d'une  arme  qui  rate  ;  2"  rater, 

BrassiBB  ou  Bracins,  Habitants  du  âalbert,  de  Cravanche, 
allant  jadis  à  l'église  de  Brasse,  parlant  le  même  patois  qu'au 
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Valdoie.  Le  patois  hrassin  est  un  patois  sous-montagnon,  c.-à-d. 
un  mélange  de  patois  mont»gnon  et  de  patois  circum-urbain  de 
BelTort.  Comme  dans  le  premier,  régnent  les  noms  en  eu  {^=  ô). 
Comme  dans  le  second.  IL  ne  remplace  pas  habituellement 
t'R,  les  noms  Téminins  sont  en  ata  (et  non  en  ote  comme  dans 
le  premier). 

Brfitcbe,  sf.  En  vTr.  et  Lgdoc  Breca.  ou  bresca,  rayon  de  miel. 
Dér.  Brâtchîe,  couper  les  rayons  de  miel  qui  sont  dans  la  ru- 
che ;  Bratchu  qui  brâtche. 

Brâtchu  de  moûetchates  (abeilles),  à  Novillars. 

*  Bra'jrette,  pont  d'un  pantalon. 

BrSyte,  [Brayer",  VFr,  1°  Broyer  ;  2°  Opérer  le  mélange  de 
la  chaux  et  du  sable  pour  faire  le  mortier. 

Dér.  Bra'ye-moûëtchie  [Broie-mortier]  :  1°  serviteur  du  ma- 
çon ;  2"  goujat  (péj.), 

Bra-yenai.  Fréq.  péj.  l'Mélermaladroitementen  écrasant  ;  2» 
malaxer  le  linge  dans  l'eau,  J.  V.  ;  3"  s'occuper  ù  des  riens  ;  ex. 
i  n'faî  rôn,  i  brayêne. 

Bra-tjenu-use,  qui  travaille  grossièrement  ;  ne  fait  rien  de 
bien. 

]ebra-yîe.  Ebrouer,  malaxer  le  linge  dans  l'eau  de  lessive 
après  le  coulage  de  cette  eau  sur  le  linge  ;  opération  qui  pré- 
cède le  lavage  dans  l'eau  pure 

leiira- f/Kse,  laveuse  de  linge  :  Df.  Breyer  =  broyer. 

Brè,  VFr,  lier.  Berceau. 

Brëssîe,  conj.  aivaneîe.  Bercer,  dodeliner  ;  liabclais,  ISrcsscr. 

Brëssii-usc,  adj.  i'  Berceur-eusc  ;  2-  subst.,  cordon  servant  à 
balancer  le  berceau. 

Brëbon,  sm.  Pomme  avortée,  à  Exincourt. 

Brèdjignle,  faire  des  riens;  BrËdJenai,  à  Angeot;  Cclt.-B. 
Bnizun,  miette,  fétu.  Bredjignu-use,  qui  «  Bredjigne  •>.  Sa- 
voie, Brusfon  (=  Druchon],  fétu;  en  ce  pays  ch.  Fr.  devient 
si,  etc. 

Bremme,  adj.,  qui  se  rompt  et  ne  ploie  pas  en  parlant  d'une 
branche.  Exincourt. 

Brênot,  Brunet. 

Bresi,  sm.  Bois  de  Brésil  (Campèchej.  Bresi.  va.  [Brésir], 
colorer  les  œufs  en  rouge  avec  du  campéche. 

Brèsi,  viande  de  bœuf  séchée  et  fumée  à  la  cheminée  (lîus- 
aey,  Maiche,  etc.),  ayant  l'apparence  du-  «  Bréai  ». 
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BrëssOD,  [Brosson],  Buisson.  Celt.-Br.  Broust  et  Bas-L. 
Bruslia.  =  Brousse  ou  broussailles,  buis.  Voy.  Brouchon, 
brouche. 

Brêssenaî,  va.  [Buissonner)  se  dit  du  bruit  des  buissons  ou 
des  branches  agiti^es  au  passage  (voy.  brussîe,  qui  donne  un 
autre  brêssenaî]. 
Brêssenu,  [buissonneux',  voy.  brussi. 

Brëtche,  [1'  Broche'  ;  2*  aiguille  à  tricoter  ;  3"  gros  boulon  de 
fer  servant  de  pivot  au  train  de  devant  d'une  voiture. 
Brêlchet,  [brochet*,  poisson. 

Brëtche,  sf.  1*  Ponceau.  AU"  Bruche  ;  VFr  Brug,  brige. 
Brétche.  cannelle  pour  soutirer  le  vin  d'un  tonneau. 
Brètchlere,  espèce  de  petit  Broc  ou  pichet  en  terre  cuite. 
Brêtë,  [Bluteau'  ;  ici  R  —  L,  u  assourdi  en  ë. 
Brëtenat,  parler  à  tort  et  à  travers,  [Bretonncr],  d'une  ma- 
nière peu  compréhensible. 
Bretenu-use  qui  «  bretëne  ". 

Brette,  vgc,  Bretten  en  ail',  anc.  chef-lieu  de  la  mairie  des 
Welches  [Stoffel)  =^  [Gaulois*,  c.-à-d.  Français,  dernier  vge  de 
notre  patois  (bassin  de  la  Largue}  ;  Bre((ais,  habit,  de  Brette. 
Breull,  n.  delieudit,  sign.  anc' petit  bois,  bois  taillis,  brousse, 
parc  [Hougemont,  Grandvillars,  Argiésans,  Trétudans,  etc.), 
Breuilvâ,  n.  de  lieu  dil  =  val  du  bois(Châfcnois,  St-Dizier,etc.) 
Breutl,  sm.  Tricherie,  cong.  de  Brouille.  Dér.  BreutHîc,  tri- 
cher; conj.  aivancie. 
Breuillerîe,  poussière,  fiitu  dans  les  yeux,  on  dans  un  liquide. 
Bredlal,  Brûler,  conj.  surammaî. 

Breule  cô,  sm.  [Brûle  cou",  c.-ùd.  Brûle  gorge,  aigreurs  re- 
montant dans  la  gorge. 

Breule,  sm.  [Brute,  Bf  *,  subst.  verbal  dans  l'expr.  çouIâi 
sont  Ihreule,  cela  sent  le  brûlé,  le  roussi,  ne  pas  confondre 
avec  le  pat.  breulaî  [brûlé. 
Brêtylllon,  voy.  Britye. 

Briôre,  Bruyère  (Angeot)  sert  de  n.  aux  lieux  dits  du  TBf. 
*  Brigandage,  ensemble  de  broderie  sur  chapeau  de  paille. 
Brigâuduve,  partie  de  cotte  broderie,  TBf. 
Brignal,  Brognard,  vge  ;  hab.  de  ce  vge. 
Bryie,  va,  [Briser*  ;  vn.  étendre  lea  véliotes  de  foin,  ou  les 
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Br&îjon,  Véliote.  Ici,  aï  =  i  ;  ex.  St-Dizier  =  St-Daijie,  etc. 

Brije  vont,.  Auvent  de  casseur  de  pierre. 

Brije-dos,  [Brise  dos],  crochet  de  portefaix,  à  Vermes. 

Briodiat,  Trinquer.  Lgdoc  Urinda,  boire.  Rab.  Brinde,  vase 
à  vin.  VFp.  Brinde,  santé  portée. 

Je(re  daiij  lies  Brindesindyes,  être  pris  de  vin. 

BriAl,  Etourdi.  Au  f.  Briôle,  un  peu  folle  (Salbert),  du  Lat. 
Ebriolus  ;  Chat,  un  peu  bète.  J.  V. 

Britiet,  [Briquet*.  Britiaî,  battre  le  liriquct. 

Brît'ye.  [Brique]  morceau,  fragment  de  q.  q.  chose  de  cassé. 
Ne  brit-ye  de  pain,  doù  Brit-yîe,  mendiant  (qui  reçoit  des 
morceaux  de  pain],  l"  le  Fr.  brique,  voy.  cdrron.  Britiate,  petit 
morceau.  Lgdoc  Brîco,  1"  miette,  2"  brique.  .\ll*  Brechen,  rom- 
pre, brocken.  morceau.  Celt.-Br.  Bresk,  cassant.  Brëtyillon  : 
i"  petit  mendiant,  2"  petit  morceau,  ex.  în  brèt'yillon  de 
tchamp.. 

Broi,  sm.  Haie  (Angeotj. 

Broadon,  Bourdon.  Brondenaî,  bourdonner. 

Brontchi,  Broncher,  conj.  fini. 

*  Broucard,  Bocard, 

lirouchon,  buisson  (.\ngeot).  AU*  bruder. 

Broitche,  Broche,  Brosse,  Brossote,  Bressate,  diff.  lieux  dits 
de  forêts  (Brousse)  dans  diff.  villages. 

*Broiichot,  Buis  en  branche  ou  en  plant,  p'  le  bois  voy. 
bouts. 

Bro&eche,  Brosse  ;  Groûcchate,  petite  brosse.  Broûechie, 
brosser. 

BroQedre,  Frère  en  religion  (Angeot). 

Broûetaî,  [Brouter],  manger  (bas).  È  broûete  aidé,  il  mange 
toujours.  J.  V, 

se  Bro&eyte,  [se  Brouiller',  en  parlant  du  temps. 

Bronqae,  sf.  Bouet  à  filer  la  laine.  J.  V. 

Bm,  [Bruit,  (u  ^=  ui).  Dér.  Brifyîe,  beugler.  Le  sens  de  ce 
mot  appuie  l'étj'mologie  Rugire  (rugir),  comme  l'ancêtre  de 
notre  mot  bruit.  Bruya.it,  Beuglement.  Bruant  (Mandeure), 
grand  Martinet  qui  vole  par  troupe  en  poussant  des  cris  per- 
çants. 

Bmale,  Brouette,  du  L.  Biroia,  charriot  à  deux  roues.  Jadis 
la  brouette  était  h  deux  roues.  Dér.  Bruataî,  brouetter  ;  Brua- 
(aie,  brouettée. 
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Brûe,  sm.  Bouillon.  VFr.  lirou  et  bruée.  Bas-L.  Brodum,  ici 
Vo  est  devenu  en  pat.  u  comme  pour  le  Lat.  bas,  devenu 
Me. 

Brare,  Echauder  à  l'eau  bouillante,  se  conj.  sur  6oir« [excepté 
le  part,  passé  bruè],  en  conservant  le  rad,  bru,  ex.  i  bru,  j'é- 
chaude.  Rebrure,  repasser  q.  q.  cliose  à  l'eau  bouillante  ou  au 
four,  ex.  les  écuelles.  Brunie,  coup  de  collier,  chaude  ou  presse 
d'ouvrage. 

BrngBÎ,  donner  de  la  vapeur  surtout  en  parlant  de  l'eau  bouil- 
lante. —  S'îebrussi,  s'exposer  au  grand  air  pour  se  délivrer 
d'une  mauvaise  odeur. 

hrussu,  sf.  Vapeur  d'eau  visible.  Au  Salb'ert,  être  en  hrussu 
=:  être  excité  par  la  joie,  le  vin,  une  occupation  excitante  ou 
pressante  ;  avoir  des  vapeurs,  parlant  des  femmes  au  relour 
d'âge  ;  avoir  une  chaleur  moite. 

Brussâles,  sf.  Brouillards,  ex.  Lîes  brussâlea  di  Rhin. 

Bruss&lsî,  Brouillasser. 

Brëssen&î,  l*  donner  des  brouillards,  voy.  brësson  (p'  un 
autre  brëssenai).  2'  Emettre  des  vapeurs,  ex.  Lou  femie  brës- 
sëne.  3°  Frémir  ou  chanter  parlant  d'une  chaudière.  4*  Bruire 
en  parlant  du  bruit  lointain  des  écluses. 

Bressonu,  t"  Brumeux  (parlant  du  temps]  ;  2"  sombre  (front), 
ônbrussalnî.  devenu  brumeux. 

Brnye,  [Verrouil*,  dicl.  Boiate  ;  verrou,  du  L.  uerucu- 
ium. 

Briiyîe,   verrouiller,   voy.  bru,  donnant  un  autre  bruyie. 

B'sillOD  ou  BzillOD,  sm.  Espèce  de  petits  pois  noirs  un  peu 
carrés  (genre  Latliyrus)  du  Lat.  {Pisitlum  qu'on  sème  avec 
l'orge.  Autre  forme  U'sille, 

Bon  pour  engraisser  les  porcs  ;  si  on  leur  en  donne  trop,  ils 
deviennent  paralysés  du  train  de  derrière.  Les  cultivateurs  di- 
sent que  celte  semence  donne  sur  les  nerfs.  Entrait  dans  un 
boidjun,  formé  d'orge,  vesces,  pois. 

B'soncoQè,  Bcssonsourt. 

B'tchigne,  [Bretagne*  vge,  ou  règne  le  pat.  ajoulot  type. 

Bûe,  Bœuf,  id.  à  Kougerolles  ;  Li  bue  —  le  bœuf  au  XIII' 
siècle. 

Bûe,  Buée  ;  [buic'  vfr.  Lessive.  Celt.-Br.  Bugad.  Lgdoc  Bu- 
gado.  Ail''  Beuchen,  lessiver.  Jadis  ta  langue  des  Gaules  et 
celles  des  Germains  avaient  plusieurs  pointe  de  contact. 
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fiAebâe,  plante  J.  V.  Pied  de  veau,  répétition  du  mot  Vue, 
bœuf;  syn.  de  D&imote  ou  Damole. 
Bugnot,  [Beignet},  crêpe  :  BC  Beugnet. 
Crâpé.  en  pat.  ajoulot  :  crêpe  ;  plaque  de  boue,  à  Exincourt. 
Le  beignet  difTère  du  crêpe,  par  les  fruits  qu'il  contient. 
Batîn,  biens  meubles  et  immeubles  :  id,  à  Annecy  (Savoie). 
En  pays  Messin,  Beutin,  mobilier  de  peu  de  valeur,  hardes. 
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DÉCOUVERTE  SUR  LE  PLATEAU  DU  MONT-BART 

D'UNE  NÉCROPOLE  NÉOLITHIQUE 
avec   tombelles    et   levée   funéraire 


Aujoui-d'hui  qu'un  vaste  rijseau  de  fortifications  va  transfor- 
mer les  plaleaux  du  Mont-Bart  et  du  Mont-Vaudois,  il  n'est  que 
temps  df  prendre  note  des  travaux  que  d'anciens  peuples  ont 
laissés  sur  ces  éminenccs.  travaux  qui  vont  disparaître  pour 
faire  place  aux  travaux  modernes. 

Les  gens  du  monde  croient  en  général  que  sur  le  Mont-Vnu- 
dois,  se  trouvent  les  restes  d'un  camp  romain.  De  plus,  comme 
il  peut  s'en  Hre  rencontré  sur  la  colline  de  Cliâtaillon,  on  se 
figure  qu'à  plus  forte  raison,  ce  peuple  conquérant  a  dû  profiter 
dans  un  but  semblable  de  la  crête  bien  plus  baule  du  Mont-Bart 
qui  s'élève  en  face  sur  la  rive  opposée  de  l'Allan. 

Les  traditions  qui  rallachent  le  Mont-Bart  aux  pratiques  reli- 
gieuses du  paganisme,  disposent  le  vulgaire  à  y  voir  aussi  ce 
qu'il  appelle  à  tort  des  pierres  druidiques  ;  et  quand  l'.irehéolo- 
gue,  après  avoir  parcouru  le  sommet  de  la  montagne,  avoue 
n'avoir  rien  trouvé  de  semblable,  on  lui  dit  que  ces  monuments. 
s'ils  ne  se  voient  plus,  ont  sûrement  dû  exister. 

Voyons  maintenant  ce  que  peuvent  nous  apprendre  sur  les 
deux  points  qui  nous  occupent,  les  écrits  les  plus  récents  des 
hommes  de  la  partie.  Dans  sa  revue  rapide,  mais  si  intéres- 
sante des  monuments  des  environs  de  Montbéliard,  M,  Clément 
Duvernoy  en  a  dit  quelques  mots  seulement.  Je  me  permettrai 
de  les  rapporter  textuellement.  Voici  d'abord  ce  qu'il  est  dit  du 
Mont-lîart.  «  Un  antique  agger  enveloppe  toute  l'extrémité  su- 
«  périeure  de  la  montagne,  depuis  les  abrupts  qui  se  dressent 
o  du  côté  de  Bavans,  Jusqu'aux  crêtes  rocheuses  qui  descendent 
"  vers  Barl.  On  n'a  trouvé  dans  l'enceinte  aucun  objet  propre  à 
n  caractériser  une  époque  et  aucune  trace  d'habitation.  Quel- 
"  ques  trous  circulaires,  peu  profonds,  dans  lesquels  on  a  cru 
«  reconnaître  des  traces  de  maisons  gauloises,  ne   paraissent 
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•  être  en  réalitë  que  des  places  à  charbon.  Cependant  la  légende 
>  qui  s'attache  d'une  manière  si  directe  à  cette  localité,  la  pré- 

■  sence  d'un  vallum,  et  les  noms  mêmes  de  la  montagne  et  des 

•  villages  voisins,  forment  un  ensemble  assez  signilicatiT  pour 
D  mériter  l'attention  ■.  Plus  loin,  l'auteur  ajoute  :  «  Nous  avons 

■  déjà  parlé  de  lagger  qui  entoure  la  crête  du  Mont-Bart,  sa 

■  position  dlcA'ée  et  solitaire  au  milieu  des  bois,  l'a  fait  considé- 

■  rer  comme  ayant  une  origine  celtique.  Aucune  circonstance 
«  spéciale  n'a  coniîrmé  ou  infirmi!  cette  hypothèse,  principale- 

•  ment  appuyée  sur  les  traditions  qui  se  rattachent  ù  la  monta- 
«  gne  ». 

Voici  d'autre  part  ce  que  l'auteur  dit  du  Mont-Vaudois  :  ■  Dos 

•  tumuli  en  assez  grand  nombre  existent  encore  dans  la  forêt 
«  d'Héricourt,   sur  le  Mont-Vaudois  ;  l'un  d'eux  a  été  ouvert 

■  mais  sans  résultat  ». 

Plus  loin  il  ajoute,  dans  le  chapitre  intitule  :  ■  Epoque  gallo- 
"  romaine  —  les  premiers  Césars,  les  ,\nlonins  s  : 
a En  remontant  la  rivière,  on  rencontre  le  camp  et  les 

•  tumuli  du  Mont-Vaudois  >j. 

En  résumé,  dans  ces  quelques  mots  Jetés  dans  une  notice 
étendue  comprenant  une  assez  vaste  surface  territoriale,  l'au- 
teur n'a  fait  qu'elllcurcr  un  sujet  qui  pouvait  n'avoir  qu'une 
valeur  secondaire  dans  un  travail  d'ensemble,  mais  qui  aujour- 
d'hui emprunte  aux  circonstances  un  intérêt  puissant  d'actualité 
et  une  importance  considérable. 

.Te  commencerai  par  le  Mont-Bart. 

Celte  petite  montagne  forme  à  sa  crôte  une  sorte  de  croissant 
dont  une  pointe  étroite  se  dirige  vers  le  N.-O.,  tandis  que  le 
plateau,  en  s'élargissant  peu  !i  peu  s'approche  du  Nord,  puis  de 
l'Est,  pour  se  terminer  au  Sud.  Cette  crête  n'est  vraiment 
abrupte  et  inabordable  que  sur  doux  points,  au  Sud-Ouest  et 
surtout  à  la  pointe  Nord-Ouest  où  une  roche  à  pic,  la  roche  du 
Corbeau,  domine  verticalement  d'une  quinzaine  de  mètres  la 
pente  rapide  de  la  montagne.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  plu- 
sieurs chemins  et  plusieurs  sentiers  arrivent  de  directions  fort 
ditîérentes  et  pour  ainsi  dire  des  quatre  points  cardinaux  sur  le 
plateau  supérieur.  Ce  plateau,  si  l'on  suit  l'arc  le  divisant  par 
le  milieu,  est  parcouru  partiellement  et  du  côté  méridional  seu- 
lement, par  un  vallum  de  175  mètres  de  longueur,  qui,  courant 
d'abord  avec  une  très  légère  courbe  rentrante,  l'espace  de  cent 
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mètres,  du  S.-O.  au  N.-E.  oblique  brusquement  en  suivant  un 
arc  dont  la  direction  varie  du  N.-N.-E.  au  N.-E.  pur.  Puis  tout 
coup,  au  milieu  du  plateau,  le  \allura  sarréte  et  n"a  jamais 
existé  plus  loin.  Il  est  vraisemblable  qu'une  telle  levée,  fut  clic 
infranchissable  par  elle-mômc,  dès  quil  est  établi  quelle  s'ar- 
rête au  milieu  du  plateau,  après  avoir  parcouru  une  ligne  i)res- 
que  droite,  pouvait  former  encore  autre  cliose  qu'une  enceinte 
fortifiée.  C'est  une  levée,  ù  coupe  triangulaire  arrondie  et  tout 
porte  à  croire  qu'au  sommet  elle  n'a  qu'un  mètre  et  demi  de 
hauteur.  La  pente  extérieure  n'est  que  de  .^0  degrés  au  plus, 
elle  peut  donc  se  gravir  très  facilement;  il  est  probable  qu'elle 
n'a  jamais  été  guère  plus  raide  ;  car  le  vallum  est  formé  pres- 
qu'uniqucment  de  pierres,  et  en  partie  d'assez  volumineuses. 
Comme  on  a  profité  d'un  pli  du  terrain,  cette  pente  a  sa  crête 
inférieure  à  huit  mètres  au-dessous  du  sommet.  Toutefois,  elle 
aboutit  à  un  plateau  de  50  à  100  mètres  de  largeur,  à  l'est 
duquel  un  nouveau  pli  léger  conTine  à  un  autre  plateau  pres- 
qu'aussi  large.  Si  l'on  eut  voulu  fortifier  uniquement  la  monta- 
gne, outre  qu'on  l'eut  bordée  d'une  enceinte  aboutissant  de  part 
et  d'autre  aux  abrupts,  c  est  le  dernier  plateau  précité  qu'on  eut 
contourné  d'un  vallum,  car  c'est  là  seulement  que  commence  la 
véritable  pente  de  la  montagne. 

On  n'objectera  pas  que  ce  vallum  est  peut-être  un  travail  fait 
à  la  hâte  dans  un  moment  pressé.  r>ans  une  telle  circonstance, 
on  se  sert  d'abattis,  de  palissades,  de  fascines,  tandis  que  ce 
vallum  a  nécessité  des  travaux  fort  longs.  Mais  voici  le  fait 
capital  qui  m'empêche  de  croire  qu'on  a  voulu  dès  l'origine  en 
faire  une  fortificalion  ;  nulle  trace  de  fossé,  ni  d'un  cùté  ni  de 
l'autre,  et  comme  il  faut  que  les  terres  et  les  pierres  dont  l'ag- 
ger  est  surtout  formé  aient  été  prises  dans  le  voisinage,  on  finit 
par  s'apercevoir  qu'elles  ont  été  enlevées,  sur  une  épaisseur 
insensible,  au-dessus,  au  lieu  de  l'avoir  été  dans  le  bas.  Il  est 
cependant  élémentaire,  lorsqu'on  veut  élever  un  rempart  sur 
une  pente  légère,  de  prendre  lus  tciTcs  en  contre  bas,  ce  qui 
donne  de  soi-même  un  fossé  et  une  nouvelle  barrière. 

En  résumé,  voiei  les  raisons,  tirées  du  vallum  lui-même,  qui 
m'engagent  à  penser  qu'il  n'a  pas  dû  être  dès  l'origine  un  ou- 
vrage de  défense  :  1"  son  peu  d'élévation  ;  2'  il  ne  parcourt  que 
la  moitié  de  la  partie  accessible  de  la  cime  ;  3°  il  se  termine  au 
milieu  d'un  vaste  plateau  abordable  de  plusieurs  c6téa  opposés  ; 
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4' il  n'a  qu'une  pente  pregqu'insensible  surtout  à  l'extérieur; 
5°  il  a  coûté  beaucoup  trop  de  travail  pour  pouvoir  être  consi- 
déré comme  une  œuvre  de  circonstance  ou  inachevée  ;  6°  il 
n'est  pas  à  la  place  naturelle  à  un  rempart. 

Après  avoir  décrit  sommairement  le  vallum,  nous  allons 
lâcher  de  reconnaître  si  des  indications  de  diverses  natures  ne 
pourraient  contribuer  à  nous  tt\er  sur  son  but  primitif  qu'il  a 
conservé,  en  mâme  temps  qu'un  but  défensif. 

Comme  le  Tait  observer  avec  raison  M,  Clément  Duyernoy, 
les  dépressions  peu  profondes  qui  l'environnent  ne  sont  pas 
REsez  caractérisées  pour  paraître  vraisemlilablemcnt  avoir  dû 
Ewvir  d'habitation  à  des  Gaulois.  Mais  nous  avons  d'autres 
indices  qui  peuvent  nous  mettre  sur  la  voie  de  la  réalité  pro- 
bable. 

D'abord  selon  la  légende  énergiqucment  maintenue  au\  envi- 
rons, nous  aurions  â  faire  à  un  sanctuaire  gaulois  dominant  la 
monlagne.  Une  tradition  aussi  persistante  vaut  bien  qu'on  en 
tienne  compte.  Ensuite,  celui  qui  a  étudié  les  Vosges  a  pu  y 
rencontrer  plus  de  cinquante  roches  dites  "  du  Corbeau  ",  tou- 
tes abruptes,  toutes  exposées  au  midi,  ou  au  levant,  et  la  plu- 
part avoisinant  des  monuments  préhistoriques.  Il  est  donc  clair 
que  le  corbeau  symbolise  le  soleil,  comme  dans  les  mythes 
Scandinaves,  son  représentant  Odin  était  sans  cesse  accompa- 
gné par  deux  de  ces  oiseaux  ;  chez  les  Grecs  môme,  le  corbeau 
était  consacré  à  Apollon,  le  dieu  du  jour.  Le  nom  viendrait 
donc  de  peuples  adorateurs  du  soleil,  et  les  Gaulois  sont  les 
derniers  habitants  de  nos  contrées  qui  aient  professé  ce  culte. 
C'est  aussi,  sans  doute,  à  cet  ancien  mythe  que  se  rapporte  la 
promenade  habituelle  des  Montbéliardais,  sur  cette  montagne 
au  solstice  d'été,  à  l'équinoxe  du  printemps  pour  y  cueillir  la 
fleurette  vulgairement  appelée  ■  campenotte  •>.  C'est  le  narcisse 
dont  la  couleur  d'un  jaune  vif  et  la  forme  rappellent  les  rayons 
du  soleil.  Comme  le  fait  très  bien  observer  mon  honorable  de- 
vancier, les  noms  du  Mont-Bart  et  des  communes  environnan- 
tes paraissent  appartenir  à  la  langue  gauloise.  Mais  si  nous 
parcourons  attentivement  le  plateau,  nous  trouvons  à  120  mè- 
tres N.-E.  du  troisième  tronçon  de  noire  vallum  coupé  par 
deux  sentiers,  trois  tumuli  parfaitement  conservés.  Ces  monu- 
ments sont  circulaires  ;  ils  ont  un  diamètre  de  six  mètres  cha- 
cun ;  ils  sont  placés  en  ligne  droite  ;  celui  du  milieu  à  60  centi- 
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mètres  de  hauteur,  les  deux  autres  n'ont  pas  moins  d'un  mètre. 
De  même,  un  puu  au-dessous  des  abrupts  du  midi,  sur  ta 
pente,  il  y  en  a  deux.  Voilà  donc  des  monuments  religieux  à 
côté  de  notre  vallum. 

Si  maintenant  nous  descendons  dans  le  ravin  séparant  ie 
Mont-lîart  de  celui  de  Davans,  nous  voyons  s'étendre  sur  les 
deux  bords  du  chemin  qui  suit  le  fond  du  vallon,  tout  une 
suite  de  creux  coniques  assez  profonds.  Ce  sont  vraisemblable- 
ment des  habitations  gauloises  ou  mar(Ie/(es,  très  bien  conser- 
vées. Elles  sont  rangées  presquen  ligne  droite,  !a  plupart  à 
l'ouest  du  chemin.  Une  des  plus  importantes  n'a  pas  moins  de 
quatre  mètres  de  profondeur  moyenne,  sur  sept  de  diamètre  au 
milieu  de  la  hauteur  ;  on  y  descend  par  une  tranchée  en  pente 
de  trente  degrés.  Suivant  lusage  assez  fréquent  des  Gaulois, 
elle  était  toute  garnie  d'une  couche  de  glaise  que  j'ai  trouvée 
parfaitement  intacte.  Ce  groupe  d'habitations  qui  devait  èlre 
plus  important  autrefois,  était  alimenté  par  un  puits  qui  ne  tarit 
pas,  et  qui  se  trouve  vers  le  milieu,  a  35  mètres  environ  à  l'est 
du  chemin.  Ce  puils  a  été  aussi  garni  d'une  couche  très  épaisse 
de  terre  glaise.  Nous  avons  ici,  ù  n"en  pas  douter,  un  clan  gau- 
lois parfaitement  placé  dans  un  ravin  solitaire  et  abrité  au  bord 
d'un  chemin.  Il  avait  de  l'eau  potable,  du  bois,  du  gibier  à  sa 
disposition.  Tout  près  coulent  le  Doubs  et  l'Allan  qui  devaient 
l'approvisionner  de  poisson.  Comme  on  le  voit,  les  faits  s'accu- 
mulent sous  nos  pas  et  nous  arrivons  insensiblement  îi  réunir 
tout  un  ensemble  de  données  concordantes  au  sujet  des  vesti- 
ges anciens  du  Mont-Dart;  traditions  qui  en  font  un  ancien 
sanctuaire.  .\ux  environs,  des  noms  Gaulois  ;  au  sommet,  le 
nom  significatif  de  Itoche  du  Corbeau,  paraissant  rappeler  le 
culte  solaire,  ainsi  qu'un  antique  usage  conservé  à  une  date 
consacrée  à  cet  astre  :  au  pied  du  Mont  une  série  d'habitations 
gauloises  ;  sur  le  plateau  des  sépultures  telles  qu'en  élevaient  les 
peuples  primitifs,  enfin  un  vallum  qui,  n'ayant  pu  avoir,  comme 
on  la'vu,  un  but  uniquement  militaire,  peut  avoir  eu  une  desti- 
née religieuse.  Kicn  de  plus  naturel  d'ailleurs  que  la  co-exis- 
tcnce  de  ces  monuments  et  de  ces  faits.  Les  habitants  choisis- 
sent pour  leur  séjour  un  vallon  abrité  :  ils  élèvent  leur  sanc- 
tuaire sur  les  Hauts-Lieux  et  enterrent  leurs  ancêtres  près  du 
sanctuaire. 

Le  20  avril  1875,  ayant  obtenu  du  Ministre  de  la  Guerre  l'au- 
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torisation  de  suivre  les  fouilles  commencées  au  Mont-Bart  et  au 
Mont-Vaudois  pour  y  établir  des  forts,  j'arrivai  sur  le  premier 
point.  L'enlèvement  du  vallum  que  je  suivis  pas  à  pas,  me  per- 
mit de  reconnaître  dans  son  intérieur  un  Hsscx  grand  nombre 
de  cases  où  une  terre  grasse  et  noirâtre  renfcrmitit  des  restes 
((ossements  Iiumains  à  demi  brûlés,  à  coté  dos  débris  de  repus 
très  abondants.  Il  y  avait  des  ossements  de  tous  les  animaux  de 
la  Taune  néolithique,  des  débris  de  poissons,  des  moules,  des 
noisettes  coupées  au  silex,  des  os  de  grenouilles,  d'oiseaux, 
d'échassiers,  et  des  os  taillés  pour  en  extraire  la  moelle.  Il  y 
avait  aussi  un  grand  nombre  de  dents  do  cheval,  des  cornes  do 
cerf  encore  lixécs  à  leur  base,  des  ossements  de  chevreuil,  de 
bouquetin,  de  sanglier,  de  loup,  de  renard,  de  bos  priscus,  do 
bos  brachyceros,  etc.,  etc. 

Chacune  dos  cases  précitées  noircies  j)ar  le  feu,  et  renfer- 
mant une  ou  plusieurs  crémations,  recelait  aussi  do  grossiers 
silex  quarizeux  et  de  petits  éclats  de  la  grauwacke  schisteuse 
dont  j'ai  trouvé  une  fabrique  d'instrumenis  au  Mont-Vaudois. 
Pans  la  partie  supérieure  du  valluni  et  sur  divers  points  du 
plateau  supérieur,  j'ai  rencontré  des  instruments  de  vrai  silex 
parmi  lesquels  s'est  trouvée  une  hachette  polio  admirable,  en 
jade  zonaire  et  un  caillou  en  jade  )>olyclirome  non  travaillé. 
J'ai  rencontré  également,  sous  la  pioche  du  terrassier,  des 
poinçons  en  os,  très  finement  taillés,  et  divers  instruments  en 
bronze  tels  que  de  très  fines  pointes  de  flèche,  à  pédoncules  et 
barbelures  ;  une  pointe  do  lance  et  une  pointe  de  llèebe,  toutes 
deux  en  bronze  et  dune  grande  beauté.  Les  fouilles  ont  encore 
mis  à  jonr  :  un  os  durci  au  feu,  taillé  on  chanfrein,  un  aulre  os 
formé  d'un  pied  de  grand  cerf  taillé  on  pyramide  triangulaire, 
un  grattoir  poli  en  silex,  plusieurs  ciseaux  on  os,  des  tran- 
chants de  hache  en  serpentine  polie  ;  enfin  deux  cailloux  roulés 
ovoides,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  et  d'un  wufde  pigeon, 
ayant  pu  ser^'ir  de  pierres  de  fronde. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  il  est  donc  certain  <iue  le 
Mpnt-Bart  a  été  fréquenté,  non  seulenieut  à  l'époque  néolithi- 
que, mais  encore  à  l'âge  des  métaux  par  des  populations  ayant 
des  usages,  des  croyances  et  dos  origines  dilTérents. 

Les  trois  tumuli  précités  n'ont  donné  que  quelques  débris 
d'ossements  humains  presque  entièrement  réduits  en  poudre  et 
quelques  éclats  de  silex  sur  une  couche  de  cendre  grasse,  dé- 
bris de  repas  funéraires. 
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l,  docteur  en  médecine,  à  Belfort, 
iim  Simon,  propriétaire,       id. 
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MM.  Bernot.  80U9-di recteur  des  Contributions  indirectes, 
à  Belfort. 
Bertin,  juge  d'instruction,  ù  Belfort. 
Bélry.  vice  président  de  l'Union  belfort",  à  Belfort. 
Billet,  capitaine  au  Xt'  de  ligne,  à  Belfort. 
Blanehot,  ingénieur  ù  la  Société  Alsac"',  à  Belfort, 
BiscbofT,  médecin-major,  au  1 1°  hussards,  à  Belfort. 
Bizot    vétérinaire  principal  en  reiraite,  à  Délie. 
Blonde  Charles,  négociant,  à  Belfort. 
Bium,  chef  d'entretien  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  en 

retraite,  à  Belforl. 
Bock,  chef  de  gare  en  retraite,  à  Belforl. 
Bohl,  rentier,  à  Bavilliers. 

Bohn,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne,  à  Belfort. 
Boigeol  Jules,  manufacturier,  à  Uiromagny. 
Boigcol  Fernand,       id.  id. 

Boissaud,  capitaine  breveté,  Belfort. 
Bonnaymé,  contrôleur  principal   des  mines,  en  re- 
traite, à  Belfort. 
Bordcs-Gesser,  négociant,  Belfort, 
Bornèijue  Kugènc,  manufacturier,  à  Beaucourt, 
Boucher,  procureur  de  la  Bépublique,  à  Belfort, 
M'"  Boulangier,  professeur  à  l'école  secondaire  de  Tunis. 
MM.  Bouclier,  capitaine  au  4*  Bataillon  d'Afri({uc  au  Kof. 
Bourquard  Célestin.  trésorier  à  la  Caisse  d'épargne, 

à  Belfort. 
Bourquard,  Célestin,  propriétaire,  à  Belfort. 
Bourquard,  horloger,  id. 

Bourquard,  professeur  à  l'école  normale  de  Chau- 

mont. 
Bourquard,  percepteur,  à  Belfort. 
Bosch-Stein,  industriel,  à  Banjoutin. 
Uourquin,  conducteur  principal  dos  ponls  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 
Bredmestre  Constant,  adjoint,  à  Giromagny. 
Bretegnier,  pasteur,  à  Belfort. 
Brioltet  (l'abbé),  vicaire,  à  Belfort. 
Brun  tJmile,  négociant,  à  Belfort. 
Brunhammcr,  régisseur  du  la  fab.  DoUfus-Mieg,  à 
Belfort. 
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MM.  bubendorf,  docteur  en  médecine,  à  fielfort. 

Buguet,  comptable  de  l'agence  des  mines  de  Blanzy, 

à  Lons-le-Saulnier. 
Bury  Joseph,  propriétaire,  à  Belfort. 
Butzbach,  entrepreneur  id. 

Cacheux,  chef  de  section  aux  chemins   de  fer  de 

l'Est,  en  retraite,  à  Belfort. 
Callias,  directeur-adjoint  de  la  Société  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Canet  Alphonse,  banquier,  à  Belfort. 
Canet  Gustave,  ingénieur  civil  à  Paris. 
Canet  Gustave,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 
Carette,  rroviseur  du  lycée,  Belfort. 
Cerf,  négociant,  Belfort, 
Charpiot,  directeur  d'usine,  à  Morvillars, 
Charpiot,  marchand-tailleur,  à  Belfort. 
Charpentier- Page,  ingénieur,  à  Valdoie. 
Chaudel-Pagc,  id.  id. 

Chavin-Colin,  professeur  honoraire  au  lycée,  Belfort. 
Chevalier,  négociant,  à  Coiraar. 
Chèvre,  droguiste,  à  Belfort. 
Clavey  Célcstiii,  à  Foussemagne, 
Clémencet,  inspecteur  primaire,  à  Dôle  (Jura). 
Clerc,  vétérinaire  au  15'  chasseurs,  à  Châlons-sur< 

Marne. 
Clerc,  instituteur,  à  Belfort. 
Clergé,  sous-chef  de  section  aux  chemins  de  fer  de 

l'Est,  à  Belfort. 
Cointet,  commis  principal  des  postes,  à  Belfort. 
M""  veuve  Comte,  propriétaire,  à  Belfort. 
MM,  Corbis,  docteur  en  médecine,  à  Belfort, 
Cordier,  architecte,  à  Belfort. 
Coré  Georges,  professeur  au  lycée,  à  Belfort. 
Couchepin,  siibstitutdu  Procureurde  la  République. 

à  Belfort 
Courtot,  pharmacien-major  à  la  pharmacie  centrale 

des  hôpitaux  militaires,  à  Paris. 
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Mm.  Crave,  instituteur  ù  l'EcolesupérieuredeGirortlagny. 
Cuenin,   directeur   honoraire   des  écoles,    à   Beau- 

court. 
Cusin,  commissaire  tic  surveillance  administrative, 

à  Belfort. 
Cusin,  caissier  de  la  Banque  de  France,  à  Nîmes. 
Cusin  Aboi,  négociant,  à  Hcifort. 

Dangel,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à  Dclfort. 

Dantzer,  propriétaire,  à  BtlTort. 

Danzas,  négociant,  à  Dfllc. 

Duull,  dentiste,  à  Helfort. 
M"'  Daval,  directrice  des  écoles,  à  Beaucourt. 
MM.  Débouict  (l'abbé),  curé  à  .Magiiivraj  (Illc-Saône). 

Delarue,  négociant,  à  Beirorl. 

Uelsart,  pharmacien,       îd. 

Démeusy,  propriétaire,  à  Koirort. 

Bémeusy,  receveur  do  l'Enregistrement,  à  Marnay 
(Haule-Saône). 

Devillers.  lithographe,  à  BeKort. 

Dcubel,  négociant,  id. 

Didier,  propriétaire,  à  Essert. 

Dilisheim,  horloger,  à  BelTort. 

Diény,  préM  de  l'Aude,  Carcassonne, 

IHetsch,  avoué,  à  Belfort. 

Dirand,  géomètre,  à  Uoncbamp. 

Diringer  Edouard,  employé  aux  forges  de  Châtenois 

I>ognon,  inspecteur  de  l'Association  des  propriétai- 
res d'appareils  à  vapeur,  à  Belfort. 

Dollfus  Daniel,  manufacturier,  à  Belfort. 

Dollfus  Emile,  directeur  de  filature,  à  Belfort. 

Dollfus  Gustave,  ingénieur  civil  à  Belfort. 

Dolbeau,  propriétaire,  à  Belfort. 

Donzé,  propriétaire,  û  Belfort, 

Itoyen,  bijoutier,  id. 

Dreyfus,  imprimeur,        id. 

Dubail-Roy,  propriétaire,  à  Belfort. 

bujardin,  avoué,  id. 

Doumerc,    directeur    de   la   Société   Alsacienne,   û 
Delfort. 
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MM.  Droit,  notaire,  DelIc 

Drouîn,  photographe,  à  Beirort. 
Dumas,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Belfort. 
Dupont  Philippe,  propriétaire,  id. 

Dupont  Gustave,  industriel,  id. 

Duvernoy,  docteur  en  nnîdecinc,  id. 

Eissen,  nianuracturier,  à  Drie-Comte- Robert  [Seine- 
et-Marne). 
Emonet,  colonel  en  retraite,  à  La  Flèche. 
Engelopach,  professeur  en  retraite,  à  Belfort. 
Engel  Alfred,  manuTacturier  id, 

Erhard  Victor,         id.         à  Rougemont-leChâteau, 

Felber,  directeur  des  écoles,  à  Belfort, 

Feltin,  avocat,  id. 

Feltin,  notaire,  à  Délie. 

Fischer,  docteur  en  médecine,  à  Ronge  mon  t-le-Châ- 

teau. 
Fleury  de  la  ilussinière,  architecte,  à  Belfort, 
Fournier  François,  propriétaire,  id. 

Fournier,  professeur  au  collège  d'Epinal. 
Freléchoux,  directeur  d'usine,  à  Grandvillara, 
Fricker,  négociant,  à  Belfort, 
Frisch,  capitaine  au  106"  de  ligne,  à  Châlon-sur- 

Marnc, 
Fritz-Lang,  archiviste  en  retraite  de  la  Prérccture, 

à  Belfort, 
Friez,  vétérinaire,  à  Petit-Croix. 
Frossard  Edouard,  maire  de  Cravanche. 

Gaillot,  inspecteur  du  travail,  à  Belfort. 

Gallet  Auguste,  instituteur,  id. 

Ganguillct,   ingénieur   à  la   Société  Alsacienne,    à 

Belfort. 
Garnache,  agent  d'assurances,  Belfort, 
Gnrteiser,  hôtelier,  id. 

Gasc,  ingénieur  des  mines,  à  Giromagny, 
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MM.  Casser,  directeur  de  tissage,  à  Danjoutin. 
Casser,  géologue,  -à  Mantoche  (lite-Saône). 
Gotherot,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Giîant,  professeur  au  Lycée,  id. 

Geist  Alfred,  négociant,  id. 

Ceist  Ernest,  libraire,  id. 

Gendre  Auguste,  propriétaire  à  Massevaux. 
Genot  Emile,  propriétaire,  à  Danjoutin. 
Genty,  architecte,  à  Belfort. 
George,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort. 
Giorgino,  ancien  pharmacien,  à  Colmar. 
Gérard,  chef  d'escadron  au  27'  régiment  d'artillerie, 

à  Douai. 
Cesser,  parfumeur,  à  Ilelfort, 
Gilles,  propriétaire,       id, 
Cirardey,  maire  do  Chèvreniont. 
Girardez,  négociant,  à  Lcpuix. 
Giroud,  huissier  à  Belfort, 
Giry,  sous-inspecteur  des  contributions  indirectes, 

en  retraite,  à  Belfort 
Godard,  professeur  au  Lycée,  à  Tulle. 
Goffinet,  négociant,  à  Belfort. 
Grasscr,  négociant,  à  Beaucourt, 
Greiner,  directeur  honoraire  de  la  Banque  de  France, 

à  Belfort. 
Greiner,  docteur  en  médecine,  à  Belfort, 
Grisez,  directeur  de  l'Asile  d'aliénés.  Le  Mans. 
Grosborne,  propriétaire,  à  Belfort, 
Grosborne  Charles,  étudiant  à  Belfort. 
Grosjean,  ancien  député,  à  Montbéliard. 
Groniier,  docteur  en  médecine,  à  Délie. 
Orumbach  Jacques,  négociant,  à  Belfort. 
Gschwind,  caissier  au  Comploir  d'Kscompte,  à  Bel- 
fort. 
Guillaume,  instituteur,  à  Cravanche. 
Guldemann,  entrepreneur,  à  Belfort, 
Guth,chefde  bureau  à  la  Société  Alsacienne,  Belfort. 

Haas  Joseph,  banquier,  Belfort, 
Haas  Proeper,      id.  id. 
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ilM.  Hîeffelé,  directeur  de  filature,  Belfort. 

Itarmand,  professeur  au  Lyc»!c,  à  Nancy. 

llasenclevcr,  lieutenant  au  35*  de  ligne,  UcKort. 

Ilattonberger,  brigadier  d'octroi,  id. 

Ilattich,  rolieur,  id. 

Hauscr  Léon,  négociant,  id. 

Hausser,  chef  de  musique  au  42'  de  ligne,  à  Belfort. 

llcnncquin,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 

Henry,  géomètre,  à  Konchamp. 

lleilmann  Josué,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne, 
à  Belfort. 

Heilmann  Jean- Jacques,  ingénieur,  à  Paris. 

Hechingcr,  chef  de  bureau  à  la  Société  Alsacienne, 
à  Belfort. 

Herbelin  Eugène,  propriétaire,       Belfort. 

Herbelin  Louis,  agent  d'affaires,         id. 

Herrgott,   professeur  à  la  Faculté  de  médecine,   à 
Nancy, 
M""  Ilildonbrand,  propriétaire,         Belfort. 
hIM.  Hosattc,  directeur  des  écoles,       id. 

lIolTmann,  directeur  de  tissage,  à  Rougemont-le- 
Cliâtcau. 

Houbre  Léon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 

Iluckel,  libraire,  à  Belfort 

Humbrccht  (l'abbé),  curé  de  St-Josepli,  à  Belfort. 

Iluntzbuchlcr,  instituteur,  id. 

Ingold  (l'abbé),  à  Colmar. 

Jeannerct,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Jenny,  percepteur,  à  Giromagny. 

Jundt,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et 
chaussées,  à  Belfort, 

Japy  Frédéric,  général  de  division  en  retraite,  séna- 
teur du  Haut-lihin.  à  Paris. 

Japy  Jules,  manufacturier,  à  Boaucourt. 

Japy  Gaston,  id.  id. 

Japy  Henry,  id.  id. 

Japy  René,  id.  id. 
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Mm.  Joachira  Joseph,  négociant,  à  BelTort. 

Joachim,  proreaseur  au  Lycée  do  Cliàteauroujc. 
Jobin,  avoué,  Bclfort. 

JoHibois,  dentiste,         id. 
Jolivet,  négociant,         id, 
Jourdain,  propriétaire,  à  Altkirch. 
Juif-Conrad,  négociant,  à  BelTort. 
Juster  Auguste,  à  Paris. 
Julien,  avoué,  à  Belfort. 

KaulTmann,  propriétaire,  à  Belfort. 

Keller  Emile,  ancien  député,  à  Sl-Xicolas. 

Keller,  propriétaire,  à  lîcifort. 

Kesaler  Fritz,  fabricant,  à  Soullzmatt. 

Kleni,  préposé  en  chef  de  l'octroit  à  Belfort. 

Kocli,  manufacturier  à  Rougegoutte. 

Kœchlin  Georges,  nianufacturicr,  à  Belfort. 

Kœhler,  négociant,  id. 

Krœll,  pharmacien,  id. 

Kuntz,  sous-inlendant  militaire  en  retraite,  Paris. 

Kubicr,  directeur  dumusée  d'Altkircli. 

Lablotier  fils,  propriétaire,  à  Dourogne. 

Lafosse,  propriétaire,  à  Belfort. 

Lalloz  Paul,  avocat,  id. 

Lamarche,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Lamy,  médecin,  à  Petit-Croix. 

Laubser,  directeur  de  la  Société  Géiiémle,  à  Belfort. 

Laurent,  inspecteur  des  forôts,  à  Belfort. 

Laurent-Thierry,  rédacteur  en  chef  de  la  Frontière, 

à  Belfort. 
Laurent  Paul,  fabricant,  à  Plancher-les-Mines. 
Lapostolest  Noël,  propriétaire,  à  Belfort. 
Lachiche  Ainand,  coilTeur,  id. 

Laroyenne,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 
Launois  Adolphe,  négociant,  Belfort. 
Lauxcrois,  négociant,     ,  id. 

Lebleu  Xavier,  négociant,  id. 

Le  Courbe  (comte),  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  à  Paris. 
Le  Dérof,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
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[M.  Lehmann  Albert  avocat,  à  Delfort 

Lehmann  Isidore,  négociant,  id. 

Lépinc,  propriétaire,  id. 

Lcsmann,  conseiller  général,  à  Roppe. 
Letterlé,  sculpteur,  Belfort. 

Lévy  Grunwald  Edouard,  négociant,     ici. 
Lévy-Nephtalic,  négociant,  id, 

Ley,  négociant,  id. 

Liblin,  directeur  de  filature,  à  Rougegoutle. 
Lliommc  Joseph,  grefTicr  de  la  justice   de  paix   à 

Giromagny. 
Lliomnie  Edouard  à  Giromagny. 
Loillicr,  médecin-major  au  3i>"  de  ligne,  à  Belfort. 
Louis,  professeur  au  lycée,  id, 

Louvet,   employé    dts    contributions    indirectes,    à 

Belfort. 
Lux,  agenl-voycr  municipal,  à  Belfort. 

Macker,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 

Magnié,  notaire,  à  Belfort. 

Mailler,  sous-inspecteur  des  chemins  de  fer  de  l'Est, 
Vesoul. 

Maillard,  propriétaire,  à  Belfort. 

Maître,  ingénieur  des  mines,  à  Mor^illars. 

Marchai,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Marchai  [l'abbél,  curé  à  Montrcux-Château, 

Marcotte,  industriel,  à  Chaux. 

Mare,  capitaine  des  pompiers,  à  Belfort. 

Marion,  commandant  au  42'  de  ligne,  à  Belfort. 

Marmet,  chef  de  bureau  à  la  préfecture,     id. 

Marly,  médecin-major,  à  Ihôpital  militaire,  Belfort. 

Mathcy,  directeur  d'usine,  à  Senonea. 

Maruloff,  préaident  du  tribunal  civil,  à  Belfort. 

Mart/ioff,  propriétaire,  â  Belfort. 

Martu,  conseiller  à  la  Cour  dappel,  à  Nancy. 

Mégnin,  directeur  de  fihiture,  à  Giromagny. 

Mégnin,  chef  de  bureau  à  la  fabrique  Dollfus  et  C'*, 
à  Delfort. 

Meillèrc,  docteur  ès-sciencca,  chef  des  travaux  chi- 
miques de  l'Académie  de  médecine,  à  Paris. 
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MM.  Meignan,  agent  d'assurances,  à  Délie. 

Mcnétrez,  avocat  à  Belfort. 

Ménétrez,  lieutenant-colonel  au  104*  de  ligne,  atta- 
ché à  la  maison  militaire  du  Président  de  la  Ré- 
publique, à  Paris, 

MénétrcK,  docteur  en  médecine,  à  Relfort. 

Mény,  chef  de  bureau  à  Paris,  4 

Meicelat,  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  en 
retraite,  à  Belfort. 

Mcrcelat  (l'abbé),  curé  de  Baviliiers. 

Merciur,  instituteur,  id. 

Mercky,  opticien,  à  Belfort. 

Mérot,  percepteur,  à  Seurre. 

Metz  Arthur,  négociant  à  Paris. 

Metz,  représentant  de  commerce,  ù  Ucifort, 

Melzgcr,  rabbin,  à  Belfort. 

Metzger,  agent  général  des  ventes  des  Houillères,  à 
Roncbamp. 

Metzger,  clerc  de  notaire,  à  Belfort. 

Meyer,  inspecteur  d'acad(^niio,  à  Annecy. 

Meyer  Ernest,  caissier  de  banque,  à  Belfort. 

Meyer  Lucien,  naturaliste,  id. 

Mignerey,  professeur  au  Lycée.  id. 

M°"  Monnier,  directrice  de  l'école  supérieure,  à  Belfort. 
MM.  Monségur  (de),  colonel  d'infanterie  de  marine,  en 
retraite,  ù  Morlanne  (Basse-Pyrénées). 

Morey,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Moritz,  négociant,  à  Belfort. 

Morlot,  propriétaire,     id. 

Mouzimann,  fondé  de  pouvoirs  de  la  Maison  Viel- 
lard,  à  Morvillars. 

Muller,  notaire,  à  Belfort. 

Muller,  médecin-vétérinaire,  à  Belfort. 

Muller,  négociant,  id, 

Muller  Eugène,  pi-opriétuire,  aux  Sables  d'Olonnc. 

Muller,  agent  d'alTaircs,  à  Belfort. 

Mugnier,  professeur  au  Lycée,       id, 

Munérot,  id  id. 

Mussal,  médecin-major  à  l'hôpital  militaire,  à  Belfort, 
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MM.  Nardin,  pharmacien,  à  BetTort. 

Nctzer,  professeur  honoraire.        id. 
Nicot,  relieur,  id. 

Nicolas,  professeur  à  l'école  normale,  à  Dijon. 
Nidergang,  docteur  en  médecine  à  Belfort. 
Noël,  sergent  au  42'  de  ligne,  id. 

Page,  propriétaire,  Belfort. 

Pajot,  professeur  au  Lycée,     id. 

Papillon,   capitaine   au   9'  bataillon   d'artillerie,  à 

Belfort. 
Parisot,  lieutenant  au  13' cuirassiers,  à  Chartres, 
Paronelli,  propriétaire,  a  Belfort. 

Pélot,  libraire,  id. 

Pélot.  imprimeur,  id. 

Petitjean,  docteur  en  médecine,      id. 
PlilTelmann,  employé,  id. 

Plielpin,  i)rofesseur  au  Lyc6e,        id. 
Picard  Alfred,  négociant,  id. 

Picard  tiustave,     id.  id. 

Pétard,  propriétaire,  id. 

Petitclerc,  géologue,  à  Vesoul. 
Phetter.  capitaine  au  39"  de  ligne,  à  Koucn. 
Pezet,  comptable,  à  Belfort. 

Plubel,  professeur  à  l'école  normale,       id. 
Pinault,  capitaine  au  35*  de  ligne  id. 

Piningrc,  instituteur,  id. 

Pochard,  serrurier,  id, 

Potdevin,  négociant,  id. 

Porterai;  agent  de  la  compagnie  de  l'Est,  à  Meaux. 
Pourchot  Louis,  à  Giromagny. 
Poussigue,  directeur  des  Houillères,  à  lîoncliamp. 
Prétet,  comptable,  à  Belfort. 
Prétot,  directeur  de  tissage,  à  Giromagny, 

Quiquerez,  négociant  k  Belfort. 

Renault,  agent  d'affaires,  à  Belfort. 
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MM.  Kicklin,  notaire,  à  Kougegoutte. 

Riethtnultcr,  propriétaire,  à  l'erouse. 

Rogenmoser,  receveur  des  postes,  à  Uelfort. 

Rœscii,  pharmacien,  id. 

M"  Roescli,  institutrice.  id. 

MM.  Hœlly,  négociant,  id. 

Holland,  employé,  à  Cliromagny. 

Homond,  juge  de  paix,  à  Giromagny. 

Homond,  greffier  du  tribunal  de  commerce,  à  Belforl. 

Rosier,  professeur  au  Lycée,  id. 

Roussen  (de),  trésorier  générât,  id. 

Rozier,  commis  d'inspection  académique,         id. 

Uoy,  agent-voyer,  à  Rimaucourt  (Haute-Marne). 

Royer,  propriétaire,  à  Montbéliard. 

Roucclic,  commis  des  Postes  et  Télégraphes,  Delfort. 

Hueff  Abraham,  négociant,  à  Belfort. 

Saglio  Florent,  propriétaire,  à  Paris. 
Salomon,  négociant,  à  lïelfort. 
Sauvageot,  instituteur,  à  flvelte. 
Sciiad,  entrepreneur,  à  Uelfort. 
Saugier,  directeur  d'usine,  à  Mor^illars, 
Schiatter,  pharmacien,  à  Delfort. 

Sehirmer,  proviseur  honoraire  du  Lycée,  id. 

Scheurer  Ferdinand,  industriel,  id. 

Scheurer-Sahler  Fernand,  manufacturier,  à  Lure. 
Scheiirer-Sahler  Julien,  id.  id. 

Schlicklin,  directeur  des  écoles,  à  Delfort 
Schmerber    Charles,    industriel,    â   Hougemont-Ie- 

Château. 
Schmidt,  brasseur,  à  Delfort. 
Schmitt,  libraire,  id.  t 

Schneider,  maire  de      id. 
Schullz,  entreprenenr,  id. 
Schwsederlé,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Schwalm,  propriétaire  id. 

Senglé,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Delfort. 
Sigrist,  directeur  de  teinturerie,  id. 

Simonin,  inspecteur  primaire,  à  Arnay-le-Duc  (Cote- 

d'Or). 
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ombstay,  fabricant  de  tuile,  à  Froidefontuine, 
ouché,  Président  de  la  Société  de  botanique  des 

Deux-Sèvres,  à  Pamproux  (Deux-Sèvres), 
tclielin,  préfet  de  Meurthe-et-Moselle,  Nancy. 
ilciner,  industriel,  à  BelTort. 
itoll,  procureur  de  la  République,  à  Montbéliard. 
pet/,,  fondé  de  pouvoirs  de  la  banque  de  Mulhouse, 

à  Belfort. 
ipindicr,  industriel,  à  Plancher-les-Mines. 
Ipilzmuller,  imprimeur,  à  Uelfort. 
Ipilzmuller  Georges,  rédacteur  en  chef  du  Rallie^ 

ment,  à  Belfort. 
Itiegler  Léon,  employé,        .    à  Belfort, 
itiegler,  propriétaire,  id, 

itrasser,  professeur  d'allemand,    id. 

'aboureau,  gredier  du  tribunal  civil,  à  Uelfort. 
'aufflieb,  docteur  en  médecine,  à  Gironiagny. 
'essier,  Ciipitaine  de  gendarmerie,  à  Belfort. 
?liiault,  père,  avocat,  id. 

'hiault  Michel,  avocat,  id, 

'honias,  professeur  au  Lycée,  id. 

'isserand,  architecte,  id, 

'isserand,  géomètre,  id. 

'ournesac,  entrepreneur,  id. 

'ouley,  directeur  départemental  de  l'enseignement 

primaire,  à  Belfort. 
'ouvet,  négociant,  à  Belfort, 

'ouvet,  chef  de  bureau  au  min"  des  fin"',  à  Paris, 
'resch,  agent-voyer,  à  Gironiagny. 
'royon,  employé  à  la  Société  .Msacienne,  à  Belfort. 
"rouillai,  receveur  des  douanes,  à  Petit-Croix, 
'urillot,  huissier,  à  Belfort. 

i^allet  Charles,  négociant,  à  Belfort. 
/allet  Auguste,  receveur  des  contributions  indirec- 
tes, à  Lachapelle-sous-Rougemont. 
l'aurs  Jules,  négociant,  à  Belfort, 
/aulhcrin  Auguste,  pharmacien,  à  Paris, 
/autherin  Joseph,  docteur  en  médecine,  k  Belfort. 
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MM.  Verniot  Avlhnr,  industriel,  i'i  Cluilcnois. 

Vemy,  contrôleur  itcs  tloumios,  fii  retraite,  ù  Dijon. 
Viellard  Léon,  maître  de  forges,  à  Morvillars. 
Viellard  Armand,  député  du  Haut-Hhin,  à  Paris. 
Villcmain  Paul,  hôtelier,  à  Bclfort. 
Voisinct  Jutes,  propriétaire,  à  OiTcmont. 
Vuidard,  notaire,  à  Belfort. 

Vuillaume,  médecin  aide-major  à  l'hôpital  militaire 
d'Alger. 

Walser  Ferdinand,  négociant,  à  Belfort. 

Walser  Xavier,  négociant,  id. 

Warnod,  maire  de  Giromagny. 

Wcill,  professeur  au  Lycée,  à  lîclfort. 

Welté,  rentier.  id. 

Welté  Alfred,  pharmacien,  id. 

Wiss,  instituteur,  id. 

Wetstein  Léonard,  commis  principal  des  douanes, 

à  Belfort. 
Winkel,  industriel,  à  Bourbach-lc-Bas. 

Yvonnet,  commissaire-priseur,  à  Belfort. 

Zocpffel,  conseiller  de  préfecture,  à  Nancy. 
Zcllcr,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 
Zcller.  instituteur,  à  Chèvremont. 
Zeller  René,  industriel,  à  EtuefTont-Bus. 
Zoiler  (l'abbé),  curé  de  Froidcfontaine, 
Zwcifel,  ingénieur  à  la  Société  Alsac"°,  à  Belfort. 
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SOCIÉTÉS     CORRESPONDANTES 


FRANCE 

Aix.  —  Académie  des  sciences,  agricult"  otbeiles-IeUres. 
Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Société  liniiéenne  du  Nord  de  la  France. 
Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Angers.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres, 
Attlun.  —  Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Société  d'iiistoirc  naturelle. 
Auxcrre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles, 
Ilar-le-Duc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Uelfort.  —  Section  des  Hautes-Vosges  du  C.  A.  F. 
lieuune.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérat", 
Besancon.  —  Académie  des  sciences,  bellcs-let'''  et  arts. 

Société  d'émulation  du  Doubs. 
Dourg.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain, 
Itordeaux.  —  Acad'"  nation'"  des  scien"',  bel"'-lel"'  et  arts. 

Société  archéologique. 
Brive.  —  Société  scientifique,  historique  et  archéologique . 
Caen.  —  .\cadéniic  des  sciences  et  belles-lettres. 

Société  française  d'archéologie, 

Chambéiy.  —  Société  savoistennc  d'hisf  et  d'archéolo»". 

Cbâl on- sur- Saône.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Société  des  sciences  naturelles  de 

Saône-et-Loire. 

Châteaudun.  —  Société  danoise  (archéologie,   histoire, 

sciences  et  arts. 
Dijon.  —  Académie  des  belles-lettres. 
Uouai.  —  Société  d'agricult",  sciences  et  arts  du  Nord. 
Uunkcrque.  —  Société  dunkerquoise  pour  renseignement 
..  des  lettres  et  des  arts. 
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Grenoble.  —  Acndémii;  tlclpliiiialc, 

SociétiS  de  slatîsLiquc  de  l'Iséro. 
Langres,  —  Société  hislorique  et  archéologique, 
Lille.  —  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France. 
Limoges.  —  Société  botanique  du  Limousin. 
Lyon.  —  Société  botanique. 

Lons-le- Saunier,  —  Société  dUmulation  du  Jura. 
Le  Mans.  —  Société  liistorique  et  archéologique  du  Maine. 
Montauban.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 

arts  de  Tarn-et-Garonne, 
Monlbéiiard.  —  Société  d'Emulation. 
Montbrison.  —  La  Diana,  société  historique  et  archéolo- 
gique du  Forez. 
Nancy,  —  Académie  Stanislas. 

Société  de  géographie  de  l'Est, 
Société  darchi'*  lorraine  et  du  musée  historiq'. 
Société  des  sciences. 
Annales  de  l'Est. 
Sociélé  lorraine  de  photographie, 
Nantes.  —  Société  archéologique. 

Sociélé  des  sci"'  nal'"  de  l'Ouest  de  la  France. 
N'arbonnc.  —  Commission  archéologique, 
Nimes.  —  Académie  du  Gard. 

Sociélé  d'étude  des  sciences  naturelles. 
Niort.  —  Société  botanique  des  deux-Sèvres. 
Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Paris.  —  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Société  philomatique,  rue  des  C'-Augustins,  7. 
Sociélé  d'anthropologie,  rue  Antoine-Dubois,  3. 
Association  philotechnique,  rue  Serpente,  34. 
Société  géologique  de  France. 
Société  de  l'Histoire  de  France,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  60. 
Comité  des  travaux  historiques  et  scienti Tiques. 
Musée  Guimet,  avenue  du  Trocadéro,  30. 
Mélusine  (recueil  de  mytgologie,  traditions  et 
usages). 
Poligny.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts- 
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Romans.  —  Bulletin  d'hisinirc  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie religieuse, 

Itouen.  —  Académie  des  sciences,  lieljes-icttres  et  arts. 
Société  industrielle. 

8t-Dié,  —  Société  pliilomatique. 

St-Omcr.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

8t-Quentin.  —  Société  industrielle. 

Toulon.  —  Académie  du  Var. 

Toulouse.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France- 
Académie  des  scicn"*,  inscript"  et  bel^'-Iet™. 

Tours.  —  Société  archéologique  de  Tourainc. 

Valence,  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique. 

Vesoul.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arta  de  la 
Haute-Saône. 

ET  RAN  GER 
Uerne.  —  Schweizerische  Naturforachende  Oesctischàft. 

Uernische  Naturrorschende  Gesellschaft. 
Frlhourg.  —  Société  fribourgeoise  de  sciences  naturelles. 

Société  d'histoire  du  canton  de  Frihourg. 
Colmar,  —  Société  d'histoire  naturelle. 
Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Institut  national  genevois. 
Lausanne,  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 
Société  vaudoise  de  sciences  naturelles, 
Metz.   —  Gesellschart  fiir  lothringische  Geschichte  und 
Allertumskunde. 
Société  d'histoire  naturelle. 
Académie  (lettres,  sciences,  arts  et  agriculture). 
Mulhouse.  —  Société  industrielle. 

Musée  historique. 
Neuchàtel.  --  Société  neuchâteloise  de  géographie. 
Porrentruy.  —  Société  jurassienne  d'Emulation. 
Strasbourg,   —  Geologische  Landesanstalt  von   Elsass- 
Lothringen. 
Gesellschaft  fijr  die  Erhaitung  der  ges- 

chichtiichen  Denkmïeler  im  Elsass. 
TInivernitff>tfl  iinH  T.»n()f^shi1iliolhf^k. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  28  MARS  1897 


Rapport  du  Secrétaire 


Messirurs, 

Il  y  a  25  ans,  le  10  Mars  187V,  quelques  l'oi'sonnps  se 
réunissaient  à  l'Hôlel  de  ville,  sous  la  présidence  de  l'Ad- 
ministrateur du  Territoiie,  M.  Lebleu  pourjelcr  les  bases 
de  la  constitution  d'une  société  scientifique  et  littéraire  h 
Belfort. 

■  On  sait  quel  zèle  et  quel  dévouement  les  fondateurs  de 
la  Société  belforlaine  d'Emulation  mirent  à  reconstituer  la 
bibliothèque  et  créer  un  musée.  Nous  citerons  particuliè- 
rement parmi  les  ouvriers  de  la  première  heure,  M.  Die- 
trich,  secrétaire  général  de  la  Piéfecturo  et  M.  Paiisot, 
maire  de  Belfort.  Des  membres  du  comité  de  fondation,  il 
no  reste  plus  parmi  nous  que  notre  collègue,  M.  Ménétrez. 

Qu'était  la  bibliothèque  en  187â  ou  plutôt  y  avait-il  une 
bibliothèque?  D'un  relevé  sommaire  fait  à  celle  époque, 
il  résulte  qu'environ  3400  volumes  étaient  relégués,  en  dé- 
sordre, dans  les  combles  de  l'Hôtel  de  ville  et  la  plupart  de 
nos  concitoyens  ignoiaient  même  l'existence  de  ce  précieux 
déj)ôt,  provenant  en  majeure  partie  des  bibliotlièques  des 
capucins  de  Belfort  et  des  récollels  de  Thann.  Parmi  ces 
livres,  se  trouvait  une  série  d'incunables  d'une  certaine 
valeur. 

La  Société  d'Emulation  se  mil  immédiatement  à  l'œuvre 
pourorganiscr  un  local  et  y  dé[ioser  ces  richesses  biblio- 
grajïhiques  et  deux  mois  apiès  la  constitution  de  notre 
Socîélé^la  bibliutliè'jue  était  ouveilc  au  public.  Outre  les 
achats  nombreux  que  faisait  !o  Comité,  l'intérêt  cl  la  sym- 
pathie qui  s'attachaient  t  cette  œuvre  si  éminemment  utile, 
furent  tels  que  de  tous  côtés  affluèrent  les  dons.  Aussi 
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jKïUvons-nous  constater,  avec  une  légitime  satisfaction  que 
la  bibliothèque  compte  actuellement  12.000  volumes  et  peut 
soutenir,  sans  désavantage,  la  comparaison  avec  celles 
d'autres  villes  d'égale  impoi-lance. 

Depuis  quelques  années,  et  se  confui-mant  en  cela  à  l'idée 
qui  a  présidé  ù  la  création  de  la  Société  :  celle  do  conser- 
ver tout  ce  qui  se  rattache  à  l'hisloire  de  Belfort  et  de 
l'Alsace,  le  comité  a  consldéi-ablcment  augmenté,  par  ses 
achats,  le  fonds  des  alsatiqucs  et  ouvrages  concernant 
l'histoire  des  régions  limitrophes  :  Franche-Comté,  Lor- 
raine et  Suisse.  Ce  fonds,  déjà  important,  s'accroit  sans 
cesse.  Les  historiens  futurs  qui  voudiont  étudier  les  an- 
nales du  pays,  auront  ainsi  sous  la  main,  d'importants 
matériaux. 

Par  un  article  de  ses  statuts,  la  Société  s'imposait  la 
création  d'un  musée.  11  est  inutile  de  dire  qu'en  1872,  au- 
cune collection  artistique  ou  scientiHque  n'existait  dans 
notre  ville.  Elle  était  donc  ùci-écr  de  toutes  pièces.  Le  comité 
ne  recula  pas  devant  cette  loui-de  tâche  et,  là  encore,  lui 
vinrent  les  offrandes  de  généieux  donateurs,  non  seulement 
de  notre  ville,  mais  du  dehors.  L'Etat,  de  son  côté,  fit  à  la 
ville  d'importants  envois  en  peintuic  et  en  sculpture  et  au 
bout  de  très  peu  de  lenij)s,  le  public  était  admis  à  visiter 
une  salle  spécialement  consaciée  aux  beaux-arts. 

L'archéologie  préhistorique  occupe  également  une  im- 
portante place  dans  nolie  musée  :  les  stations  de  Cravan- 
che,  du  Mont-Vaudois,  de  Roppe,  etc.  ont  fourni  de  pré- 
cieux matériaux  à  la  science  anthropologique.  L'archéo- 
logie gallo-romaine  et  du  moyen-âge  sont  également  lar- 
gement représentées,  et  les  nombreuses  découvertes  faites 
dans  les  cimetières  mérovingiens  de  Brasse,  de  Châtenois 
et  autres  localités  sont  venues  eniichir  nos  vitrines. 

Les  sciences  natuiellcs  ont  une  salle  particulière  ;  nous 
signalerons  particulièi'ement  la  collection  géologique  de 
notre  regi'ctté  président,  M.  Parisot.  auquel  ceux  qui  s'in- 
téressent à  cette  branche  d'étude  doivent  d'utiles  travaux 
et  l'herbier  du  pays,  oeuvre  du  même  savant.  Une  cullec- 
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lion  couchyliologique,  d'une  rare  valeur,  donnée  à  la  fa- 
mille KestDcr,  est  placée  en  vue,  au  milieu  des  vitrines 
consacrées  à  la  zoologie.  Nous  ne  faisons  qu'esquisser  t 
grands  traits  les  richesses  contenues  dans  les  salles  du 
Musée. 

Si  nous  sommes  arrives  h  un  l'ésultat  aussi  satisfaisant, 
nous-  te  devons  au  concours  empressé  et  intelligent  que 
nous  avons  constamment  rencontré  dans  toutes  les  classes 
de  notre  population.  Qu'il  nous  soit  permis  d'adresser  ici 
l'hommage  de  notre  vive  et  sincère  gratitude  à  tous  nos 
collaborateurs  anciens  et  nouveaux  dont  la  bonne  volonté 
et  le  dévouement  infatigable  ont  si  puissaniuient  contribué 
à  mener  &  bonne  lin  l'œuvre  entreprise. 

Nous  continuerons,  comme  par  le  passé,  à  nous  confor- 
mer en  tous  points  à  nos  statuts,  toujours  guidés  par  les 
mêmes  sentiments  qui  n'ont  pas  cessé  d'être  en  honneur 
parmi  les  membres  qui  ont  siégé  au  Comité  depuis  sa 
fondation  :  l'amour  de  la  science  el  de  notre  cher  Delfort. 

Bibliotlièque.  —  Parmi  les  acquisitions,  nous  citerons 
la  1"  et  la  2"  année  de  la  «  Revue  alsacienne  >■  qui  man- 
quaient ù  notre  collection  ;  les  preuves  de  l'existence  d'an- 
ciens glaciers  dans  les  Vosges,  de  Culloiiib  ;  le  Comté  de 
Monlbéliard  agrandi  au  [iréjudice  de  la  Tianche-Comté  et 
Mémoire  histoiique  sur  les  gueiies  du  XVI''  siècle  dans 
le  comté  do  Bourgogne,  ouvrages  de  la  lin  du  siècle  derniei'; 
Histoire  des  Etats  généraux  et  des  libertés  publiques  en 
Franche-Comté,  par  Cierc  ;  Essai  sur  les  anciennnes  juri- 
dictions d'Alsace,  par  Véron-RéviUe  ;  Notice  généalogique 
sur  la  famille  de  Reiset  ;  Journal  des  observations  minéra- 
logiques  faites  dans  les  Vosges  et  en  Alsace,  parde  Sivry  ; 
les  ^1"  et  33''  fascicules  du  dictionnaire  des  antiquités 
grecques  et  romiines  et  le.  21*  volume  de  la  grande  ency- 
clopédie, la  statistique  géologique  et  minéralogique  de  la 
Haute-Saône,  parTliirria. 

Musée.  —  Notre  collègue,  M.  le  D'"  Cuibis  nous  a  fait 
don,  pour  le  musée,  d'une  série  de  monnaies  chinoise^. 
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Pendant  l'hiver  de  1895-96,  les  fouilles  ont  recommencé 
aux  Grottes  de  Cravanche,  grâce  à  la  subvention  de  300  fr. 
allouée  par  le  département.  Nous  avons  élé  obligé  de  dé- 
blayer un  cône  de  déjection  d'environ  100  mètres  cubes  de 
terre  remplissant  l'ouverture  primitive  de  cette  station  pré- 
historique. Dans  cet  amas  de  décombres,  nous  n'avons 
trouvé  que  des  restes  de  foyers  en  gi-and  nombre,  con- 
tenant des  morceaux  de  charbon,  assez  volumineux. 
Au-dessous  nous  avons  exhumé  quelques  objets  intéres- 
sants :  une  magnifique  pointe  de  flèche  en  silex,  retaillée' 
sur  une  des  faces,  elle  mesure  5  centimètres  de  longueur  ; 
une  canine  de  sanglier  et  un  poinçon  en  os  de  7  centimèti-es 
de  longueur. 

Nous  avons  consacré  envii-on  200  fiancs  pour  achats 
dans  les  collections  Ecologique  et  minéralogique.  Pour  la 
première  série,  nous  avons  acquis  quelques  spécimens  ap- 
partenant aux  familles  des  poissons,  crustacés,  vers,  tu- 
niciers,  bryozoaires,  mollusques,  échinodermes,  polypiers 
et  éponges;  en  minéralogie,  10  minéiaux  compléteront  la 
série  déjà  existante. 

Bulletin.  —  Parmi  les  articles  qui  figureront  au  Bulletin 
de  1897,  actuellement  à  l'impression,  nous  citerons  :  les 
Correspondants  de  Grandidier,  [lar  Casser  et  Ingold  ;  la 
Station  préhistoriqne  du  Mont  Vaudois  par  Voulot  ;  Récits 
d'une  aïeule,  par  Godard  ;  Elude  sur  les  Diatomées  par 
Rœsch  et  Meyer  ;  Etude  historique  sur  Belfort  par  Henri 
Bardy  ;  suite  du  Glussaire  de  Châtenois,  par  Vautherin  ; 
Brace  et  les  origines  de  Belfort,  par  Dubail-Roy.  Dictons 
populaires,  par  le  Docteur  Corbis  ;  le  camp  romain  d'Offe- 
mont  par  Pajot, 

Situation  de  la  Société.  — A  la  fin  de  1896,  notre  Société 
comptait  11  membres  honoraires  et  451  titulaires  et  nous 
correspondions  avec  98  société  savantes  de  Frànco'etde 
l'étranger.  Nos  faibles  ressources  financières  nous  ont  im- 
posé l'obligation  de  diminuer,  le  nombre  des  sociétés  cor- 
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respondantes  ;  nous  n'avons  conservé  que  celles  dont  les 
Bulletins  présentent  de  l'intérêt  pour  nos  sociétaires. 

Depuis  notre  dernière  réunion  générale,  nous  avons  à 
regretter  le  décès  de  plusieurs  de  nos  collègues  :  MM.  Cœur- 
dane,  Christophe  Lapostolest,  Girard,  Beck,  Pellier,  Ber- 
ihold,  Adolphe  Japy  et  Louis  Jusler. 

Notre  situation  financière  continue  à  être  prospère.  Au 
!"■  janvier  de  cette  année,  notre  excédent  s'élevait  à  371  fr. 

M.  KauPfmann,  trésorier,  rend  ensuite  compte  de  la  si- 
tuation financière  au  31  décembre  189G. 

Dépenses 

Achat  de  livres,  publications tfiS  90 

Reliure     .     .     .' 36  |0 

Allocation  à  laide-bibliothécaire ,  400     , 

Impression  et  port  du  bulletin ,     •     .  1197  25 

Recouvrement  ttc3  cotisations ,     .     .     ,  84  25 

Fouilles  archéologiques  (Grottes  do  Cravaiichc  et  Of- 

femont).     .     .     ■ 3f5     , 

Achats  pour  le  mus<^e 217  60 

Souscription  au  monument  Pasteur 25     » 

Frais  de  secrétariat 56  20 

Registres,  imprimés  et  divers 92  30 

2558  20 
Becettes 

Restait  en  avoir  au  1"  Janvier  1896 258  98 

Subvention  du  département  :  au  musée 200     » 

»                           •»          à  lii  Société  archéologique  300     » 

•          rie  la  ville 500     « 

Cotisations  des  sociétaires ]g26     « 

Vente  d'ouvrages g     ■> 

Intérêts  des  sommes  déposées 19  09 

Recettes  div 


2930  07 

Recettes 2930  07 

Dépenses      .     2558  20 

Excédent.     .       ;t71  87 
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ptôadu  trésorier  sont  approuvés  par  l'assemblée, 
blée  procède  ensuite  au  renouvellement  partiel 
■es  du  comité.  Sont  élus  pour  3  ans  :  MM.  Bardy, 
Jundt,  Schirmer  et  VJellard  Léon  :  pour  un  an 
)e  Berger,  en  remplacement  de  M.  Corbis,  dé- 
ire  ;  pour  2  ans,  M.  Toutey,  en  remplacement 
ard,  démissionnaire. 
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L'hiver  de  1895  à  Monlbéliard,  par  Contejean,  1   broch.,  don 
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auteurs. 
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Matériaux  pour  l'histoire  de  la  métallurgie  en  Lorraine,  par  le 
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Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Douhs,  1894,  1  vol. 
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189Ô,  1  vol. 
Bulletin  da  la  Société  archéologique  de  Touraine  3*  et  4'  fasc. 

de  1895. 
Mémoires  de  la  Société  d'archéologie   d'Avranches.  tome    12 

(1894-1895),  1  vol. 
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1895, 1",  2"  et  3- de  1896. 
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Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanaig,  tome  26, 

1895,  1  vol.  et  allas  ini". 
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Bulletin  de  lu  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Reims, 
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de  1896,  3  broch. 
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Bulletin  de  l'Institut  national  genevois,  tome  33,  1895,  1  vol. 
Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  3*  et  4*  trim. 
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Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  de  géographie,  tome  8,  I  v. 
Bulletin  de  la  Société  lorraine  de  photographie,  mars   1896,  I 
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'  Annuaire-bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  France,  1895,  1  v. 
Documents  de  l'histoire  des  Vosges,  tome  II,  1896,  1  vol. 
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Bulletin  du  Musée  historique  do  Mulhouse.  1895,  1  vol. 
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ACHATS 

Ordre  dea   Physostomes,  famille  des   Sterno- 

ptychidés  : 
Argyropelecua  hemigymnua,  cocco. 
aj  Décapodes  :  Lupa  hastata. 

Inachua  acorpio. 

b)  Macroures  ;  Peneus  siphonoceros. 

Crangon  vulgaris. 

c)  Isopodes  :  Anilocra  mediterranea. 

■Idothea  tricuspidata. 

d)  Amphibodes  :  Gammarua  pu)ex. 

e)  Branchiopodes  :  Lepas  anatifera. 

Ordre  Annélides,  famille  des  Chaetoptéridés  : 

Ohaetopterua  \ariopedatus. 
Famille  des  Spirographisidéa  : 

Spirographis  Spallaiizanii. 

a)  Ascidies  simples. 

Famille  des  Ascidiadés  :  Ascidia  mollis. 
■  des  Botryllidés  :  Halocyntliia  pyriformis. 

b)  Thaliacés. 

^     Fam.  des  Salpidés  :  Salma  maxima  ardcana. 


»      bicaudata. 
Bryozoaires.      Ordre  des  Chilostomates. 

Fam.  des  Celleporîdés  :  Hornera  frondiculata. 
»     des  Vinculariidés  :  Idyriozourti  trum- 
catum. 
Zoobotryon  pellu- 
cidum. 


Fam.  des  Vésiculariadés 


Ordre  des  Lophopodes. 
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Ordre  des  Céphaiopodes,  Tain,  des  Octopodidés  : 
Octopus  vulgnris. 
Eledone  moscliata. 
idermes    a)  Echinoidés  (oursins). 

Famille  des  Spatangoidés  :  Spatangus  pur- 

pureus. 
Fam.  des  Ecliinidés  :   Stomopneustcr  Droe- 
bacliensis. 
Echinus  elegans. 
b)  Astéroïdes  (étoiles  de  mer). 

Fam.  des  Astéridés  :  .\stcrîna  gibbosa. 
cj  Ophiuriis  (ophiuridés)  :  Opliiolhrix  puncto- 

iimbata. 
d)  Euryalés. 

Fam.  des  Eurjalidés  :  AslropliylonLamarki, 
era.  a]  Iljdrozonircs,  ordre  Méduses. 

Fam.  des  Rliizoslomid<'s  :  Cotylorhyza  tuber- 
culata. 

b)  Hydroides. 

Fam.  des  Tubularidés  :  Corydentrium  para- 
siticum 

c)  Polypes. 

Fam.  des  Alcyonaridées  :  Spon godes coccinea 
Du  va  rosea. 
[aires.        Fam.  des  Ilalicoudrina  (Silicispongiés),  éponges 
siliceuses  :  Spongilla  fluvialilis. 
Eponges  d'eau  douce,  fam.  des  Calcispongiés  : 
Ute  glabra. 
l'benca  muricata. 
tALOGIE.  Echantillons  de  jade  (-i),  de  jadéitc  (2).  saussu- 
rite,  aphaiiite,  albite,  leucopyrite,diopsidc(2j. 
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ETDDB  HISTORIQUE  SDR  BBLFORT 

(XIII-  el  XIV  siècles) 


CHAPITRE    PREMIER 

L'Origine  du  Château  et  de  la  Ville  de  Belfort 

1125—1282 


§1. 

Lorsque,  tlana  le  milieu  du  XI'  siècle,  les  ténèbres  qui 
obscurcissent  Thistoire  de  Belfort  à  son  origine  commencent  à 
se  dissiper,  nous  voyons  ce  pays  compris  dans  les  états  de 
Louis  I,  de  la  puissantu  famille  de  Mousson -Mon  Ibéliard.  Ces 
états,  très  vastes  et  situés  les  uns  au  Sud  de  l'Alsace  et  les 
autres  au  Nord-Ouest  de  la  Lorraine,  étaient  fornii^s  par  les 
comtés  de  Monlbéliard  et  de  Ferrette,  avec  les  seigneuries  de 
Délie  et  de  Porrentruy,  et  les  comtés  de  Pont-à-Mousson,  de 
Bar  et  de  Verdun.  Ces  possessions,  dune  aussi  considérable 
étendue,  passèrent,  après  la  mort  de  Louis  I,  vers  1071,  entre 
les  mains  de  ses  trois  fils.  Renaud,  dit  le  Borgne,  devint  comte 
de  Mousson  et  de  Bar;  Thierry  1  eut  le  comté  de  Montbéliard, 
et  Frédéric  obtint  le  domaine  de  Ferrette  et  les  terres  du  Sund- 
gau  alsacien  qui  en  dépendaient.  C'est  à  celui-ci  que  l'on  attri- 
bue la  construction  du  château  de  Ferrette,  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  tour  d'observation. 

Depuis  son  mariage  avec  Ermentrude,  fille  de  Guillaume 
Tête-IIardie,  comte  de  lîourgogne,  Thierry  avait  quelque  peu 
délaissé  la  Lorraine,  où  sa  mère  Sophie  de  Bar  avait  continué 
de  résider  jusqu'à  sa  mort  survenue  ,cn  IÛ93.  Ce  prince  venait 
d'aut.int  plus  fréquemment  visiter  notre  contrée  que  son  frère 
Frédéric  lui  avait,  selon  toute  vraisemblance,  rétrocédé  Fer- 
rette, qui  était  dans  son  lot  patrimonial,  au  moment  oii  il  alla 
mettre  toute  sa  fortune  en  Italie  en  épousant  Agnes,  comtesse 
de  Savoie- 
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A  la  mort  de  Thierry  I,  deux  de  ses  fils,  Frédéric  et  Thierry 
II,  héritiers  des  comtes  de  Monibéliard  et  de  Ferrelle,  gouver- 
nèrent conjointement  ces  états  jusqu'au  commencement  de 
l'année  1135,  où  l'on  voit  les  deux  Trères  faire  le  partage  de 
leurs  domaines.  Jusqu'alors  leurs  titres  avaient  été  confondus, 
mais  à  partir  de  cette  époque,  Frédéric  ne  prit  plus  que  le  titre 
de  comte  de  Ferrette  et  Thierry  celui  de  comte  de  Montbétiard. 

Le  pays  de  Belfort  se  trouva  compris  dans  le  comté  de  Moiït- 
héliard,  tout  à  proximité  de  la  frontière  de  celui  de  Ferrette. 
On  conçoit  aisément  que  par  suite  de  ce  voisinage  immédiat, 
de  délimitations  mal  tracées,  de  droits  insufTisamment  déter- 
minés, de  quelques  parties  restées  encore  indivises,  il  dût  bien- 
tôt surgir  des  dillicultés  entre  les  deux  familles  ;  d'autant  plus 
que  leurs  domaines  n'étaient  nullement  homogènes,  puisqu'il 
s'y  trouvait  d'autres  biens  allodiaux  enclavés  et  des  propriétés 
ecclésiastiques.  Ce  fut  surtout  aux  limites  de  ces  possessions 
qu'eurent  lieu,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs,  les  démêlés 
les  plus  fréquents  ;  et  comme,  dans  ces  temps  de  mœurs  gros- 
sières et  barbares,  la  guerre  était  le  moyen  le  plus  souvent 
employé  pour  obtenir  raison  ou  justice,  les  deux  comtes  cher- 
chèrent à  se  prémunir  et  à  se  précautionner  contre  la  possibi- 
lité de  réciproques  attaques. 

C'est  très  probablement  à  cette  époque  que  Thierry  II  de 
Montbéliard  fit  construire,  au  sommet  d'un  rocher  situé  sur  un 
des  points  extrêmes  de  son  comté,  à  deux  pas  des  terres  de 
Ferrette,  et  dans  une  situation  stratégique  des  plus  favorables, 
le  château  qui  fut  appelé  Belfort. 

Y  avait-il  déjà,  en  cet  endroit,  quelque  vieille  construction 
gallo  romaine  ou  franque,  une  tour  de  garde,  comme  celles  qui 
existaient  dans  le  Jura  et  dans  les  Vosges  pour  protéger  des 
routes  et  des  passages  ou  pour  servir  de  vigie  ?  C'est  fort  pos- 
sible, et  rien  ne  vient  infirmer  cette  supposition  (I).  Dans  tous 


(I)  A  ce  sujet,  M.  Léon  Viellard,  dans  un  tort  intéressant  travail  sur  ta 
Dé/ttist  da  la  Treuét  du  Btlforl  pendant  U  Moytn-Aga,  a  èmia  une  hypothtse 
qui  pourrait  bien  avoir  quelque  viaisemblBnce.  i  Les  Burgondes,  dit-il,  se  sont 
servis  de  la  Roche  de  Belfon  pour  déiendre  ce  pastage  contre  let  Âlamans, 
et  ils  ont  constitué  la  grande  seigneurie  de  la  Roche   de  Belfort  au    moyen  de 

Eroprièlés  en  partie  groupées,  en  pante  disséminées.  Cet  ensemble  était  tout-A- 
lit  distinct  de  la  grande  seigneurie  de  Montbéliard,  chacune  des  deux  pro- 
priété- ayant  des  enclaves  dan<i  l'autre,  enclaves  dont  une  partie  subsistait 
encore  en    1789.  Lj>  Roche   de   Belfort  formait  une  véritable   marche  boureui- 
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les  cas,  le  choix  de  cet  emplacement,  sur  cette  roche  élevée  et 
prcsqu'inacccssible,  était  admirable  et  aussi  avantageux  sous 
le  rapport  de  la  défense  que  sous  celui  de  lagrémcnt. 

Sous  le  rapport  de  la  déTense,  on  ne  pouvait  choisir  dans 
toute  la  contrée  une  meilleure  position.  Le  rocher  sur  lequel 
il  est  assis  se  trouve  coupé  perpendiculairement  et  à  une  grande 
hauteur  sur  tout  le  front  du  Nord-Ouest.  A  lOucst,  le  roc, 
aussi  à  pic,  n'est  guère  moins  élevé.  Les  pentes  qui  regardent 
les  autres  côtés  étaient  de  nature  à  ne  permettre  d'en  appro- 
cher qu'avec  les  plus  grandes  difficultés. 

Il  en  était  de  même  pour  l'agrément.  De  ce  point  culminant, 
la  vue  est  magnifique.  On  découvre  les  montagnes  du  Jura  où 
la  Birse  prend  sa  source  et,  quand  le  temps  est  clair,  les  som- 
mets glacés  des  Alpes  bernoises,  qui  ferment  l'horizon  au  Sud. 
A  l'Est,  le  regard  plane  sur  les  plaines  ondulées  du  Sundgau, 
et  ton  voit,  au  loin  et  à  droite,  dans  la  direction  de  Fenelte  et 
de  Bâk,  le  Jura  s'abaisser  pour  former  la  vallée  du  lihin,  au 
delà  duquel  se  profde  la  ligne  de  la  Forél-Noire.  Au  Nord,  se 
dresse  la  chaîne  des  "Vosges  méridionales,  montrant  son  som- 
met le  plus  élevé,  le  Bâion  d'Alsace,  haut  de  13."')6  mètres,  A 
l'Ouest,  derrière  le  Mont-Vaudois,  le  Salbert  et  le  Mont,  la  vue 
s'étend  sur  les  collines  de  Franche-Comté. 

C'est  à  cause  de  ce  site  si  pittoresque,  si  profitable  au  double 
point  de  vue  de  son  inexpugnabtitté  et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  pouvait  y  surveiller,  de  tous  les  côtés  et  sur  une  vaste 
étendue,  les  contrées  environnantes,  que  le  château  fortifié 
construit  par  le  comte  de  Montbéliard  prit  le  nom  de  Belfort. 

Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  irritation  que  Frédéric  de  Fer- 
rette  vit  s'élever  cette  forteresse  qui,  sentinelle  avancée  jusque 
sur  ses  terres,  allait  désormais  y  faire  bonne  garde,  et  consti- 
tuait une  permanente  menace  à  son  adresse.  Il  revendiqua 
comme  sienne  cette  partie  de  territoire,  sur  laquelle  il  préten- 
dait avoir  encore  des  droits,  et  résolut  de  se  mettre  également 
à  l'abri  de  toute  insulte.  Menace  contre  menace.  Répondant  au 
défi  de  son  frère  de  Montbéliard,  il  ordonna  la  construction 
d'un  château-fort  sur  la  hauteur  voisine  de  la  Miotte,  qui  domi- 
nait celle  de  la  Roche-de-Belfort  et  était  aussi  un  poste  d'ob- 
servation de  premier  ordre.  Il  lui  donna  le  nom  de  Montfort. 

Si.  dans  cette  période  reculée  de  notre  histoire,  rien  ne  vient 
afijrmer  que  les  faits  que  nous  venons  d'avancer  soient  rigou- 
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rcuscmciit  vrais,  rien  non  [tlus  ne  semble  les  contredire.  Ce 
sont  lu  des  hypotlif^sea  qui,  après  la  confrontation  des  trop 
rares  documents  d'archives  qui  concernent  ces  faits,  et  le8 
appriicia lions  des  auteurs  qui  les  ont  mentionnés,  paraissent 
cependant  être  justifiées  par  les  événements  qui  suivirent  (\). 

Il  y  a,  en  ciTet,  tout  lieu  de  supposer  que,  dans  la  suite,  les 
difTicuIlés  entre  les  deux  riunillcs  devinrent  plus  fréquentes  et 
plus  vives,  a  tel  point  qu'il  fallut  maintes  fois  avoir  recours  à 
la  force  des  armes  pour  vider  ces  déplorables  querelles.  Elles 
durèrent  ainsi  pendant  nombre  d'années,  avec  des  péripéties 
diverses  et  des  raccommodements  plus  ou  moins  sincères  et 
durables. 

l'ourlant,  un  jour,  une  réconciliation  d'un  caractère  plus 
sérieux,  se  fit  entre  Ferrette  et  Montbéliard,  et  ce  fut  grâce  à  la 
puissante  intervention  du  cardinal  d'Urach,  évèque  de  l'orto, 
et  beau-frère  de  Frédéric  11,  Un  traité  de  paix  fut  signé  le  15 
mai  t-^2Gà  Grundvillnrs,  localité  de  l'EIsgau  située  entre  Bel- 
fort  et  Délie,  et  qui  était,  en  quelque  sorte,  un  terrain  neutre, 
les  deux  familles  y  possédant  des  droits  à  peu  près  égaux, 

La  première  condition  du  traité  porte  que  Thierry,  fils  aîné 
de  Ricliard  de  Montfaucon,  comte  de  Montbéliard.  épouserait, 
de  la  Pentecôte  prochaine  en  deux  ans,  son  arrière  cousine, 
Alix  ou  Adélaïde,  fille  du  comte  de  Ferrette,  et  que  celui-ci  lui 
donnerait  en  dot  cinq  cents  marcs  d'argent,  pour  la  sûreté  des- 
quels il  fournirait  en  gage  la  cour  colongère  de  Traubach  {citr- 
iem  de  Trobe  cum  appendicUs  suis]  et  l'avDuerie  de  Lurc, 
avec  SCS  dépendances,  jusqu'à  parfait  paiement  des  500  marcs. 
Mais  à  l'effet  do  régler  la  valeur  et  le  produit  de  ces  hypothè- 
ques durant  leur  engagemeni,  chaque  comte  devait  nommer  un 
chevalier,  et  ces  deux  mandataires  avaient  mission  de  recueil- 
lir ce  revenu  et  de  le  déposer  à  Lucelle,  où  l'abbé  le  garderait 
pour  en  rendre  bon  compte  aux  jeunes  époux  au  jour  du  ma- 
riage ;  avec  ce  capital  et  les  intérêts,  ainsi  ménagés,  on  devait 
acheter  des  terres  dans  le  voisinage  de  Montbéliard,  du  côté  de 
Ferrette,  c'est-à-dire  vers  les  limites  des  deux  comtés,  pour 
l'usage  des  époux. 

(I)  Cf.  DuvERNOï,  Epkèmirides  du  camU  ài  Manibéliard  :  :  vol.  Besancon, 
1832.  —  A.  QuiQuERBZ,  Hislairt  dis  cûvtie$  dt  Ftmtit  ;  l  vol.  Monlbélianl, 
1SO3.  —  P.  E.  TUEFFERD,  Hatoirt  dis  comiis  souvirains  di  Monthittard ; 
1  fort  vol.,  Monlbèliard,  li^^.  —  j.  LiBUN,  Bilfort  it  ton  tirriloiri ;  1  vol. 
Miithouie,  18,-7,  —  Léon  Viellasd,  Decuminls  et  Mémein  fmr  sitvir  à  t'Hit- 
illire  du  Itmlein  di  Bel/art;  i  fort  vol.  gr.  in-8*,  Bsfan^D,  1884. 
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Toutefois  avant  tjueîîicliard  ne  dispose  de  cette  SoWme,  on  de* 
vait  en  distraire  50  marcs  d'argent  pour  racheter  ravouerie  de 
Liire,  qui  avait  été  ençaçéc  prûcédfmment  ;  de  nn^inc  aussi, 
si  le  jeune  comte  mourait  avant  la  ciïléhration  du  mariage,  la 
somme  entière  reviendrait  de  droit  au  comte  de  Ferrclle  ou  à 
ses  héritiers. 

li  fut  ensuite  réglé  qu'aussi  longtemps  que  ce  dernier  comte 
laisserait  subsister  le  ciiàteau  de  Montrort,  il  abandonnerait  les 
revenus  de  lavouerie  de  Délie  au  comte  de  Montbéliard,  ou 
bien  qu'il  lui  donnerait  31)0  marcs  d'argent  et  garderait  alors  le 
château.  Frédéric  lui  abandonna  en  même  temps  toutes  ses 
prétentions  et  droits  sur  ta  forteresse  de  Belfort  Itolum  jits 
ijuod  dicebat  se  habore  in  casiro  ite  Itelfort),  avec  le  consente- 
ment de  ses  fils  Ulric  et  Louis,  alin  qu'il  n'y  ail  plus  de  contes- 
tation à  ce  sujet. 

Des  précautions  furent  prises  pour  que  l'interprétation  de  cet 
accord  fut  réglé  dans  son  temps  et  d'après  les  formes  fi.x<ies, 
laissant  au  légat  Conrad  le  droit  d'excommunier  celui  des  com- 
tes, de  leurs  gens  et  de  leurs  terres  qui  refuserait  de  se  sou- 
mettre aux  conventions,  et  de  les  laisser  sous  le  poids  de  l'in- 
terdit Jusqu'à  soumission. 

A  partir  du  jour  de  ce  traité,  le  comte  de  Montbéliard  devait 
s'abstenir  de  toute  voie  de  fait  sur  les  terres  du  comte  de  Fer- 
rette.  et  tous  les  deux  promirent  enfin  d'observer  cet  accord  de 
bonne  foi.  jurant,  chacun  avec  dix  chevaliers,  sur  le  livre  des 
Bvangiies,  qu'ils  ne  commettraient  plus  d'hostilités  sur  leurs 
terres  réciproques. 

Le  château  de  Belfort  est  cité  dans  ce  document  pour  la  pre- 
mière fois.  La  date  de  122G  est  donc  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  notre  histoire  Quant  à  la  forteresse  de  Montfort, 
il  n'en  fut  plus  jamais  question  ;  elle  dut  être  immédiatement 
détruite,  conformément  au  traité,  et  il  n'en  resta  qu'un  faible 
vestige,  un  simple  pan  de  mur,  une  mietic,  pour  ainsi  dire,  qui 
fut  connue  depuis  sous  le  nom  de  Pierre  de  la  Miolle,  autour 
de  laquelle  planera  désormais  une  notoriéhi  légendaire  el  que 
le  patriotisme  local  transformera,  on  ne  sait  ti'op  pourquoi,  en 
(laltadium  de  la  cité  belforlaine  (I). 

(Ij  V.  sur  la  Pierre  de  ta  MïoUe  le  passage  as'ei  lon^  que  Desehitrïèieî  lui 
a  consacré  dans  son  Histoire  manuscrite  de  Heifarl,  ou  Pou  voit  quoUes  '^uppo. 
siiioD^  bi^sarres  el  fanlaisî-iles  p?ui  créer  •ma  vive  imagination  quand  elle  en 
doublée  d'une  vaste  érudition.  Ce  passage  a  élu  imprimé  dans  le  Suit.  Sac. 
bttf  imul.,  I"  année  (1372-73),  pp.  15-20. 
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A  partir  de  ce  moment,  les  deux  familles  vécurent  en  paix,  et 
leur  union  fut  cimentée  par  un  mariage  i|ui  eût  lieu  dans  le 
délai  convenu.  Cest  aussi  à  dater  de  ce  traité  que  le  château 
de  Beirort  et  ses  dépendances  tirent  défînitivemcnt  partie  des 
domaines  des  comtes  de  Monthéliard,  qui  purent  dès  lors  en 
disposer  à  leur  guise. 

L'occasion  de  le  faire  ne  tarda  pas  à  venir.  Sept  ans  après, 
en  1233,  Thierry  IV,  surnommé  le  Grand-Baron  (I),  l'époux  de 
lajeuneAlixde  Ferrette,  qujgouvcrnaitle  \fontbéliard  du  vivant 
même  de  son  père  et  sans  doute,  conjointement  avec  lui,  vou- 
lant mettre  en  sûreté  son  château  de  Bclfort,  le  reprit  en  lief 
de  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  son  parent,  et  lui  en  rendit 
liommage-lige,  après  toutefois  son  seigneur,  le  comte  de  Bour- 
gogne, et  l'archevêque  de  Besançon  11  rcconnait,  par  acie  daté 
du  12  octobre  1233  (le  mercredi  après  la  fête  de  Saint-Denis), 
avoir  reçu  de  Mathieu  en  fief  et  hommage  son  château  de  Bel- 
fort  (casfritm  meum  Bellumforlem),  dont  le  duc  pourra  se  ser- 
vir et  s'aider  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  et  mourir  ide 
quo  etiâm  Castro  idem  dominua  meus  dux  contra  omnem 
creaturam  qua.e  potest  vivere  et  mon  sejuvabil). 

Cet  acte  a  été  publié  par  Dom  Calmet  (2),  avec  la  date 
do  1-228  en  chiffres  romains  (MCCXXVlll),  et  le  célèbre  histo- 
rien lorrain,  d'après  lequel  SchœpHin  et  d'autres  écrivains  l'ont 
mentionné,  ne  dit  pas  où  il  en  a  puisé  l'original.  11  n'a  pas  élé 
possible  non  plus  à  Henri  Lepage,  archiviste  du  déparlement 
de  Meurthe-et-Moselle,  de  le  découvrir  ;  mais  il  en  a  trouvé  au 
Trésor  des  Chartes  de  Lorraine,  dans  un  cartulaire  intitulé 
Fiefs  des  baillages  de  Nancy  et  (^osge,  une  double  copie,  dont 
le  texte,  sauf  quelques  légères  variantes,  est  bien  conforme  à 
celui  du  savant  bénédictin,  mais  où  la  date,  écrite  en  toutes 
lettres  {millesinio  ducentesimo  tricesimo  tertio},  n'est  pas  la 
môme.  Cette  version  a  été  publiée  par  M,  Lepage  dans  ie  Jour- 
nal  d'archéologie  lorraine,  1874,  p.  58,  Elle  a  été  suivie  par 
M.  Léon  Viellard  dans  son  magnifique  recueil  de  Documents 
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pour  servir  à  Itiistoire  du  Territoire  de  Beîfort,  pôUr  cette 
rftison  a  quelle  est  conforme  à  un  titre  existant  et  que  la  dale 
est  écrite  en  toutes  lettres  •>. 

Depuis  lors,  il  a  iiani  à  Nancy,  en  1893,  un  Cataloguo  des 
actes  de  Ma^tliieu  II,  duc  de  Lorraine,  par  L,  Le  Mercier  de 
Morière,  archiviste-paléographe.  Sous  le  N"  83,  l'auteur  de  cet 
ouvrage  cite,  avec  la  date  du  1 1  octobre  i2"28,  notre  acte  dhom- 
niage-lige,  en  y  joignant  ces  références  :  Arch.  de  M.-et-M.,  B, 
377,  !"  170  v"  ;  B,  379,  f  16  r°  et  f  448  r»  ;  Carlul.  de  Bar,  f  20 
t'.  —  Ed.  l>om  Calmet,  lom  II,  pr.,  col.  440.  Et  M.  de  Morière 
ajoute  cette  remarque  :  ■  Dans  le  Cartulaire  de  Lorraine  du 
.  Président  Alix,  cet  acte  figure  sous  la  dale  de  MCCXXXIII  ; 
•  mais  dans  le  Cartulaire  de  Bar  (du  XIV'  siècle),  nous  avons 
■  trouvé  la  date  de  1228  en  toutes  lettres  ». 

L'acte  est  de  nouveau  mentionné,  dans  le  même  Catalogue. 
sous  le  N*  173  bis,  avec  la  date  du  12  octobre  1233,  et  cette 
référence  :  Calmet,  l"  édit.,  II,  440  {avec  la  date,  erronée,  de 
1228). 

Le  Cariu/aire  de  Bar,  ainsi  désigné  par  Dom  Calmet,  ou 
Cartulaire  des  ducs  de  Lorraine,  était  conservé  autrefois  aux 
archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dar-le-Duc  ;  il  est  du 
commencement  du  XIV'  siècle,  et  se  trouve  aujourd'hui  aux 
archives  de  la  Meuse  (B.  256). 

Quant  au  Cartulaire  de  Lorraine,  rédigé  par  les  soins  et 
sous  la  direction  du  Président  Alix,  dans  le  courant  du  XVI* 
siècle,  il  est  aux  archives  de  Meurthe-et-Moselle  (B.  337  — 
424). 

Xous  avons  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  détails  pour 
montrer  que  la  question  historique  qui  nous  prc'occupe  n'est 
pas  encore  définitivement  fixée.  Dom  Calmet,  qui  a  certaine- 
ment consulté  le  Cartulaire  de  Bar  puisque  c'est  lui  qui  l'a 
dénommé  ainsi,  a  bien  pu  transcrire  en  chiffres  romains  la 
date  de  1228,  que  M.  de  Morière  dit  y  avoir  trouvé  écrite  en 
toutes  lettres  (1).  Ds  son  côté,  Henri  Lcpage  a  vu,  dans  le  Car- 
tulaire du  Trésor  des  Chartes  de  Lorraine,  une  copie  du  môme 
acte  portant  la  date  de   1233,  également  en  toutes  lettres,  et 


(I)  On  sait  qu'il  existe  dans  Dom  Calmet  plutieurs  erreurs  non  seulement 
de  (Jates,  mais  encore  d'indicationt  géographiques,  qu'il  laul  attribuer  surtout 
aux  nombreux  copistes  auxquels  il  avait  recours  pour  la  transcription  de  ses 
vulurnineux  ouvrages. 
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c'est  celte-ci  qu'il  propose  de  considérer  comme  étant  la  véri- 
table. 

M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de  Tlnsliuit,  dans  le  rap- 
port qu'il  fut  chargé  de  faire,  en  18Tt,  au  Comité  des  travaux 
historiques  sur  la  communication  de  M.  Lepage.  a  adoplé  cette 
rectification  (Ij.  M.  Léon  Viellard  a  fait  de  môme,  et  l'on  a  vu 
que  M.  L.  de  Morière.  en  déclarant  •  erronée  »  la  date  de  1228. 
l'adopte  également.  M,  J.  Liblîn,  en  publiant  dans  la  Revue 
d'Alsace  de  l'année  189'i  la  notice  de  Lcpage,  dît  que  «  ce  point 
de  notre  histoire  locale  était  demeuré,  parmi  nous,  enveloppé 
d'une  certaine  obscurité  que  lémincnt  archiviste  de  Meurthe- 
et-Moselle  fait  disparaître  ••. 

A  notre  tour,  nous  considérons  la  date  de  1233  comme  se 
conformant  à  la  vérité  historique,  et  nous  fondons  notre  opinion 
sur  les  raisons  suivantes  : 

En  vertu  de  l'accord  fuit  à  Crandvillars  le  15  mai  1226. 
Thierry,  fils  aine  du  comte  Hichard,  devait  épouser  Alix  de 
Ferrettc  deux  ans  après.  Le  mariage  paraît  avoir  eu  lieu  dans 
le  délai  convenu,  c'est-à-dire  en  1228,  Le  17  juin  de  l'année 
précédente,  le  comte  liichard  était  mort.  De  graves  dissenti- 
timcnls  s'élevèrent  bientôt  entre  Thierry  IV,  son  successeur, 
et  l'abbé  de  Murbach.  Une  guerre  s'onsuivil.  Elle  ne  fut  pas 
heureuse  pour  le  comte  de  Montbéliard  qui,  pris  une  première 
fois  par  les  gens  de  l'abbé,  fut  enfermé  dans  les  ])risons  de 
l'abbaye.  Mis  en  liberté  sous  la  promesse  de  vivre  en  paix  avec 
ce  prélat,  il  oublia  bien  vite  ses  engagements  et  recommença 
ses  déprédations  sur  les  domaines  de  son  ennemi,  dont  il  pilla 
et  brûla  quelques  villages.  Kepris  par  les  paysans  exaspérés,  il 
fut  conduit  à  Strasbourg,  où  l'évcque  le  retint  prisonnier  pen- 
dant un  certain  temps  et  ne  le  relâcha  que  moyennant  une 
assez  forte  rançon.  Son  humeur  batailleuse  ne  lui  laissa  guère 
de  répit.  Déjà  en  contestation  avec  l'abbé  de  Lure,  il  se  porta, 
en  1232,  à  des  voies  de  fait  de  la  plus  haute  gravité,  occuiki 
violemment  le  monastère,  en  chassa  les  moines  et  emporta  tous 
les  objets  mobiliers.  Excommunié,  le  "G  avril  1233,  par  le  pape 
Grégoire  IX,  il  fut  forcé  de  se  soumettre  et  de  renoncer  à  ses 
prétentions.  Mais  tous  ces  démêlés  n'avaient  |)as  été  sans  lui 
occasionner  de  grosses  dépenses  e:,  surtout,  sans  lui  susciter 

(I)  V.  /ttv:<i  dis  SocMàs  savdtilei,  livraison  de  Mai-Juin  1%}^  (loms  VII, 
S    '--'if.  ?   SX)- 
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de  nombreux  et  redoutables  ennemis.  Il  fallût  donc  qu^il  eût 
recoure  ù  des  alliances  pour  avoir  argent  et  secours  au  besoin. 
Il  s'adressa  donc  tout  d'abord  à  son  puissant  voisin  et  parent  le 
duc  Mathieu  II  de  Lorraine,  il  lui  oiïrit  en  fief  son  château  de 
Belfort,  magnifique  position  stratégique  qui  commandait  plu- 
sieurs passages  menant  aux  pays  lorrains. 

On  voit  par  quel  enchaînement  de  circonstances  le  comte  de 
Montbéliard  fut  amené  k  faire  cet  acte  de  vassalité.  Suivant 
nous,  lu  date  de  I2'28  doit  ûtre  diîfinitivement  écartée;  l'examen 
atlcntif  et  la  comparaison  des  documents  publiés  par  M.  Léon 
Viellard,  qui  se  rapportent  aux  années  1226-I333  (1),  nous  en 
donnent  la  presque  certitude.  Il  parait,  de  plus,  que  ce  n'est 
|)as  à  la  parenté  qui  unissait  Thierry  IV  à  Mathieu  II  qu'il  faut 
attribuer  l'inféodation  de  Belfort,  mais  bien  réellement  au 
besoin  d'alliances  et  de  secours  qu'éprouva  Thierry  après  ses 
guerres  malheureuses  et  ses  deux  captivités  en  Alsace,  jointes 
il  SOI)  écliec  vis-à-vis  de  l'abbaye  de  Lure. 

Les  liens  par  lesquels  le  comte  de  Montbéliard  venait  de  s'u- 
nir à  Mathieu,  duc  de  Lorraine,  suhsistèrcnt-ils  pendant  un 
certain  temps,  ou  bien  furent-ils  rompus  dès  que  lui  ou  ses 
successeurs  n'avaient  plus  eu  besoin  de  l'alliance  des  souve- 
rains lorrains  V  Schcepilin  prétend  que  le  traité  de  l'23;t  n'eut 
aucune  suite,  et  M.  J.  Liblin  était  de  cet  avis  quand  il  a  dit 
■  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  ce  titre,  car  loblation  de- 
meura non  avenue  (2j  ".  Tout  récemment,  M.  A.  Kleînclausz, 
professeur  d'histoire  au  lycée  de  Dijon,  dans  un  très  remarqua- 
ble mémoire  sur  (es  Origines  do  liclfort,  émet  une  opinion 
analogue  en  disant  que  «  la  reprise  du  fief  se  réduisit  à  une 
vaine  cérémonie  et  que  Thierry  ne  tint  pas  sa  promesse  (8)  », 
D'autres  historiens  —  et  l'abbé  Ucscharrières  est  de  ceux-là, 
—  croient  au  contraire  qu'il  eut  tout  son  elTet,  et  que  le  cliâlcau 
de  Uclfort  demeura  bien  réellement  fief  de  Lorraine,  C'est  ce 
que  l'histoire,  après  avoir  gardé  un  long  silence,  viendra  dans 
la  suite  nous  révéler,  en  nous  montrant  que  ces  derniers  au- 


H,  VocimcMs  n"  3^8,  34g.  354.  355,  357.  358,  .iSo-  3^'.  3^*  «  363. 
\1,Bil/arl  et  son  ttrnioirt  (l^7(.   pag.  48.  —  M.  E.  Tuefïerd,  dans  son  Hi 
banda  femtts  dt  Mantbiliard.  oubliée  en  1877,  Bcnse    de    mênae  Quat"*  ''    ' 
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teurs  étaient  dans  le  vrai.  La  raison  sur  laquelle  s'appuyait 
Deacharrières  pour  fortifier  son  opinion  n'avait  cependant 
aucune  valeur.  Nous  verrons,  disait-il,  trois  quarts  de  siècle 
plus  tard,  les  habitants  de  Bclfort  faire  usage  de  la  toiso  de  dix 
pieds  ;  or.  cette  mesure  de  longueur  était  celte  dont  on  se  ser- 
vait au  duché  de  Lorraine.  MaisàMontbéliard,  qui  ne  fut  Jamais 
fief  lorrain,  on  avait  aussi  la  toise  de  dix  pieds,  et  cette  raison 
ne  vaut  pas  mieux  que  celle  qui  consisterait  à  prétendre  que 
BcKort  avait  appartenu  à  l'archevêque  de  Besançon  sous  pré- 
texte que  Ion  y  faisait  usage  de  ta  livre  estevenante  comme 
monnaie  courante. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  il  n'est  question  que  du  château  de 
Belfort,  c'est-à-dire  de  la  forteresse  féodale  construite  sur  la 
Roche,  à  l'exclusion  de  ce  qui  devait  constituer  son  domaine, 
ou,  comme  on  disait  alors  ses  «  appendices  ».  Les  terres  qui 
lui  avaient  été  assigni'^es  à  cet  efTet  continuaient  à  faire  partie 
du  comté  de  MontbéHard  On  verra  dans  la  suite  que  lorsque 
des  seigneurs  de  Belfort  durent  renouveler  aux  ducs  de  Lor- 
raine leur  hommage,  on  ne  parle  absolument  que  du  -  chastiaul 
de  Beaulfort  »  (I)  et  du  «  chastel  de  Beilfort  -  (i). 

En  quoi  consistait  ce  domaine  qui  formait  la  circonscription 
originelle  du  château  'f  C'était,  selon  toutes  probabilités,  ce  que 
l'on  appelait  l'vlssiSG,  qui  se  divisait  en  Assise  sur-l'eau  et  en 
Haute-Assise  ;  la  terre  de  Brasse,  avec,  selon  M.  J,  Liblin, 
celles  de  Bavilliers-Cravanche  et  de  PerouseOffemont. 

L'Assise-sur-l'eau,  la  plus  imporlantc  des  deux,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  était  située  en  grande  partie  sur  la  Savou- 
reuse, se  composait  des  villages  de  Danjoutin,  Andelnans, 
Sévenans,  Leuppe,  Moval,  Trétudans  et  Dorans.  La  Haute- 
Assise  ne  comprenait  que  Cbèvremont,  Petit-Croix  et  Besson- 
court.  Elles  ressortissaient  du  tribunal  de  la  Roche  institué, 
dès  l'origine,  au  château  de  Belfort  et  y  siégeant. 


.y  Google 


-H  - 

iection.  Ils  se  groupèrent  en  partie  aur  la  roche,  en  plue  grande 
partie  au  pied  même.  C'est  bien,  ainsi  que  le  remarque 
M.  KIcinciausz,  •  le  château  qui  apparait  comme  la  cause  de 
l'agglomération  urbaine  » ,  ce  qui  n'a  jamais  fait  l'objet  d'aucun 
doute  (I).  Les  maisons,  mieux  construites  qu'au  village,  bien 
en  sûreté  à  l'abri  d'un  respectable  donjon,  formèrent  bientôt 
une  ville,  qui  prit  tout  naturellement  le  nom  de  la  Tortercsse 
qui  avait  provoqué  sa  naissance  (2). 

Ne  serait-ce  pas  le  moment  de  voir  quelle  part  à  pu  prendre 
la  localité  de  Brasse  ou  Brace  dans  le  peuplement  de  la  ville 
nouvelle  ?  On  a  fait  -à  ce  sujet  de  nombreuses  dissertations,  on 
a  émis  bien  des  hjpothèses,  et  cependant  la  question  est  tout 
aussi  obscure,  et  l'on  est  en  droit  de  se  demander  si  elle  sera 
jamais  résolue.  L'hypotbèse  de  M.  Liblin  est  eortainement  ingé- 
nieuse, et  même  M.  Kleinclausz  n'hilsite  pas  à  la  déclarer 
■  extrêmement  séduisante  ".  Elle  consiste  à  .supposer  que  pen- 
dant les  hostilités  [hostiiis  discordi'a)  qui  eurent  lieu  en  1226 
entre  les  comtes  de  Montbéliard  et  de  Ferrette,  et  qui  abouti- 
rent à  l'accord  de  Grandviilars,  le  village  de  Brace  aurait  beau- 
coup souffert.  Voyant  leurs  maisons  ruinées,  les  habitants  réso- 
lurent de  les  reconstruire  dans  un  lieu  plus  sûr  et  moins  exposé 
au  passage  des  gens  de  guerre.  Ils  se  réfugièrent  sous  la  roche 
de  Belfort,  à  l'ombre  de  son  chûteau  fortifié.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  Brace  aurait  contribué  à  accroître  d'une  façon  rapide, 
presqu'înstantanée,  la  population  de  la  ville  en  voie  de  forma- 
tion (3). 

Cette  opiniou  n'a  d'autre  fondement  qu'une  tradition  qui 
avait  cours  il  y  a  un  siècle.  A  cette  époque,  Descharrières  dis- 
serta longuement  sur  le  <•  Berceau  de  Belfort  ».  Mais  ses  ampli- 
Hcations  rhétoriciennes,  où  l'imagination  joue  le  plus  grand 


It)  Tel  est.  par  exemple,  le  cas  de  Ferrelie.  Le  chiteau  était  bàli  dès  le 
iniUeu  du  XI»  siècle,  selon  Buchinger.  abbé  de  Ucelle  (Epitome  fasiorum  Lucel- 
Unsium.  cap.  Xlll,  p.  235).  Dunod  [Hist  dt  l'Eglise  de  Besançon,  p.  138)  cile 
une  charte  de  tlOO  :  Actum  in  slrata  publita.  ctrcà  castrum  Ferrtiis.  La  ville 
de  Ferrelle.  qid  prît  son  nom  du  chïleau,  est  d'une  date  postérieure  ;  il  n'en 
est  question  pour  la  première  [ois  qu'en  1334. 

(21  N'élaii'ce  pas  la  concluiion  de  l'intéressante  Nalict  sur  Us  élabUssemenls 
g-alla-nimainis  de  Belfort  que  le  docteur  G.  Corbis  a  publia  dans  le  Bulletin 
no  g  (iS88-8§}  de  notre  Société  P  •  En  tomme,  dirait-il.  le  plus  simple  est  de 
reporter  l'origine  de  Belfort  à  la  construction,  pendant  le  Moyen-Age  d'un  châ- 
leaii-(ort  qui,  celui-là,  par  exemple,  serait  le  véritable  berceau  de  la  ville  ». 

(3)  Voy.  J.  LîBLlN.  Belfurt  et  san  UrrHair»  (notice  sur  Bruce),  et  Us  Eglises 
de  B*lfitr1,  dans  la  «  Revue  d'Alsace  >,  années  iSSo  (pp.  JO5-529J  et  1861 
(pp.  72  et  73), 
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rMe,  loin  d'élucider  cette  question  des  Origines,  n'ont  fait  qtle 
l'embrouiller  bien  davantage  (1). 

Si  aucun  texte  ne  vient  confirmer  l'opinion  soutenue  par 
M.  Lihlin,  aucun  ne  l'infirme  non  plus.  On  demeure  dans  la 
plus  complète  incertitude,  à  moins  cependant  d'accepter  la 
manière  de  voir  de  M.  Kleinclausz  qui  nie  positivement  l'exis- 
tence du  village  de  Brace  ou  Brasse  (2). 

Itemontons  aussi  loin  que  possible  dans  les  annales  de  notre 
pays  et  nous  verrons,  sinon  ce  qu'a  été  Brasse,  du  moins  ce 
qu'il  y  a  eu  sur  son  emplacement. 

11  y  avait  dans  cette  localité,  ou  tout  près  d'elle,  des  habi- 
tants dès  la  période  préhistorique  Les  cavernes  du  Mont  ou  de 
Cravanche  en  Tont  Toi  13).  Il  en  a  été  de  mSme  à  l'époque  celti- 
que, jusqu'au  moment  où  Jules  César  s'avança  contre  Arioviste, 
chef  des  Germains  Suèves,  qui,  ayant  franchi  le  Rhin  quelques 
années  auparavant,  s'était  installé  dans  la  trouée  de  Belfort. 
Après  la  défaite  d'Arioviste,  que  la  tradition  populaire  locale 
nomme  Krnst  ou  Arness,  en  juillet  ou  août  58  av,  J.-C,  les 
Homains  occupèrent  le  pays,  en  se  mêlant  peu  à  peu  avec  les 
populations  celtiques  ou  gauloises  qui  s'y  trouvaient.  Ce  fut  le 
commencement  de  l'époque  gallo-romaine.  Les  vainqueurs 
n'eurent  garde  de  négliger  une  position  stratégique  de  l'impor- 
tance de  celle  qtie  formait  cette  dépression  naturelle  entre  les 
Vosges  et  le  Jura.  S'il  n'est  pas  certain  qu'ils  construisirent  un 
poste  militaire  sur  la  roche  que  couronna  plus  tard  le  château 
de  Belfort,  il  est  très  probable  qu'ils  établirent  un  fort  ou  castel 

jl)  Une  auire  (radJLion  Iccalr,  <)ue  la  siafpilarité  et  ran  lavraiKoibtanee 
nous  dispenseront  de  discuter,  explique  d'une  autre  manière  la  part  pri>e  par 
Brasse  dant  le  peuplement  de  BelFocl.  D'aorèi  elle,  le  comte  Renaud  de  Bour- 
gogne, voulant  agrandir  cette  vilte  avant  de  lui  accorder  des  lettiet  d'affran- 
chissement, y  aurait  bâii  des  maisons  et  obligé  les  habitants  de  plusieurs  villa- 
ges des  environs,  surtout  de  celui  da  Brasse,  k  quitter  leurs  foyers  pour  venir 
peupler  ces  nouvelles  demeures.  Braise,  ajoute  cette  tradition,  peut  donc,  A 
jusfe  Ulrt,  Être  regardé  cnmme  le  berceau  de  Beltorl. 

('2j  V.  Les  origines  de  la  ville  et  de  la  Ci/rnuiune  de  Betfiirl  dans  <  Bull.  Soc. 
belt.  d'èmul.  i,  n"  14  (tSgs),  pag.  59-.  a  L'existence  du  village  de  Brace  n'eil 
rien  moini  quelablïe,  et  il  résulte  de  l'examen  attentif  et  comparé  des  textes 
qu'il  n'a  même  jamais  existé  .. 

(3)  L*  35  septembre  18/9.  Henri  Martin,  notre  illustre  historien,  a  ïisilé  le» 
erotles  de  Cravanch'!,  arcompagné  p\r  MM.  J  Diéirich,  président  de  la 
Siiciili  belfintaine  démulation.  !..  Parisol,  maire  de  BelforI,  et  [undt,  inzé- 
nieur  en  chef  dei  ponts-el-chausséas.  Il  a  parcouru,  avec  le  plui  vif  intèrèi.  les 
.-: ._.: —  _..;  jijj,  servi  de  nécropole  b  *ii»e  peuplade  de*  plus  aucien- 
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sur  la  petite  montagne  voisine  qui  se  nomme  encore  aujour- 
d'hui l'Arçot  ou  .4rsoi  (de  arx,  arcis,  citadelle,  forteresse,  place 
forte),  et  dont  la  forêt  est  désignée  sous  le  nom  de  Bois  de 
l'Arssat  dans  un  titre  de  1667. 

Aucun  vestige  n'indique  l'endroit  précis  où  était  ce  fort, 
mais  non  loin  de  lui  se  trouvait  l'inséparable  villa,  et  c'est  à  la 
place  qu'elle  occupait  qu'ont  eu  lieu,  dans  l'automne  de  1839, 
d'intéressantes  découvertes. 

L'abbé  Froment,  aumônier  de  l'hôpital  militaire  de  Belfort, 
remarqua,  un  jour,  dans  le  bois  de  l'Arsot,  près  du  village 
d'Offemont  (1)  et  presqu'à  lleur  de  terre,  des  fragmenta  de  bri- 
ques et  de  tuiles,  des  morceaux  de  ciment,  qu'il  reconnut  de 
suite  pour  être  d'origine  romaine.  Son  zèle  éclairé  pour  l'anti- 
quité, son  goût  prononcé  pour  la  science  archéologique  l'enga- 
gèrent à  faire  à  SCS  frais  quelques  recherches, ,  et  il  fut  assez 
heureux  pour  mettre  ù  découvert  l'aire  d'un  bain  romain  et  les 
tuyaux,  tant  de  plomb  que  de  briques,  qui  servaient  à  conduire 
les  eaux  et  la  chaleur.  Aidé  par  un  jeune  archéologue,  M.  A. 
Ingold.  de  Cernay,  et  un  ancien  maire  d'OiT,;mont  nommé 
Courtot,  il  trouva  des  morceaux  de  verre,  des  fragments  d'ur- 
nes cinéraires,  des  débris  de  poterie  noire  et  rouge,  des  osse- 
ments humains,  tout  cela  noyé  dans  une  quantité  do  cendres  et 
de  scories  qui  n'attestaient  que  trop  la  cause  de  ces  ruines. 
L'attention  publique  fut  bientôt  éveillée  pur  quelques  articles 
des  journaux  du  pays  ii),  et  le  Préfet  du  Ilaut-Uhin  ordonna  la  ' 
continuation  ofllcielle  des  fouilles.  >f.  li.  Charlier,  inspecteur 
des  forêts  à  Belfort,  tut  chargé  de  leur  direction  et  ses  travaux 
furent  couronnés  des  plus  beaux  résultats,  a  Dans  une  enceinte, 
dit-il  dans  une  feuille  locale  (3),  voisine  de  celte  explorée  il  y  a 
deux  ans  par  l'auteur  des  premières  découvertes,  les  fouilles 
ont  mis  à  découvert  un  appartement  d'une  curieuse  distribu- 
tion, et  renfermant  un  caveau  funéraire  où  se  trouvaient  encore 
des  ossements  humajns  à  demi-consumés  ;  dans  le  voisinage, 

(1)  Voici  une  étymolog[e  que  donne  R.WK.vËz,  dans  son  Ahact  illuslré*, 
mail  en  faisant  toute»  réserves  et  en  ajoutant  que  ■  la  mania  dei  ètymologies 
peut  conduire  lr«i  loin  •.  Arsot  serait  Arx  Ji/vis.  O.Temont  Javis  «uni.  Arx 
Joïiï  «eraît  devenu  Arxitf,  Arsot  ;  Jotfii  moni,  Jt/Qsmont,  O.Iemont, 

(21  V.  Découverlii  de  ruints  ramaints.  par  labbé  F.  J.  FcHUiDr  IJfournal 
htbdomadairÉ  de  Htlfarl  tt  du  Haut-Rkiii,  il*  du  6  décembre  1K33. .  —  Suints 
d'Ofemonl,  par  A.  IMGOLD,  de  Cernay  [Industriel  alsacien  de  Multiojsc,  11'  du 
XI  décembre  1839)- 

l3)  L'Ethe  du  ghin,  n'  du  30  mai  1841. 
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une  sërie  d'appartements  de  toutes  dimensions,  ayant  encore 
leurs  aires  et  les  revêtements  colorés  des  murailles,  ont  été 
traversés,  mais  n'ont  rien  produit  qui  fut  digne  de  figurer  dans 
une  collection  archéologique.  Dans  une  autre  région,  noua 
avons  été  plus  heureux.  Le  parcours  d'un  immense  bâtiment  a 
produit  en  abondance  des  objets  antiques  de  toute  espèce,  et 
un  des  instruments  recueillis,  par  son  ingénieuse  conception, 
pourrait  servir  de  type  à  nos  mécaniciens  d'aujourd'hui.  Cet 
instrument  parait  être  une  enclume  de  faucheur.  Ce  bâtiment 
détruit  par  l'incendie,  et  où  les  couches  de  cendres  et  de  dé- 
combres étaient  superposées  telles  que  les  a  laissées  l'époque 
de  destruction,  est,  par  ce  motif,  du  plus  haut  intérêt,  puis- 
qu'on a  ainsi  la  certitude  que.  tous  les  objets  qui  s'y  rencon- 
trent, mêlés  aux  monnaies  romaines,  ne  peuvent  avoir  qu'une 
origine  identique.  Une  série  de  médailles  en  bronze  et  en 
argent,  d'une  belle  conservation,  à  l'efTigie  des  empereurs  des 
II',  Ili°  et  IV*  siècles,  une  petite  coupe  en  bronze,  une  |H>rlion 
de  chaîne  nattée  exactement  dans  le  style  de  nos  Jours,  des 
vases  et  des  fragments  d'une  belle  poterie  rouge  ornée  de 
bizarres  reliefs,  des  verres  antiques  de  toutes  formes  et  cou- 
leurs, ciselés,  taillés  et  moulés  ;  une  grosse  perle  de  collier 
bleue,  en  pierre  factice,  côtelée  ;  des  portions  d'armures,  une 
hache  d'armes,  etc..  tels  sont  les  objets  recueillis,  qui  pour- 
ront former  la  base  dune  collection  archéologique  ». 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  tous  ces  objets  à  l'époque  de 
leur  découverte,  et  nous  en  avons  dessiné  le  plus  grand  nom- 
bre. Les  poteries  étaient  curieuses.  L'une  d'elle,  en  forme  de 
grande  soucoupe,  ét.iit  surtout  remarquablement  ornementée. 
L'artiste  potier  y  avait  représenté  un  combat  de  gladiateurs.  Il 
restait  deux  fragments  de  ce  vase.  Sur  le  plus  grand,  on  voit 
les  combattants  avec  lance  et  bouclier;  l'orchestre  est  repré- 
senté par  un  joueur  de  flûte,  et  le  public  par  le  buste  d'un  gros 
personnage,  qui  semble  regarder  le  combat  avec  intérêt.  Les 
gladiateurs  sont  nus  ;  quelques-uns  ont  le  casque.  L'un  deux, 
cherchant  à  parer  avec  son  bouclier,  un  coup  de  lance  que  lui 
porte  son  adversaire,  lève  le  doigt  indicateur  de  la  main  droite 
pour  demander  grâce.  Un  autre  fragment  de  poterie  représente 
une  scène  de  vendange  assez  gracieuse  (I). 

(If  Nous  nous  lOTTimes  dessaisi  de  lous  co*  dessins  en  (aveiir  de  la  Saciili 
des  Monuments  historiques  d'Alsace,  à  la  quelle  nous  les  avant  adressées  ta 
ociobrc  18Ô2,  â  titre  de  documsnts  archéologiques. 
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On  voit  aisément,  par  ces  détails,  que  les  ruines  d'Offemont 
accusaient  un  établissement  assez  considérable. 

Cependant  labbé  Froment,  écarté  de  la  direction  des  fouilles 
de  t'Arsot,  ne  s'élait  pas  découragé  et  continuait  ses  recherches 
d'un  antre  côlé.  Après  avoir  reconnu  qu'autour  de  la  forêt,  la 
charrue  ramenait  à  la  surface  du  sol  de  nombreux  tuileaux 
romains,  il  dirigea  ses  investigations  du  càté  de  la  Savoureuse, 
guidé  par  une  vieille  tradition  qui  affirmait  l'existence  d'une 
antique  localité  dans  les  parages  de  Brasse.  Peut-être  savait-il 
aussi  que  c'est  dans  le  voisinage  de  certains  cours  d'eau,  dont 
les  ulluvions  périodiques  ont  couvert  les  constructions  ancien- 
nes, que  l'on  fait  toujours  les  trouvailles  les  mieux  conservées. 

Une  heureuse  circonstance  vint  à  point  servir  l'ardent  cher- 
cheur. Dans  les  premiers  jours  du  printemps  18il,  il  regardait 
des  ouvriers  travailler  aux  fondations  d'une  nouvelle  maison,  à 
droite  de  la  route  du  Valdoie,  à  peu  près  à  la  hauteur  de  l'église 
de  Brasse.  Le  sol  était  assez  profondément  creusé,  et  l'ou  pou- 
vait facilement  examiner  la  coupe  du  terrain.  Il  lit  alors  les 
remarques  les  plus  concluantes,  et  en  même  lemps  des  décou. 
vertes  du  plus  grand  intérêt.  Là,  se  trouvaient  quatre  couches 
de  terrain  superposées  horizontalement  et  bien  distinctes  l'une 
de  l'autre.  L'inférieure  était  composée  de  cailloux  roulés  et  de 
sables  déposés  par  la  Savoureuse  à  une  époque  où,  plus  forte 
qu'aujourd'hui,  elle  devait  couvrir  toute  la  prairie.  Sur  cette 
première  couche  d'alluvions  s'en  trouvait  une  de  terre  végétale, 
renfermant  quelques  débris  de  poteries  qui  paraissaient  très 
anciennes.  A  un  moment  donné,  la  rivière  avait  donc  dû  se 
retirer,  mettre  à  découvert  une  partie  de  la  plaine  submergée, 
pour  couler  dans  un  lit  plus  étroit.  La  plaine  avait  dû  rester 
ainsi  pendant  de  longues  années,  puisqu'une  couche  assez 
épaisse  d'humus  avait  eu  le  temps  de  se  déposer.  Il  y  avait  eu 
des  habitants  à  cette  époque  très  reculée  :  les  débris  de  poteries, 
d'un  grain  grossier  et  d'une  fabrication  toute  primitive,  étaient 
là  pour  l'attester.  La  rivière  déborda  de  nouveau,  et  des  allu- 
vions  recouvrirent  la  première  couche  d'humus.  D'allure  fort 
irrégulière,  comme  tous  les  torrents,  elle  rentra  ensuite  dans 
son  ancien  cours,  et,  sur  ses  cailloux  et  ses  sables,  se  déposa 
la  seconde  couche  de  terre  végétale,  celle  qui  est  à  la  surface 
du  sol,  et  dans  laquelle  l'abbé  Froment  découvrit  plusieurs 
objets  qui  prouvèrent  qu'il  y  avait  eu  un  établissement  romain 
dépendant  ou  connexe  de  celui  d'Ofîemont. 
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En  cet  endroit,  quelques  coups  de  pioches  mirent  au  jour  du 
ciment,  des  briques,  des  tuiles,  de  la  poterie,  dont  l'oriKine 
romaine  était  hors  de  doute.  Presqu'à  fleur  de  terre,  on  trouva 
une  certaine  quantité  de  monnaies,  dont  trois  en  argent,  par- 
faitement conservées,  à  l'cfligie  des  empereurs  Commode  et 
Alexandre-Sévère,  et  de  l'impératrice  Faustinc  ;  deux  petites 
meules  portatives,  comme  colles  que  les  soldats  romains  por- 
taient avec  eux  en  campagne  et  dans  les  camps;  plusieurs 
fragments  de  vase  en  terre,  d'un  excellent  travail,  et  dont  lun 
porte  le  nom  du  potier:  MARIN'VS  ;  une  bague,  g n  anneau, 
une  fibule  et  un  style  ;  une  clef,  une  hache  et  des  clous  en  fer 
de  diverses  formes,  enfin  une  statuette  en  bronze  (t).  C'est 
presqu'à  la  môme  place  que  l'on  trouva,  quelques  années  plus 
tard,  en  1847,  ce  curieux  bas-relief  représentant  un  cavalier 
revêtu  d'une  longue  toge  et  d'une  pèlerine,  le  manteau  flottant 
sur  les  épaules.  Si  le  clicval  est  assez  médiocrement  propor- 
tionné, les  plis  des  vêtements  dénotent  de  la  part  du  sculpteur 
un  certain  talent  artistique  [2). 

Qu'était-ce  que  l'établissement  de  Drassc,  si  proche  voisin  de 
celui  d'OITemont?  On  sait  qu'auprès  des  forts  s'établissait  cette 
agglomération  de  cantiniers  et  de  pourvoyeurs  connue  sous  le 
nom  de  Cttnabite,  à  laquelle  se  joignaient  souvent  les  vétérans, 
avec  leurs  familles,  après  l'accomplissement  de  leurs  vingt-cinq 
ans  de  service.  De  plus,  cet  endroit  se  trouvait  à  l'intersection 
de  plusieurs  grandes  routes  :  la  route  des  Lingons,  celle  de 
Mandeurc  aux  Vosges,  et  celle  qui  entrait  dans  la  vallée  de  la 
Savoureuse  par  Auxelles  et  longeait  les  Vosges.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  sur  ces  voies  ;  elles  ont  été  étudiées 
par  de  savants  historiens,  tels  que  Schœpflin  (3),  de  Golbéry(î!, 
E.  Clerc  (."»i,  L.  W.  Havenèz  (6),  Ingold  (7),  auxquels  il  est  n6- 


(1)  V.  un  arllcle  de  M.  A.   Ingold   dans  le  paumai  ktbdamadair,  de  Uelfort, 
du  aimai  1841. 

(2)  Celle  pierre  scuiftée,  en  molasse,  q 
'ur  SA  de  largeur,  a  été  acquî'e  et  donm 
Ingold.  La  Société  btlfjrtaine  démulalion 
qui  a  élè  placé  au  Musée  de  BelforC.  Aioi 
pi.  XV,  ég.  IX)  en  a  donné  un  assez  V 
apparlient  k  une  époque  de  décadence,  (0 
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rtcr  pour  connailrc  plus  ji  fond  ceqii'<5laicnt, 
u  temps  des  nomains,  tes  moyens  de  com- 
nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  qu'à 
aine  la  circulalioii  devait  litre  très  active  sur 
e  Hrussc  et  Offcmont.  où  se  croisaient  déjà 
ques  et  commerciales  fort  importantes,  et  où 
r  un  gîte  d'étape,  un  établissement  de  poste 
L'3  ut  son  personnel  de  messagers,  de  vétéri- 
haux. 

le  liôtcllerie-gitc  d'étape,  le  docteur  Corbis 
,rai,  et  nous  sommes  de  son  avis  quand  il 
pceau  de  sculpture  dont  nous  venons  de  par- 
mplement  que  l'enseigne  de  Ihôtellorie  »  (t). 

constructions  était  constitué  par  trois  grou- 

citadcllc  (.irx),  poste  militaire  ou  casMlum, 
r  et  à  défendre  ce  passage  important  ;  î"  la 
limité,  dont  certains  vestiges  décelaient  une 
nstallation  de  bains,  de  locaux  chauffés  par 
ce  salles  de  réunion,  qui  semblaient  indiquer 
e  que  l'on  appellerait  aujourd'hui  le  casino 
ers  ;  3"  lo  village  (oiciisj,  dans  1»  plaine  voi- 
le routes  très  fréquentées,  ce  qui  en  faisait 
loir  commercial,  avec  étape  militaire  et  relai 

parties,  se  complétant  l'une  jinr  l'autre,  for- 
ement  assez,  considérable,  dans  un  lieu  bien 

où,  plus  tard,  devait  s'élever  la  citiî   bclfor- 

médiats  de  notre  ville  furent  donc  habités 
iluréc  de  la  période  gallo-romaine.  Quand 
•tre  'f  $i  des  peuplades  germaines,  envahis- 
a  lin  de  l'année  406,  n'anéantirent  pas  coni- 
nous  pouvons  appeler  «   l'établissement  de 
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Brassc-OfTcmoiit  »,  il  coui>  sur  les  Huns  d'Atlila,  en  4r)l,  aclie- 
vèrent  de  tout  détruire  et  de  faire  place  nette  aux  alentours  des 
rochers  de  lîeirort.  laissant  la  <■  trouée  »  exposée  aux  invasions 
futures. 

Les  Burgondes  la  franchirent  à  leur  tour  vers  534  et  rempla- 
cèrent les  anciens  occupants.  Un  certain  nombre  d'entr'eux 
s'installèrent  sur  les  ruines  de  Brasse  ;  ils  y  construisirent  des 
habitations,  mais  moins  solides,  et  d'une  arcliîteclure  tout-ù- 
fait  primitive,  ainsi  qu'il  convenait  à  des  Barbares.  Aussi  n'en 
est-il  resté  aucun  vestige  (I).  Quelques  objets  ont  seuls  été  dé- 
couverts en  1874,  parmi  lesquels  on  peut  signaler  des  boucles  et 
plaques  de  ceinturon  damasquinées,  de  longues  épées  et  une 
sorte  de  ces  haches  dites  francisques  (3). 

D'autres  flots  d'envahisseurs  survinrent  d'une  façon  inter- 
mittente, qui  rendirent  inhabitable,  ou  à  peu  près,  cette  partie 
de  la  vallée  de  la  Savoureuse,  placée  juste  à  l'entrée  du  défilé 
qui  donnait  accès  du  pays  des  Alémans  dans  celui  des  Francs 
et  que  garde  aujourd'hui  le  vaste  camp  retranché  de  Belfort. 

Des  agglomérations  ne  s'en  formaient  pas  moins  dans  les 
endroits  les  plus  propices  des  alentours,  donnant  ainsi  nais- 
sance aux  villages  de  Bavilliers,  d'Essert,  de  Cravanclie.  d'OT- 

(1)  De  ce  que  l'on  n'a  pas  trouvé  à  Braïse,  en  dehors  des  subslruclions  gallo- 
romainM.  de  pierres  de  maçonnerie,  de  briques,  ou  le  moindre  vesLigc  de  (on- 
dalions,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  n'y  avait  [^lus  eu  d'habitants.  Que  l'on 
EOiigc  à  ce  qu'était  un  village  dans  ces  temps  reculés.  Quelque^  calrano^  ou 
chaumières  recouvertes  de  branches  de  genSt,  de  fougères,  de  joncs  ;  munit 
semiles.   Quelles   trace?   pouvaient   laisser   de   semblable»  et   aussi  éphémères 


i«  passage  d'une  horde  de  pillards  et  d'incendïai 
ice  du  II juillet  1874  du  Cvmili  de  la  SociéU  M, 
mùl'alion,  le    président    J.    Diélrich  a    préjcrlé.   pour   être    einuîto   déposée    > 


Musée,  une  série  d'objets  provenant  de  la  trouvaille  du  faubourg  des  Va'iget. 
Il  y  avait,  au  nombre  de  ces  objets,  des  plaques  de  ceinturon  en  cuivre  et  en 
(er,  dont  quelques-unes  sont  damasquinées,  des  unibos  de  bouclier  de  differei- 
tes  grandeurs,  des  fers  de  lance,  de  grands  glaives  à  double  tranchant  dont 
l'un  est  muni  d'une  partie  de  sa  gaine  et  de  ses  ornement»,  divers  scrama^sK 
ou  coutelas  a  un  seul  tranchant,  dei  petits  vases  en  terre,  uue  lîbule  en  or  avec 
filigranes  et  verroteries,  un  peigne  en  os,  plusieurs  colliers  et  braccleli  formés 
de  grains  en  verre  émaillé  et  eu  pâte  cuite  de  diverses  couleurs,  des  pendants 
d'oreille  en  argent  et  en  bronze,  des  pendeloques  et  divers  ornements.  Lrs 
tombes  qui  renfermaient  ces  objets  étaient  orieniéei  et  rangées  avec  ordre. 
L'ensevelissement,  qui  s'était  fait  sans  précipitation  et  successivement,  dênolait 
la  présence  pendant  une  certaine  durée  d'une  peuplade  envahissante,  ces  tom- 
bes étaient  Creusées  dans  un  sol  qu'avait  occupé  une  population  gallo-romaine, 
car  il  étuit  parsemé  de  débris  de  poterie  ancienne  et  de  luileaui  a  rebords  ;  au 
milieu  de  ces  fragments,  que  recouvraient  les  restes  de  la  peuplade  burgonde 
ou  Franque.  il  s'est  rencontre  deux  monnaies  romaines  petit  module,  l'une  de 
Nerva  Trajan  en  argent,  l'autre  de  l'empereur  Julien  en  bronze.  Une  rangée  de 
pierrrs  calcaires  non  laiilécf  cnloiirail  le  Corps  du  défani,  V.  Bail.  Stc.  brlf. 
ifèmiil,,  2"  année,  187^,  p.  XVU, 
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Temont,  de  Perousc,  de  Danjoutin,  de  Roppo,  etc.  Ces  popula- 
tions biirgondcs  (étaient  chrétiennes,  et  les  besoins  du  culte 
avaient  nécessité  la  construction  d'une  église  dans  un  lieu  cen- 
tral et  facilement  accessible  à  tous.  Celui  de  Brasse  était  tout 
désigné  pour  cet  ofiice,  et  c'est  pourquoi  l'on  y  bâtit  une  des 
premières  églises  de  la  riîgion.  Qu'elle  n'ait  été  que  •  vicinale 
de  pure  desserte,  sans  ôtre  ni  curiale  ni  succursale  ■>,  ainsi  que 
le  prétend  l'abbé  Deacharrièrea,  elle  n'en  était  pas  moins  le 
rendez-vous  religieux  des  habitants  du  pagtis  (pagani),  des 
paysans  d'IIssert,  de  Cravanche,  du  Valdoie  et  d'Offemont. 
Pourquoi  ne  serait-elle  pas  devenue  paroissiîde  au  bout  de 
quelque  temps  ?  Tout  fait,  au  contraire,  présumé  qu'elle  l'était. 
Il  existe,  du  reste,  plusieurs  églises  construites  sur  l'empht- 
ecnient  d'anciens  établissements  romains.  tMIcs  restaient  ainsi 
isolées  pendant  de  longues  années.  Leur  isolement  était  même 
une  preuve  de  leur  ancienneté,  et  celle  de  Brasse  était  dans  ce 

Comme  il  fallait  faire  vivre  les  desservants,  il  y  avait  autour 
de  l'éditiec  religieux  quelques  champs  et  prairies,  vergers  et 
jardins,  avec  élables  cl  basse-cours,  pour  la  mise  en  valeur 
desquels  un  certain  nombre  d'ouvriers  était  nécessaire.  Cela 
faisait  une  petite  colonie  qui  avait  besoin  d'un  adminislrateur, 
d'un  régisseur  ou  fermier.  C'était  le  viilicus  (I),  dont  il  est 
question  dans  deux  anciens  documents,  employé  campagnard 
fort  modeste,  et  dont  il  faut  bien  se  garder  de  faire  un  noble  ou 
un  personnage  plus  important  que  de  raison,  parce  qu'on  l'a 
pris  parfois  comme  témoin  dans  des  actes  publics. 


(I)  Villieut  ^=  fermier,  campagnard  ;  inlendant,  régisseur.  —  Ce  mol  de 
Viilicus  est  prit  aouvcnl  dans  le  sens  de  maire,  sutioul  dam  celui  de  maire 
villageois  (V.  Ducange,  Clossairr.  4d.  de  1736,  t.  VI,  col.  16081.  Nom  croyons 
que  ce  n'e^l  pai  celte  signification  qu'il  faut  lui  donner  dans  (e  cas  qui  nous 
occupe,  comme  l'a  [ail  M.  J.  Liblin  dans  sa  notice  sur  •  Brace  u,  à  propos 
d'un  Willerme  de  Bracelis,  cité  dans  un  titre  de  1170,  et  encore  bien  moins 
tanntrtt,  c'esl-k-dîre  n  porleur  de  t'enseigne  sous  laquelle  se  langeaient  les 
vassaux  pour  aller  à  In  guerre  ».  Cette  dernière  fonction  nou:  rappelTe  ce  brave 
Jean  Neury.  de  Vcscemonl,  qui  portait  la  bannière  des  paysans  du  Rosemonl, 
révoltés  contre  les  Suédois,  et  dont  Corrot  a  fait  le  seigneur  banncrel  du  pays, 
sous  le  nom  wisigolh  de  Génèric  ! 

A  l'appui  de  notre  interprétai  ion  do  viilicus  par  a  régisseur  0  ou  b  intendant 
rural   >,   nous  trouvons   dans  J.   Trouillal  (Afonununfj  Aisl.   de  i'èv.   dt  BàU, 

'    '"  """'       n    acte    de    1328  où   il    est    ques  '  "  

I,  viilicus  frioris  sancii  Nicolai 
ir  de  St-Nicola-i  *  ?  On  explique 
en  qualifiant  celui-ci  de  n  régisseur  dei  domaines  de   c 
rait  cerlaînemeal  beaucoup  (Taulres  exemples  de  ce  |;ei 
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Ici  encore,  on  peut  faire  intervenir  la  loi  daltraclion.  Ln 
bonne  tenue  du  petit  domaine  ecclésiastique  de  Brasse  dut 
engager  d'aulres  cultivateurs  à  venir  s'installer  dans  le  voisi- 
nage. Sans  plus  redevenir  ville  ou  village,  celle  localîtii  a  bien 
])U  recevoir,  pnr  la  suite,  assez  d'habitants  pour  contribuer,  à 
un  certain  moment,  û  la  rormation,  à  peu  de  distance  de  là, 
dune  agLjioniiSrulion  nouvelle.  Il  n'était  pas  besoin  dèlro  bcau- 
coiij),  puiK(]Ue  d'autres  paysans,  venant  faire  nombre,  cber- 
cbaienl,  en  niCnie  temps  queux,  un  refuge  et  un  appui  sous  les 
murailles  et  les  tours  de  la  forteresse  féodale. 


S  m. 


Ce  c|Ui  ])rêeL-dc  nous  ramène,  non  plus  à  l'origine  du  château, 
mais  à  celle  de  la  ville  de  Delfort. 

L^n  essayant  de  concilier  diverses  opinions  qui,  au  premier 
abord,  paraissaient  contradictoires,  nous  avons  voulu  inonlrcr 
que  la  faillie  population  de  Itiasse  avait  pu.  dans  une  certaine 
mesure,  concourir  à  la  formation  de  l'agglomération  urbaine. 
Nous  n'avons  pas,  croyons-nous,  donné  trop  libre  carrière  à 
notre  imagination  et  nous  pensons  être  resté  dans  les  limites 
du  vraisemblable, 

I!  nous  est  donc  impossible  d'admettre  l'hypothèse,  beaucoup 
trop  allirmativc,  de  M.  J.  Liblin.  •>  Après  la  destruction  du  vil- 
lage de  Brace,  dit-il  dans  ses  recherches  historiques  sur  les 
Eglises  de  liclforl  (1),  que  nous  plaçons  à  l'année   I2ÏG,  une 
partie  des  habitants  vint  chercher  un  refuge  à  proximité'  de  la 
forteresse   du   comte  de   Montbéliard.   dans    un    lieu    appelé 
Boresa.  C'est  ainsi  que  nous  le  trouvons  désigné  dans  diverses 
pièces  des  archives  de  la  ville.  Ce  lieu  n'est  autre  que  la  ville 
haute,  au  pied  du  château.  Des  pièces  plus  modernes  en  ont 
e  Boitrcsa,  que  l'on  a  ensuite  traduit  en  Bourg-Résot.  Or, 
ommc  nous  et  sans  parti  pris,  le  lecteur,  qui  connaît  l'i- 
le  du  pays,  veut  bien  se  reporter  à  la  dénomination  la  plus 
enne,   il  reconnaîtra  que  la  traduction  Boisresol    répond 
exactement  à  la  dénomination  primitive  de   ce  lieu.  Le 
de  la  Hoche  aurait  donc  été  boisée  jusqu'à  la  rive  gauche 
U.1  vol.  I.I-I2,  Bsilort,  Pelot,  l86i  ;  p.  35. 
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du  torrent  et  c'est  dans  cette  forût,  prottSg^e  par  la  roche  et  le 
donjon  féodal,  qu'en  1^26  une  partie  des  habitants  du  vill.ige 
détruit  est  venue  ciierelier  un  rorugc  et  jeter  iea  premiers  Ton- 
déments  de  la  future  ville  de  Itelfort  ». 

Nous  ignorons  sur  queiles  données  sérieuses  sont  élayécs  de 
telles  suppositions,  où  l'on  accorde  une  trop  large  part  à  des 
iléduetions  ctymologiijues  un  pi'u  risquées. 

Nous  avons  dit  (irécédemnient  rjuaussitùt  après  la  construc- 
tion du  cluilcau,  des  liahitants  des  villages  voisins  vinrent  se 
mettre  sous  an  protection,  et  qu'un  certain  nombre  se  groupa 
d'abord  sur  la  roclie  niiMllo.  Gelait  bien  naturel.  Le  fort  devait 
renfermer  quel<iues  hommes  d'armes,  chargés  de  le  défendre, 
de  faii-e  le  guet  sur  la  piate-fornie  du  donjon,  et  d'en  éclain-r 
les  abords  â  laide  de  sentinelles  et  de  patrouilles.  Il  s'installa 
donc,  â  la  porte  môme,  des  cantiniers,  des  cabarcliers  et  autres 
fournisseurs  propres  à  assurer  la  subsistance  de  la  petite  gar- 
nison. Ce  fut  là  le  véritable  noyau.  C'est  ce  qui,  plus  tard,  prit 
le  nom  de  Bourg  (1).  Le  «  pied  du  château  »,  suivant  une 
expression  locale,  ne  se  peupla  qu'a])rès. 

Dans  les  lettres  do  franchises,  accordées  en  mai  1307 
par  lienaud  de  Hourgogne,  comte  de  MontbéMard.  aux  habi- 
tants de  Uelfort.  il  est  parlé  du  cltaslel,  du  hourc  duiUl  chnslel 
et  tic  /on(ies  /a  vyllcs  dudit  Uelfort.  Il  n'y  avait  donc  qu'un 
ftourg.  celui  du  chaslcl,  et  qui  était  situé  sur  la  roche,  devant 
la  porte  d'entrée  de  la  forteresse,  avec  laquelle  il  communi- 
quait par  un  pont.  Ce  n'est  que  bien  plus  lard  <iue  l'on  bâtira, 
!i  l'exlréniité  Nord-Kstde  la  crôte  du  rocher,  un  nouveau  bourg, 
(jui  sera  dénommé  liounj-Riisot,  très  probablement  du  nom  de 
celui  qui  prit  l'initiative  de  sa  construction  en  y  élahlissant,  le 

(1)  L'abbé  D^scharrières,  dans  une  disserUtion  où  [l  dApcnse  une  trop  grande 
érudition  pour  le  peu  d'imporianco  du  »ujel.  prétend  que  B.'lfort  doit  vrjisem- 
blablement  au  village  de  Cfavanche  une  partie  de  sa  population.  .  Cravanche. 
dit-il.  ne  fournit  pas  au  château  de  Belfort  tes  premiers  hibitaïKi  ;  ils  vinrent 
de  Monibeliard,  avec  les  seigneurs  qui  rhabitêrciil,  après  l'avoir  bJIi  ;  mais  de) 
que  la  forteresse  lui  en  état  de  déFenie  et  que  les  guerres  de  lieC  a  fief  mirent 
en  danger  les  habitation!  ouvertes,  on  ne  p:;ut  disconvenir  que  les  habitants  de 
Cravanche  qui  eurent  le  moyen  de  se  bitir  un  abri  ou  dans  Jes  Bailles  du  Chà- 
leau  ou  sur  la  Kochi  m^m^,  oii  il  y  eDI  Jusqu'à  deux  bourgs,  n'y  eussent  cher- 
ché un  asile  assuré,  d'abord  pour  leurs  personnes,  ensuite  pour  leurs  effets  et 
leur  bétail,  dans  de  bonnes  constructions,  protégés  par  te  château  et  les  baillei. 
Le»  habitants  de  Cravanchs  dorent  être  lei  premiers  à  essayer  de  cette  retraite  ». 
—  Voy.  Craiiaiicht  birceau  de  liel/tirl  ou  prèjudirt  de  Brasst.  Lelire  à  M.  Ugo- 
ntn.  KavaiK  antiquaire,  propriétaire  a  Bilfon.  Craviinche,  e.c  .  etc.,  diitée  du 
L;c6c  de  Slraibourg,  h  24  mai  1814.  {Revue  d  Aliact,  a.inra  1S64J. 
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Jiremiep,  sa  demeure.  De  même,  il  y  avait  à  Montbéfiard  le 
Bonrg-Vautier,  ainsi  nommé  parce  qu'un  seigneur  de  Mont- 
faucon,  Gauthier,  commença  U  le  construire. 

11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  faire  intervenir  toule  une  émigra- 
tion villageoise  pour  peuiiler,  d'une  maniirc  en  quelque  sorte 
instantanée,  la  ville  de  Ueifort.  Elle  se  peupla  insensiblement, 
comme  beaucoup  d'autres,  et,  ainsi  que  cela  se  passe  encore  de 
nos  jours,  au  détriment  des  campagnes. 

A  partir  de  1233,  et  pendant  tout  près  de  trois  quarts  de  siè- 
cle, il  ne  sera  plus  question  ni  du  cliâteau  ni  de  la  ville  de  licl- 
fort.  Une  seule  fois,  un  document  lorrain  mentionnera  un  nom 
que  Henri  Lcpage  a  traduit  par  celui  de  ÏSelfort.  Dans  son 
C&faloQUB  des  actes  de  Fcrrij  III,  le  savant  archiviste  du  dé- 
partement de  Meurtlie-ct-Moselle  cite  un  titre  du  2  mai  1290, 
par  lequel  «Ferry  III,  duc  de  Lorraine,  donne  à  Anselm  de 
Ribaupierrc  ce  qu'il  avait  en  la  garde  de  Wisembach  (pr^s  de 
Saint-Dié)  et  au  passage  de  lietfort  pour  540  livres  qu'il  lui 
devait  «  (i). 

Or,  voici  le  texte  de  la  partie  de  l'acte  original,  d'après  la 
copie  que  nous  en  a  faite,  en  octobre  1879,  11,  Lcpage  lui-même. 

a Et  m'ai  encor  assis  seix  Hures  de  ioulois  chacun  an  i 

panre  sur  sa  partie  don  j>eaige  dou  Beffroi....  »  Il  n'est  pas 
possible,  selon  nous,  de  transformer  Beffroi  en  Belfort  ;  et  les 
sires  de  Itibaupicrro  n'ont  jamais  rien  eu  à  faire  dans  notre 
pays.  Ils  avaient,  au  contraire,  des  possessions  du  côté  du  Val- 
de-St-Dié,  dans  la  haute  vallée  de  la  Meurthe,  et  non  loin  de 
Wisembach  (Wizembeiche,  comme  l'écrit  le  titre  de  1290). 
C'est  donc  du  côté  de  la  warde  ou  garde  de  ce  village,  ou  dans 
quelque  coin  do  cette  région  des  Vosges  qu'il  faut  chercher  le 
péage  du  Beffroi.  Ce  mot  ne  peut  se  traduire  par  celui  de  Bel- 
fort,  et  l'erreur  de  Lepage  est  manifeste. 

Vers  la  fin  du  XIII"  siècle,  lu  population  de  Belfort  était  suf- 
fisante iK>ur  pouvoir  prétendre  aux  avantages  dont  jouissaient 
,  d'autres  localités  de  même  importance.  Malgré  la  protection 
de  la  forteresse,  les  habitants  voulurent  augmenter  encore  leur 
sûreté  en  entourant  le  bourg  et  la  ville  d'une  enceinte  de  mu- 
railles flanquée  de  tours.  Ils  s'étaient  également  construit  une 
église,   au  pied  même  du  cliâteau,  ulin  de  pouvoir  pratiquer 
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leur  culie  quand  ils  ne  pourraient,  en  temps  de  guerre  ou  d'I- 
nondations, sortir  de  leurs  murs  pour  aller  à  Brasse.  Mais 
bientôt  celle  église,  platée  sous  l'invoeation  de  saint  Denis, 
devint  la  paroisse  urbaine,  tandis  que  celle  de  saint  Christophe 
de  Brasse  restait  le  centre  religieux  des  villages  de  Cravanche, 
Valdoie  et  Offeniont,  et  devenait  une  paroisse  rurale,  que  sui- 
virent encore,  par  habitude  ou  par  pieux  souvenir,  bon  nombre 
d'hubttanls  de  BelTort.  Il  y  avait,  en  outre,  la  chapelle  du  châ- 
teau, dc<liée  à  sainte  Calhcrine,  comme  l'L'taicnt  celles  de  plu- 
sieurs autres  châteaux  construits  par  des  comtes  de  Mousson- 
Montbéliard  (11. 

Voilà  donc  Belfoi't  bien  à  l'abri  et  bien  gardé.  Ces  murailles, 
flanquées  de  tours  et  couronnées  de  crénaux,  sont  en  effet  la- 
pumige  des  villes  ;  elles  prouvent  qu'elles  possèdent  quelques 
richesses  à  sauvegarder,  et  qu'au  besoin  elles  sauraient  aussi 
défendre  des  privilèges.  La  ville  de  Montbéliard  en  avait  obtenu 
dès  1283.  Pourquoi  les  gens  de  Belfort  n'auraient-ils  pas  les 
leurs?  Ils  ont  do  quoi  les  payer,  et  ils  savent  que  leur  seigneur 
a  besoin  d'argent. 

1307,  année  mémorable  entre  toutes  dans  les  annales  de  la 
ville  de  Belfort  !  Renaud  de  Bourgogne,  comte  do  Montbéliard, 
lui  accorde  sa  charte  d'alTranchissemont.  C'est  une  ère  d'éman- 
cipation, de  liberté  communale  qui  s'ouvre  pour  elle  et  durera 
"des  siècles  jusqu'au  moment  où  une  Révolution  la  réduira  sous 
un  commun  niveau. 


|t)  Ce  qui  semblerait  indiquer  que  lei  droits  sur  la  Roche  de  Belfort  étaient 
bien  mal  déterminés,  au  momeol  de  la  comlmcliori  du  château,  entre  Krédéric 
d«  Ktrretleel  Thierry  de  Mombèliard.  c'est  le  vocable  de  Sie-Catherine,  soiii 
lequel  fut  placée  la  chapelle  du  cbâteau.  Or,  on  sait  que  les  premiers  comtes 
de  Ferretle  avaient  une  dévotion  toute  particulière  pour  celte  sainte,  et  que  Ici 

cbapcll"  <'<!  pluiieurs  de  leur*  chMeaux,  leU  qui>  Kertetie,  Altkitch,  ihana, 
tuient  tout  ton  invocation. 
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CHAPITRE     SECOND 


Renaud  de  Bourgogne  et   les  Franchises  de 
Belfort  de  1307. 


SI- 

Thierry  IV  le  Grand  Baron  mourut  à  la  fin  de  l'.innée  1282, 
à  un  âge  très  avancé  et  après  avoir  gouverné  le  comte  de 
Montbéliard  pendant  cini|uante-<iualrc  ans.  Son  seul  fils  Hicliard 
étant  mort  en  MIS  sans  poslérité  (1),  il  avait  choisi,  pour  lui 
succéder  dans  ses  ét:i(s,  lîenaud  de  Dourgogne,  à  qui  il  avait 
fait  épouser  son  arrière  pcLitu-lilIc  Wilhelniine  ou  Ouillcmelte, 
fille  d'Amédée.  comte  de  Ncufcliàtel-oulre-Joux. 

Le  comte  lienaud,  fils  de  Hugues  de  Chalon,  comte  palatin 
de  Uourgogiie,  etd'Alix  de  Méranie,  était  un  des  plus  vaillants 
chevaliers  de  son  temps.  En  lui  donnant  le  comté  de  Monlbé- 
liard,  Thierry  IV,  le  dernier  des  sires  de  Montraucon  de  la 
branche  aînée,  .ivait  choisi  un  successeur  des  plus  dignes,  tant 
par  la  noblesse  de  son  origine  que  par  les  biens  considérables 
qu'il  venait  d'hériter  de  sa  mère  12).  Véritable  type  du  baron 
du  Moyen-Age,  il  était  hardi  et  querelleur,  aimait  les  aventu- 
res, et  les  entreprises  les  plus  périlleuses  n'élaient  pas  Taites 
pour  lelTrayer.  Aussi  guerroya-t-il  jiendaiit  toute  son  exis- 
tence, tantôt  contre  Henry  d'isny,  évéque  de  Bûle.  et  son  suc- 

jl)  Il  avait  èpouii,  vers  1355,  Caiherine,  fille  de   Mathieu   II.   duc  de   Lor- 
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Cesseur  Pierre  lîeich  de  Reichenstein,  tantôt  contre  l'empereuf 
Rodolphe  de  Habsbourg  lui-même.  L'issue  de  ces  guerres  ne 
fut  pas  toujours  heureuse  pour  lui, En  1284, ilavaitétécondamné 
par  l'empereur  d'Allemagne  à  une  amende  de  8000  livres  tour- 
nois, à  cause  de  son  refus  de  lui  faire  foi  et  hommage  pour  le 
comté  de  Montbéliard,  Le  monarque  avait  d'abord  dt^claré  le 
comté  dévolu  à  l'Empire  par  suite  de  la  félonie  de  Renaud  ; 
mais,  moyennant  ses  soumissions,  il  s'était  contenté  de  lui 
infliger  celte  forte  amende,  et,  le  7  avril  de  celle  même  année, 
desAtagcs  avaient  été  envoyés  à  Bâle  par  le  comte  de  Montbé- 
liai'd  pour  garantir  à  Rodolphe  de  Habsbourg  le  paiement  de 
celte  somme.  On  conçoit  dès  lors  que  Renaud  devait  avoir 
toujours  le  plus  grand  besoin  d'argent  et  qu'il  cherchait  à  s'en 
procurer  par  lous  les  moyens  possibles.  Déjà  en  1283,  il  avait 
accordé  des  franchises  aux  habitants  de  sa  ville  de  Montbéliard 
pour  le  prix  de  mille  livres  cstevenantes  (1),  et,  vingt-quatre 
ans  plus  tard,  un  plus  pressant  besoin  lui  lit  octroyer  des  lettres 
d'affranchissement  aux  habitants  de  lîelfort,  moyennant  une 
pareille  somme,  qui  était  considérable  à  celle  époque. 

La  lettre  de  franchises  est  du  m  >is  de  mai  de  l'année  1307,  et 
fut  octroyée,  non  seulement  au  nom  de  Renaud  de  Bourgogne, 
comte  de  Montbéliard  et  seigneur  de  Belfoi-t,  mais  encore  en 
ceux  de  la  comtesse  Guillemclto,  sa  femme,  et  d'Otlicnin,  son 
fils,  très  jeune  à  ce  moment.  Calquée  sur  celle  de  Montbéliard, 
elle  débute,  comme  elle,  par  une  sorte  de  préambule  dans  le- 
quel Renaud  fait  «  sçavoir  à  tous  ceux  (jui  verront  et  ouïront 
«  ces  présentes  lettres  que  nous  diligemment  regardez,  porpen- 
•  s«z  cl  considérez  nostre  bon  et  noslre  grand  prollit  de  nous  et 
"  de  nos  Iioirs  et  de  nous  successeur,  et  de  nostre  chastcl  de 
«  Iklfort,  du  bourc  dud.  chastcl  et  de  touttcs  la  vylles  dudit 
-  lîelforl,  telle  comme  elle  est,   au  temps  advenir  se  porrait 
«  appeliser,  amoindrir  ou  accrolstrc,  et  de  noslre  comte»  dud. 
»  Monlbclyart,  par  le  conseil  des  prudhommes  et  des  bonnes 
•  îtns  et  de  nous  amys  et  de  nous  chevallier,  pour  cc  que  noua 

ly  On  3ppe\ùt  tsintxaait  ou  tIéphanUiin*  (ail.   slefninger)  1^    ffionnaie  ,  q«e 
^chjHIr»    mèlropolinin    de    Sainl-Kiiennc   de    Besançon    av^it    ^^  °",'?" '^'= 


fawftippw  par  iadtvii  a 
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•  avons  grand  descire  que  le  chaste),  le  bourg  et  ta  vyllcs  dud, 
1  BelTort  soyent  creliuz,  multipliez  et  amendez,  et  voulions  que 
"  nostred.  cliastel,  bourg  et  vylle  dud.  Belfort,  les  habytanls 
«  esdits  lieus  soj'cnt  crehus  et  muUipliiis,  nous  accordons  Trao- 
a  cliyses  louables,  à  toujourmais  afTnmchis&ons  et  avons  afTran- 
a  cliit  pour  nous  et  pour  les  nostres  et  pour  nos  successeurs. 

Si  le  texte  établit  partout  une  distinction  entre  le  chastct.  le 
boure  et  la  vijlle  de  Dclfort,  il  n'en  fait  aucune  entre  les  habi- 
tants de  ces  trois  endroits,  qui  tous  participeront  aux  mêmes 
droits  el  aux  mêmes  privilèges.  Ils  sont,  dans  le  présent  et 
dans  l'avenir,  afTranchis  «  de  toutes  manière  de  mainmorte,  de 
-  tailles,  de  prises,  de  corvez,  de  tous  aultres  service  quelque 
«  comme  il  puissent  cstres  ou  par  quelque  nom  quelles  soyent 
"  appelez  •.  La  franchise  est  complète  el  sans  aucune  restric- 
tion. 

Ijn  retour  de  ces  droits,  dont  le  comte  de  Montbéliard  faisait  le 
sacrifice,  il  n'exigeait  qu'un  seul  impôt,  celui  désigné  sous  le 
nom  de  aerts  de  toises  :  -  Chascun  borgeois  ou  borgeoise  desd. 

•  lyeu  de  Belfort  et  des  liabytans  qui  y  sont  et  que  dorénavant 
«  ils  seront  quil  ont  ou  quil  aront  maison  ou  chesaulx  vuiz  au 
1  chastel,  au  bourc  ou  en  la  vylle  dud.  Delfort  doibvent  donner 
■  et  paier  chascune  à  toujoursmais  à  noz,  à  nos  hoyrs  ou  à 
"  nous  successeur,  ou  ii  nostre  commandant,  à  ceulx  quils  au- 
«  ront  cause  de  nous  que  seront  seigneur  de  Belfort  pour  chas- 
"  cune  toise  de  la  frontière  venant  de  leurs  maisons  et  de  leur 
«  chcsaulz  douiie  deniers  estevcnans  ou  la  vaillance  à  payer 

•  cliascun  an  la  moitié  desd.  cstevenans  la  veille  de  la  feste 
n  Sainct  Michel  et  l'autre  moitié  à  lamy  Carcsme  après  en  suy- 
B  vant,  et  doibt  contenir  laditte  toise  dix  pieds  •  (I}, 

Chaque  bourgeois  de  Belfort.  propriétaire  dune  maison  ou 
d'un  emplacement  vide  (21,  c'est-à-dire  d'un  terrain  ou  place  « 
bâtir,  situés  dans  la  ville,  était  donc  tenu  de  payer  annuelle- 


n)  Environ  deux  mètres, 

(3i  ChsBauh  vui*  (vides).  Le  mot  chesal  (ou  chaial)  s'employait  en  Ftanche- 
Comlé  pour  désigner  un  u  emplacement  à  bâtir  ■.  Encore  aujourd'hui  il  est 
usité  au  pays  de  Monlbèliard  dans  le  m^nie  sens,  —  I>ans  le  texte  de  la  Charte 
de  Franchises,  que  nous  avons  publia  en  l834  dans  la  Revut  d'Alsace,  nous 
avons,  par  erreur,  traduit  che'iaulx  vuit   par  chesaulx  vieux.  Cette  erreur  pro- 
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tnent  au  seigneur,  pour  chaque  toise  de  façade  de  sa  maison  oU 
de  lu  longueur  du  terrain  susceptible  d'être  hûti,  douze  deniers 
estevenans.  Il  est  plus  que  probable  qu'à  Belfort,  comme  à 
Montbéliard,  ces  dou):e  deniers  ne  subirent  jamais  la  transfor- 
mation naturelle  due  à  la  diminution  de  la  valeur  de  l'argent, 
et  qu'ils  se  payèrent  toujours  sur  le  môme  taux,  sans  la  moin- 
dre variation.  Aussi  cet  impôt,  d<5jù  très  liîger  à  l'origine,  ne 
représentait  plus  dans  les  temps  postérieurs  qu'une  somme 
inetgniHante  (Ij. 

Avec  cette  rente  annuelle,  les  bourgeois  de  Belfort  furent 
obligés  de  payer  comptant  ou  à  peu  près  à  Renaud  de  Bourgo- 
gne mille  livres  estev^nantos  pour  prix  de  leurs  franchises, 
desquelles  il  s'est  tenu  ■  pour  bien  paie  et  portant  ». 

Contre  cette  somme,  le  comte  Renaud  assurait  de  nouveau 
que  ■  tous  les  borgois  et  la  meix  de  chascun  borgeoia  et  les 
■  borgeoisscs  et  les  habyltans  desd.  lycu,  ensembles  les  appen- 
•  dices  et  touttes  les  appartenances  de  leurs  maix  et  de  tout 
"  leur  bien  comme  quil  les  ayent  et  ou  quil  soycnt  le  jour  que 
«  ces  lettres  furent  fayctea,  les  meubles  et  non  meubles  doib- 
«  vent  estre  quittes,  francs  et  délibvrés  de  tous  austroa  prises 

■  et  servitutes  et  leurs  habytans  aussy  ainsi  que  touttes  leurs 

■  choses  en  quelque  lyeu  quelles  soyent  », 

La  Charte  instituait  ensuite  les  chefs  de  la  commune  et  ré- 
glait tout  ce  qui  se  rattachait  à  l'administration  municipale  : 
<•  Sous  voulions  octroyer  et  ordonnons  et  expressément  nous 
"  consentons  que  lesd.  borgoys  et  borgoises  et  les  habittnns 

-  desd,  lyeu,  saus  requérir  nous  ni  noz  hoirs  ni  noz  succes- 

-  scurs,  puissent  et  ayent  pouvoir  dcslyrc  ncuffz  borgoys  des 

■  leurs,  per  le  eoncenlcment  de  la  plus  grande  partie  des  bor- 
«  goys  et  des  habytans  desd.  lyeu,  par  lesquelz  neufTz  borgoys 

■  lesd,  lyeu  soyent  gouvernés  n. 

Au  moment  de  leur  entrée  en  fonctions,  les  neuf  bourgeois 
devaient  prêter  serment  «  de  garder  les  droytures  à  seigneur  et 

-  le  droit  de  la  ville  .. 

Kcnaud  de  Bourgogne  se  réservait,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, le  droit  d'établir  »  ung  mayre  èsdessus  d.  lyeu  des  bor- 
'  goisdesd.  lyeu.  ou  ung  allrc  si  on  ne  trouayt  esd.  lycu  qui  le 
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B  Voulut  estre,  pour  saiver  nostre  droyct  et  nostre  raison  el 
«  maintenir  nostre  justice,  et  pour  recepvoîr  nostre  ilroict  et 
B  noz  rentes  lelz  comment  les  avons  ou  pourrions  avoir  cstl. 
.  Ijou  .. 

Ce  maire,  représentant  ou  ofïicier  du  comte  de  Montbt^liard, 
avait  pour  mission  de  rendre,  en  son  nom,  la  Justice  et  de  rece- 
voir SCS  rentes  et  redevances.  C'était,  tout  à  la  Tois.  un  juge  et 
un  percepteur  seigneurial.  Mais  son  droit  était  restreint  dans 
de  certaines  limites.  En  elTet  •  ied.  mayre  ne  peult  ni  ne  doilit 
B  lever  amendes  ne  prendre  corps  d'homme  ou  de  femmes,  ne 
*  ly  ne  ses  choses  condenipner  si  ce  n'est  per  le  jugement  dcsd. 
«  nculT  borgois-Jurez  et  dos  troys  cliazrlz  OU  des  deux,  et  si  les 
«  devand.  ncutT  borgois-jurez  avec  les  deux  ou  trois  cliaselx  ou 
Il  la  plus  grande  partie  des  leurs  ne  peuvent  accorder  le  juge- 
B  ment  doibt  rapairier  à  seigneur  et  le  seigneur  en  doit  rendre 
"  bon  ilroict  et  léal  advis  et  es  us  desd.  lycu  de  Delfort  comme 
••  un  bon  sire  ». 

Qu"6taicnt-ce  que  ces  Chuseiz  ou  CItRsàs,  qui  viennent  s'ad- 
joindre aux  Neuf  IJourgeoia  V  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  A. 
Tuetey  dans  son  étude  du  texte  de  la  Cliarle  de  Montbéliard: 
■  Dans  les  anciennes  chansons  de  geste,  les  vassaux  de  Charle- 
magne  sont  souvent  désignés  par  les  noms  de  norris  et  c/iasc'S 
qu'on  explique  par  casati  homines,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont 
reçu  un  domaine  [en  fief}  d'un  soigneur,  autrement  dit  les  (iejfés. 
En  partant  de  cette  déTuiition,  le  mot  chaséz  do  notre  Icxte  peut 
s'entendre  de  deux  Taçons  bien  dîlTérentes;  les  ehaséz  pouvaient 
élre  ou  des  individus  logés  par  la  munificence  du  comte  et  chargés 
delc  représenler  dans  le  tribunal  des  neuTbourgeois,  ou  bien  par 
extension  des  casait  homines  pris  dans  un  sens  plus  général, 
celui  des  borgeuis  casés,  établis,  qui  eomposaient  les  notables 
de  la  ville  et  formaient  comme  un  jury  avec  les  neuf  bourgeois. 
Il  est  dillicile  déjuger  laquelle  de  ces  deux  significations  est  la 
vraie,  surtout  ù  cause  de  la  concision  extrême  de  notre  charte 
(jui  n'entre  absolument  dans  aucun  détail  surces(-/i;isc:.  Cepen- 
dant, s'il  nous  était  permis  de  faire  un  choix,  nous  adopterions 
le  sens  primitif,  car  il  semble  naturel  ([uc  le  seigneur,  abandon- 
naiit  toute  juridiction  aux  neuf  bourgi'ois,  ait  voulu  néanmoins 
rustreindre  leur  pouvoir  par  t'adjoiiclion  à  leur  tribunal  de 
quelques  personnes  dévouées  à  ses  intérêts  "  ;l). 

(I)  TuETEV,   op.  cil  ,  p.   Il6. 
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A  rencontre  de  l'opinion  tl?  M.  Tuctcy,  nous  nous  permettons 
d'adopter  le  sens  extensiT  de  cnsati  homines,  c'esi-ii-dirc  de 
citoyens  établis,  résidents  depuis  un  certain  temps  dans  la 
localilé,  et  y  exerçant  honorablement  une  proression,  un  de 
ceux,  en  un  mot,  que  nous  désignons  ciicoro  aujourdliui  sous 
le  nom  de  notable. 

La  plus  forte  amende  no  pouvait  dépasser  60  sois  eslcvenans. 
Mais  pour  tes  délits  commis  dans  les  foires  et  marchés,  le  chif- 
fre de  l'amende  devait  être  doublé  ;  •>  et  si  aussi  esloit  que  la- 
«  mendc  fut  plus  lesd.  neuITz  bourgois  doibvent  appcllcr  trois 

■  ou  deux  des  chaseK  desd  lyou  et  doibvent  accorder  ensem- 
"  b)e,  sinon  le  jugement  doîbt  revenir  il  seigneur  et  le  seignour 
t  en  doibl  rendre  bon  droîct  et  léal  ailvis  selon  les  us  desd, 
H  lycu  •. 

Comme  nous  l'avons  vu,  les  neuf  bourgeois  préi)09és  au  gou- 
vernement de  la  ville  et  qui  devaient  former  le  Conseil  de  la 
Commune,  étaient  élus  par  les  habitants  à  la  majorité  relative 
des  voix.  Venait-il  à  se  produire  des  vides  dans  leur  nombre, 
les  magistrats  qui  restaient  avaient  le  droit  de  remplacer,  au- 
tant de  fois  qu'il  le  fallait,  celui  ou  ceux  d'entr'eux  qui  man- 
quaient. 

Après  ce  qui  était  relatif  à  ladminislration  municipale,  la 
Charte  réglait  les  questions  de  succession  :  «  Si  aulcun  borgoys 
"  ou  borgeoise  ou  des  hahitatis  esd.  lyeu  mourait  sans  hoirs  de 
-  son  corps,  tous  ses   l>icns   meubles  et  héi-ilaiges  doibvent  se 

■  passer  et  estre  à  plus  prochain  de  sa  parenté  selon  le  droit  de 

■  succession  de  lignage,  si  ainsi  n'était  que  eeluy  qui  mourait 
0  en  ordonnait  aultrement,  ni  nous  ni  nos  successeurs  qui  sc- 
«  ront  seigneurs  de  Helfort  ne  réclame  les  biens  qui  demcure- 

■  ront  à  celuy  ou  celle  qui    mort  serat  par  coustumes  ni  par 

■  aultrcs  raison  quelle  quelle  soyt  ou  quelle  puisse  cstre  ni  es 
a  meubles,  6s  heritaiges  ou  es  conquis  ». 

M.  Tuetey  ajoute  à  ce  propos  :  ■  (^cllc  exclusion  formelle  du 

.  seigneur,   si  clairement  énoncée,   ex|)rimail  la  liberté  lik  plus 

complète  pour  les  habitants.   Lin  effet,  pouvoir  disposer  de  ses 

biens,  en  toute  franchise,  n'est-ce  pas  un  des  privilèges  les 

plus  chers  à  l'homme  libre  ?  » 

Mais  si  un  individu  «  ({ui  ne  serait  de  léal  mariage  n,  c'est-à- 
dire  un  bâtard,  venait  à  mourir  sans  laisser  de  descendance 
directe,  le  seigneur  hériluit  de  ses  biens  meubles  et  de  ses 
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■  Iicritaiges  »  [biens  propres,  venus  par  succession),  a  saulf  ce 
"  ce  que  sa  femme  doibt  tenir  son  douaire  à  sa  vie,  et  après  sa 
0  mort  doybt  repériei'  à  seignour  ■>. 

Si,  par  des  précautions  minutieuses,  la  Charte  assurait  la 
libcrlii  individuelle  et  proti^gcait  les  personnes,  elle  prenait 
également  toutes  les  mesures  possibles  pour  garantir  la  sécu- 
rité des  bourgeois.  Plusieurs  paragraphes  sont  consacrés  à  les 
é  lumérer  avec  détails.  S'il  arrivait  qu'un  bourgeois  Tut  arrêté 
à  cause  du  seigneur,  celui-ci  était  tenu  «  de  pourchasser  sa  dé- 
ti  livrancc,  mouoyr  et  faj're  guerre  à  grand   Torce  et  à  pctilte  si 

■  aultrcment  ne  le  peut  dclibvrer  dans  le  tenn-;  que  les  ncuffz 
«  borgoys  ou  la  plus  grande  partie  des  leurs  accorderoil  ».  Si  le 
bourgeois  était  pris  et  retenu  pour  une  dette  du  seigneur,  à  ce 
dernier  revenait  l'obligation  de  le  délivrer  en.  payant  ce  qui 
était  du. 

Si  le  seigneur  s'engageait  à  assurer  la  liberté  des  personnes 
au  point  dt  recourir  à  une  guerre,  il  prenait  ses  précautions  à 
l'égard  des  rançons.  Dans  le  cas  où  le  bourgeois  aurait  été 
arrêté  •  pour  son  méfaict  qui  serait  prouvé  et  su  ",  la  rançon 
demeurait  à  sa  charge.  Dans  celui  où  l'arrestation  auniil  été  le 
fait  de  la  ville,  la  rançon  devait  être  payée  par  ■  le  commung 
n  des  borgoys  ou  la  plus  grande  partie  des  leurs  ».  La  guerre 
était  un  cas  de  force  majeure  pour  lequel  le  seigneur  réservait 
sa  non  intervention.  Dans  ces  circonstances,  il  n'était  pas  tenu 
"  de  paier  la  ranson  ou  de  restorer  les  dommayges  s. 

Les  bourgeois  étaient  libres  de  quitter  leur  ville  pour  aller 
s'établir  partout  ailleurs,  à  leur  volonté,  en  conservant  la  pos- 
session de  leurs  biens  quels  qu'ils  fussent  ;  ils  pourront  prendre 
seigneur  selon  leur  plaisir,  excepté  a  le  roy  de  .\ltomaigne  ne 
«  ung  due  de  llosterricbc,  leurs  hoirs  ne  leurs  successeurs  ne 
"  aullrc  home  de  Alleriiaigne  qui  pour  raison  de  leurs  biens 
"  noz  nienast  guerre  ou  decencon,  nC  adit  due  ne  à  leur  suc- 
"  cesscur  ou  a  leurs  gens  vendre  ne  aliéner  leur  hôrilayge  ». 

Cette  exception  est  caractéristique  et  montre  quelle  était  la? 
liainc  de  Kenaud  de  Bourgogne  contre  Uodolphe  de  Habsbourg, 
la  Maison  d'.\utricbo  et  tout  ce  qui  était  .MIemand. 

Les  habitants  de  Beifort  qui  reraient  usage  do  la  liberté  d'al- 
ler s'établir  ailleurs,  devaient  payer  néanmoins  à  la  commune 
li'H  droits  prescrits  annuellement  à  chaque  bourgeois,  comme 
si  leur  domicile  eut  toujours  été  dans  la  ville.  Ils  ne  cessaient 
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donc  pas  d'appartenir  à  la  commune,  et,  pour  le  prouver,  ils 
étaient  tenus  d'y  séjourner,  eux  ou  leurs  Tenimes,  une  fois  par 
an,  pendant  six  semaines  à  partir  de  la  saint  Michel.  Au  reste, 
le  comte  Renaud  leur  permettait  de  quitter  dt^Tiniti veinent  la 
ville  en  vendant  tous  leurs  biens,  et  s'ils  voulaient  prendre 
congé  de  leur  seigneur,  celui-ci  ou  son  commandant  devait 
conduire  <•  luy  et  ses  choses  quelque  part  quilz  voutdrait  aller 
"  une  nuict  et  ung  jour  •. 

Le  comte  autorisait  les  bourgeois  de  Delfort  à  accorder  le 
droit  de  bourgeoisie  et  ■  à  recepvoir  en  la  franchise  dcsd.  lyeu  ■> 
toutes  les  honnêtes  gens,  excepté  x  homme  ou  femme  de  nous 
■■  taillabics  ny  de   no7,  fieds  qui  soyenl  fucr  desd.  lyeux,  si  ce 

■  n'est  par  noslre  volluntez  ». 

La  Charte  déterminait  ensuite  ce  <(u'auront  à  faire  les  Itel- 
fortains  s'ils  venaient  à  avoir  la  guerre.  Elle  recommandait 
expressément  à  tous  ceux  qui  auraient  droit  de  bourgeoisie 
dans  le  château,  le  bourg  ou  la  ville  de  Beifort  et  qui  demeure- 
raient au  dehors,  d'y  rentrer  dans  un  délai  de  quinze  jours,  à 
dater  du  commencement  des  hostilités  et  d'y  résider  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre. 

Les  habitants  devaient  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville,  "  vailer 
a  et  eschargaitcr  lesd.  lyeu,  et  mettre  et  paier  vaites  et  eschar- 
«  gaites  ;  »  mais  leur  surveillance  ne  devait  pas  s'étendre  au 
donjon,  à  moins  de  •  droict  hcsoing  et  droitte  nécessité  ».  Ils 
étaient  également  chargés  de  «  maintenir  en  pied  les  murs  des 
"  bourgs  de  Uelfort  qui  sont  ou  qui  seront  et  les  portes  qui  sont 
«  auxd.  bourgs  et  qui  y  seront,  et  les  méates  qui  sont  sur  lesd. 

■  murs  et  qui  y  seront  en  tel  état  ou  en  meilleur  comment  i\z 
"  sont  maintenant,  et  leur  rue  et  leur  chemin  dedans  et  dehors 
"  il  regard  desd.  neuFTz  bourgoys  ». 

Mais  comme  l'entretien  de  ces  fortifications  et  le  service  mi- 
litaire qu'elles  exigeaient  devenaient  onéreux  pour  la  commu- 
nauté belfortaine,  qui  n'avait  ((ue  peu  de  revenus,  le  comte 
Kcnaud,  u  pour  rayson  de  ce  quilz  doibvent  soutenir  et  maintc- 

•  nir  lesd.  murs,  portes  et  méates,  et  encore  por  donner  toutte 

*  aisance  es  habittans  qui  y  sont  et  seront,  et  pour  leurs  hoyrs 
«  et  pour  leur  proflit  et  leur  bien,  et,  de  grâce  espéciale  pour 
a  lui  et  les  siens  et  leurs  succi'sseura,  qui  sont  et  y  seront,  à 
-  loujoursuiais  leur  a  donné  et  leur  donne,  pour  leurs  succes- 
1  seurs  qui  sont  et  qui  seront,  en  perpétuel  hérytaigc,  saufz 
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«  l'amende  do  sexnntc  sols  et  la  grande  justice  qu'il  relient  à 
"  lui,  les  bois  que  l'on  appelle  les  Espasscs  soubz  la  forcst  du 
"  Salcbert,  lesquelles  Espasses  durent  dcis  lou  vay  que  l'on  dit 

■  de  la  Mainberte,  ainsi  comment  le  rupz  se  porte  jusqu'à  l'au- 
"  tre  cliaiion  desd.  Espasscs,  et  eiicor  en  lad.  forest  qui  com- 
"  menée  à  la  goutte  qui  est  dclaz  le  pré  Houliin  fils  à  Koy  et  en 
-  aval  tout  droit  jusqu'èsd.  Espasses  per  ainsy  que  le  chemia 
"  qu'on  y  ay  faict  l'emporte  •. 

1)  est  aussi  permis  aux  habitants  de  Belfort  de  mener  paître 
les  porcs  de  leur  a.lleuchement,  moyennant  la  redevance  de 
deux  deniers  estevenans  par  porc,  dans  les  forêts  et  les  bois 
seigneuriaux. 

Le  comte  étend  ensuite  la  franchise  à  trois  liabitanis  des  vil- 
lages voisins  :  Gauthier,  de  Menoncourt;  Hclin,  d'OITemonl  ;  et 
llenryat  le  Duchet,  demeurant  à  EiK^uotnigues    Egueniguej. 

l'Iusieurs  dispositions  garantissaient  la  validité  de  l'acte  et 
en  assuraient  l'exécution. 

D'abord  Uenaud,  comte  de  Montbéliard,  Guillemelle.  sa 
femme,  et  Othonin.  leur  (ils,  juraient  sur  les  Saints  Evangiles  . 
d'expressément  tenir  et  de  fermement  garder  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  ces  lettres,  l'uis,  venait  cette  formule,  si  com- 
mune dans  les  actes  importants  du  XIH*  siècle,  par  laquelle  on 
renon(,:ait  "  à  toultc  exception  et  à  touz  privilèges  de  moindre 
•  ayees,  de  douhaires  et  de  don  fait  pour  nopces  et  à  louz  béné- 
«  fices  de  restitution  :  >■  et.  pour  plus  de  garantie,  Renaud  de 
Bourgogne  allirmait  par  serment  qu'il  avait  »  ayge  siifTisant  à 
«  ce  faire  .. 

La  Charte  exiçeait  que  tous  ceux  qui  seraient  seigneurs  de 
lîelforl  jurent  «  d'expressément  tenir  et  garder  toutles  ces  cbo- 

■  ses  dessusd.  et  une  chascuiie  par  soy  et  en  donnent  lettres 
■■  sallées  de  leurs  sccis  aulhonlii|ues  à  regard  desd.  neuffz  bor- 
"  goys  eslus  ;  et,  »  ajoutait  le  comte  Henaud,  »  voulions  que 
..  lesd.  habytians  dcsd.lyeux  ne  soient  tenu  de  obéir  à  cclx  »iue 
•■  après  noj!  seraient  sejgnours  dud.  lyoux  do  lîelforl,  ou  cols 

■  qui  tiendront  Icsd   lyeu  pour  lesd.  seigneur,  justiuà  tant  quilz 

■  aient  juré  en  l'église  de  la  vylle  de  lîelforl,  en  la  présence  du 
■■  commung  ou  d'une  grande  pertie  des  leurs,  quilz  niaintici»- 
"  dront  ou  observeront  toulle  la  francliise  et  tout  les  aultres 
«  choses  par  ainsi  corne  elles  sont  dessus  escripics  et  divisez  -. 

Comme  sanction  pénale,  la  Chaite  appelait  l'excommunica- 
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tion  contre  tous  ceux  qui  violeraient  la  franchise  ;  l'interdit 
devait  être  jeté  sur  eux,  sur  leurs  terres  et  sur  leurs  hommes 
par  rOfBcial  de  Besançon,  sauf  monition  préalable  de  huit 
jours. 

Venaient  ensuite  l'annonct:  des  signes  de  validation  de  luctc, 
qui  étaient  tout  d'abord  les  sceaux  de  Hcnaud  de  Bourgogne, 
comte  de  Montbéliard,  de  sa  femme  GuiUemette,  et  de  leur  fils 
Othenin. 

Pour  imprimer  à  la  Charte  un  caractère  d'authencité  encore 
plus  grand,  l'OiTicial  de  la  Cour  de  Besançon,  par  l'intermé- 
diaire de  maître  Etienne  de  Heynas,  «  clerc  notaire-juré  de  la- 
dite court  »,  et  Hugues  de  Bourgogne  vinrent,  sur  la  prière  de 
Renaud,  joindre  leurs  sceaux  aux  premiers  témoignages  de 
vérité. 

Et  -  ce  fut  faict  et  doné  l'An  de  l'Incarnation  de  nostre  Sei- 
•  gneur  courant  mil  trois  centz  et  sept,  au  moys  de  may  ■•. 


su. 

L'oTÎginal  de  la  Charte  d'aiïranchissement  de  1307  n'existe 
plus  aux  archives  de  la  ville  de  Belfort.  Depuis  quelle  époque 
et  comment  en  a>t-il  disparu  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de 
dire.  Mais  on  voit,  par  un  inventaire  de  ces  archives  fait  en 
1731,  qu'il  y  était  à  cette  époque,  et  s'y  trouvait  classé  dans  la 
première  liasse  du  paquet  n*  14  (1).  Il  devait  y  être  encore  pen- 
dant la  durée  de  l'interminable  procès  que  la  ville  eut  à  soute- 
nir contre  les  prétentions  de  la  famille  de  Mazarin,  et  qui  n'était 
pas  terminé  quand  éclata  la  Révolution  de  1789.  Dans  le  cours 
de  cette  longue  procédure,  que  les  avocats,  les  procureurs  et 
les  autres  hommes  de  lois,  embrouillaient  à  plaisir,  on  a  dû 
bien  souvent  recourir  au  document  authentique,  et  si  la  ville 
ne  l'avait  pas  eu  à  sa  disposition,  elle  n'aurait  jamais  pu  reven- 
diquer ses  droits  et  ses  pérogatives  avec  tant  de  ténacité  et  d'a- 
charnement. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  les  archives  eurent  beau- 
coup à  eouflrir,  et  nous  avons  entendu  dire  autrefois  q^ye,  quand 


.y  Google 


-  34  — 

on  arma  la  place  de  BeKort  en  1793,  beaucoup  de  parchemins 
Bervirent  à  faire  des  gargousscs. 

Quoiqu'il  en  soit,  lorsqu'en  1848  nous  y  fîmes  nos  premières 
recherches,  ces  archives  étaient  dans  le  plus  déplorable  état, 
bien  qu'elles  aient  été,  quelques  années  auparavant,  mises  dans 
un  ordre  relatif  par  un  commissaire  de  police  nommé  Baude- 
ment.  Cela  indiquait  assez  quelle  avait  dû  être  leur  situation 
antérieure.  Elles  occupaient  un  côté  d'une  petite  mansarde  de 
l'aile  gauche  de  l'Hôtel  de  Ville,  au-dessus  du  logement  du 
concierge  et.  par  conséquent,  dans  un  endroit  exposé  aux  ris- 
ques d'incendie.  Le  reste  de  la  pièce  était  encombré  de  pape- 
rasses plus  modernes:  souches  de  passeports,  mercuriales,  afll- 
ches  non  utilisées,  etc.,  tout  cela  pële-méle  avec  des  tambours 
de  pompiers  et  des  drapeaux  à  l'usage  des  réjouissances  publi- 
bliquus.  Une  liasse,  assez  volumineuse  et  portant  le  n*  116, 
i^tait  étiquetée  :  Pièces  peu  importantes,  adjudications,  achats, 
la  plupart  illisibles  et  écrites  en  vieux  gaulois  (1).  Cette  liasse, 
que  son  titre  vouait,  dans  un  temps  plus  ou  moins  prochain,  au 
sort  que  subissent  inévitablementtousiesvieux  papiers  inutiles, 
fut  à  son  tour  examinée,  et  notre  joie  fut  grande  en  y  décou- 
vrant le  contraire  de  ce  que  nous  pensions  y  trouver.  Presque 
tous  CCS  titres,  datant  du  XIV'  et  XV*  siècle,  constituaient  jus- 
tement le  fond  le  plus,  précieux  de  notre  histoire  locale.  Il  y 
avait  une  enveloppe  ou  chemise  sur  laquelle  était  écrit  Origi- 
nal des  franchisse  de  la  ville  de  Belfort,  may  130T,  et  qui  ne 
contenait  que  la  quittance  de  500  livres  cstevcnantes  (3j  payées 
par  les  bourgeois  à  Renaud  de  Bourgogne.  L'original  des  Fran- 
chises avait  disparu.  Mais  il  y  avait,  de  cet  important  docu- 
ment, deux  copies  en  allemand  sur  parchemin  et  une  en  fran- 
çais sur  papier  (2).  Cette  dernière,  transcrite  à  la  suite  de  i'Ur- 
baire  de  1472,  est  celle  que  nous  avons  copiée  et  analysée  dans 
notre  premier  essai  sur  Belfort  au  Moyen-Age  [1849),  puis  pu- 
bliée inlégralement  dans  la  Reoue  d'Ala&ce  (3)  en  1864.  C'est  ce 
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où  l'on  voit  l'aigle  de  Bourgogne.  Renaud  avait  pris  pour  armes 
l'aigle  éployée  d'argent  sur  champ  de  gueule,  qui  sont  les  ar- 
mDiriea  anciennes  du  comté  de  Bourgogne.  Ses  sceaux  portent 
tius  l'aigle  et  non  le  lion  de  Bourgogne  ou  les  barbeaux  ados- 
sés de  Montbéliard  (1). 

lîenaud  avait  admis  aux  Franchises  de  1307  trois  habitants  de 
villages  voisins  de  BelTort;  mais  il  n'avait  émancipé  que  leurs 
personnes,  sans  parler  ni  de  leurs  familles,  ni  de  leurs  héritiers, 
ni  de  leurs  biens.  Gauthier,  Betin  et  Henryat  le  Duchez  priè- 
rent, on  1317,  Renaud  détendre  cet  affranchissement  ■  à  leurs 
>  nieix,  à  leurs  hoirs,  à  leurs  biens  meubles  et  ne  meubles  ■. 
Ils  lui  donnèrent,  en  échange  de  cette  grâce  600  livres  estevc- 
nantes.  Le  comte  se  tint  pour  bien  payé,  et,  ■  de  grâce  espécial, 
-  par  le  conseil  de  ses  amis  et  pour  les  seix  cents  livres  de 
«  bons  estevenans  qu'il  avait  reçu,  il  ratifia  et  confirma  pour 
•  luy,  pour  ses  successeurs  et  pour  ceux  qui  auront  cause  de 
«  luy,  à  tousjourmais,  ladite  franchise  es  hoirs  de  Gauthier,  de 
■  Belin  et  de  Henryat  le  Duchez  n.  H  affranchit,  par  la  même 
occasion,  Othenin,  du  village  de  Perouse,  qui  demeurait  à  OiTe* 
mont,  et  qui  avait  participé  au  paiement  des  600  livres.  En  té- 
moignage de  quoi,  il  leur  donna  une  lettre  scellée  de  son  scel 
le  jour  de  la  fête  de  Saint-Barnabe  l'apôtre  (11  juin)  de  l'an 
1317. 


S  m. 

Le  comte  de  Montbéliard  n'était  plus  à  ce  moment  le  vaillant 
chevalier,  l'infatigable  et  rude  batailleur  d'autrefois.  De  nom- 
breuses infirmités,  contractées  dans  ses  campagnes  pénibles  et 
incessantes,  le  retenaient  et  le  faisaient  songer  à  sa  fin.  C'est 
pourquoi,  en  homme  avisé  et  prévoyant,  il  avait  pris,  quelques 
années  auparavant,  certainei  dispositions  testamentaires. 

Le  1"  septembre  1314,  étant  en  son  château  de  Granges,  il 
ordonna  que  son  iils  Othenin  serait  son  successeur  au  connté 
de  Montbéliard;  mais,  comme  ce  jeune  prince  était  d'une  mau- 
vaise santé  et  d'une  faiblesse  d'esprit  qui  donnaient  déjà  de 
sérieuses  inquiétudes,  il  le  plaça  sous  la  tutelle  de  Hugues  de 


(1)  V.  Annuairt  du  Jura,  1847,  psg.  330. 
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Bourgogne.  Il  donna  ù  Jeanne,  sa  fille  aînëe,  qui,  en  1309  (1), 
avait  épousé  Uiric  III,  comte  de  Ferrette,  Fesches-le-Châtel, 
avec  800  livres  de  rente,  sous  réserve  qu'en  cas  de  mortdOthe- 
nin  sans  postérité,  cette  disposition  deviendrait  nulle  et  serait 
remplacée  par  le  don  des  cliâtcau,  bourg  et  ville  de  Belfort, 
avec  1200  livres  de  rente  assignées  sur  la  châlellerie  de  ce 
.lieu. 

Se  sentant  de  plus  en  plus  Taible  et  ne  se  faisant  pas  d'illu- 
sion sur  le  peu  de  temps  qui  lui  restait  encore  à  vivre,  Renaud 
de  Bourgogne  modifia  les  dispositions  qu'il  avait  prises  anté- 
rieurement et  fît,  à  lléricourt,  le  14  mars  13'21,  un  nouveau  tes- 
tament, en  présence  de  ses  gendres,  Ulric  de  Ferretle  et  Henri 
de  Montfaucon,  et  de  l'archevêque  de  Desançon.  Nous  n'en  cite- 
rons que  les  parties  qui  concernent  plus  particulièrement  la 
seigneurie  de  Belfort  (2). 

Uenaud  déclara  que  voulant  assurer  la  paix  entre  ses  héri- 
tiers, et,  attendu  qu'Othenin.  son  fils,  n'est,  «  quant  au  temps 

■  de  maintenant  en  état  dehu  pour  gouverner  la  terre  que  ledit 

•  coens  de  Montbéliard  son  père  tient  »,  il  veut  et  ordonne  :  que 
son  frère  Hugues  de  Bourgogne  administrera,  au  nom  d'Othe- 
nin,  du  comte  de  Ferrette  et  du  sire  de  Montfaucon,  pour  les 
femmes  des  deuK  derniers,  et  les  héritiers  de  ceux-ci,  pendant 
cinq  ans  à  compter  de  ce  jour,   -  Montbéliard,  Belfort,  Héri- 

•  court  et  toute  la  baronnie  de  ladite  comté  de  Montbéliard, 

■  toutes  les  appartenances,  tous  les  droits  et  honneurs  apparte- 

■  nant  à  la  dite  comté  ;  ■  il  en  excepta,  en  faveur  de  sa  lillc 
Jeanne,  comtesse  de  Ferrette,  le  château  de  Granges,  ainsi  que 
r  «  Assise  de  la  terre  de  Belfort  n,  tenue  par  le  duc  d'Autriche 
et  déjà  inféodée  par  lui  au  comte  de  Ferrette.  H  charge  Hugues 
de  Bourgogne  de  remettre  à  Otbenin  le  comté  de  Montbéliard 
danslecasoii  ce  Jeune  prince,  dans  le  courantde  ces  cinq  années, 
se  trouverait  en  état  de  le  gouverner.  Si,  au  contraire,  après  ce 
laps  de  temps,  Othenin   n'en  était  pas  capable,  il  devait  être 

(1)  A  ptopot  de  celle  date,  Quiquerez  (Hiil,  drs    Camtii  dt  FirritU,   p.  lOi) 

le  placent  À  l'année  i2ga,  époque  où  Jeanne  ne  devait  être  qu'un  enfant,  et  les 
autres  en  1317  ;  maii,  (fana  ce  cas,  on  voit  par  le>  actes  de  1324  que  sa  fille, 
qu'elle  donna  alors  en  mariage  â  l'archiduc  d'Autriche,  n'aurait  éti  aussi  qu'un 
enbol,  et  elle  n'aurait  pu  prendre  pari,  coinme  elle  le  lit'  ausiîtût,  a  des  actei 
importants  pour  aa  fortune.  Quiquerez  e?t  d'avii  que  la  véritable  date  du  ma- 
tiaxe  d'Ulnc  de  Ferrette  et  de  [eanae  de  Montbéliard  doit  être  1309. 
(îj  V.  P.-S.  Tutfftrd,  Hitl.  dn  Cmiln  dt  McntbilUrd,  p.  108. 
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pourvu  à  son  entretien.  Quant  au  comté,  il  devait  être  partagé 
entre  ses  quatre  filles:  Jeanne,  Agnès,  Alix  et  Marguerite,  de 
manière  que  les  deux  aînées,  Jeanne,  comtesse  de  Ferrette,  et 
Agnès,  dame  de  Montfaucon,  aient  entr' elles  le  comté  et  la  ba- 
ronnie  de  Monthéliard,  y  compris  Belfort  et  Héricourt.  Le  mari 
d'Agnès,  qui  était  en  même  temps  curateur  d'Othenin.  devait 
succéder  à  son  beau-père  dans  les  terres  de  Monlbéliard,  tandis 
que  Belfort,  Héricourt  et  ce  qui  en  dépendait  étaient  assignés 
à  Ulric  de  Ferrette,  au  nom  de  sa  femme  Jeanne.  Les  terres 
dites  dès  Besançon  en  aval  étaient  données  à  Alix  et  à  Mar- 
guerite. 

Renaud  décida  ensuite  que  si  son  frère  Hugues,  tuteur  de 
son  fils  Othenin,  venait  à  mourir  avant  les  cinq  années  révo- 
lues, l'archevêque  de  Besançon  lui  serait  substitué  •  avec  l'aide 
Il  de  deux  des  plus  prudhommcs  et  féals  et  plus  renommés  de 
■  ladite  comté  de  Montbéliard  ». 

Renaud  de  Bourgogne  ne  survécut  que  peu  de  temps  après 
l'expression  solennelle  de  ses  dernières  volontés.  If  s'éteignit 
vers  la  fin  du  mois  d'août  de  cette  même  année  1321,  ayant 
conservé  jusqu'au  moment  suprême  toutes  ses  facultés  intel- 
lectuelles. H  fut  enterré  dans  l'église  de  Baume-les-Messieurs, 
où  l'on  voit  encore  son  lomlicau  sur  lequel  il  est  représenté  re- 
posant étendu,  les  mains  jointes,  la  tète  sur  son  lieaumc,  un 
lion  à  ses  pieds.  11  est  vêtu  du  costume  d'apparat  des  chevaliers 
de  la  fin  du  Xlll"  siècle  :  chausses  de  mailles,  gippon,  haubert 
de  mailles  et  cotte  d'armes  ouverte  sur  les  côtés,  avec  des  fran- 
ges aux  fentes,  ailettes  en  forme  d'écu  à  ses  armes,  gorgerelte 
et  coiffe  en  calotte  de  mailles,  heaume  à  volel  ;  au  bras  gauche 
l'écu  à  l'aigle  de  Bourgogne,  et  sur  la  dalle,  à  droite,  la  grande 
épée  entourée  de  son  ccinluron.  Les  Vandales  révolutionnairrs 
ont  mutilé  le  visage  et  martelé  les  écussons  qui  ornent  la  mou- 
lure supérieure  du  tombeau,  llcureusement  l'aigle  de  Bourgo- 
gne Tigure  encore  sur  les  ailettes  et  l'écu  et  |)ermct  d'identiHcr 
te  tombeau,  qui  n'a  jamais  porté  d'inscription  (1). 

Avant  d'entreprendre  le  récit  des  événements  qui  suivirent, 
nous  devons  parler  d'un  acte  datJ  du  3  juin   1321,  c'est-à-dire 
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d'un  peu  plus  de  deux  mois  avant  la  mort  du  comte  Renaud, 
publié  par  Hergott  (Gencal.  dipl.  Hahs.,  n'  DCCXXXIII),  et  re- 
produit un  français  par  Descharricres,  comme  devant  être  appli- 
qué :i  Ihistoiie  de  Itelfort  par  la  raison  que  voici  :  Suivant  cet 
acte,  Valeran,  comte  de  Tliierstein,  cède  à  son  oncle  Ulric, 
comte  de  Ferrettf,  et  à  Jeanne  de  Monlbéliard,  sa  pieuse  épouse, 
C3  qu'il  appelle  •  miner  bûrg  Bello  >.,  mais  seulement  apr^s  la 
mort  du  comte  Renaud.  Descharrières  ajoute  en  note  que,  d'a- 
près les  érudits  de  Germanie,  la  traduction  «  véritable  »  de 
mi7(er  bûrg  Bello  est  mon  Belfort. 

Nous  nous  sommes  vainement  demandé  à  quel  titre  et  de  quel 
droit  Valeran  III,  fils  dUlric  II  do  Tliierstt'in,  pouvait  disposer 
ainsi  du  chitlcau  de  Itelfort.  Nous  ne  trouvions  pas  dans  l'his- 
toire d'indications  capables  de  nous  guider  dans  cette  recher- 
che, et  plus  nous  y  rOdcchissions,  plus  nous  nous  persuadions 
que  cet  acte  devait  nous  Ure  complètement  étranger.  Nous 
sommes  actuellement  certain  que  Bello  veut  dire  Bieiine  et  non 
Belfort.  On  trouve,  en  efTet.  dans  les  Monuments  de  l'Histoire 
de  l'ancien  Eoèché  de  Bâle  {N°  365,  t.  I,  p.  541),  un  titre  de 
123'i,  avec  cette  mention  :  in  burgo  de  Biello,  dans  le  bourg  de 
llionne.  Celte  localité  faisait  partie  de  cet  évéché.  et  l'on  sait 
qu'après  la  guerre  que  Henri  d'Isny,  évêque  de  Bàle,  eut  à  sou- 
tenir, en  12M,  contre  son  puissant  voisin  Henaud  de  Bourgo- 
gne, et  dans  laquelle  il  fut  secondé  par  Rodolphe,  comte  de 
Thierstein,.  lévèque  donna  à  celui-ci,  en  récompense  de  ses 
bons  services,  diverses  propriétés  dans  le  pays  de  Dienne.  Or, 
la  manière  dont  s'écrit  le  nom  de  cette  ville  varie  constamment 
dans  les  monuments  écrits  du  Moyen-Age  qui  en  parlent.  Nous 
voyons  ce  nom  sous  les  multiples  formes  suivantes  :  Bielna  (en 
ll41),Bti(no(in9).Bie((o(en  1-230,  1297,  1320,  1345  et  1348j, 
Beenna  (1233),  Biclne  et  Byella  (I2.->I),  Belno  (1355),  Bena. 
(1-257),  Byello  (I27'0,  Bue(a  (1275),  Byla  (12791,  Bila  (1281),  Bile 
(1-289),  B'jenna  (1291).  Byet  (1292),  Btjelle  et  Jtyell  (1-296),  Beyllo 
(1^35  et  133C).  On  remarquera  cette  dernière  forme  employée 
dans  des  actes  appart<;nant  presqu'à  la  même  époque  que  celui 
qui  nous  occupe,  et  qui  se  rapproche  très  sensiblement,  surtout 
comme  prononciation,  de  Bello. 

Cette  courte  digression  sur  les  noms  variés  de  cette  localité 
n'est  pas  aussi  étrangère  à  notre  sujet  qu'on  pourrait  le  croire. 
Elle  nous  donne  la  certitude  que  l'expression  de  mln^r   bûrg 
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Êetlo  signifie  mon  bourg  de  lîienne,  et  que  l'acte  du  3  juin 
1321  est  totalement  étranger  à  notre  histoire  locale  et  doit  être 
définitivement  rejeté  du  nombre  des  documents  qui  la  concer- 
nent. Les  a  érudits  de  Germanie  »  s'étaient  trompés  —  ce  qui 
leur  arrive  encore  bien  quelquefois,  —  et  ils  avaient  entraîné 
dans  leur  erreur  l'abbé  Descharrières  qui,  à  l'époque  où  il 
écrivait  nos  Annales,  n'avait  pas  les  ressources  de  la  critique 
historique  moderne. 
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CHAPITRE    TROISIÈME 

Jeanne  de  Montbéliard,  comtesse  de  Ferrette, 
etc.,  et  dame  de  Belfort. 

(1321-1350) 


S  I". 

Après  la  mort  du  comte  Renaud,  son  Trère  Hugues  de  Bour- 
gogne et  son  gendre  Henri  de  Montfaueon  prirent  en  main  l'ad- 
ministration du  comté  de  Montbéliard,  au  nom  d'Othenin.  Il 
n'y  eut  pas  de  contestations  â  cet  égard,  et  l'on  suivit  à  la  lettre 
toutes  les  dispositions  du  testament  du  défunt. 

Les  liens  qui  existaient  entre  les  comtes  de  Montbéliard  et 
les  ducs  de  Lorraine  depuis  l'hommagc-lige  du  11  octobre  1233, 
s'étaient  très  probablement  relâchés  en  présence  du  caractère 
belliqueux  et  de  la  redoutable  puissance  des  comtes  Thierry  le 
•  Grand  Baron  »  et  Renaud.  Mais  dès  que  ce  dernier  eut  fermé 
les  yeux,  le  prince  qui  régnait  alors  en  Lorraine,  voyant  à  la 
tète  du  comté  de  Montbéliard  un  enfant  de  santé  chétive  et 
d'intelligence  bornée,  crut  le  moment  venu  de  faire  de  nouveau 
acte  de  suzeraineté.  Il  requit  le  curateur  d'Othenin  d'avoir  à 
remplir  le  devoir  féodal  et  à  lui  prêter  foi  et  hommage  pour  le 
château  de  Belfort.  C'est  ce  que  fit  Hugues  de  Bourgogne,  au 
nom  de  son  pupille,  par  une  lettre  du  7  mars  1322  que  Henri 
Lepage,  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle,  a 
retrouvé  dans  un  cartulairc  du  Trésor  des  Chartes  de  Lor- 
raine (1)  et  publié  en  1874  dans  le  Journal  de  la  Société  (J'ar- 
chéoiogie  de  Nancy,  dans  une  notice  intitulée  ■  Le  château  de 
Belfort  fief  de  Lorraine  »  (2). 

Nous  publions  textuellement  ce  document  important  et  en- 
core très  peu  connu  : 

(Il  Toroe  I  du  Cartulaire  iotitult  Fie/s  lies  iaitlagn  dt  Nancy  tl  Vasgt. 
{1)  La  notice  de  ti.  Lepage  a  été   rcpioduile    par  J.  Liblin  dans   I*   Sevai 
d'Alsat*,  annie  1894,  pp.  ^9-395. 
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«  Nous  Hugues  de  Bourgongne,  curateur  de  noble  damoiseaul 
0  Outlienin  de  Bourgongne,  conte  de  Montbiliart,  nostre  chier 
n  et  bien  aymé  nepveux,  fiiisons  savoir  ù  tous  que  nous,  infor- 
«  nié  par  bon  conseil  et  par  gens  dignes  de  foîd,  recongnois- 
«  sons  pour  ledit  lioutlicnin,  comme  ses  curateurs,  le  cliastiaul 
■à  de  tîeauirort  près  de  Montbiliart  est  du  fiez  de  très  liaull  et 
»  noble  prince  monseigneur  Ferry,  duc  de  Lorraine  et  mercbis. 
f  En  tesmoingnngc  de  laquelle  chose  nous  avons  mis  notre  sccl 
"  en  CCS  présentes  lettres.  Données  à  Monjustin,  le  septième 
«  jours  de  mars  l'an  mil  trois  cent  vingt  et  deux  ». 

Montjustin,  petit  village  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne, 
fait  actuellement  partie  du  canton  de  Montbozon,  dans  le 
département  de  la  llaulc-Saâne  ;  il  est  situé  à  19  kilomètres  à 
l'est  de  Vcsoul.  Le  comte  Hugues  était  alors  en  route  pour  aller 
visiter  le  pays  dont  il  avait  l'administration  provisoire,  et  nous 
le  voyons  le  surlendemain,  9  mars,  à  Montbétiard,  confirmant 
les  Franchises  de  celte  ville  comme  »  curateur  de  noble  danioi- 
■  sel  Outhenin  de  Bourgogne,  son  chier  et  bien  aymé  nep- 
.  «eu  .  (I). 

Le  22  avril  suivant,  il  confirma,  avec  serment  sur  les  Saints 
Evangiles,  en  l'église  de  Delfort  et  en  présence  de  tous  les 
bourgeois  et  habitants,  les  Franchises  de  1307.  Elles  furent 
confirmées  de  nouveau  le  28  janvier  1328,  avec  la  même  solen- 
nité par  Henri  de  Montbéliard,  sire  de  Montfaucon,  et  Agnès  de 
Montbéliard,  son  épouse,  au  nom  d'Othenin,  leur  beau-frère  et 
frère. 

Cependant,  on  était  près  d'arriver  au  terme  des  cinq  années 
fixé  par  le  testament  de  Renaud,  et  le  pauvre  idiot  ne  faisait 
pas  naitrc  le  moindre  espoir  qu'il  serait  ■  en  état  dèhu  ■  pour 
gouverner  par  lui-même  ses  états.  Le  i'i  février  1326,  un  traité 
fut  conclu  à  la  Hretcnière,  dans  le  Jura,  entre  Hugues  de  Bour- 
gogne, en  qualité  de  tuteur  de  son  neveu,  d'une  part  ;  et  Jeanne, 
veuve  d'Ulrich  de  Ferrelte,  remariée  à  Kodolphc  Hesse,  ma- 
graf  de  Bade  {2i,  et  Agnès,  femme  de  Henri  de  Montfaucon   (3j, 


à  Thann  et  inhumé,  le  15,  dan>  J'églis 


133^,  e[  ion  eorp» 


eannc  de  MonLbéliard,  ne  tarda  pas  à  convoTer  en  secondes  noce*  :  dèi  la  fin 
e  la  même  année,  elle  quida  les  babils  de  deuil  pour  épouïcr  RoJolphe  Hea»e, 
largiaf  de  Bade.  ^^  K-  K  . 

13)  A^nèi  avail  été  mariée  au  mois  d'avril  1330  k  Henri  de    Montfaucon,  El» 


Suôni;  et  de  cUi 


!  de  Montfaucon,   et   de   Mahaul,  dame  de   la  Marche-suf- 
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sœurs  d'Othenin,  d'autre  part,  relativement  à  leurs  droits  dans 
la  succession  du  comte  Kenaud,  leur  père  commun.  Par  cet 
acte,  Othenin  reçut,  sa  vie  durant,  la  ville  et  le  château  de 
Montbéliard,  avec  la  cliâtcllenie,  ainsi  que  plusieurs  autres  fiefs 
et  villages  ;  Jeanne  et  Agnès  eurent  le  comté  de  Montbéliard, 
avec  les  seigneuries  de  Belfort  et  dlléricourt  (1). 

Hugues  de  Bourgogne  mourut  en  1331.  Othenin  vivait  encore, 
mais  sa  triste  situation,  qui  ne  faisait  qu'empirer,  laissait  le 
comté  de  Montbéliard  dans  un  état  tout-à-fait  anormal  et  criti- 
que. Un  partage  définitif  de  la  succession  de  Renaud  devenait 
absolument  nécessaire.  Il  eut  lieu  à  Granges,  le  3  mai  1332.  Le 
comté  de  Montbéliard  et  la  seigneurie  de  Granges  entrèrent 
dans  le  lot  de  Henri  de  Montfaucon  et  de  sa  femme  Agnès,  et 
Jeanne  eut  pour  sa  pari  Belfort,  Héricourt,  Uougemont  et  Flo- 
rimont,  ainsi  que  le  riefde  Grandvillars  (2),  la  suzeraineté  sur 
le  Chàtelot  et  sur  les  fiefs  de  Cusancc,  Montjoie  et  lîlâmont  que 
Thiëbaut  de  Neufehâtel  tenait  sous  la  directe  de  Montbéliard, 
et  divers  droits  et  sujets  à  Dampierre-les-Bois,  Fescbes-Mou- 
iin,  Nommay  et  Brongnard,  qui  étaient  du  comté  de  Montbé- 
liard (3).  Quant  aux  deux  autres  filles  de  Renaud,  on  a  vu  pré- 
cédemment que,  suivant  les  volontés  de  leur  père  exprimées 
dans  l'acte  de  I32I,  elles  avaient  été  apanagécs  ou  dotées  au 
moyen  d'autres  terres  (4). 

A  partir  de  ce  moment,  la  seigneurie  de  lîclfort  se  trouva 
entre  les  mains  de  Jeanne  de  Montbéliard  sans  qu'il  put  y  avoir 
désormais  des  contestations  à  cet  égard.  De  son  premier  ma- 


{l|  Les  deux  autres  filles  de  Renaud,  qui  obtenaient  le»  terres  dilM  d'Aval, 
étaient  Alix  ou  Adélaïde,  femme  de  Jean  de  Châlon-Auxeire.  et  Marguerite, 
épouse  de  Guillaume  d'Antigny.  sire  de  Sainte-Croix. 

('!)  Ce  Sel,  tenu  à  cetie  époque  par  Henri  de  Grindvillan,  était  important. 
Voici  ta  partie  de  l'acte  de  parrage  qui  le  concerne:  n  Et  voulions  au^sr  par 
eipecial  que  M;r  Henry  de  Grandvdlari,  chevalier,  repraigne  son  fled  que 
lenoit  de  nous,  de  ma  très  chère  et  bien  aymée  seur  devand.  C'est  assavoir  tes 
murs  et  fermetures  de  la  vylie  de  Granlvillars,  ensemble  ei  le  ressort  de  lad. 
vylle  de  Grantvillars,  pour  moyennant  ce  que  led.  Msr  Henry  et  ses  hoirs  puis- 
"nt  chasser  à  toutes  bestes  grosses  et  menue»  ;  item  que  led,  messire  Henry  et 


ses  hoirs  puissent  trancher   boys   pour   [lire   hayes 

meix  Bartol  ;  item  le  meix  Gillebert  ;  et  ce  cy  noui  minions  aud.  Msr  Henry 

de  Grantvillars  quy   repraigne  toutes  ces  choses   devant  dites   et   escriples    cfe 


de  n 


X  Gillebert 
,   ligne  toute 
a  irè*  chière  et  bien  aymée  seur,  tant  par  la  forma  et  manière   quil  las  li 


ésé  da 


ivant 
„  es   arme^   contre   Henri   de   fHonlfaucon  pour  faire 

es  prétentions  de  sa  femme.  Mais,  après  quelques  hoililitès,  il   composa 
in  beau-frére  pour  une  somme  d'argent. 
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riage,  elle  avait  eu  Jeanne  et  Ursule  de  Ferrette.  La  première 
avait  ëpousé,  le  17  mars  1324,  deux  jours  après  l'enterrement 
de  son  père,  Albert  d'Autriche,  dit  (e  Sage  ou  le  Boiteux  ;  et  la 
seconde,  Hugues,  comte  de  Hohenberg,  en  133^.  De  son  ma- 
riage avec  le  margrave  de  Bade,  Jeanne  avait  encore  eu  deux 
filles  :  Marguerite  et  Alix  (1). 

Le  22  septembre  1332,  Rodolphe  liesse,  margrave  de  Bade, 
confirma,  au  nom  de  sa  femme  Jeanne,  dame  de  Ferrette  et  de 
BelTort,  l'alTranchissement  des  Belfortains. 

Le  23  juin  de  l'année  suivante,  le  Chapitre  de  Saint  Main- 
bœuf  de  Montbéliard,  considérant  que  les  biens,  droits  et  ren- 
tes qu'il  possédait  dans  divers  lieux  des  terres  de  BeKort  et 
d'IIéricourt  ont  passé  avec  celles-ci  dans  une  autre  seigneurie 
que  celle  de  Montbéliard  par  l'acte  du  3  mai  1332,  dans  le  but 
d'éviter  con/rouerses,  plaies  et  riottes,  les  abandonne  i  titre 
d'échange  à  Henri  de  Montfaucon,  moyennant  dittérentes  dîmes 
dans  le  comté  de  Montbéliard  et  la  seigneurie  de  Granges  [2). 

Afin  de  mieux  régulariser  encore  toutes  les  dispositions  du 
partage,  le  comte  Henri  manda,  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cembre 1333,  à  plusieurs  seigneurs,  qui,  jusqu'alors,  avaient 
été  vassaux  du  comté  de  Montbéliard,  d'entrer  en  la  foi  et 
l'hommage  de  Jeanne  de  Montbéliard  et  du  margrave  de  Bade. 
Un  seul  reTusa.  C'était  Thiébaut  V  de  Neuchâtel  qui,  tenant 
quelques  fiefs  dans  la  terre  d'Héricourt,  allégua  plusieurs  pré- 
textes pour  se  soustraire  à  ce  devoir.  Ce  ne  fut  qu'en  1340  qu'il 
consentit  û  reprendre  de  Jeanne  de  Montbéliard  tout  ce  qu'il 
tenait  de  Kenaud,  son  père  (3|, 

C'est  ainsi  que  la  seigneurie  de  Belfort  fut  détachée  du  comté 
de  Montbéliard  pour  entrer  dans  celui  de  Ferrette,  dont  elle 
suivra  désormais  toutes  les  destinées. 
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Rodolphe  Hesse  mourut  en  1337  et,  l'année  suivante,  Jeanne 
de  Montbéltard  épousa  en  troisièmes  noces  Guillaume  de  Kat- 
zenellenbogen,  dont  elle  n  eut  pas  d'enfant.  En  1310,  le  comte 
Guillaume  confirma,  avec  serment  sur  les  Saints  Evangiles,  les 
Franchises  de  Belfort,  au  nom  de  sa  femme,  comtesse  de  Fer- 
rette  et  dame  de  Del  fort. 

Nous  ne  savons  si  nous  devons  nous  associer  aux  éloges  en* 
thousiastes  dont  l'abbé  Descharrièrea  comble  la  comtesse 
Jeanne.  Nous  verrons  tout-à  l'heure  les  raisons  qui  lui  ont  fait 
dire  qu'elle  était  aussi  remarquable  par  sa  beauté  que  par  les 
nobles  qualités  de  son  cœur,  et  plus  respectacle  encore  par  les 
lumières  de  son  esprit  que  par  sa  haute  naissance.  Toutefois, 
les  documents  qui  nous  parlent  d'elle,  ne  sont  pas  assez  expli' 
cites  pour  que  nous  puissions  en  tracer  un  portrait  aussi  net  au 
physique  et  au  moral.  Ils  nous  permettent  seulement  de  cons- 
tater que  Jeanne  de  Montbéliard  était  une  femme  très  intelli- 
gente, extrêmement  active,  très  avisée,  aimant  beaucoup  le 
monde  et  ses  plaisirs,  d'une  ardeur  de  tempérament  que  l'âge 
put  à  peine  calmer,  et  d'une  habileté  consommée  dans  les  affai- 
res. Elle  était  bien  de  son  temps  :  peu  scrupuleuse  dans  ses 
procédés,  moins  délicate  encore  sur  les  moyens  à  employer 
pour  réussir  {I).  Avec  cela,  très  dévote,  mais  il  faut  se  rappeler 
ce  qu'était,  à  cette  époque,  la  dévotion  chez  les  hauts  barons  et 
les  grandes  dames  en  général,  et  en  particulier  dans  cette  fa- 
rouche famille  de  Ferrette,  à  laquelle  celle  de  Montbéliard  était 
de  si  près  alliée. 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  Jeanne  a  eu  de  la 
prédilection  pour  Belfort.  Depuis  quelque  temps,  cette  ville 
prenait  un  certain  accroissement.  Sa  population  s'était  aug- 
mentée au  moins  d'un  tiers,  par  suite  de  la  faculté  qu'avaient 
les  bourgeois  de  recevoir  en  leur  franchise  toutes  les  honnêtes 
gens.  L'enceinte  devenant  trop  étroite  pour  contenir  les  habi- 
tations des  nouveaux  venus,  ils  les  construisirent  en  dehors, 
entre  la  rivière  et  le  mur,  qui  lui  était  parallèle.  Une  sorte  de 
faubourg  fut  ainsi  bâti  en  peu  d'années,  séparé  seulement  de  la 
ville  par  une  muraille,  qui  avait  besoin  de  grandes  réparations. 
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ciennes  et  les  nouvelles  maisons  en  un  seul  groupe.  On  agran* 
dit  ensuite  l'enceinte,  et  l'on  donna  une  nouvelle  porte  à  la 
ville,  sans  quoi  Ion  aurait  été  obligé  de  remonter  pour  en  sortir. 
Sur  la  lïoche,  un  second  bourg  fut  construit,  à  côté  de  l'ancien. 
On  le  nomma  Bourg-Résot,  probablement  à  cause  de  celui  qui 
s'y  installa  le  premier.  C'est  peut-être  aussi  de  cette  époque  que 
date  la  construction  de  la  Tour  des  Bourgeois,  qui  fut  bâtie 
aux  frais  des  habitants  de  la  ville. 

Rien  de  plus  naturel  que  de  voir  Jeanne  de  Montbéliard  sé- 
journer asseii  souvent  dans  son  château  de  Delfort,  d'où  la  vue 
s'étendait  sur  un  large  horizon,  dans  une  pittoresque  contrée, 
au  milieu  d'une  population  qui,  devant  au  père  toules  ses  li- 
bertés, témoignait  à  la  fille  autant  de  reconnaissance  que  d'af- 
fection. 

Jeanne  songeait  alors  à  ériger  en  collégiale  l'église  parois- 
siale de  Belfort,  et,  pour  cela,  il  fallait  d'abord  la  dégager  de 
l'autorité  du  chapitre  de  Montbéliard,  afin  d'en  devenir  elle- 
même  la  patronne.  Le  24  mai  1342,  il  y  eut  un  accord  entre  elle 
et  le  chapitre  de  Saint-Mainbœuf  qui,  en  échange  du  patronage 
de  l'église  paroissiale  de  Belfort,  obtint  celui  de  l'église  de  Ta- 
vey,  dans  la  seigneurie  d'Iléricourt.  Aussitôt  cette  formalité 
remplie,  et  après  avoir  obtenu  l'autorisation  de  l'archevêque  de 
Besançon,  elle  donna  la  charte  de  fondation  du  chapitre. 

Ce  fut  le  28  mai  que  noble  et  puissante  dame  Jeanne  de  Mont- 
béliard, comtesse  de  Katzenellenbogen,  érigea,  pour  le  salut  de 
son  âme,  l'église  paroissiale  de  Belfort  en  une  collégiale  et 
qu'elle  y  établit  douze  chanoines  (1),  «  tant  avec  le  revenu  de 
u  ladite  église  paroissiale  qu'à  ses  propres  frais,  moyennant  que 
"  la  cure  de  ladite  paroisse  soit  en  perpétuité  réunie  et  annexée 
a  à  une  prébende  presbytérale,  laquelle  viendra  à  être  conférée 
"  à  un  qui  ait  déjà  le  caractère  de  prêtrise,  desquels  douze  cha- 
«  noines  huit  seront  dans  l'an  après  qu'ils  seront  bénéficiés, 
"  attenuz  et  obligez  de  prendre  l'ordre  de  prêtrise,  et  les  autres 
«  quatre  du  nombre  des  douze  chanoines  pourront,  ayant  seu- 
«  lement  les  quatre  mineurs,  obtenir  leurs  prébendes  ». 

Jeanne  nomma  pour  prévôt  des  futurs  chanoines,  c'est-à-dire 
pour  chef  et  sujiérieur  de  la  collégiale,  un  savant  Belfortain, 
«  duquel  ladite  église  et  collège  se  pourront  beaucoup  servir  ». 

(IjIArehives  de  BeKort,  OGJ. 
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Il  3'appelait  maître  Dupont,  «  clerc  et  scientifique  es  droits  », 
titre  qui  fait  supposer  qu'il  avait  les  connaissances  requises  en 
droit  canonique  et  civil.  Au  nombre  des  premiers  chanoines 
nommés,  il  y  avait  le  "  vénérable  et  discret  scientifique  »  Hu- 
gues, fils  de  JeRn  Lambelin,  de  Delfort;  mcssire  Richard,  curé 
de  Belfort;  Jean,  curé  de  PhalTans;  Wéhard,  curé  de  Danjou- 
tin,  et  Jean,  curé  de  Vézelois. 

La  fondatrice  voulut  qu'un  jeune  clerc,  qu'elle  nommait  à  un 
canonicat,  fut  dispensé  du  stage  personnel  durant  le  temps 
qu'il  sera  employé  à  ses  éludes.  ■•  Je  veux  ■,  dit-elle,  «  que 
"  Jehan,  clerc,  fils  de  maître  Jehan  Graterin,  notaire  à  Montbé- 
"  lîard,  encore  de  bas  âge,  puisse  de  grâce,  pour  l'amour  de 

•  Dieu  et  pour  la  science  qu'il  pourra  acquérir,  obtenir  un  ca- 
«  nonicat  et  prébende,  d'îcelles  qui  ne  sont  pas  presbytérales 

■  en  lad.  église,  et  que  par  nous  à  icelui  mineur  soit  de  clé- 
t  mence  octroyé  à  accomplir,  à  l'occasion  susdite,  ses  stages 

•  par  autre,  le  constituant  en  sa  place  durant  le  temps  qu'icelui 

■  sera  employé  en  ses  études  prédites  et  généralement  en  quelle 
"  science  que  ce  soit  de  droit  non  réprouvée  •. 

Suivant  la  fondation,  c'étaient  au\  seigneurs  de  Celfort  à 
nommer  les  chanoines,  et  à  choisir  parmi  eux  celui  qui  devait 
être  élevé  à  la  dignité  de  prévôt.  L'un  des  chanoines  était  nom- 
mé pour  remplir  les  fonctions  curiales  sous  le  titre  de  cha- 
noine-vicaire-perpétuel. Le  seigneur  avait  le  droit  de  présen- 
tation du  chanoine-vicaire  à  l'archevêque  pour  être  institué  à 
l'effel  de  pouvoir  desservir  la  cure  et  jouir  des  fruits  et  revenus 
qui  y  étaient  attachés. 

Les  chanoines  n'avaient  pas  besoin  de  résider  toute  l'année  à 
Belfort,  auprès  de  leur  collégiale  ;  ils  pouvaient  s'absenter  et 
aller  où  bon  leur  semblait,  mais  à  la  condition  expresse  de  faire 
annuellement  un  stage  personnel  de  treize  semaines  dans  leur 
église.  Pendant  le  temps  de  leur  absence,  ils  étaient  tenus  de 
se  faire  remplacer  par  des  chapelains.  Les  mineurs  devaient 
aussi  avoir  les  leurs.  Quant  au  chanoine-vicaire,  il  était  tenu  à 
une  perpétuelle  résidence. 

Les  chanoines  devaient  célébrer  chacun  trois  messes  par  se- 
maine. Leurs  chapelains  olficiaient  pour  eux  tn  leur  absence. 
On  célébrait  dans  l'église  collégiale  trois  messes  par  jour.  La 
première  se  disait  à  voix  basse,  à  l'aube,  pour  ceux  qui  allaient 
au  travail.  L'autre  était  célébrée  à  l'heure  de  prime  par  le  ch4- 
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noine-vicaire-perpétuel  ou  par  son  chapelain,  avec  les  notes  les 
jours  de  fêtes  en  l'honneur  de  Dieu,  et  sans  notes  les  autres 
jours  pour  les  paroissiens.  La  troisième  messe  se  disait  à  l'heure 
compétente  par  tout  ie  collège  du  chapitre  :  c'était  la  messe  ca- 
noniale. Quant  aux  autres  messes  qui  pouvaient  ôtre  dites  dans 
l'église,  elles  étaient  à  la  discrétion  du  chapitre. 

Le  prévôt  avait  la  prééminence  sur  les  chanoines  et  •  la  cor 
•  rection  sur  iceux  en  faits  légers  u.  Il  lui  était  assigné  30  livres 
estevenantes  pour  sa  prébende,  et  15  livres  à  chacun  des  cha- 
noines. Le  chanoine  vicaire,  outre  sa  prébende  de  15  livres, 
jouissait  des  revenus  de  l'église  paroissiale,  qui  pouvaient  va- 
loir à  peu  près  45  livres  par  an. 

Les  revenus  cl  biens  allodiaux  donnés  au  chapitre  par  la  fon- 
datrice se  composaient  aiinuellement  de  89  bichets  (I],  moitié 
blé  et  moitié  avoines,  ces  grains  aux  prix  de  Uclfort  ;  76  livres 
de  cire,  estimées  à  1 1  livres  17  sols,  monnaie  estevenante  ;  six 
chaires  ou  quarre  de  vin,  mesure  du  comté  de  Ferrette,  esti- 
mées à  18  livres;  en  fruits  et  cens  d'argent,  91  livres  3  sols 
monnaie  de  Ferrette  :  en  tout,  un  revenu  annuel  de  200  livres 
estevenantes.  Sans  compter  l'affouage  et  l'usage  dans  les  forêts 
seigneuriales,  octroyés  par  Jeanne  pour  les  aisances  du  prévAt. 
des  chanoines  et  de  leurs  successeurs  ;  sans  aussi  comprendre 
24  fauchées  de  pré  que  le  chapitre  avait  droit  d'exiger  des  su- 
jets de  la  dame  fondatrice  ;  sans  compter  encore  une  petite 
rente  en  argent  sur  les  salines  de  Saulnot,  dans  la  seigneurie 
de  Granges,  et  une  autre  rente  annuelle  de  22  livres  sur  le  mou- 
lin banal  de  Belfort.  Tous  ces  revenus  étaient  libres  et  alTran- 
chis  de  toute  main-morte,  fieTs,  arrière-fiefs,  coutumes,  rede- 
vances ou  autres  servitudes.  Libre  aux  chanoines  de  prendre 
encore  d'aulrcs  bénéfices  sans  ou  avec  charge  d'âmes. 

La  fondation  réservait  que  toujours  il  devrait  y  avoir  huit 
prébendes  presbyte  raies  et  quatre  cléricales  ;  que  ta  prébende 
presbjlérale  du  chanoine-vicaire-perpétuel  serait  assignée  sur 
les  revenus  de  la  cure,  à  charge  par  lui  de  la  desservir.  <>  S'il 
«  advient  un  accroissement  de  biens  •>,  ajoute  le  titre  de  fonda- 
tion. ■  de  quelques  façons  que   ce  soit,   soit   de   funérailles. 
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«  oITrandes  ou  autres  causes  pieuses  et  cimrili?  de  chrétiens, 
•  lesdits  biens  seront  convertis  à  l'usage,  profit  et  utitîtë  de 
■  tout  le  collège  de  ladite  église  ". 

Hugues  VI,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  archevê- 
que de  Besançon  (t).  approuva  l'acte  de  fondation  de  la  collé- 
giale de  BelTort,  et  le  chapitro  de  l'église  de  Suint-Jean  ratifia 
et  conlirma  le  même  acte  le  I"  juin  suivant. 

La  collégiale  Tut  mise  sous  l'invocation  de  saint  Dénia,  la  pa- 
roisse conservant  son  ancien  patron  saint  Christophe. 

La  communauté  d'ecclésiastiques  chargée  de  desservir  l'é- 
glise collégiale  se  composait  ainsi  de  douze  chanoines,  le  pré- 
volet  le  curé  compris,  et  d'un  nombre  égal  de  chapelains  pour 
remplacer  les  chanoines  durant  le  temps  de  leur  non  résidence, 
•  Ces  vingt-quatre  ecclésiastiques,  dit  Tahbé  De scli arrières  (3), 
dont  la  plupart  étaient  prêtres,  réunis  presque  sous  le  même 
toit,  pour  la  desserte  de  la  même  église  où  ils  se  rassemblaient 
plusieurs  fois  par  jour,  ne  pouvaient  que  contribuer  à  l'avance- 
nient  des  lettres,  en  se  communiquant  leurs  connaissances  par- 
ticulières, les  manuscrits  alors  rares  et  d'un  haut  prix  et  tout 
ce  qui  tient  à  la  vie  canoniale.  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'ils 
vécussent  en  commun,  malgré  la  régularité,  compagne  ordi- 
naire des  nouveaux  établissements  ;  mais  ils  étaient  tellement 
rapprochés  de  demeure,  d'habitudes  et  d'état,  qu'il  devait  ré- 
sulter un  commerce  réciproque  d'idées,  d'observations  et  de 
travaux  pour  leur  instruction  individuelle  et  pour  celle  du  pu- 
blic. ,\ussi  les  archives  du  chapitre  qu'il  est  douloureux  de 
ne  pouvoir  qu'indiquer,  sans  citation  fixe,  prouvoient-elles,  à 
celte  époque,  des  entreprises  suivies  et  éclairées  de  la  part  de 
ce  corps,  pour  le  progrès  des  lettres,  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, l'éducation  ecclésiastique  des  Chanoines-Clercs,  et  pour 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  répandre  des  lumières  dans  le 
pays  ». 

Se  sentant  vieillir,  la  comtesse  Jeanne  songea  à  prendre  ses 
dernières  dispositions.  Sans  cesse  préoccupée  de  son  église  col- 
légiale de  Iklfort,  elle  fut  prise  de  certains  scrupules  et  pensa 
quelle  n'avait  pas  désigné,  dans  ses  lettres  d'érection  de  1342, 
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dune  manière  assez  claire  et  délailltie,  la  dotation  qu'elle  f.ii- 
sait  au  chapitre,  et  que,  pcut-Clre,  il  pourrait  survenir,  dans  1» 
suite,  des  réclamations  et  des  diffitulli^s  qu'elle  voulait  ahsolu- 
ment  éviter  aux  chanoines.  C'est  pouiquoi.  ^tant  on  son  châ- 
teau dlléricourt,  elle  Jît  rédiger,  le  9  juin  riW,  par  son  chape- 
lain Hugues  de  Chevcnez  [I),  chanoine  de  Itelfort,  un  nouveau 
contrat  où  elle  énumérait  et  spéciliail  de  la  Taçon  la  plus  pré- 
cise lout  ce  qui  devait  constituer  la  fortune  du  chapitre.  «  La- 
it dite  dame  Tondatriec  *,  y  est-il  dit,  x  désirant  de  tout  son 
«  cœur  que  cela  vaille  pour  elle,  ses  hoirs  et  successeurs,  de 
«  spécifier,  déclarer  et  assigner  la  dot  géni^ralo  qu'elle  a  fait 

•  à  lad.  Eglise  collégiale  de  Belfort,  pour  en  jouir,  lavoir  et 
«  poRsi5der  purement,  lihrement,  en  paix,  sans  trouble,  et  à  lou- 
«  jourmais  par  Icsdits  prévôt  et  chanoines  de  ladite  Eglise  col- 
"  légiale  et  par  leurs  successeurs,  sans  pouvoir  les  révoquera 
«  l'avenir,  ladite  noble  et  puissante  dame,  pour  elle,  ses  hcri- 
u  tiers  et  successeurs,  a  donné,  donne,  transféré,  transfert,  cédé, 

■  cède,  livré,  livre,  assigné,  assigne  réellement,  et  spécifié  et 

■  spécifie  en  dot,  pour  dot  et  au  nom  dessusdit  pour  être  à  ja- 

•  mais  à  ladite  Eglise  collégiale,  pour  les  prévôt  et  chapitre 
'i  dicelle,  pour  leurs  successeurs  en  iceile,  toutes  et  une  cha- 
"  cune  des  choses  ci-dessous  écrites,  comme  propres,  vrais,  li- 
«  brcs,  francs  et  purs  allodiaux  »,  Suit  le  dénombrement  des 
revenus  de  toutes  sortes,  consistant  dans  les  dinies  des  villages 
et  linages  de  Dcnncy,  de  Menoncourl,  de  Perousc,  d'Offcmont, 
d'Urcerey,  de  Bermonl,  d'Oye,  d'Kloyc,  d'Argiesans  ;  dans  des 
cens  en  argent  assignés  en  différents  endroits,  à  lîourogne,  13a- 
villiers,  Urongnard,  Serniamagny,  Lepuix,  Bolans,  Dure,  elc,  ; 
en  quarres  et  mesures  de  vin  à  livrer  annuellement  par  divers 
propriétaires  de  vignes  situées  à  Ufholtz.  Enfin,  le  Chapitre  ob- 
tenait les  droits  de  patronage  des  églises  paroissiales  de  Phaf- 
fans,  de  Saint-Cosme,  d'Angeot,  et  de  Traubach,  dans  le  diocèse 
de  Bâie.  Il  lui  était  également  accordé  le  droit  de  présentafion 
à  la  cure  de  ces  églises,  avec  la  faculté  d'y  nommer  un  de  ses 
membres  quand  l'une  d'elles  viendrait  à  vaquer.  Dans  ce  cas,  celui 
à  qui  aurait  été  conférée  la  cure  vacante  perdra  la  prébende  de 

,  son  canonicat  et  devra  se  contenter  des  fruits,  revenus  et  droits 
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de  cette  cure.  Celte  prébende  sera  partagée  entre  les  autres 
chanoines  et  accroîtra  d'autant  celle  de  chacun.  Jeanne  fait 
louteTois  une  exception  en  faveur  de  son  chapelain,  le  chanoine 
Hugues  de  Chevencz,  qu'elle  désigne  d'ores  et  déjà  pour  exer- 
cer les  Tonctions  curinles  dans  une  de  ces  églises  quand  la  va- 
cance s'y  produira.  Elle  lui  accorde,  par  grâce  spéciale,  de  jouir 
ensemble  des  fruits  de  la  prébende  de  son  canonicat  de  Belfort 
et  de  ceux  de  l'église  paroissiale  qui  lui  sera  ainsi  conférée, 
avec  tous  les  droits  de  l'un  et  de  l'autre  bénéfice. 


i  m. 


Plus  tranquille  désormais  au  point  de  vue  spirituel,  la  com- 
tesse Jeanne  de  Montbéliard  pensa  au  temporel.  Son  mari  Guil- 
laume de  Katzenellenbogen  venant  de  mourir,  et  ne  se  sentant 
probablement  plus  le  goût  de  convoler  en  quatrièmes  noces,  elle 
résolut  de  procéder,  sans  délai,  à  de  nouveaux  arrangements  de 
lamiWepourle  partage  des  domaines  qui  lui  étaient  encore  restés 
aprts  tant  d'autres  partages,  cessions,  ventes  et  autres  actes  de 
mulaljon  de  propriété.  C'était,  comme  elle  le  dit  elle-même, 
•  afin  que  chacune  do  ses  filles  sache  ce  qu'elle  devra  faire  après 
la  mort  de  leur  chère  dame  et  mère,  que  Dieu  lui  prête  longue 

Henri  de  Orandvillars,  Pierre  Schaller  de  Bâle,  Ilermann  de 
Koppe,  chevaliers,  et  Heinzelin  de  Morimont,  écuyer,  furent 
choisis  par  Jeanne  ;  puis,  leur  ayant  fait  prêter  le  serment  de 
bien  et  loyalement  se  conduire,  elle  les  chargea  de  faire  quatre 
pHrts,  «  da  la  meilleure  façon  et  do  manière  à  ce  que  justice  soit 
faite  •,  de  tous  les  biens  rjui  provenaient  de  son  héritage  pater- 
nel. Ce  partage  fait,  chacune  des  quatre  sœurs  tira  au  sort  son 
lot,  le  26  août  1347,  dans  le  château  d'Altkirch.  in  das  nye 
/lus  (1). 

Les  biens  suivants  échurent  à  l'aînée  Jeanne  {ou  Jeannette), 
épouse  d'Albert  lo-Sage,  duc  d'Autriche  ;  Le  château  et  toute  la 
seigneurie  du  Rosemont,  la  partie  disponible  de  la  forêt  du  Sal- 
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bert,  une  rente  d'un  foudre  et  demi  de  vin  à  Uflioltz,  et  plusieurs 
autres  fiers  II).  La  paît  qui  échut  ù  Ursule  {3),  Temmede  Hugues 
de  llohenbcrg,  comprenait  la  partie  supi^rieure  du  clmleiiu  de 
Ijelfort,  les  revenus  de  lu  bulle  et  du  sceau  du  tabellionage  de 
celte  ville  ;  les  droits  de  sa  mère  sur  le  moulin  de  Bourogne  ;  des 
biens  à  Uannemurie  et  à  Tranbach  ;  la  mairie  de  l*erouse  et 
plusieurs  villages  de  celle  (le  PliarTans,  ainsi  r(ue  quelques  autres 
localités  inconnues  aujourd'hui  sous  le  nom  désigné  dans  l'acte  ; 
l'éNing  de  lîclfort.  la  moitié  de,  lu  forêt  des  Barres  près  de  cette 
ville,  OlTcmont,  le  village  de  Bure  et  la  forêt  de  chênes  contiguC, 
etc.  ;  les  fiefs  de  Didier  de  Montrtux,  de  Henri  de  Orandvillars, 
de  Jean  dit  Mangaille  de  Vendclîncourt.  d'Ilermann  de  Koppe, 
du  fils  Hcnuud  de  Dell'-,  du  fils  de  Guillaume  de  Glèrcs,  du  llls 
de  Guillaume  de  Monlreux,  etc.  (3),  Adélaïde  (ou  Alix),  mar- 
quise de  Bade  par  sa  naissance  et  son  mariage  avec  liodolpbe 
dit  Wecker,  obtint  des  droits  et  des  propriétés  dans  la  partie 
inférieure  du  château  et  de  la  ville  de  Belfort,  très  probablement 
avec  l'Assise,  et  d'autres  biens  et  fiefs  dont  les  documents  ne 
nous  fournissent  pus  toute  la  désignation,  Marguerite,  femme 
de  Frédéric,  marquis  de  Bade,  eut  dans  son  lot  les  seigneuries 
d'IIéricourt  et  de  Florimont,  avec  leurs  dépcndances. 

Ce  qui  précède  montre  tout  ce  qui  étaitencore  resté  à  Jeanne 
de  Monibéliard  après  ce  qu'elle  avait  déjà  vendu  et  cédé  à  ses 
filles  ou  à  ses  gendres. 

Il  fut  convenu  dans  l'acte  de  partage  que  chacune  des  quatre 
soeurs  pourrait  disposer  de  sa  part  comme  il  lui  plairait,  autant 
que  cela  ne  porterait  pas  préjudice  à  celles  des  autres.  L'acte 
portait,  en  outre,  la  condition  suivante  ;  "  et  il  est  aussi  con- 
venu que  notre  chère  dame  et  mère  doit  posséder  et  jouir  de 
8eB  biens  en  tout  selon  sa  volonté,  aussi  longtemps  qu'elle 
vivra,  sans  que  personne  ne  puisse  rien  y  redire  -. 

Les  quatre  sœurs  et  leurs  maris  déclarèrent  que  le  partage 
avait  été  fait  avec  leur  bonne  volonté,  par  leur  ordre  et  con- 
naissance, et  prêtèrent  serment  sur  leur  honneur  que  toutes  les 
choses  écrites  auraient  lieu  ;  elles  appendirent  leurs  scels  à  la 

(1)  STEYïitBR.  Hist.  Albtrli  sapienlis,  2ii. 

■t>  nr<iiln  <\r:  Fntfttt.  nui  ifpvipnt  ainii  nniir  >in  loTnnn  riamp  H*  Rolfnrt  *l>it 
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lettre,  et  prièrent  leur  mère  d'y  mettre  le  sien.  «  Et  nous,  Jeanne 
de  Montbéliard,  comtesse  de  Katzencllenbogen,  comme  ledit 
partage  a  été  fuit  avec  notre  bonne  volonté,  savoir  et  Drdre, 
nous  avons,  sur  lu  prière  de  nos  quatre  fillt^s  et  de  nos 
gendres,  ap))endu  nolrt!  scel  à  ce  contrat,  pour  l'ext'cution  des 
clioscs  ci-dessus  écrites.  1-ît  afin  que  toutes  ces  clioscs  restent 
comme  il  a  été  réglé,  nous,  lesdites  sœurs  avons  juré  sur  notre 
honneur  et  prêté,  cnlrc  les  mains  de  discrète  personne  Thié- 
haut  d'Undervilltcrs,  prêtre,  écrivain  public,  assermenté  |)ar 
l'autorité  de  l'I'lmpire  romain,  le  serment  de  Taire  que  lesdi- 
tes choses  aient  lieu  et  de  ne  jamais  agir  contre,  ni  publique- 
ment, ni  en  secret,  d'aucune  manière.  Nous  l'avons  nussi  prié 
d'écrire  celte  lettre  et  de  la  signer  de  sa  signature  accoutu- 
mée -. 

Un  assez  grand  nombre  de  personnages,  nobleset  bourgeois, 
ecclésiastiques  et  laies,  furent  appelés  comme  témoins,  notam- 
ment la  plupart  de  ceux  qui  tenaient  des  biens  de  Jeanne  à  titre 
de  fiers  ;  preuve  évidente  de  l'importance  que  l'on  altacliait  à 
cet  acte  qui,  de  cette  manière,  prenait  un  caractère  de  haute 
solennité. 

Le  lot  qui  nous  intéresse  le  plus  particulièrement  est  celui 
que  le  sort  attribua  à  Ursule.  Le  château  de  IJelfort  presque 
tout  entier,  les  deux  bourgs  et  la  partie  haute  de  la  ville  ou 
vieille  ville  passèrent  entre  ses  mains,  tandis  que  la  partie  basse 
ou  ville  neuue  entra  dans  la  part  d'Adélaïde. 

Le  titre  est  extrêmement  curieux  par  les  détails  topographi- 
ques assez  circonstanciés,  mais  dont  la  précision  ne  peut  néan- 
moins nous  renseigner  que  très  imparfaitement  dans  l'igno- 
rance où  nous  sommes  de  ce  qu'était  Belfort  à  celte  épo{(ue 
lointaine.  Nous  voyons  cependnnt  qu'il  y  est  fait  mention,  pour 
la  première  fois,  d'une  ville  déjà  ancienne  et  d'une  autre,  de 
construction  plus  récente  {!]■  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Noue 
y  trouvons  également  quelques  données  sur  le  c!u'ituau  :  la  pe- 
tite tour,  ce  qui  implique  l'exislenee  d'une  grosse  ;  une  tour 
cornière,  dite  O/ocfthuN,  du  côté  de  la  ville  haute;  la  grande 
salle  et  la  grande  cliiimhre  ;  une  autre  pièce  désignée  sous  le 
nom  de  giMud  iioêle.  Celte  dénomination  s'appMquaiL  à  la  pièce 
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d'ordinaire,  parce  qu'elle  était  chauffée  par  un  grand  poèle  ou 
fourneau  de  rormc  spéciale.  Il  est  souvent  question  du  poêle  ou 
poille  dans  les  documents  du  XIV"  siècle  qui  concernent  notre 
conlréc  [I),  et  maints  seigneurs  féodaux  ont  signé  leurs  actes 
dans  cette  pièce  de  leur  château.  Il  y  est  encore  question  de 
plusieurs  maisons  ou  granges  et  de  leurs  propriétaires,  tels  que 
Richard  Lnmbelin,  dont  l'habitation  (3tait  dans  la  ville  haute,  à 
côté  de  l'église  ;  Siniangin,  qui  demeurait  près  de  la  porte  qui 
donne  accès  à  la  ville  basse  ;  Iluguenat,  Marguerite  Kubcn, 
Guillaume  Aignellc,  etc.  ;  UeIJis,  qui  possédait  une  Tnaison  Oe 
pierre,  dit  l'acte  de  partage  pour  indiquer  sans  doule  que  la 
plupart  des  autres  étaicnl  en  bois. 

Des  nobles  des  environs  possédaient  des  maisons  dans  Bel- 
fort.  Ainsi  il  est  question  de  celle  qui  appartenait  au  chevalier 
Ilermann  de  Koppe,  un  des  quatre  arbitres  du  partage,  et  qui 
tenait  son  fief  de  lu  comtesse  Jeanne.  Un  document  du  20  avril 
1335  nous  apprend  que  Jacques,  sire  dWuxelIes.  donna  2  livres 
de  cire  par  an  à  Bt-Imier,  en  l'honneur  du  «  juste  Siméon  »,  sur 
sa  maison  sise  à  Belfort,  entre  celle  d'Henri  Lambelin,  et  la 
porte  située  près  de  la  rivière,  vis-à-vis  de  la  maison  de  la 
femme  Groginet  (2)  Nous  verrons  dans  la  suite  quclesMonlreux 
et  les  Morimont  y  poss.^daient  aussi  de  ces  sortes  d'immeubles. 

Ainsi  qu'il  avait  été  convenu  par  l'acte  du  26  août  1347,  sur 
lequel  nous  avons  cru  devoir  appuyer  longuement  à  cause  de 
son  importance  pour  notre  histoire  locale.  Jeanne  de  Monlbé- 
liard  devait  rester  en  possession  de  ses  biens  jusqu'à  sa  mort. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'à  dater  du  partage  du  3  mai  Vi'ii, 
Belfort  et  la  seigneurie  étaient  entrés  dans  le  comté  de  Kerrelte. 
C'était  vrai  par  le  fait,  bien  que  la  réunion,  n'ait  pas  encore  été 
définitivement  consommée.  Comme  le  dit  très  justement  M.  Li- 
blin,  «cette  fraction  de  l'ancien  comté  de  Montbélrard  demeura 
sous  la  domination  de  Jeanne  comme  un  lambeau  intermé- 
diaire entre  les  deux  comtés  et  soumis  aux  évolutions  du  droit 
successoral  (jui  en  était  la  base  et  la  règle.  Mais  nous  touchons 

(1)  Enemples  !  g  septembre  Il8î  :  ou  granl  poille  du  ckfsiel   de    HentiilUrd 
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à  l'année  où  cette  situation  va  se  transformer  et  prendre  son 
assiette  définitive  pour  une  durée  de  plus  de  trois  sièclcs(l).. 

Cc]>cndant  Jeanne,  sesenlantchaque jourdéciinerdavanfage.  - 
vniiliit  donner  un  nouveau  témoignage  d'alloction  à  sa  ville  de 
prédilection,  et  lui  laisser  un dei-nier souvenir.  Le '3  mai  1349(2), 
elle  fonda  ù  Belfort  un  hôpital  pour  dix  pauvres.  11  fut  installé 
dans  la  ville  neuve,  près  de  la  porte  de  l'Horloge  ;  d'un  côté  il 
touchait  au  mur  d'enceinte,  de  l'autre  à  la  maison  des  héritiers 
de  Henri  Lambelin.  On  l'appela  h6pU:ii  des  Poutos  {-3]  ou  de  la 
comtesse  Jeanne.  Par  ses  lettres  du  5  mai,  elle  y  fonde  et  or- 
donne treize  prébendes  :  à  un  chajx'lain  qui  visiteia  les  pauvres 
qui  y  sont,  dira  et  chantera  quatre  messes  par  semaine,  10  li- 
vres estevenantes  :  à  dix  pauvres  nécessiteux,  'chacun  un  bois- 
seau de  grains,  mesure  de  Betfort,  par  semaine,  le  boisseau  do 
grains  moitié  fronTcnt  et  moitié  seigle,  en  outre  12  deniers  esle- 
vonanls,  à  deux  «  honestes  et  robustes  personnes  n,  un  homme 
et  une  femme,  qui  •  assisteront  les  pauvres  en  leurs  besoins  et 
"  nécessités,  chacun  autant  qu'à  un  des  dix  pauvres  «. 

L'acte  de  fondation  ajoute  qu'il  n'y  aura  pas  d'autres  domes- 
tiques que  ces  deux  personnes,  qu'il  sera  donné  à  chaque  pau- 
vre un  justeau-coi'ps  ou  une  cotte  de  drap  gris  de  la  valeur  de 
quinze  sous  tous  les  ansaujourdcia  Saint-Martin  d'hiver;  que 
le  chapelain  serait  payé  la  moitié  à  la  Saint-Martin  et  l'autre 
moitié  à  Pâques,  et  que  les  pauvres  le  seraient  chaque  semaine 
le  samedi. 

Pour  les  revenus  de  l'hôpital,  la  fondatrice  assigne  et  charge 
de  prendre  tous  les  ans  et  perpétuellement  sur  les  dimes  et 
tailles  du  finage  et  territoire  de  Meroux  comme  un  bien  franc. 
Sur  ces  dimes,  le  chapelain  prendra  10  biehots  ou  niuids.  moi- 
tié blé  et  avoine,  et  sur  les  tailles  ô  livres,  à  compte  de  la  pi'é- 
bende  de  10  livres,  tous  les  ans  au  jour  de  la  Saint-Martin  d'hi- 
ver, et  le  reste  de  l'argent  à  PiUjues.  Lesdimes  ne  pourront  ûtre 
affermées  tous  h-s  ans  sans  le  su  et  exprès  consentement  de  la 
fondatrice,  de  ses  successeurs,  ou  de  ses  olficiers.   En  cas  que 

(1)   Rtl/jTt  tl  son  Terrihire.  p.  $g. 

\-l,  On  voii  combien  A.  Quiq.ipieï  s^e.l  trompé  quand  il  a  dit  dans  'on  //ii- 
taire  dci  comtes  dt  Fcrrelle.  ^.   Ii6:   ■  Lorsqii'elle  mourut  ([panne  de    Montbi- 

JiarJ]  ea  1347.  il  fallut  faire  au'sitci  dn  iiouvi^aux  arrangement,  de  famille 

On  nomma  d?9  urbiffî'  lp  26  anilt  de  la  mfme  année,  etc.  » 

13)  Ce  mot  de  poul*.  qni  n'a  ici  aucun  sens,  vient  sani  nul  doute  par  alté'a- 
lioii  du  mol  pj&ri  qui,  en  patois  comtois,  v?ii[  dire  fauvrt  'pav'i,  pourrj  C  c- 
tuil  Jonc  Vkàfiltil  du  p^'drn  oj  de:  pauvres. 
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les  dîmes  fussent  plus  que  sulïlsantes  pour  les  prébendes,  le 
surplus  appartiendra  à  la  fondatrice  du  à  ses  successeurs  ;  et 
si,  au  contraire,  les  dimcs  ne  suffisaient  pas,  elle  et  ses  succes- 
seurs devront  rournir  le  surplus,  tous  les  ans,  soit  en  grain  ou 
en  argent;  mais  aussi  en  cas  que  sa  bicn-aiméc  fille,  Jeanne  de 
Ferrelte,  archiduchesse  d'Autriche,  ou  ses  héritiers,  voulussent 
reprendre  les  hypothèques,  ils  pourront  les  retirer  en  donnant 
200  marcs  de  bon  argent  au  prévôt  et  aux  chanoines  pour  ache- 
ter d'autres  biens,  rentes  et  cens, 

La  fondatrice  permet  en  outre  à  l'Iiôpilal  de  prendre  le  bois, 
tant  pour  le  cbauffiigc  que  pour  les  autres  usages,  dans  les  fo- 
rêts de  la  seigneurie  de  licirort,  en  exceptant  toutefois  celle  qui 
est  située  sous  Argiesans  et  qu'on  appelle  (a  Vaitre. 

La  comtesse  Jeanne  se  réserve  ta  nomination  du  chapelain, 
ainsi  qu'à  ses  successeurs  seigneurs  de  Belfort,  qui  auront 
aussi  l'autorité  sur  l'hàpital.  Le  chapelain  sera  obligé  d'assister 
au  chœur  de  l'église  collégiale.  Il  célébrera  la  messe  avant  que 
l'on  sonne  prime,  à  la  réserve  des  Jours  de  Pâques,  de  la  Tous- 
saint, du  jour  des  Trépassés,  de  Noël,  comme  aussi  le  jour  que 
l'on  tient  chœur  dans  l'église.  Ces  jours-lù,  il  célébrera  la  messe 
après  l'élévation  de  l'Eucharistie. 

La  fondatrice  réserve  ensuite  qu'après  sa  mort,  le  prévôt  et 
les  chanoines  de  la  collégiale  de  Belfort  auront  la  nomination 
des  pauvres,  et  qu'ils  pourront  nommer  un  de  leur  corps  pour 
mettre  d'autres  pauvres  personnes  ou  d'autres  serviteurs  en 
place  de  ceux  qui  décéderont.  Enfin,  iacle  ordonne  que  tous 
les  dons,  aumônes  et  charités  qui  se  feraient  à  l'hôpital  appar- 
tiendraient aux  pauvres. 

Hugues,  archevêque  de  Besançon,  approuva  cette  fondation. 

La  comtesse  Jeanne  de  Montbéliard  avait  fait  en  faveur  de 
Belfort  deux  bonnes  œuvres,  dont  le  mérite  suffisait  amplement 
à  lui  assurer,  à  travers  les  siècles,  la  reconnaissance  des  bour- 
geois de  la  ville  et  des  habitants  de  la  seigneurie.  Naturelle- 
ment, les  personnes  dévotes  ou  intéressées  dans  les  choses  ec- 
clésiastiques accordèrent,  en  échange,  à  la  noble  et  puissante 
fondatrice  toutes  les  qualités  et  toutes  les  vertus.  Pour  elles, 
Jeanne  ••  était  aussi  pieuse  que  bonne  ;  elle  visitait  les  malheu- 
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garder  de  sa  bienfaisance,  qu'elle  parait  du  reste  n'avoir  exercée 
que  vers  la  Pin  d'une  existence  bi«n  agitée  et  bien  mondaine. 
Nous  savons,  en  elTet,  qu  elle  aimait  les  fëles,  les  voyages  et  les 
distractions  de  toutes  soMes.  Ditns  lu  magnirH|uc  argenterie 
qu'elle  possédait,  et  dont  l'inventaire  dressif  pur  Perrin,  son 
trésorier,  en  juillet  1346,  est  parvenu  jusqu'à  nous,  il  y  avait 
plus  de  pièces  propres  à  figurer  en  de  somptueux  Testins  que 
d'objets  d'art  religieux  (I).  Les  scrupules  lui  vinrent  tard,  et  le 
repentir  n'en  Tut  que  plus  sincère  et  plus  profond.  Reportons- 
nous  à  l'époque  où  vivaient  ces  fiers  barons,  querelleurs,  pillards 
et  cruels,  qui  n'étaient  pieux  qu'à  Icurbeurc,  et  dont  la  religion 
ignorante,  grossière  et  sottement  superstitieuse  était  faite  à 
leur  image.  Jeanne  aussi  dut  avoir  une  peur  salutaire  de  l'enfer. 
En  manifestant,  au  déclin  de  sa  vie,  une  dévotion  si  grande  et 
une  foi  si  ardente,  elle  voulait,  par  des  fondations  pieuses  et 
durables,  être  certaine  de  quitter  ce  monde  absoule  et  pardon- 
née.  H  était  temps,  car  elle  ne  survcéut  guère  à  sa  dernière 
bonne  œuvre,  et  mourut  en  1350. 


àt  7-£V"!»"'"."  '•otament  n  iié  piib'iè,  «ou'  le  titre   de  La  vaitselU   ■*«>■*■«».* 
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CHAPITRE    QUATRIÈME 


Les  premiers  temps 
de  la  domination  autrichienne. 


Après  In  mort  cliî  Jeanne  de  Montbéliurd,  ses  dcus  filles  Ur- 
sule et  Adélaïde  de  Ferrette,  chacune  pour  sa  part  respective, 
entrèrent  en  [lossession  de  la  seigneurie  de  Belfort,  ainsi  qu'il 
avait  été  solennellement  convenu  le  26  août  Iâi7.  Mais  à  peine 
Ursule  fut-elle  pourvue  de  la  portion  qui  lui  était  échue,  quelle 
lolTrit  à  son  beiio-frcrc  Albert  d'Autriche,  et,  le  2i  juillet  1350. 
un  acte  fut  passé  à  Laibach  par  lequel  Hugues,  comte  de  Ilo- 
.  henberg,  et  son  épouse  renonçaient  à  toutes  leurs  prétentions 
à  l'héritage  de  la  seigneurie,  de  la  ville  et  du  château  de  Belfort. 
dont  la  moitié  leur  était  échue  en  partage,  et  des  châteaux  d'E- 
tobon  et  de  Sponcck,  moyennant  10  000  florins  qui  leur  seront 
payés  par  Albert  et  Jeanne,  son  épouse  (I). 

Cette  renonciation  fut  confirmée  le  2  juin  de  l'année  suiv.tnie 
à  liottwill,  par  devant  le  baron  Conrad  de  Wartenberg,  sié- 
geant au  nom  du  roi  Charles  IV  (3). 

Hugues  de  llohcnbcrg  mourut  en  135 'i,  et,  le  I  î  septembre  de 
celte  même  année,  sa  veuve  choisit,  pour  tuteurs  et  protecteurs 
de  ses  gens  et  de  ses  domaines,  son  beau-frère  Albert  d'Autri- 
che et  le  fils  de  celui-ci,  Hodolphe  (3)  ;  puis,  à  l'imitation  de  sa 
mère,  elle  prit  un  second  mari  dans  la  personne  de  Guillaume, 
comte  de  Montfort  (4!. 


(1)  Herwit,  Gtneahgia  dipîam.  Habsb.  t.  III,  6;S,  el  Trouillat,  hlmuat., 
1.  Itl.  871, 

(2)  Hergott,  ob.  cil ,  t.  111.  685,  ei  Troucllat,  id.  t.  IV,  65i. 

(:i|  Rodolphe  d'Aulriche,  surnommé  VIngènieux.  n'ivait  aton  que  13  »nï.  — 
Heroott.  lie.  cit..  n.  691,  et  TRomtLAT,  id.,  IV.  56l. 

(i)  U'suU  hac  Phirrelana.  teste  Guiltim.  L.  8,  p.  S^Q.  Gullitimo  seniori 
Comili  Manlforiio  tiufsil.  Vid.  R.  \'.  SteïErEr,  Cimmint.  pra  hisi  Alà^rti 
Sapiinlis   in  addit   a-i  cap   II.  'N'otP  de  Hergoli,  V,c.  cil.  1.  \\\,  p.  Ô91), 
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On  a  vu  dans  l'acte  du  9  juin  I3'i7  que  le  Chapitre  de  Belfort 
avait  été  mis  par  Jeanne  de  Montbéliarden  possession  des  droits 
de  patronage  des  Eglises  de  Phaffans,  de  Sainl-Cosme,  d'An- 
^eol,  et  de  Traubach.  dans  lu  diocèse  de  Bâic.  Or,  ces  droits 
avaient  appartenu,  pendant  de  longues  années,  à  l'abbaye  de 
Lucelle.  Le  Chai)itre  était  du  diocèse  de  itesançon,  et,  dans  la 
crainte  de  voir  s'élever  un  jour  des  dillicultés  au  sujet  de  ces 
droits,  il  conclut  une  convention  avec  Lucelle  en  1355,  Pour 
s'en  assurer  désormais  la  possession  tranijuille,  le  monastère 
s'engagea  à  fournir  annuellement  au  Cliapitrc  trois  voitures  de 
vin  provenant  de  ses  bons  crûs  de  Kient^heim  (1). 

Adélaïde,  marquise  de  Bade,  confirma  en  1357,  comme  dame 
de  Beirort,  les  Tranchises  des  bourgeois  et  habitants  de  cette 
ville,  La  même  année,  Albert  (e  Sage,  duc  d'Autriche,  qui  avait 
acquis  le  lot  d'Ursule  comprenant  le  ch;'iteau  etla  partie  la  plus 
importante  de  la  ville,  en  confirma  aussi  les  franchises  et  pri- 
vilèges par  lettres  données  au  Petit-Bâle. 

Ce  prince,  qui  fut  le  premier  seigneur  autrichien  de  Belfort. 
mourut  à  Vienne,  le  ^3  juillet  1358.  Il  avait  été  précédé  dans  la 
tombe  par  sa  femme,  décédée  dans  la  même  ville  des  suites  de 
couches,  le  15  novembre  1351,  Née  à  Bâle  en  130(1,  la  duchesse 
Jeanne,  ou  Jeannette,  comme  on  l'appelait  plus  communément 
pour  la  distinguer  de  sa  mère,  avait  près  de  34  ans  lors  de  son 
mariage.  -  Jeune  et  belle  demoiselle  élevée  en  partie  à  la  cour 
■  de  Montbéliard,  elle  put  trouver  Albert  dAulriche  fort  beau 
0  de  visage,  mais  fort  Impotent  de  corps  et  travaillé  depuis  ïa 


r,  cet  auteur  est  dans  le 
^     s  de  Hohenberg,  ilait  en 

0  de  Mon'torl.  M»j:    U   »e   tfompe   quand  aiiieuri 

(pp.  2o6.  3IJ,  221,  325  et  249)  il  identifie  Holittiberg  et  Moiii/urt. 

Le  chiteau  de»  eomtei  de  Hohenberg  était  litiie  dans  la  ForBI-Noirc.  pr*i 
de  la  ville  de  Rottv,-il!  (auj.  dans  le  Wurtemberg),  Nous  y  reviendrons  dans 
outre  chapitre  VI.  en  faï^aot  la  différence  entre  Hochtnhtrg  (margravialj  et 
Hahtttberg  (comté),  que  l'on  orthographie  soiivent  de  la  même  façon. 

U  comté  et  le  cTiàtcau  de  Montfort  [Munt/orlr.  Muiii/uri,  Muntfart  ou 
Monltftirti)  ce  trouvaient  dan°  le  Walgau,  ancienne  Rhétie,  prés  du  lac  de 
Conitance.  Il  y  a  dans  la  Cosmographit  de  Sébastien  Munsier  p.  770-71)  une 
erande  planche  représentant  ta  ville  île  Lindau.  où  l'on  vciii,  sur  la  rive  «ud  du 
lac  et  au-dessus  de  Fù^ach,  les  châleaux  de  Montfon  |l-  vleun  et  le  neuE| 
Mies  chacun  sur  une  montagne.  —  Le  second  mari  de  la  comtesse  Ursule  de 
l-'niret(e  était  Guillaume  l'aîné,  surnommé  de  Tetiang,  comte  de  Montfort.  — 
Voï.  sur  celte  famille  J.  Stumpf,  C.hron,  Helvet.  L.  V,  cap.  XI,  p.  64,  et,  pour 
la  série  de  se»  comtes,  L.  X.  cap,  XXXII,  p.  ai'. 

Il)  Thouillat,  Uc.  cit..  t.  IV,  (Aa  'd'après  R*gUt  Luctl ,  p  281  ,  —  LlBl.;x, 
Detfttt  tt  sait  UrriM'r*,  p.  60. 
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>  jeunesse  par  de   cruelles  douleurs  rhumatismales.   On   dit 

•  qu'elle  s'en  dédommagea  en  lui  donnant  des  enfants  qui  n'é- 
•■  taient  pas  les  siens,  et  l'Iiistoire  l'accuse  d'avoir  oITerlà  l'eni- 

•  pereur  Louis  de  Bavière  une  boisson  empoisonnée,  à  sa  pru~ 

■  pre  tal)le,  lorsque  ce  prince  lui  faisait  l'accueil  le  plus  hono- 

■  rabie.  Mais  les  Bavarois  avaient  enlevé  la  couronne  au  lieaii- 
"  frère  de  Jeanne  ■  (I), 

Celle  princesse  donna  plusieurs  enfants  à  son  mari  :  Hodol- 
plic,  surnommé  i'ingànieux  [3),  Frédéric  le  Superbe.  Albert 
III,  Léopold  le  Probe,  et  deux  filles,  Catherine  et  Margue- 
rite. 

Après  la  mort  du  duc  Albert,  son  fils  aine  Rodolphe  IV  prit 
en  mains  le  gouvernement  du  comté  de  Ferrclte  et  de  ses  dé- 
pendances. Par  un  acte  signé  à  Saitziiourg  le  21  août  1359,  il  se 
reconnaît  redevable,  pour  lui,  pour  ses  frères  et  ses  héritiers  d'une 
somme  de  ■2ô"0  florins  envers  sa  tiuite  Ursule  de  Ferrelte.  com- 
tesse de  Montforl,  pour  la  part  de  la  ville  et  du  château  de  Itel- 
fort  que  son  père  avait  acquis  d'elle.  Celte  somme  devait  être 
versée  à  )a  comtesse  Ursule  à  la  saint  Martin  prochaine,  à  Augs- 
bourgou  à  Constance.  Frédéric,  duc  de  Teck,  gouverneur  pro- 
vincial en  Souabe  et  en  Alsace,  et  d'autres  étaient  cautions  de 
cette  dette  (3), 

Cet  acte  est  le  dernier  qui  fasse  mention  d'Ursule  de  Ferrette, 
dont  on  ignore  l'époque  de  la  mort. 

La  seconde  moitié  de  la  seigneurie  de  Belfort  était  toujours 
à  Adi^laide.  marquise  de  Bade.  En  1301,  elle  perdit  son  mari 
Rodolphe  V  dit  Weckcr,  et  se  remaria  quelques  temps  après 
avec  Valeran  IV,'  comte  de  Thierstein  et  Seigneur  de  ITeilin- 
gen  (4]. 

Il)  A.  QuiguEREZ.  HUIcirt  d»s  cemits  de  Ferrelte,  p.  6.  —  DuVBRMOV.  Epki- 
tn^idti  du  comti  de   \tontbiiiard  I15  novembre  1331},  p.  433. 

(î(  Anno  MCCCXXXIX;  post  loleratum  annis  dtcem  et  guiafue  tlerililatis 
laedium  fott  pturima  tola  âuperis  oiiaia  cancejiil  tandem  Joanna  et  annr  hoc 
CaUndit  N'ipembrit  filiun  tdidil  Rudolphum.  (StKyE^Ih,  CanmenI  pro  Aùt. 
Alberti  II.  p.   16. 

(:t)  Stevirer.  Cmunenlarii  pro  kUUi'ia  Aiberii  II  ducU  Auslriae  e^g-nomenU 
Sapienlis,  p.  agp  ;  TnouitLAt.  loc.  cit.,  t.  IV.  679. 

(i|  Ceue  famille  de  Thienleln  habùail  le  château  du  mïine  nom.  dani  le 
FrickiSal  (environ»  d'Aarau  ,  avant  de  venir,  dans  lei  premières  année*  do 
XII*  *i*cle.  s'élablir  dam  le  Sornegau  ou  Salîgau,  non  loin  du  cbàleau  de  So- 
g'en  (Soyhi*re«).  Comm»  ih  possédaient  l'aviuene  Jli  mona«tère  de  Beînweil, 
l'un  d'eux,  le  comte  Ulric,  Irèi  probablement,  baril  le  nouveau  Thicrslein  ver» 
1170.  dan»  lei  lerrc*  de  Beinweil.  Il  fermait  l'accès  de  la  vallée  de  Laufon  vers 
le  Sud  et  le  col  de  Pasitwang  qui  sépare  te  bassin  de  la  Bine  de  celui  de 
l'Aar,  et  par  où  l'an  pouvait  »e  rendre  dan»  la  plaine  Sui»e.  Après  avoir  ira- 
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En  1362,  Adélaïde  alTrancliit  de  la  main-morte  les  populations 
de  ['Assise  ;  le  13  août  de  la  même  année,  à  la  |)rière  de  Hugues 
de  CliGveneK,  qui  était  devenu  son  chapelain  apn'is  avoir  été 
celui  de  sa  mère,  et  en  rccompensalion  de  jtlusieni's  servicis 
agri^aUes  qu'il  lui  acuit  fait  en  toinps  passé  et  qu'il  ferait 
iincore.  elle  octroya  une  lettre  d'atTranchiasement  à  un  lia- 
liit^mt  do  Cravanche,  nommé  Crestin  le  Cliappuis,  parent  de  ce 
même  Hugues.  Elle  l'alTranchît  «  du  toutes  luillesi  prises,  cxac- 

•  tions,  et  de  tou:;  services  et  serviludcs  quelz  quils  soyent  ", 
et  i5tendit  cette  Tranchise  à  toute  sa  Tamille,  meix  et  héritages, 
|K>ur  lui  et  pour  ses  <>  hoirs  •>  qui  naîtraient  de  «  féal  mariage  n, 
à  condition  qu'il  quitterait  son  village  de  Cravanche  pour  venir 
demeurer  à  UelTort  et  y  jouir  des  franchises  de  la  ville  comme 
les  autres  bourgeois.  ■  Kn  tesmoignaigne  de  laquelle  chose  -, 
dit  en  Tinissant  lu  lettre  d'alTraneliissement.  ■<  noz  avons  mis 
■  nostre  scal  avec  lou  scal  de  nostrc  laliellionnez  de  IJelfort. 
'  duquel  scel  on  use  aud.  lielfort,  en  ces  présentes  lettres  faic- 

-  tes  et  données  à  Helfort  lou  trazième  jour  dou  moix  d'août  t 

•  l'an  mil  trois  cetis  socante  dous,  en  présence  de  Hugue  Pils  à 

-  nostre  prévosl  do  lîelfort,  Houllin  lou  Chappuis,  Jehan  Trèrc 
"  dud.  Crestin  et  plusieurs  aultrcs. 

Ce  prévàt  de  Itelfort,  ou  maire  seigneurial,  dont  il  est  ici 
question,  se  nommait  lluguenin.  C'est  le  plus  ancien  prévôt 
que  notre  histoire  meutioJinc  On  le  volt  figurer,  le  tTi  mars  I3til, 
comme  témoin,  dans  la  donation  de  la  lettre  d'alTranc  hisse  ment 
de  la  main-morle  et  autres  concessions  faites  aux  habitants 
d'IIéricourt  par  Marguerite,  marquise  de  Bade,  sœurd'Adélaide. 

Des  jours  troublés  étaient  à  la  veille  de  se  produire.  Dès  I3(J3 
il  fallut  se  prémunir  contre  des  ennemis  redoutables.  Jean-le- 
Bon,  roi  de  France,  venait  d'être  fait  prisonnier  sur  le  champ 
de  bataille  do  Poitiers  par  Edouard,  roi  d'.\nglelerre,  et  les 
Français,  vaincus,  s'étaient  vus  forcés  de  recourir  à  la  paix  ; 
elle  leur  fut  accordée  par  le  traité  de  Uréligny  en  1360,  et  l'An- 

Teisi  te  défilé  que  dominait  le  fier  donjon  fèodat,  on  entrait  dans  Je^  terres 
environoant  Je  monaitère.  Lei  Thierstein  héritèrent  des  bîeni  de^  comtes  de 
Eogren,  et  leur  famille  devint  l'une  dei  plus  nombreuses  el  des  plus  puietantes 
de  Ha  contrée.  Elle  s'éteignit  en  1519,  dan«  la  personne  du  comte  Henri.  (Voir 
['Estai  turrhhioirt  dts  camUi  dt  Sagren,  par  A.  QuigirttREï),  —  En  1531,  l'em- 
pereur Chatlea  V  auiorise  l'evéque  de  Bile.  Chtiilophe  d  Utenheim,  et  tei 
succeiieun  de  joindre  à  leuri  armes  et  a  cellei  de  l'évechè  les  armes  des  com- 
tes de  Thierstein  dont  la  famille  est 
Tbicntein  dan*  les  actes  et  dans  1 
t-  K  iQUoducuon,  p.  CXXVllI). 
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glais  congéiliu  la  plus  grande  parlic  de  ses  troupes.  yUùs  un 
grand  nombre  de  soldats,  ne  voulant  pus  quitter  les  armes,  for- 
mèrent un  corps  d'armée  et  se  choisirent  des  chefs.  Ils  se  ré- 
pandirent alors  dans  plusieurs  provinces  de  France,  pillèrent 
et  ravagèrent  tout  ce  qui  avait  L'cliappé  à  la  dernière  guerre. 
La  France  (épuisée,  les  pillards  entreprirent  d'aller  porter  plus 
loin  la  d<;Solation.  Ils  prirent  le  chemin  de  l'Alsace,  e(,  sous  la 
conduite  d'Arnold  de  Cervole.  surnommé  Varchiprêlre,  mais 
que  le  peuple  appelait  Varchidiabie,  envahirent  cette  pro- 
vince en  juin  f.tfi.j.  Fort  heureusement,  ils  ne  purent  atteindre 
le  Sundgau.  L'empereur  Charles  IV  marcha  contre  eux.  et  les 
Anglais  ne  l'attendirent  pas.  Leur  retraite  Tut  si  précipitée,  dit 
le  i*.  Laguille  dans  son  Histoire  d'Alsace,  qu'en  un  jour  ils 
faisaient  plus  de  chemin  que  les  Impériaux  en  quatre. 

Il  devenait  urgent  de  prendre  des  mesures  énergiques  jKiur 
se  garantir  contre  de  nouvelles  agressions,  car  les  bandes  de 
routiers  ne  s'étaient  pas  dispersées  et  n'attendaient  qu'un  mo- 
ment Favorable  |)our  revenir  visiter  un  aussi  riche  pays. 

Le  17  octobre  1366,  un  certain  nombre  de  seigneurs  et  de  re- 
présentants des  villes  de  l'Alsace  firent  une  alliance  pour  le 
maintien  de  la  pai\  publique,  avec  l'autorisation  de  l'empereur 
Charles  IV.  L'elTet  de  cette  alliance  devait  comprendre  le  pays 
compris  depuis  Olten,  le  Weissenstein,  et  le  Schlosslx-rg  jus- 
qu'à L'Isle-sur-lo-Doubs,  et  de  là  jusqu'à  Lure  ;  et  tirant  ensuite 
vers  les  Vosges,  les  deux  rives  du  Khin  depuis  Wissembourg, 
en  remontant  jusqu'au  lluuenslein  et  Olten.  Treize  juges  furent 
choisis  par  les  parties  contractanles  pour  vider  les  questions 
relatives  à  celte  alliance,  dont  la  <lurée  devait  être  de  doux  ans 
et  deux  nidis.  Les  piirlies  se  promettaient  la  défense  mutuelle 
de  leurs  droits  envers  et  contre  tous,  à  l'exception  du  pape  el 
de  l'empereur  ;  l'évéque  de  IJâle,  Jean  de  Vienne,  excepta  en- 
core spécialement  le  comte  de  Montbéliard.  Dans  ce  traité,  Adé- 
laïde, marquise  de  [iade,  s'engagea  pour  Belfort. 

Le  duc  Itodolphe  IV  était  mort  en  I3C5,  suivant  de  près  son 
frère  Frédéric.  Albert  III  le  Tracassier  et  Léopold  II  le 
Prol/o  restèrent  les  seuls  héritiers  mâles  de  la  maison  d'Au- 
triche. Albert,  qui  était  par  le  droit  d'ainease  régent  de  tous 
les  élats  de  sa  maison,  voulut  bien  abandonner  à  son  frère  Léo- 
pold, d'un  naturel  actif  el  laborieux,  l'administration  du  Tyrol  et 
celle  de  toutes  les  terres  que  Marguerite,  comtesse  du  Tyrol, 
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avait  .apportées  en  mariage  à  son  Trèrc  Rodolphe  et  qui  avaient 
dlé  <ié9  lors  annexées  pour  toujours  à  la  maison  d'Autriche  ;  il 
lui  céda  aussi  la  Styric,  la  Carintliie,  la  Croatie,  le  lîrisgau, 
l'Alsace  supoiieure  et  le  Sundgau,  les  comtés  de  Habsbourg  et 
de  Kibourg,  la  ville  de  Fribourg  (en  Suisse),  en  un  mol  tout  ce 
qui  formait  l'Autriche  antérieure. 

Le  moment  approchait  où  tout  ce  qui  était  advenu  aux  deux 
marquises  de  Itade  dans  la  succession  de  Jeanne  de  Montbcliard, 
leur  mère,  allait  passer  à  la  maison  d'Autriche,  sans  en  excep- 
ter la  seigneurie  d'Hértcourt,  tenue  en  dernier  lieu  par  GeoiTroy, 
comte  de  Linange  et  de  Héchicourt,  gendre  de  Marguerite,  Le 
1-î  septembre  13C6,  celte  dernitre,  dame  de  Florimont  et  d'Hé- 
ricourt,  donna,  par  testament,  son  bracelet  d'or  qui  fut  fail  à 
Paris  à  sa  sœur  Adélaïde,  dame  de  Belfort,  et  ■)  florins  au  cha- 
pitre de  cette  ville  (1).  lille  mourut  quelque  temps  après  :  elle 
était  veuve  depuis  longtemps,  son  mari  Frédéric  [II,  marquis 
Je  badc,  élant  mort  le  2  septembre  1353. 

Cependant  des  temps  plus  calamiteux  encore  étaient  proches. 
Ils  devaient  durer  pendant  plusieurs  années  presque  sans  in- 
terruption, et  mettre  dans  un  perpétuel  émoi  les  bourgeois  de 
lîelfort  et  les  habitants  de  la  Seigneurie, 

Un  seigneur  français  de  liaut  lignage,  Enguerrand  VII.  sire 
de  Coucy,  songeait  à  revendiquer  les  terres  que  les  ducs  d'Au- 
triche Albert  et  Léopold  possédaient  en  Alsace  et  en  Suisse,  et 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  sa  mère  Catherine, 
fille  du  duc  Léopold  I  (2). 

Le  prétendant  voulut  d'abord  lâter  le  terrain  et  voir  par  lui- 
mème  sur  quels  appuis  il  pourrait  compter  dans  le  pays  au  cas 
où  il  lui  faudrait  venir,  les  armes  à  la  main,  s'emparer  des  biens 
que  ses  deux  cousins  retenaient  injustement.  Il  arriva  à  Mont- 
béliard  vers  la  (indu  mois  d'août  1368;  le  comfe  Etienne  le 
reçut  honorablement,  et  le  19  septembre  ils  conclurent  entre 
eux  une  alliance  contre  les  ducs  d'Autriche,  à  laquelle  adhéra 
Geoffroy  de  Linange,  seigneur  d'IIéricourt.  Puis,  le  sire  de 
Coucy  alla  pressentir  lévèque  de  lîâle,  Jean  de  Vienne,  qui  lui 
fit  bon  accueil,  tandis  que  plusieurs  seigneurs  de  VEvèché  lui 
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promettaient  sinon  leur  concours  elTectir,  tout  au  moins  une 
bienveillante  neutralité  et  la  permission  de  passer  tranquille- 
ment sur  ses  terres.  De  ce  nombre  fut  le  comte  Walram  ou  Va- 
leran  de  Tliierstein,  le  second  mari  d'Adélaide,  dame  de  Belfort, 
qui,  suivant  l'exemble  de  son  parent  par  alliance  GeofTroy  de 
Linange,  entra  dans  le  parti  du  comte  de  Montbéiiard.  C'était 
un  chevalier  ambitieux,  remuant,  très-brave,  mais  encore  plus 
intéressé,  tout  dévoué  k  lu  Tortunc  de  Jean  de  Vienne  et  surtout 
à  celle  de  son  successeur  Imier  de  Ramstein,  dont  il  était  l'on- 
cle. Il  possédait  de  vastes  domaines,  ax'cc  plusieurs  châteaux, 
dont  le  plus  important,  celui  de  Tliierstein.  réunissait  à  l'avan- 
tage de  sa  situation  sur  un  roc  inaccessible,  celui  inappréciable 
de  commander  à  une  route  très  fréquentée  qui  conduisait  à 
Berne. 

Les  Autrichiens,  très  mécontents  de  ce  qu'Etienne  et  ses  par- 
tisans, en  s'alliant  avec  le  sire  de  Courcy,  s'immisçaient  dans 
une  querelle  de  famille  qui  ne  les  regardait  en  aucune  façon, 
entrèrent  à  main  armée  sur  les  terres  d'Iléricourt,  qu'ils  rava- 
gèrent, et  mirent  le  siège  devant  celte  ville,  dont  ils  s'emparè- 
rent le  9  août  1369.  En  même  temps,  ils  se  saisirent  de  la  partie 
de  ta  seigneurie  de  Helfort  que  le  comte  de  Thierstein  tenait  de 
sa  femme. 

Hientôt  après,  les  Hourguignons,  alliés  au  comte  de  Montbé- 
iiard, envahirent  le  territoire  de  l'abbé  de  Lure,  qui  était  du 
parti  des  ducs  d'Autriche.  Commandés  par  Jean  de  lîay,  gar- 
dien de  la  Franclic-Comté,  ils  ravagèrent  le  pays,  pénétrèrent 
jusque  dans  le  comté  de  Ferreltc,  et,  en  1372,  firent  prisonnier 
Henri,  abbé  de  Luie,  qu'ils  conduisirent  au  château  de  Mont- 
doré,  où  il  fut  retenu  pendant  quelque  temps.  Mais  à  peine  fut- 
il  sorti  de  sa  prison,  qu'il  porta  plainte  au  pape  et  aux  ducs 
d'Autriche.  Albert  et  Léopold  vinrent  au  secours  de  l'abbaye  : 
ils  lui  accordèrent  pour  dix  ans  la  jouissance  du  château  de 
Uelfort,  en  considération  des  dépenses  et  des  pertes  qu'elle  avait 
supportées.  Celle  concession,  faite  à  Vienne  le  10  juin  1373,  fut 
notifiée  le  3  septembre  suivant  à  Pierre  de  Thorberg,  bailli 
d'Alsace,  et  l'année  suivante  un  mandement  de  la  cour  d'Autri- 
che en  pressa  lexéculion  (I). 

Celle  donation  ou  concession  temporaire  du  château  de  Bel- 
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Tort  constituait  un  acte  de  suzeraineté  des  ducs  d'Autriche  vis- 
à-vis  du  comte  de  Thierstein.  C'était  une  riposte  aussi  prompte 
qu'énergique  à  l'hommage  que  Valeran  venait  de  faire  au  duc 
de  Lorraine,  en  renouvelant,  à  plus  de  50  ans  de  distance,  un 
devoir  Téodal  qui  paraissait  bel  et  bien  tombé  en  désuétude. 

Enguerrand  de  Coucy  s'était  ménagé  de  sérieuses  sympathies 
auprès  du  duc  de  Lorraine  Jean  I,  son  Tutur  beau-pôre  (  I  ).  I)  s'en 
servit  habilement  pour  attacher  d'une  Taçon  plus  étroite  le 
comte  de  Thierstein  à  ses  desseins  contre  la  maison  d'Autriche. 
11  persuada  au  duc  Jean  de  sommer  celui-ci  d'avoir  à  reprendre 
de  lui  le  château  do  Belfort,  qui  était  de  son  ancien  fief  et  lui 
était  acquis  tant  pour  défaut  de  reprise  que  pour  certaines  alié- 
nation!! faites  sans  son  consentement.  Valeran,  ne  voyant  d'a- 
bord que  son  propre  intérêt  et  craignant  détre  taxé  de  félonie, 
résista;  mais  lorsqu'il  vit  ses  terres  de  Belfort  aux  mains  des 
ducs  d'Autriche,  il  voulut  user  de  représailles  et  se  décida  à  re- 
nouveler r hommage-lige  que  le  duc  réclamait  de  lui,  et  il  le 
fit  pour  tout  le  château,  dont  il  n'avait  pourtant  la  jouissance 
que  d'une  faible  partie. 

Voici  dans  quels  termes  le  comte  Valeran  de  Thierstein  rem- 
plit le  devoir  féodal  : 
•  Je  Walleran  jonne,  conte  de  Thierstain  et  signour  de  Bel- 

•  fort,  faix  savor  à  tous  que  comme  hait  et  poissant  prince 

•  monsignour  Jehan,  duc  de  Loherenne  et  merchis,  me  feiat 

•  requeste  et  pourxuite  tant  comme  membour  de  Bernard,  mon 

■  fis,  seignourdc  Beilfort,  près  de  Mombiliart,  que  je,  pour  et  en 

■  nom  de  mondit  fil,  comme  son  membour,  volxisserepanre  de 

■  mondit  seignour  le  duc  le  chaste!  dudit  Beilfort,  lequel  chas- 
«  tel  mondit  seignour  le  duc  disoit  et  mentenoit  niovor  et  estre 

■  de  son  fied  ancien  ;  disoit  et  mentenoit  aussi  que  ledit  chas- 

•  tel  li  estoit  acquix  tant  par  delTalt  de  reprise  comme  pour  cer- 

•  tennes  aliénations  qui  estoient  faictes  dudit  chastel,  et  que  ne 

•  sepooient  ou  dévoient  faire  sens  le  consentementdeli,  comme 

■  signour  dudit  fled  :  et  je  disoie  et  mentenoie  le  contraire,  en 

•  disant  que  je  ne  savoie  mie  que  ledit  chastel  fuit  du  fied  de 
"  mondit  seignour  le  duc,  et  m'en  suix  deftendu  si  longuement 
«  comme  j'ai  peu  par  raison,  jusques  à  tant  que   mondit  ae'i- 
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I  gnour  le  duc  m'ait  monsiré  certeinnes  lettres  des  anciens  si- 
<■  gnors  dudit  chastel,  continent  plux  pleinement  comment  le- 
1  dit  chastel  muet  et  est  d'ancienneté  des  fiedz  duchief  de  Lo- 

•  hercnnc.  Et  sur  ce  je,  pour  mondit  lil  et  ses  hors  signours 
1  dudit  chastel,  comme  mcnbour  de  mondit  fil,  me  suix  accordé 
«  à  mondit  gignour  le  duc  par  la  mcnicrc  que  s'cnxuit  :  c'est 
B  assavoir  que  je,  pour  et  en  nom  de  mondit  fil,  comme  son 

•  membour,  ait  reprix  ledit  cliastel  en  fied  et  homnige  de  mon- 

■  dit  seigneur  le  duc  et  de  ses  hors  ducz  de  Lohercnne  en  la 
«   forme  et  meni^re  iguc  Icsdites  lettres  '(ue  ledit  monsignour  le 

■  duc  ait  des  anciens  signours  dudit  IteilTort  le  désirent  ptux 

•  plennenient.  t^t  ai  promis  el  promcct  à  mondit  seignour  le  duc 

•  que  sic  lost  comme  mondil  fil  seroit  en  eage  parfact  ;  je  li  ferai 
"  repanre  ledit  chastel  de  mondit  signour  le  duc  ou  de  ses  hors 
-  en  la  menière  dessus  dite.  En  signe  de  vérité  ai  je  mis  mon 
<•  scel  pendant  en  ces  présentes,  que  furent  faictes  l'an  mil  trois 
a  cens  sexante  et  treze,  la  vigile  de  l'Anunclation  Nostre  Dame, 
»  selonc  te  stile  de  la  cour  de  Toul  (I)  ••. 

Telle  était  la  teneur  de  l'acte  que  le  comte  de  Thierstcin  écri- 
vit ou  fit  écrire  le  jour  où  il  se  présenta,  accompagné  de  son 
écuyer  Girart  de  Uelfort,  au  palaisducal  de  Nancy  devant  Jean  I 
de  Lorraine.  Mais  le  duc,  que  les  tergiversations  de  Valeran 
avait  rendu  déliant,  ne  crut  pas  devoir  s'en  contenter.  Il  voulut 
pour  plus  de  garantie,  qu'il  en  fût  dressé  un  autre  dans  une 
forme  plus  solennelle.  En  conséquence  un  notaire  fut  appelé, 
qui  rédigea  «  l'instrument  public  •  suivant  : 

«  On  nom  de  Dieu,  amen.  Par  la  teneur  de  ce  présent  pu- 

■  bIJcque  instrument  soit  apparent  à  tous  que,  l'an  de  grâce 
«  Nostre  Seigneur  mil  trois  cens  soixante  et  treize,  l'indiction 

■  douzième  du  pontificat  très-sainct  père  en  Dieu  et  seigneur 
n  Grégoire,  par  la  providence  de  Dieu,  pape  onzième,  on  quart 
•I  an,  le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  mars,  en  l'hostel  de 
1.  l'abitalion  très  hault  et  très  puissant  prince  Jehan,  duc  de 
«  Lorrainne  et  mcrchis,  en  la  ville  de  Nancy,  on  diocèse  de 
«  Tout,  en  la  chambre  hault  ou  ledit  messire  li  duc  seult  gisir, 
B  environ  heure  de  midy  dudit  jour,  en  la  présence  de  moy,  no- 
«  taire  publicque,  et  des  tesmoings  cy<desoubz  escriptz,  estau- 
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"  blis  personnelement  espécialemcnt  pour  ccate  chose,  noble 
«  homme  Mons'  Wallerans  josne,  conte  de  Thierstain,  cheva- 

•  lier,  recongnusl  et  confessa,  de  sa  propre  et  franche  volonté, 

■  qu'il,  bien  informé,  tant  par  lettres  comme  par  autres  bons 
"  enseignements,  que  le  chaste)  de  Beaulfort  près  de  Mombi- 

■  iiart  muet  et  doit  mouvoir  d'ancienneté  du  fief  de  Mons'  le 

•  duc  de  Lorrainne,  pour  ledit  Mons'  Wallerans,  pour  et  on 

■  nom  de  Bernard,  seigneur  de  Beaulfort,  son  ftlz,  de  cui  il  se 
"  dit  esire  et  devoir  estre,  de  droit  et  de  coustumes,  vrai  main- 
«  bour,  tuteur  et  curateur  de  sondit  filz,  a  reprins  ledit  chastel 

•  en  fied  et  en  bommaigc  de  Mons'  le  duc  de  Lorrainne  qui 
»  maintenant  est,  en  la  forme  et  manière  que  les  ancesseurs  de 

■  sondit  filz  qui  ont  esté  seigneurs  dudit  chastel  l'ont  reprins 

■  des  ancesseurs  de  mondit  seigneur  le  duc  qui  ont  esté  duc 
-  de  Lorrainne,  et  a  promis  que  ainsy  le  fera  il  faire  sondit  fiIz 

■  sy  tost  comme  il  sera  en  acge  parfait.   Ce  fut  fait  prcsens 

■  Mons'  Thiébault,  seigneur  de  Hlammont,  Mons'  Ferry  de  l'ar- 

■  royes,  Mons'  Andreu  de  Ville,  Mons'  Jehan  de  Nau,  chevaliers, 

•  et  Girart  de  Beaulfort,  escuyer,  tesmoingnage  ad  ce  requis  et 

•  appelés.  Et  je  Hue  Jehan  de  Challigney,  on  diocèse  de  Toul, 

■  notaire  publicque  de  l'auctorité  l'empereur,  pourtant  que  je 
"  eatoie  présent  avec  les  tesmoignages  dessus  escriptz,  en  lan, 
■>  l'indiction  du  pontificat,  on  jour,  on  mois,  on  l'eure  et  on  lieu 
"  devant  nommez,  quant  li  dessus  dit  messirc  Wallerans  a  re- 
"  prins  ledit  chastel  de  Beaulfort  et  promis  de  faire  repanre 
'  sondit  lîlz  par  la  manière  dessusdite,  pour  ce  ay  je  fait  ce 
"  présent  instrument,  de  ma  main  escript,  et  l'ay  mis  en  forme 
"  publicque,  avec  mon  signet  et  subscriplion  commune  de  quoy 
"  je  use,  requis  en  tesmoignage  de  vérité  des  choses  dessus 
-  escripte9(l). 

La  rupture  était  consommée,  et  à  partir  de  ce  moment  la  sai- 
sie de  la  seconde  partie  de  la  seigneurie  de  Beiforl  par  les  ducs 
.\lbert  et  Léopold  fut  un  fait  accompli.  La  cession  décennale  du 
L-hâteau  à  iabbé  de  Lure  le  prouva  clairement. 

C'est  ainsi  que  la  ville  et  le  château  de  Belfort,  avec  toutes 
lea  terres  qui  en  dépendaient,   furent  définitivement  incorporés 
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dans  les  vastes  domaines  de  la  maison  d'Autriche,  dont  ils  par- 
tagèrent les  destinées  pendant  près  de  trois  siècles. 

L'homme  propose,  mais  le  sort,  ironique  et  capricieux,  rit  et 
se  joue  de  toutes  ses  prévisions  en  réduisant  à  néant  ses  pré- 
cautions les  plus  minutieuses,  ses  calculs  les  plus  habiles  et 
ses  combinaisons  les  mieux  conçues.  Soixante-six  années  s'é- 
taient écoulées  depuis  que  Renaud  de  Bour^gne,  par  une 
clause  expresse  insérée  dans  la  lettre  d'alTranchissement  qu'il 
donnait  aux  bourgeois  de  Belfort,  leur  permettait  de  se  sou- 
mettre, si  bon  leur  semblait,  à  tout  autre  seigneur,  c  saufz  à  ung 
<  roy  d'AIemaigne,  à  ung  duc  de  Ilosteriche,  à  leurs  hoirs,  à 
•  leurs  successeurs  ou  à  aultre  home  d'AIemaigne-.  On  se 
doutait  depuis  longtemps  de  ce  qu'il  adviendrait  un  jour  de 
cette  recommandation  formelle,  dont  la  raison  était  alors  si  fa- 
cile à  comprendre. 

Il  en  fut  de  même  dans  une  autre  circonstance  qui  se  ratta- 
che également  à  notre  histoire  locale.  En  1318,  Ulrich  III, 
comte  de  Ferrette,  craignant  de  mourir  sans  laisser  d'héritiers 
mâles  et  prévoyant  que  les  grands  fiefa  qu'il  tenait  de  l'église 
de  Bâte,  sortiraient  de  sa  maison  el  retourneraient  à  cet  évëché, 
obtint  de  l'évèque  Gérard  de  Wippingen  un  acte  qui  rendait  aptes 
à  lui  succéder  dans  ces  HeTs,  non  seulement  les  filles  qu'il  avait 
eues  de  sa  femme  Jeanne  de  Montbéliard,  mais  aussi  celles 
qu'elle  pourrait  encore  avoir.  Par  mesure  de  prudence,  le  comte 
de  Ferrette  s'adressa  au  pape  pour  obtenir  la  confirmation  de 
la  faveur  que  venait  de  lui  accorder  l'évèque  de  Bâie.  Par  une 
bulle  datée  d'Avignon,  le  23  janvier  1.130,  Jean  XXII  ratifia  ce 
qu'avait  fait  Gérard  de  Wippingen.  mais  il  y  ajouta  une  clause 
qui,  probablement,  lui  avaitété  suggérée  par  celui-ci.  il  réserva 
que  dans  le  cas  où  le  comte  de  Ferrette  n'aurait  pas  d'enfants 
mâles  pour  héritiers,  l'archevêque  de  Besançon  devait  veiller 
à  ce  que  les  filles  du  comte  ne  prissent  leurs  époux  que  dans  le 
ressort  du  diocèse  de  Dàle  ou  de  ceux  voisins,  afin  qu'ils  soient 
à  proximité  de  porter  secours  à  l'évèque  de  Bàle.  On  voulait, 
par  là,  éviter  le  danger  de  voir  passer  le  comté  de  Ferrette  en- 
tre les  mains  de  quelques  princes  trop  puissants  pour  l'église 
de  Bàle.  C'est  pourtant  ce  qui  arriva  quelques  années  après. 
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Vévëque  Jean  de  Vienne  avait  de  très  graves  difficultés  avec 
les  bourgeois  de  sa  ville  de  Bàle,  qu'il  détestait  et  qui  lui  ren- 
daient bien  la  pareille.  Son  tempérament  guerroyeur  et  turbu- 
lent ne  lui  permettait  pas  de  les  résoudre  autrement  que  par 
les  armes.  Il  se  fit  un  puissant  allié  dans  U  personne  du  duc 
Léopold  (1],  qui  lui  fournit  un  corps  considérable  de  troupes  et 
engagea  beaucoup  de  noblesse  de  la  Haute- Alsace  à  prendre  le 
parti  du  prélat.  Celui-ci,  ayant  réuni  ses  auxiliaires  à  ses  nom- 
breux vassaux,  marcha  contre  Bâie,  quil  assiégea.  Mais  les 
Bûlois  s'étaient  préparés  à  la  guerre,  et  ils  reçurent  leur  sou- 
verain un  peu  plus  rudement  qu'il  ne  s'y  attendait.  Battu  et 
repoussé  devant  BâIe,  l'évéque  vit  son  armée  s'éparpiller  et  se 
disperser  dans  les  châteaux  et  les  villes  fortifiées.  Les  Bâlois, 
(iers  de  leur  victoire,  attaquèrent  la  noblesse  alsacienne  qui 
avait  pris  parti  pour  Jean  de  Vienne.  Ils  brûlèrent  Pfelïingen, 
qui  appartenait  au  comte  Valeran  de  Thierstcin,  l-'errette,  l'or- 
rentruy,  et  firent  de  grands  dégâts  au  château  et  à  la  ville  de 
Beirort[2).Ceci  se  passait  à  laf:ndel374.Le  18  juin  de  l'année  sui- 
vante, l'évèque  déclara  que  Léopold  d'Autriche  luiajant  prêté  se- 
cours dans  la  guerre  qu'il  avait  faite  aux  bourgeois  de  Bàle,  il 
avait  contracté  envers  lui  une  obligation  de  30000  florins  d'or  pour 
le  récupérer  des  frais  et  dépenses  essuyés  à  cette  occasion. 
Dans  l'impossibilité  de  couvrir  cette  dette  en  ce  moment,  l'évè- 
que engagea  à  réméré  au  duc  Léopold  la  ville  du  Petit-Bâle, 
avec  tous  les  droits  et  appartenances  qu'il  y  possédait,  sous  la 
condition  que  cette  ville  serait  rachetable  en  tout  temps  pour 
la  mâme  somme  (3). 

Dans  celte  même  année  1375,  le  duc  Léopold,  par  ses  lettres- 
patentes  adressées  «  aux  vénérables  amis  et  féaux  bourgeois  de 
■  Belfort  et  à  leurs  dcscendans  »,  ratifia  tous  les  droits  qu'ils 
avaient  acquis. 

Sur  ces  entrefaites,  Bguerrand  de  Coucy,  revenu  d'Italie  où 
il  avait  été  servir  les  papes  Urbain  V  et  Grégoire  XI  contre  les 
Viaconti,  chercliait  à  réaliser  les  desseins  qu'il  avait  conçu  sept 
ans  auparavant  contre  ses  cousins  d'Autriche.   Il   comp^^'*-  ^ou- 


(t)  Léopold,  comme  c&mte  de   FerreUe,   èlail   vassal  de    l-  ^g\ise  d*  ^We,  w 
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jours  sur  les  alliés  qu'il  s'ëtait  Tait  à  Montbéliard  et  dans  Vév£- 
ché  de  Bâie  ;  il  ne  s'agissait  que  de  lever  des  troupes.  ■  Avisant 
■  qu'il  y  avait  lors  grand'roison  de  bonnes  gens  d'armes  oiseux, 
<  lesquels  ne  se  savoient  à  quoi  employer  pour  cause  de  trêves 
"  d'entie  les  François  et  les  Anglois  (I)  »,  le  sire  de  Coucy  ima- 
gina d'emmener  ces  bandes,  appelées  les  Grands  Bretons, 
et  de  s'en  servir  pour  accomplir  son  expédition.  Avec  lu  per- 
mission du  roi  de  France  Charles  V,  il  rassembla  un  certain 
nombre  de  compagnies  ou  roules  (2),  et  une  multitude  d'An- 
glais s'enrôlèrent  volontiers  sous  les  bannières  du  gendre  de 
leur  roi  Edouard  III.  Charles  V  lui  donna  ou  prêta  4O0O0  Trancs 
pour  l'aider  à  solder  ces  aventuriers.  Bientôt  cette  armée  se 
trouva  prête  pour  entrer  en  campagne.  On  n'a  jamais  su,  même 
approximativement,  le  nombre  d'hommes  qui  la  composaient  ; 
cependant,  on  peut  sans  exagération  l'évaluer  de  quarante-cinq 
à  cinquante  mille.  Le  sire  de  Coucy  la  précéda  en  Alsace  de 
quelques  jours.  Il  voulut  d'abord  expliquer  sa  conduite  par  un 
manileste  qu'il  adressa  aux  villes  de  Strasbourg  et  de  Colmar 
et  aux  autres  villes  impériales,  et  qui  est  daté  de  Masevaux  le 
24  septembre  1375.  Cette  seule  pièce  sulïït  pour  constaler l'épo- 
que du  commencement  de  cette  expédition,  et  pour  réfuter  tous 
les  auteurs  qui  la  placent  plus  tût  ou  plus  tard.  Il  y  exposait  ses 
droits,  et  y  réclamait  contre  l'injustice  de  ses  cousins  .\lbert  et 
Léopold  ;  il  déclarait  ensuite  qu'il  avait  informé  de  sa  résolu- 
tion le  duc  de  Brabant,  lieutenant  de  l'empereur  dWllemagne, 
qui  l'avait  assure  qu'il  ne  s'opposerait  pas  à  la  revendication  de 
ses  droits,  et  terminait  en  réclamant  l'amitié  et  ta  fidélité  des 
villes  et  de  leurs  habitants  ;  <•  il  n'entreprendra  rien  contre  eux 
ajoutait-il,  ses  hostilités  n'atteindront  que  les  fauteurs  de  ceux 
qui  retiennent  injustement  son  héritage  ■>. 

Moins  d'un  mois  après,  on  signalait  l'approche  des  Grands 
Bretons.  Le  l'i  octobre,  un  membre  du  Conseil  de  la  ville  de 
Bâle,  Lutold  de  Bœrcnfels,  qui  se  trouvait  alors  àBelfort,  écri- 
vit à  ses  collègues  que  .lean,  sire  de  Vienne,  proche  parent 
de  leur  évèque,  et  Yvain  de  Galles,  chef  des  bandes  d'Bnguer- 
rand,  devaient  se  trouver  ce  jour  même,  avec  de  nombreuses 
troupes,  au  villagcde  lîoyc,  en  deçà  de  Lure,  et  venir  de  là  sur 
Belfort  pour  menacer  ensuite  l'Alsace.  Guillaume  de  Grandvil- 
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lars,  de  son  côté,  avaitdonné  des  renseignements  identiques,  eii 
ajoutant  que  ces  bandes  se  proposaient  d'6tre  aous  les  murs  de 
Itâle  dans  le  courant  de  l:i  semaine  (1). 

A  cette  nouvelle,  la  cloche  d'alarme  du  Glockhun  retentit  de 
nouveau.  On  avait,  depuis  quelques  années,  entendu  bien  sou- 
vent ses  sons  sinistres,  car  elle  ne  sonnait  guère  que  pour  an- 
noncer un  malheur,  soit  un  incendie,  soit  l'approche  d'une 
troupe  ennemie,  ou  pour  tinter  le  glas  d'un  malfîiiteur  qui,  sur 
la  Montagne  ds  la  Justice  (2),  avait  d6jà  le  pied  sur  l'cclielle 
fatale.  Cette  fois,  le  danger  paraissait  plus  grand,  l'effroi  fut  ii 
son  comble.  Le  duc  Léopold  avait,  autant  que  possible,  pourvu 
à  la  sûreté  des  places  fortes.  Suivant  ses  ordres,  les  babilants 
des  campagnes,  après  avoir  brûlé  dans  les  villages  les  provisions 
qu'ils  ne  pouvaient  emporter,  cherchèrent  un  asile,  avec  leurs 
effets  et  leurs  vivres,  dans  les  villes  et  les  cbâtcau:^.  Ceux  de  la 
seigneurie  de  Belfort  et  les  bourgeois  de  la  ville  se  retirèrent 
dans  la  forleresse.  La  Tour  des  Bourgeois,  qui  existait  déjà  à 
l'extrémité  orientale  des  fortilications,  sur  la  roche,  servit  plus 
partie ulièremen  t  de  lieu  de  refuge.  Cette  tour  protégeait,  dans 
l'intérieur  du  Bourg-Résot,  une  cour  assez  spacieuse  entourée  de 
hangars  pour  abriter  les  meubles  et  le  bétail  (.t).  Le  château 
était  bien  fortifié,  et  le  donjon,  si  solidement  construit  qu'il  avait 
résisté  à  l'épouvantable  tremblement  de  terre  du  18  octobre  t3â6, 
pouvait  défier  toute  attaque  \'i].  Quelques  jours  après,  les  ban- 
des pillardes  et  indisciplinées  d'Enguerrand  pénétrèrent  en  Al- 
sace par  plusieurs  routes  à  la  fois,  passèrent  rapidement  sous 
les  murs  de  Belfort,  et  se  dirigèrent  du  côté  de  Kerrette  et  de 
Bâle.  L'évoque,  voyant  que  le  duc  Léopold  ne  bougeait  pas  de 
Brisach  où  il  s'était  enfermé  dans  l'impossibilité  de  tenir  tète  à 
ces  brigands,  traita,  à  sa  manière,  avec  le  sire  de  Coucy,  son 
bon  ami  de  France,  lui  offrit  le  passage  sur  ses  terres,  à  condi- 


(1|  TnomLLAT.  loc.  cit.  T.  IV.  p.  347  (note). 

rij  Située  â  r«:<t  de  la  Roche  du  chùleau,  donl  elle  netall  en  quelque  aorle 
que  le  prolongement,  elle  le  nommait  encore  itoiilagne  des  Fourches  ou  Jt  la 
i'ottnet.  Sur  celte  hauteur,  s'élevaient  qufitrc  piliers  de  pierre  di^poic-i  en  carré, 
«ur  Idaqueti  étaient  placéea  imnavcrsalemDnl  quatre  pièces  de  boii.  A  In  place 
qu'occupait  cette  luj^ubre  construction,  «c  trouve  aciiielleni^nt  un  Fort  nommé, 
à  cauïe  de  l'aiicienge  deslinalion  de  co  lieu,  le  Fjrl  d»  la  yiisfife. 

{i)  V.  Engutrrand  dt  Coucy  tt  Us  Grands  Brtims  en  Alsact  tt  en  Suiise.  par 
HiNRi  Babdv  :  br.  in'8°  de  38  pag^a  ;  Saini-Dic,  iSoo. 

{\j  Ce  tremblement  de  terre,  qui  ruina  la  ville  de  BSile  et  un  grand  nombre 
de  châteaux  de  l'Evêché,  fut.  irè!  probablement,  ressenti  A  Belfort  où  il  dût 
causer  de*  dommnge*,  car  il  détruisit  le  château  de  Montreux,  situé  i.  14  kilo- 
mïltcs  df  la,  et,  un  peu  plus  loin,  celui  île  Hagcnbach. 
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Uon  qu'il  les  respecterait  et  irait  chez  ses  voisins  de  Berne,  poUf 
leur  causer  tout  le  mal  que  lui-même  n'avait  pu  leur  faire. 

Le  comte  de  Thierstein,  désireux  de  se  venger  du  duc  d'Au- 
triche, s'empressa  de  livrer  la  route  qui  passait  au-dessous  de 
sa  Torteresse  et  menait  à  l'Argau  et  à  Berne. 

Quand  les  Grands-Bretons  n'eurent  plus  rien  à  piller  dans  les 
campagnes  du  Suntgau,  ils  entrèrent  en  Suisse  vers  la  Saint- 
Martin,  en  franchissant  les  montagnes  et  les  défilés  du  Jura 
sans  la  moindre  dilliculté.  Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  ce  pays, 
qu'ils  désolèrent  à  leur  tour  ;  les  historiens  Suisses  et  Alsaciens, 
ainsi  que  ceux  du  Soissonnais,  ont  raconté  leurs  exploits  (1). 
Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'après  avoir  été  battus  à  trois  re- 
prises par  les  Bernois,  fortement  éprouvés  par  le  froid  et  la  di- 
sette des  vivres,  ils  reprirent  le  chemin  de  l'Alsace  et  y  restè- 
rent jusqu'au  13  janvier  1376,  époque  où  Coucy  fit  sa  paix  avec 
les  ducs  d'Autriche  (3). 

Une  fois  le  pays  évacué,  les  craintes  se  dissipèrent  peu  à  peu 
et  la  tranquillité  succéda  aux  alertes  incessantes  des  années 
précédentes. 

Dix  ans  après  ces  événements,  le  duc  Léopold  eut  à  soutenir 
une  guerre  avec  les  Suisses,  Ils  remportèrent  à  Sempacb  une 
victoire  complète,  le  9  juillet  1386.  Léopold  trouva  la  mort  sur  le 
champ  de  bataille  avec  plus  de  soixante  nobles  alsaciens.  Son 
fils  Léopold  III,  surnommé  (e  Superfcc,  lui  succéda  comme 
seigneur  de  Belfort  et  landgrave  de  la  Haute-Alsace.  Ce  prince 
épousa,  en  1393,  Catherine,  fille  de  Philippe-le-llardi,  duc  de 
Bourgogne,  et  lui  donna  en  dot  les  terres  landgraviales,  et,  en 
cas  de  survivance,  l'administration,  l'usufruit  et  la  collation  des 
fiefs  qui  en  dépendaient.  Belfort  se  trouvait  compris  dans  cette 
donation. 

Dans  sa  notice  sur  Belfort,  M.  J.  Lihiin  prétend  que  "  les  mi- 
nislériaux  préposés  par  les  premiers  comtes  de  Monlbéliard  à 
l'administration  du  château  et  de  la  terre  de  Belfort  donnèrent, 
comme  partout,  naissance  à  une  noblesse  secondaire  dont  nous 


(1)  Voici  le<i  principaux  :  I^aguille.  HisI  d'Alsaea.  —  Db  GoblÉkt,  Hisl.  et 
drseripiim  de  la  Suisst.  —  Cl.  Dohvav.  Hist.  dt  la  ville  dt  Saissms.  —  HiHKI 
Martin  et  Paul   Lacroix.  Hisi   de  Soissons.  —   Mellbvills.  HUl.  de  Cmitj- 
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Yeneontrona  les  premiers  noms  au  commencement  du  XIII* 
siècle'.  (I).  Déjà  M.  Léon  Vieillard  avait  dit  ■  qu'il  y  avait 
au  XITI'  siècle  dans  presque  toutes  les  villes  des  familles  nobles 
qui  en  adoptaient  le  nom  sans  y  posséder  la  seigneurie,  maia 
seulement  pour  se  distinguer  entre  elles  et  indiquer  le  lieu  de 
leur  origine;  à  DelTort  ce  fut  une  branche  de  la  famille  de 
Roppe  -  (?). 

Cette  manière  de  voir  n'est  appuyée  par  aucun  document  sé- 
rieux, et  nous  avouons  ne  pas  pouvoir  la  partager.  De  ce  qu'il 
eut  un  Gérard  de  Belfort  tenant  en  licfun  bien  quelconque,  cela 
ne  veut  pas  dire  qu'il  fut  noble.  De  même  de  ce  qu'un  Richard 
de  Belfort  soit  qualifié  de  fils  de  Guillaume  de  Hoppe,  ce  ne 
peut  être  une  indication  suilisanle,  et  encore  moins  «  une 
preuve  »  pour  dire  qu'une  branche  des  Roppach  forma  la  famille 
noble  de  Belforl.  Cela  indique  simplement  que  ce  Guillaume 
était  de  Koppe  et  qu'établi  â  Belfort  il  avait  eu  un  lils  appelé 
Richard  de  Belfort  pour  le  distinguer  d'autres  homonymes. 

A  cette  époque  où  les  noms  patronymiques  étaient  encore 
fort  rares,  on  avait  coutume  de  distinguer  ceux  qui  portaient  le 
même  nom  de  baptême,  soit  en  faisant  suivre  ce  nom  de  celui 
de  la  profession,  comme  Estevenin  le  faivre,  Jean  le  maignin, 
Richard  le  pelletier,  Thierry  le  barbier,  etc.  ;  soit,  le  plus  sou- 
vent, en  mettant  à  sa  suite  le  lieu  d'origine:  Henry  de  Fousse- 
magne,  Henry  de  Grosne,  Henry  de  Froideval,  Jean  de  Bavillier, 
Jean  de  Denney,  etc.  A  notre  avis,  nous  devons  seulement  dé- 
duire des  quatre  ou  cinq  noms  cités  dans  des  documents  du 
XIII*  siècle  avec  le  qualificatif  de  Belfort  qu'une  chose,  c'est 
qu'il  y  avait  dans  cette  ville,  dès  1295,  quelques  r.ires  familles 
assez  riches  pour  pouvoir  marier  avantageusement  leur  lille, 
comme  le  fut  Houdiennette,  Tille  de  Richard  de  Belfort,  qui 
épousa  Henri  de  Délémont,  un  simple  écuyer.  Elle  apporta  à 
son  mari  différents  biens  que  son  père  tenait  en  fiefs  du  comte 
de  Montbéliard,  et  qui  étaient  situés  à  Bethonvilliers,  à  Petit- 
Croix,  à  la  Chapelle  (sous  Rougemont},  à  Vezelois, 
et  à  Bethoncourt  (3). 
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M.  Liblin,  cite,  d'après  StofTel,  comme  membres  de  cette  fa- 
mille noble  de  Beifort,  dont  nous  n'admettrons  l'esistence 
qu'après  des  preuves  plus  convaincantes,  les  frères  Nicolas  et 
Gérard  qui,  en  1232,  tenaient  des  fiefs  de  l'abbaye  de  Murbach; 
Richard,  mentionné  dans  un  acte  de  vente  faite  en  1257  par 
t'abbé  de  Lure  ;  il  cite  aussi,  d'après  Trouillat,  Guillaume  (WU- 
letmus  de  Belloforti,  clericus  serenissime  domine  M.  Régine 
Francie),  qu'on  rencontre  comme  tiers  arbitre,  avec  l'évèque 
de  Bâie.  dans  un  trait<^  conclu  Ie2  janvier  1284,  entre  Rodolphe 
de  Habsbourg  et  Philippe,  comte  de  Savoie  (1).  Ce  Guillaume 
est  fort  probablement  le  môme  que  celui  qui  figure  dans 
un  acte  du  16  janvier  1285  avec  le  titre  de  chanoine  de  Montbé. 
liard,  et  que  Guillaume,  fils  de  Richard  et  frère d'Houdiennette 
{!"  décembre  1295). 

Ce  qui  précède  est  trop  vague  pour  que  nous  puissions  con- 
clure à  l'existence  d'une  famille  noble  de  Beifort,  et  surtout 
pour  adirmer  qu'elle  était  une  branche  des  Roppe  ou  Roppach. 
Avec  des  données  aussi  incertaines,  il  n'y  a  véritablement  pas 
lieu  de  conférer  des  lettres  de  noblesse  aux  personnages  dont 
nous  venons  de  parier. 

Quant  à  ce  Gérard  de  Beifort  que  M.  Liblin  trouve  en  1395. 
parmi  les  «oITiciers  "  du  roi  de  France  Louis-le-Hutin,  en  qua- 
lité de  "  fauconnier  du  Roi  »,  mais  qui,  d'après  son  véritable 
titre  de  Valetus  /'afconum,  n'avait  qu'un  emploi  bien  subalterne 
de  valet  de  fauconnerie,  il  ne  doit  très  certainement  pas  être 
considéré  comme  étant  de  notre  paya.  Il  y  a  eu  en  France,  sur- 
tout du  côté  de  la  Flandre  et  du  Luxembourg,  plusieurs  familles 
du  nom  de  Beifort  et  de  Beauforl,  et  rien  ne  prouve  non  plus 
que  ce  serviteur  fût  noble, 

M,  Liblin  est  pi  us  dans  le  vrai  quand  il  dit:  «qu'au  XIV»  siècle 
on  ne  retrouve  pas,  ça  et  là,  de  vestiges  de  ces  nobles  signalés 
au  siècle  précédent,  mais  seulement  quelques  individualités 
marquantes  de  la  localité  n.  Voici  l'énumération  qu'il  en  fait, 
d'après  les  documents  publiés  dans  l'ouvrage  de  J,  Trouillat  : 
En  1330,  le  27  février,  c'est  un  Henri  de  Beifort,  prêtre,  demeu- 
rant ù  Saint-Dizicr,  qui  est  témoin  dans   une   vente  au  proGt 

0  lement  engendris  de   luy  et  de  ladik  Houdeinnet,  sa  femms  toutes  les  rade- 
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de  Bellelay  ;  en  1333,  le  20  avril,  c'est  un  Lambelain  de  Bel- 
Tort  qui  est  également  témoin  dans  une  vente  en  faveur  de 
la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  Mandeure  (1)  ;  en  1347,  le 
27  août,  c'est  un  Thiébaut  de  Bclfort,  prêtre  et  notaire  de  la 
cour  de  Besançon,  qui  transcrit  un  acte  concernant  les  frères 
qui  desservaient  la  chapelle  de  Soultn  ;  en  1383,  le  20  mai,  c'est 
un  Guillaume  de  BelTort,  moine  à  l'abbaye  de  Lieu-Croissant, 
qui  flgure  comme  témoin  dans  une  reconnaissance  de  cens  sur 
un  moulin  de  Guebwiller;  enfin  en  1399,  les  28  août  et  23  dé- 
cembre, c'est  un  Richard,  prévôt  de  Bclfort  et  chanoine  de 
Saint-Ursanne,  cité  dans  une  pit'-ce  concernant  des  vins  séques- 
trés, et  ensuite  comme  témoin  dans  In  constitution  d'un  douaire 
de  trente  livres  de  bons  bâlois  au  profit  d'une  jeune  mariée  (2). 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  noms  de  vieux  Gelfortains  les 
suivants,  cités  comme  témoins  dans  l'acte  de  partage  du  36  août 
1347  ;  ce  sont  ceux  qui,  cette  année-là,  composaient  le  Conseil 
des  neuf  Bourgeois  :  Willemat,  fila  de  Biou  ;  Joseph  Porsch- 
mal  ;  Perrenat.  (ils  d'Angnel  ;  Rulin,  fils  de  Bussenat  :  Hugelin 
Gérard/,  filsdeScherer;  Pierre,  filsdeSwager;  Sienne  Gérardt, 
(ils  de  Scherer  ;  Bayumb  Henri  ;  Scherer,  héritier. 

Le  même  acte  nous  apprend  aussi  que  le  chanoine  vicaire- 
perpétuel  de  l'église  de  Belfort  était  messire  Hugues  de  Renc- 
nach,  cité  également  comme  témoin. 

A  suivre. 


|i)  M.  Liblin  aJDule  (]ue  ce  mïm:  Lambelin  devint  chanoine  du  Chapitre  de 
BelforI  en  13^47  et  qu'il  avait  une  maison  iltuée  rue  de  la  Grande- Fontaine. 
Noui  ne  voyon*  pa^  sur  quoi  e«l  fondée  celle  allégation.  Noui  apprenons  leu- 
lement  par  le  litre  du  a6  aoQt  1347.  si  important  par  lesrenseijrnemenw  topo- 
{[raphiques  qu'il  donne  sur  le  Belfort  du  XIV*  lièRle.  qu'un  Richard  Lambelin 
avait  une  inai<ion  à  côlé  de  l'église  {i/bwtndig  dir  Kutehi:,  et  qu'un  Rubin 
Lambelin  en  poiaédait  une  dan<i  la  ville  basse,  près  du  fo4«e . 

%  Voir  TnouiLLAr,  Mimumtnh.  T.   1(1,  pagei   742.  754,  8j8  ;    T.   IV,  foi, 
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LE    PÈRE    DUNAND 


CORRESPONDANCE   INÉDITE   AVEC   LABBÉ    GRANOIDIRR, 
PUBLIÉE   PAR    AUC.    GASSER    ET   A.    U.    P.    INGOLD. 


Joseph  Dunand  naquit  à  Besançon  le  17  décembre  1719  (1) 
et  entra  dans  l'ordre  des  capucins.  Il  fut  longtemps  gardien 
du  couvent  d'Auxonne,  puis  comme  on  le  verra  par  ses 
lettres,  il  chercha  à  revenir  dans  sa  ville  natale  pour  se 
trouver  plus  rapproché  de  ses  collègues  de  l'Académie.  Il 
obtint  en  effet,  à  la  fin  de  l'année  1780,  la  charge  d'aumô- 
nier de  l'état-major  de  la  place  de  Besançon  et  vint  rési- 
der en  cette  ville  où  il  mourut  en  1790.  Il  fut  inhumé  dans 
un  des  caveaux  de  la  maison  de  son  ordre. 

Ce  fut  un  des  plus  laborieux  compilateurs  de  son  temps. 
U  s'était  livré  durant  toute  sa  vie  à  des  recherches  savantes 
et  curieuses,  spécialement  sur  l'histoire  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Franche-Comté.  Comme  on  le  verra  par  cette  cor- 
respondance, la  période  préromaine  de  notre  histoire  le 
captivait  spécialement  et  il  cherchait  à  lire  sur  le  terrain 
les  coutumes  et  les  mœurs  de  nos  ancêtres  gaulois 

Le  P.  Dunand  fut  de  société  avec  MM.  Boquaillot  et 
Courtepée  pour  la  description  du  duché  de  Bourgogne. 
Des  scrupules,  comme  il  le  dit,  le  séparèrent  de  ces  écri- 
vains et  son  nom  ne  fut  point  attaché  à  cet  ouvrage  pour 
lequel  cependant  il  avait  fourni  des  morceaux  précieux. 

(I)  Et  non  pas  à  Russey  comme  le  dit  une  notice  anonjme  sur  le  couvent 
d«i  capucin»  d'Aïutonne,  comervée  aux  Archives  de  la  C6ie-d'Or  (série  H, 
n'  loos),  publiée  pat  l'al)bé  More/  dans  son  Hisùiirt  dti  caputÏTis  dt  Franeke- 
ComU;  ouvrage  «uqucl  nom  «vous  emprunté  d'autres  détail*  lut  le  P.  Dua*ad. 
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Dans  ses  recherches  sur  les  anciennes  monnaies  du 
comté  de  Bourgogne,  Dom  Grappin  a  fait  ample  usage  des 
noies  du  P.  Dunand.  M.  Cheialier  dans  ses  mémoires  sur 
Poligny,  M.  Droz,  dans  son  histoire  de  Pontarlier  lui  ren- 
dent hommage  des  matériaux  qu'il  leur  a  fournis. 

La  confréiie  de  St-Georges  se  l'attacha  en  qualité  de 
généalogiste  et  de  juge  d'armes,  en  raison  de  ses  gran- 
des connaissances  sur  les  familles  et  sur  Ihistoiie  du  pays. 

«  Le  P.  Dunand,  dit  la  notice  anonyme  sur  le  couvent  des 
capucins  d'Auxonne,  avait  beaucoup  d'aménité.  Son  carac- 
tère était  enjoué  et  ses  répaities  vives,  amusantes  et  polies. 
Dans  quelque  ville  qu'il  habitât,  il  ne  trouva  que  des 
amis  véritables.  Il  était  lié  à  Besançon  avec  tout  ce  que 
cette  ville  renfermait  de  plus  respectable  et  de  plus  distin- 
gué *.  Castun,  dans  sa  note  sur  le  surnom  de  Chrysopolis 
donné  à  la  ville  de  Besançon,  cite  le  P.  Dunand  et  sa  dis- 
sertation sur  le  même  sujet  qui  fit  l'objet  de  son  discours 
d'introduction  à  l'Académie,  le  24  août  1774.  Voici  le  juge- 
ment qu'il  en  porte  :  «Dunand,  fureteur  infalrpable,  dont 
l'érudition  confuse  autant  que  variée  récréait  le  lieutenant 
Bonaparte,  durant  son  séjour  à  Auxonne  ».  Nous  ne  savons 
où  Caslan  a  puisé  cette  deinière  assertion,  car  le  P.  Du- 
nand, étant  venu  s'établir  à  Besançon  en  1780,  ne  s'y  trou- 
vait plus  de  juin  1788  à  septembre  1780,  durée  du  premier 
séjour  que  fit  Bonaparte  à  Auxonne,  et  il  était  mort  quand 
Napoléon  y  revint  avec  son  frère  en  1791.  Frédéric  Masson 
dans  son  Napoléon  inconnu,  n'en  dit  rien,  et,  d'après  lui, 
Bonaparte  aurait  vécu  fort  retiré  à  Auxonne,  où  il  aurait 
écrit  différents  mémoires  ou  études. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Dunand  eut  certainement  d'au- 
tres relations  illustres,  et  sa  correspondance  avec  Grandi- 
dier  montre  l'affectueuse  amitié  que  celui-ci  lui  avait  vouée. 
Celle  amitié  se  traduit  dans  les  lettres  que  nous  publions 
par  des  démonstrations  un  peu  emphatiques  parfois,  mais 
la  progression  de  l'intimité  qui  naît  de  la  première  missive 
et  se  continue  jusqu'à  la  dernière  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  sincérité  du  bon  capucin.  On  voit  aussi  en  quelle  estime 
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il  tenait  son  correspondant  et  l'on  verra  rarement  un  vieil 
érudit  consulter  avec  tant  do  condescendance  un  jeune  his* 
torien,  soumettre  ses  écrits  à  sa  critique  et  accepter  avec 
bienveillance  et  affabilité  ses  observations.  Si  l'entourage 
immédiat  de  Grandidier  (1)  n'a  pas  toujours  su  apprécier 
son  mérite  ou  a  cédé  à  une  mesquine  jalousie,  les  lettres 
de  Perieciot,  du  P.  Dunand,  l'admission  de  Grandidier  dans 
de  nombreuses  sociétés  savantes  étrangères,  où  sa  candi- 
dature était  préférée  à  celle  do  savants  illustres,  font  bien 
voir  le  cas  que  l'on  faisait  de  sa  science  hors  de  son  pays. 
C'est  une  bonne  fortune  pour  nous  d'avoir  pu  mettre  au 
jour  cette  correspondance  (2)  qui  apporte  des  documents 
nouveaux  et  intéressants  d'une  part  sur  la  biographie  de 
notre  illustre  historien  alsacien,  d'autre  part  sur  l'histoire 
ancienne  de  l'Alsace  et  de  la  Franche-Comté,  ces  deux 
provinces  sœurs  issues  toutes  deux  de  l'antique  Séqua- 
naise  (3). 

I 

Le  P.  Dnoand  à  Grandidier. 

A  AuKonne,  le  lî  août  1778. 
Monsieur, 
Votre  amour  pour  les  lettres  inspire  laconnance,  vos  ouvrages 
l'ordonnent.  Ainsi  le  pensais-je  sur  l'annonce,  trop  liîgèrement 
esquissée  dans  les  journaux,  de  voire  Histoire  de  l'Eglise  de 
Strasbourg  (4).  Aussitôt  je  desirai  de  la  connaître,  et  je  m'en 
occupais  lorsque  les  circonstances  ont  ramené  ici  M.  de  la  Sa- 

(li  Nous  n'avons  pa!  besoii  de  faire  connaïtrE  Grandidier  à  ao4  lecteurs  :  à 

Citisieura  reprises  deja  ('Année'  1877-79  et  1896)  il  a  été  question  dans  li;^  bul- 
Mini  lie  la  Société  d'Emulaiion  de  l'illustre  historien  alsacien,  d'origine  belfor- 

(2)  Les  lettres  du  P.  Dunand  font  partie  de  la  collection  de  M,  Henri  Wil- 
helm  à  lacjiielle  nous  avon<  déji  fait  des  emprunta  pour  d'autres  carrespondanta. 
Quant  aux  lettres  de  Grandidier  elles  sont  conservées  4  la  Bibliothèque  de  Be- 
sançon ou  elles  se  irouïaienl  parmi  les  papiers  du  P.  Dunand,  ms.  ûao  (ancien). 

(."l)  M.  Jourd/,  ie  savant  et  modeste  biblinlhécaire  de  la  ville  de  Graj.  vou- 
dra bien  accepter  ici  nos  remerciements  pour  le  secours  qu'il  nous  a  donné  ea 
nous  facilitant  la  recherche  des  'ources  ci  la  matière  de  nos  annotations. 

(i|  Un  des  ouvrages  les  plu<  considérables  de  Grandidier.  Deux  volumes 
seulement  parurent  du  vivant  de  l'auteur,  les  autres  ont  été  édités  par  M.  Ciblia, 
sous  le  tiite  à!(£uvTts  inidiltsde  GranMi«r. 
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letle,  capitaine  du  corps  royal  d'artillerie  en  résidence  dans 
cette  viile.  Il  ma  étonné  sur  l'étendue  de  vos  lumières,  sur 
votre  précocité  et  surtout  sur  votre  activité.  J'avais  cru  jusqu'ici 
avec  le  célèbre  P.  Hurdouin  qu'il  fallait  avoir  50  ans  pour  écrire 
l'histoire.  Cicéron  (De  legibus,  I.  1 .)  n'avait  appris  que  hîstoria 
nec  institut  potest,  nisi  prieparato  otio,  nec  cxiguo  tempore 
absolvi.  Vous  me  persuadez  le  contraire,  d'après  l'abbé  Louis 
Moréri  et  quelques  autres.  En  sériez-vous  moins  l'objet  de  ma 
profonde  admiration  ?  Je  vous  avoue  qu'à  22  ans  avoir  si  bien 
mérité  des  muges,  vous  ne  pouvez  en  ôlrc  que  le  nourisson  pré- 
destiné et  chéri.  Aussi  quelle  estime,  quelle  vénération  n'avcz- 
vous  pas  inspirées,  Monsieur,  à  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous 
connaitre  !  M.  de  la  Salettc  est  le  second  qui  m'en  ait  parlé  avec 
toute  l'elTusion  du  sentiment.  Il  est  sincèrement  mortiTié  de  n'a- 
voir pu  vous  exprimer,  avant  son  départ,  ses  regrets  et  l'avan- 
tage de  porter  partout  avec  lui  votre  image  et  le  vœu  de  lui 
rendre  le  culte  de  son  cœur.  Il  n'est  pas  moins  affîigé  s'il  ne 
vous  a  pas  remis  une  Teuille  concernant  la  Société  de  Ilesse- 
Kombourg  (1)  ;  il  croit  savoir  que  M.  Turckheim  en  a  une  ou 
deux  et  que  ce  Monsieur  se  fera  un  mérite  de  vous  les  communi- 
quer. Cet  oflîcier  m'a  parlé  de  votre  Société  patriotique,  de  son 
objet,  de  ses  dispositions,  sur  un  ton  qui  m'a  remué  l'âme  et 
fait  vivement  palpiter  mon  émulation.  Etendre  les  connaissan- 
ces, propager  les  sciences,  servir  l'humanité,  être  utile  à  tous, 
ne  distinguer  ni  le  Scythe,  ni  le  Grec,  ni  le  Barbare  ;  faire  au 
moins  de  l'Europe  une  famille  qui,  réunie  à  un  seul  et  même 
foyer,  vienne  y  déposer  ses  préjugés,  ses  erreurs,  ses  supersti- 
tions, pour  s'aimer  mutuellement  dans  tousses  membres,  s'ins- 
truire, agrandir  son  âme  et  dorer  la  vie,  c'est,  monsieur,  le  vœu 
de  la  Divinité  même  ou  s'associer  avec  elle,  et  le  plus  précieux 
des  projets  utiles  à  la  société.  Oserais-je  y  solliciter  une  place  ? 
Mon  état  n'a  pu  que  resserrer  davantage  les  liens  qui  m'ont  at- 
taché en  naissant  à  la  patrie,  omnesolum  fort  i  pair  in.  est,  sicul 


il)  ha  SiciéU  pairiatiqut  dt  Hfsse-Hambaurg,  pour  ttncouragrmi'ii  des  c/ii- 
itaisiancts  tt  des  maurs,  a  laqiiplle  Grandidier  recrulaït  des  aiiherenf  (Cfr.  ses 
lellie»  a  Oberlin,  a  Dioi,  à  Marel,  elc.l.  avail  l'am'oirion  de  réunir  lom  le> 
amia  de  t'humanité.  On  voit  ce  qu'en  dit  le  P.  Dunand.  L?  fondaleur  de  ceile 
eompaenie  était  un  M.  Paradis  dont  il  sera  question  plui  loin,  et  qui  e<t  san^ 
doute  le  mCme  que  l'auteur  du  Traité  élèmtntaire  de  moral»  tl  dt  banhtur  qui 
parut  vers  cette  époque.  Tout  cela  sent  bien  son  dix-huiiiéme  siïcie. 

Grandidier  eut  Je  titre  de  •  secrétaire  perpétuel  u,  puis  de  ■  directeur  du  grand 
comité  d'AJ*ace  >. 
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piscibus  œquor.  J'ai  l'honneur  d'être  depuis  cinq  ans  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  la  ville  de 
Besançon.  Immorior  studiis  senescoque  amore  sciendi  ;  depuis 
des  années,  je  m'occupe  de  l'histoire  du  Comté  de  Bourgogne 
dans  toute  son  ancienne  étendue.  J'ai  étudié  celle  de  votre  pro- 
vince dans  le  P.  Laguille  et  dans  Schœpdin,  surtout  sous  les 
Gaulois  et  sous  les  Romains,  Seraient-ce  là  des  titres  propres  à 
mériter  la  haute  distinction  que  je  cherche  ?  Voyez,  je  vous  sup- 
plie, prenez  mon  signalement  et  ma  dimensuration  ;  \ous  savez 
respecter  la  foi  que  vous  devez  aux  muses  et  à  la  Société  de 
liesse  Hombourg,  et  vous  prononcerez  sur  meS  instances  avec 
cette  sagacité  et  ce  discernement  qui  ne  permettent  pas  de  se 
tromper. 

Mais  ma  confiance  s'accruit.  Je  désirerais  de  connaître  les 
lim  (ites)  de  votre  diocèse  au  levant.  Je  voudrais  former  sur  ma 
carte  d'Alsace  (I)....  qui  put  distinguer  parraitement  les  diocèses 
de  Bâle  et  de  Besançon....  J'ai  toujours  pensé  que  la  partie  de 
la  Haute  et  même  une  partie  de  la  Basse  dans  ce  qui  dépend 
du  diocèse  de  Bâle,  avait  été  de  la  province  Séquanaise  avant 
César  et  sous  les  Gaulois,  que  les  Béquanais  donnèrent  celle 
partie,  qui  formait  un  tiers  de  leur  province,  aux  Germains  com- 
mandés par  Arioviste  [i]  ;  que  César  après  la  défaite  de  ceux-ci 
donna  ce  même  terrain  aux  Triboques,  et  que  ce  pays  qui  ne 
rentra  plus  aux  Séquanais,  a  fait  dés  lors  cette  partie  de  votre 
province  qui  est  encore  aujourd'hui  du  diocèse  de  Bàle  et  dont 
je  voudrais  connaitre  la  juste  étendue,  soit  dans  sa  longueur, 
soit  dans  sa  largeur.  Vous  savez  que  Slrabon  nous  apprend 
que  les  Triboques  furent  en  effet  transférés  :  post  Helcetios  ad 
Rhenum  aunt  Sequani  et  Mediomatrices  in  quibus  Tribochi, 
gens  germanica,  U  ex  patria  sua  translati.  Ne  vous  sembl«-t-il 
pas  que  ce  géographe  place  ces  peuples  dans  les  territoires  res- 
pectifs des  Séquanais  et  des  Mediomatrices,  en  pays  messin  ? 
Aussi  Dom  Bouquet  l'a-t-il  entendu  dans  ce  sens,  puisque,  dans 
sa  table  géographique,  il  assigne  aux  Triboques  le  même  empla- 
cement qui  forme  aujourd'hui  les  deux  tiers  de  la  province  d'Aï- 


(I)  Une  déchirure  du  manuscrit  empêche  de  lire  le  .mot  q 
une  ligne  plus  loin. 

{i)  C'est  l'opinion  de  la  plupart  des  historiens   alsaciens, 
cord  sur  ir  pay  des  Triboques.   Cf.  une  disserUtio 
dans  la  £i*u«  d'AUtict,  1873,  p.  37. 
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sace  :  Triboci,  dit  cet  auteur,  gens  germanica.,  in  Sequanis  et 
Mediomalricibus.  Je  sais  qu'une  carte  de  votre  diocèse,  si  elle 
a  été  bien  faite,  sufTirait  pour  m'instruire.  Daignez  m'appren- 
dre  si  elle  existe,  et  comment  je  pourrai  me  la  procurer.  Aurai- 
je  épuisé  votre  complaisance  ?  je  n'en  crois  rien  ;  un  savant  de 
votre  mérite  permettra  toujours  à  un  littérateur  de  le  consulter. 
Je  suis  môme  persuadé  que  vous  voudrez  bien  agréer  la  recon- 
naissance et  le  respect  avec  lequel  je  suis,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

P.  Joseph-Marie  Dunand, 

gardîtn  des  capucins.,,  tiB... 

P. -S.  —  Faites-moi  la  grâce  de  me  marquer  ce  que  coûte  un 
exemplaire  de  votre  Histoire  en  brochure. 


Grandidier  ao  P.  Dunand. 
Du  château  de  Saverne,  ce  21  à! Auguste  1778. 
Mon  Révérend  Père, 

Je  suis  bien  reconnaissant  à  M.  de  la  Salette  de  m'avoir  pro- 
curé votre  connaissance  et  l'aimable  lettre  dont  vous  m'avez 
honoré  le  14  de  ce  mois.  Je  m'empresse  de  répondre  à  tout  ce 
que  vous  m'y  dites  de  flatteur.  Vous  pensez  trop  avantageusement 
sur  mon  compte.  J'aime  les  lettres  et  le  travail  ;  j'estime  surtout 
ceux  qui  comme  voua,  mon  Révérend  Père,  font  honneur  par 
leurs  talents  h  leur  ordre  et  à  leur  patrie.  Mais  je  sais  m'appli- 
Huer  le  mot  de  Tacite  ;  Magis  extra  vitia  quam  cum  virtulibus. 
Je  ne  me  crois  pas  ignorant,  mais  je  me  crois  encore  moins 
savant  et  habile.  D'ailleurs  je  suis  dans  un  à^e  où  je  ne  dois 
cesser  d'apprendre  et  oii  les  conseils  sont  même  utiles  à  l'amour 
propre. 

Vos  talens,  mon  Révérend  Père,  qui  me  sont  déjà  connus  par 
des  pièces  dont  m'avait  gratifié  M.  Droz  (I);  votre  association 
à  l'Académie  de  Besançon,  vos  travaux  utiles  pour  le  bien  et 
la  gloire  de  votre  province,  etc.,  sont  des  motifs  bien  puissants 


.y  Google 


pour  engager  la  Socîélii  patriotique  de  llesse-Hombourg  de  vous 
recevoir  au  nombre  de  ses  membres.  Je  les  ai  fait  valoir  dans 
la  lettre  que  je  viens  de  lui  écrire  en  conséquence,  et  je  ne 
doute  pas  qu'en  se  rendant  à  mes  vœux,  elle  ne  tardera  pas  de 
me  faire  passer  le  diplôme  d'association  que  je  lui  ai  demandé, 
et  récompensera  ainsi  le  zèle  que  vous  lui  témoignez  de  lui  être 
particulièrement  attaché.  Celui  que  j'ai  de  vous  obliger,  m'a 
inspiré  une  autre  idée  et  j'ose  espérer  que  voua  ne  la  désap- 
prouverez pas.  Le  landgrave  de  Hesso-Cassel  vient  d'établir  à 
Cassel  une  académie  d'antiquités.  L'institut  en  deviendra  très 
utile  et  très  célèbre  par  les  membres  qui  le  composent.  Je  viens 
de  vous  y  proposer  pour  membre  honoraire.  L'étude  particu- 
lière que  vous  Taites  des  antiquités  du  comté  de  Bourgo^e 
m'a  autorisé  à  faire  cette  demande  pour  vous.  Tout  s'y  traite 
d'ailleurs  en  français.  Il  n'y  a  qu'un  obstacle  que  je  pourrai  y 
rencontrer,  mais  l'académie  de  Bcsaijçon  a  déjà  levé  cet  obsta- 
cle en  vous  adoptant  dans  le  nombre  de  ses  membres,  et  j'ai 
fortement  recommandé  l'alTairc  à  M.  le  marquis  de  Luchet,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  de  Ilesse-Cassel.  J'attends  l'heu- 
reuse issue  de  mes  deux  demandes  pour  vous  en  instruire  aus- 
sitôt. 

Quant  à  la  question  que  vous  me  faites  sur  l'étendue  de  la 
province  Séquanaise,  je  m'en  réfère  à  M.  Schœpflin  qui  a  traité 
cette  matière  dans  son  premier  volume  de  VAlsalia  iltustratai. 
Je  suis  d'ailleurs  persuadé  que  toute  cette  partie  de  la  Haute- 
Alsace  qui  est  encore  aujourd'hui  du  diocèse  de  Besançon,  fai- 
sait autrefois  partie  du  pays  des  Séquanais.  J'en  dis  quelque 
chose  dans  ma  dissertation  du  christianisme  en  Alsace  qui  se 
trouve  en  tête  du  premier  volume  de  l'Histoire  de  l'Bglise  de 
Strasbourg.  Ma  troisième  dissertation  sur  l'authenticité  du  sy- 
node de  Cologne  tenu  en  346  prouve  l'existence  de  Panchaire 
évèque  de  Besançon  en  ce  tems-Ià.  Elle  servira  aussi  à  ceux 
qui  voudront  travailler  au  prix  que  votre  académie  a  proposé 
pour  l'année  1779  ou  80.  Je  pourrai  répondre  plus  en  détail  à 
votre  demande  à  mon  retour  à  Strasbourg  :  je  n'ai  pas  ici,  à 
la  campagne,  les  livres  nécessaires  pour  l'examiner  au  long 
et  y  donner  une  réponse  satisfaisante.  Nous  n'avons  pas  encore 
une  carte  du  diocèse  de  Strasbourg.  Je  pourrai  un  jour  la  donner 
divisée  en  archidiaconés  et  chapitres  ruraux,  si  je  trouve  un 
graveur  gui  voulut  bî«n  s'en  charger. 
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Je  recevrai  toujours  avec  plaisir  et  avec  reconnaissance  ies 
nouvelles  dont  vous  voudrez  bien  m'honorcr.  Je  vous  prierai 
de  m'adresser  vos  lettres  et  paquets  sous  le  couvert  de  l'inten- 
dance de  cette  Taçon  : 

i"  enveloppe  fermée  avec  un  peu  de  cire  et  sans  être  cache- 
tée. Ecrire  au-dessus  de  l'endroit  où  l'on  place  d'ordinaire  le 
cachet  :  à  M.  l'&bbé  Grandidier,  au  p&lais  épiscopal,  à  Stras- 
bourg. 

2""  enveloppe,  cachetde  à  cire  avec  l'adresse  :  à  M.  Chau- 
mont  de  la  Galaizière,  intendant  d'Alsace,  en  son  hôtel  à 
Strasbourg. 

Chaque  volume  de  l'Histoire  de  l'Eglise  de  Strasbourg  revient 
en  brochure  à  neuT  livres  12  sols  pour  ceux  qui  n'ont  pas  sous- 
crit, à  six  livres  12  sols  pour  ceux  qui  ont  souscrit.  Il  forme 
un  grand  in-4°  de  600  pages.  La  souscription  est  fermée  depuis 
près  d'un  an.  Cependant  si  vous  désirez  souscrire,  je  vous  le 
livrerai  encore  au  prix  de  la  souscription,  qui  ne  se  paie  pas 
d'avance,  mais  à  mesure  que  les  volumes  paraissent.  Le  second 
volume  paraîtra  au  mois  prochain.  Ainsi  si  voua  le  voulez  je 
vous  ferai  passer  le  premier  et  le  second  au  prix  marqué  de 
la  souscription.  Marquez-moi  seulement  par  quelle  voie  je  dois 
vous  les  faire  parvenir,  et  comment  je  pourrai  vous  adresser  les 
lettres  qui  ne  sont  pas  simples,  ainsi  que  les  diplômes  que  j'at- 
tends pour  vous.  Si  vous  connaissez  quelqu'un  à  l'intendance 
de  Besançon  je  pourrai  les  faire  passer  sans  frais  jusqu'en  cette 
ville. 

Mes  amitiés  à  M.  de  la  Salette  qui  est  donc  maintenant  em- 
ployé à  Auxonne.  Je  lui  suis  bien  redevable  d'avoir  bien  voulu 
vous  parler  de  moi  :  je  n'en  vaux  guère  la  peine  si  ce  n'est  par 
les  sentiments  du  cœur.  Celui-ci  vous  est  entièrementdévoué  et 
m'inspire  l'hommage  de  l'attachement  respectueux  avec  lequel 
je  suis,  mon  Révérend  Père,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

L'abbé  Gbandidier, 

IliiloHograplie  et  archiciiu  dt  l'éeiché  de 
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DoDand  i  Gra&didier. 

Auxonne,  le  6  septembre  1778. 
Monsieur, 

J'ignorais  l'honneur  que  m'avait  fait  M.  Droz  de  vous  avoir 
communiqué  quelques  uns  demcsTaibles  essais.  Vous  auraient- 
ils  servi  î  Je  n'ose  le  croire.  J'ai  cependant  le  désir  le  plus  réel 
de  vous  être  utile.  Ce  sentiment,  je  l'ai  à  légard  de  tout  littéra- 
teur, et  je  suis  pleinement  eatisfait  lorsqu'ils  jouissent  avec  moi 
de  mes  collections  (I).  Je  voudrais  bien  que  vous  prissiez  cet 
aveu  pour  une  invitation  expresse  de  fouiller  dans  mon  cabinet 
avec  autant  de  confiance  que  dans  votre  porte-feuille  :  ce  serait 
pour  moi  la  plus  douce  consolation. 

Vous  doublez  le  bienfait  que  j'avais  pris  la  liberté  de  vous 
demander  et  j'en  suis  pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance.  Je 
ne  connaissais  point  le  nouvel  établissement  de  Hesse-Cassel, 
et  vous  m'avez  prévenu.  Votre  démarche  à  ce  sujet  ne  peut 
m'être  plus  sensible.  Si  vous  recevez  ces  deux  diplômes,  je  vous 
prie  de  me  les  faire  parvenir  successivement  et  par  deux  difîé- 
rentes  postes,  sous  mon  adresse  dûment  croisée.  J'ai  peine  à 
croire  que  les  directeurs  de  poste  me  chicanent  le  volume  que 
ce  pli  pourrait  faire.  En  tout  cas  s'il  est  taxé,  je  ferai  payer  et 
tout  sera  fini.  Il  en  est  tout  autre  de  l'envoi  de  vos  deux  brochu- 
res, et  j'ignore  comment  je  pourrai  me  les  procurer.  Je  voudrais 
profiter  du  bénéfice  que  vous  avez  la  bonté  de  m'accorder.  Je 
ne  connais  personne  à  l'intendance  de  Besançon.  Je  penserais 
que  je  dois  attendre  le  retour  de  M.  Droz,  notre  secrétaire  per- 
pétuel, sur  la  fin  de  novembre  prochain.  Je  verrai  alors  ce  qu'il 
pourra  faire  pour  moi  à  l'intendance,  et  j'aurai  l'honneur  de 
vous  en  donner  avis.  J'essaierai  même,  vers  le  20  du  mois  pro- 
chain, de  terminer  cette  alTaire  avec  M.  le  commissaire  des  guer- 
res de  Besançon,  qui  se  rendra  alors  ici  pour  la  revue  du  corps 
royal.  Je  lui  en  parlerai  et  s'il  peut  me  servir  à  l'intendance 
j'agirai.  Jaloux  de  vous  lire,  il  y  a  un  an  et  plus  que  les  journaux 
m'en  ont  donné  l'envie.  Il  me  semble  qu'une  carte  de  l'évéché 
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de  Strasbourg,  divisé  en  archidiaconés,  était  essentielle  à  la  tète 
de  votre  ouvrage,  et  les  savants  l'eussent  vue  avec  un  vrai  plai- 
sir. Vous  aurez  sans  doute  un  volume  de  pièces  justificatives, 
avec  un  glossaire  en  marge  (I).  Ce  sera  une  partie  très  précieuse 
et  je  la  verrai  avec  le  plus  vif  intérêt.  C'est  spécialement  aux 
diplômes  que  je  m'attache  et  je  leur  dois  beaucoup.  Je  ne  serai 
pas  moins  avide  de  démêler  ce  qui  concerne  l'ancienne  liturgie, 
science  qui  n'est  pas  assez  connue  parmi  nous.  Serait-il  possible 
que  nous  ignorerons  toujours  ce  quelle  était  avant  Charlemagne 
ou  du  moins  que  nous  la  connaissions  si  peu  ?  en  vain  l'I^glise 
de  Besançon  prétend-elle  d'avoir  un  rituel  du  IV'  siècle  :  en  le 
lisant  on  aperçoit  bientât  qu'il  est  du  XI*  et  on  croit  voir  qu'il 
a  été  retouché  plus  lard. 

J'ose  espérer  que  de  retour  à  Strasbourg  vous  voudrez  bien 
m'éclairer  sur  les  limites  de  votre  diocèse  au  levantct  au  midi, 
conformément  à  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  demander  par 
ma  dernière.  Ma  confiance  vous  dira  peut-être  combien  je  désire 
de  mériter  la  vôtre.  Je  m'en  crois  digne  par  le  zèle  que  j'aurai 
toujours  à  vous  persuader  que  ma  reconnaissance  est  aussi  réelle 
que  le  respect  avec  lequel  je  suis,  Monsieur.  ...etc.. 

P.  JoB.-Mar.  DuNAND, 
Cap.  gard. 

IV 

Grandidier  à  DnnaDd. 

A  Saverne,  ce  14  septembre  1778. 

Mon  Révérend  Père, 
Vous  recevrez  par  l'ordinaire  prochain  le  diplôme  de  la  Société 
patriotique  de  Hesse-llombourg  dont  j'ai  Tait  la  demande  en 
votre  nom.  Elle  est  très  honorée  de  vous  posséder  pour  membre 
et  e/le  ose  espérer  que  vous  enrichirez  de  temps  en  temps  ses 
mémoires  du  fruit  de  voire  travail,  ]|  me  reste  à  vous  envoyer 
ses  statuts  et  ses  nouveaux  règlements  ;  indiquea^xooi  ^a  Uçon 
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de  vous  les  faire  passer.  Adressez-moi  aussi  une  lettre  de  re> 
merciementa  pour  la  Société  patriotique  que  je  lui  Terai  parve- 
nir. Joignez-y  vos  dissertations  imprimées,  en  en  faisant  liom- 
mage  à  la  Société.  Si  elles  ne  forment  pas  un  gros  paquet,  vous 
pouvez  me  les  envoyer  parla  voie  de  l'intendance  que  je  vous  ai 
indiquée,  en  prenant  toutes  les  précautions  pour  qu'on  ne  dé- 
couvre pas  à  la  poste  la  sous-enveloppe  qui  est  à  mon  adresse. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  6  de  ce  mois.  Je  suis  très  sensible  à 
ce  que  vous  m'y  dites  de  flatteur  et  aux  oITres  gracieuses  que 
vous  m'y  faites.  Vos  conseils  et  vos  lumières  me  seront  toujours 
très  utiles,  et  j'en  profiterai  avec  plaisir  lorsque  vous  voudrez 
bien  me  mettre  à  même  de  pouvoir  m'en  servir. 

Je  pense  comme  vous  sur  l'utilité  et  la  nécessité  des  diplômes 
dans  l'Iiistoire.  Chaque  volume  de  celle  de  l'Eslise  de  Strasbourg 
renferme  un  recueil  de  pièces  justificatives  qui  forment  le  tiers 
du  tome.  Ces  pièces  justificatives  sont  toutes  accompagnées  de 
notes  historiques,  géographiques,  généalogiques  et  critiques, 
tant  pour  expliquer  les  noms  exotiques  que  les  mots  anciens 
des  endroits.  Le  premier  tome  qui  s'étend  jusqu'à  l'an  817  ren- 
ferme, outre  le  corps  historique  et  les  pièces  justificatives  du  siè- 
cle mérovingien,  quatre  dissertations  particulières  :  la  première 
sur  l'établissement  du  christianisme  en  Alsace  et  dans  les  pro- 
vinces voisines,  la  seconde  sur  l'apostolat  de  saint  Materne  et  la 
troisième  sur  l'authenticité  du  synode  de  Cologne  tenu  en  346. 
La  quatrième  discute  dilTérents  faux  diplômes  des  archives 
d'Alsace  qu'on  a  regardés  comme  vrais  et  authentiques. 

Le  second  volume  qui  paraîtra  encore  dans  ce  mois,  renferme 
le  corps  historique  pendant  le  IX*  et  le  X*  siècle,  les  pièces  jus- 
tificatives depuis  Pépin  jusqu'à  la  fin  des  rois  de  la  seconde  race 
et  deux  dissertations  particulières,  dont  l'une  discute  encore  les 
faux  diplômes  et  l'autre  renferme  un  mémoire  sur  l'état  munici- 
pal de  la  ville  de  Strasbourg  sous  le  gouvernement  de  ses  évê- 
qucs-comles. 

Je  joins  au  diplôme  que  je  vous  adresse  les  limites  du  diocèse 
de  Strasbourg  que  vous  me  demandez  avec  un  (t]  prospectus 
de  mon  ouvrage. 

Hendez  justice,  mon  Révérend  Père,  à  toute  l'expression  du 
zèle  et  de  l'altncbement  que  je  vous  ai  voué.  Croyez  à  mes  sen- 
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timens  inaltérables  que  m'inspirent  votre  mérite,  vos  talents  et 
plus  encore  votre  cœur.  Le  mien  est  fait  pour  en  sentir  tout  le 
prix  et  recevez-en  riiommagc  puret  sincère  que  vous  offre  sans 
façon  le  plus  vrai  et  le  plus  tendre  de  vos  serviteurs. 
Vale  et  nm'entem  te  dilige. 

L'Abbé  GttANDIDlER. 


Danand  à  Grandîdier. 

A  Au\onne,  ce  28  septembre  1178. 
Monsieur, 
Je  dois  à  votre  amour  pour  les  lettres,  aux  bontés  mêmes 
dont  voua  m'honorez,  le  diplôme  que  je  viens  de  recevoir.  Que 
d'obligations  je  contracte  aujourd'hui  avec  vous,  avec  la  Société 
patriotique  de  Hesse-IIombourg  !  qu'elles  sont  chères  à  mon 
cœur  !  Comment  pourrai-je  vous  exprimer  ma  sensibilité,  et  en 
particulier  celle  dont  je  suis  pénélré  pour  l'esprit  de  vos  statuts. 
Je  viens  de  les  lire,  avec  cette  admiration  qu'inspire  la  sagesse 
qui  les  a  dictés,  avec  cette  volupté  que  l'on  goûte  à  la  vue  du 
bien  qu'ils  proposent  ;  avec  ce  ravissement  qui  saisit  l'âme,  l'é- 
lève et  l'agrandit,  lorsqu'on  aperçoit  des  moyens  aussi  sûrs, 
aussi  puissants  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  vos  règlements, 
pour  ne  faire  de  l'Europe  entière  qu'un  esprit,  qu'un  cœiir, 
qu'une  famille.  Ce  moment  si  précieux  à  l'iiumanité  puisse-t-il 
s'avancer  aussi  rapidement  que  le  vœu  que  l'on  forme  et  que 
Ion  puise  à  la  lecture  de  ce  que  je  crois  devoir  appeler  le  code 
de  la  bienfaisance.  Il  est  volrc  ouvrage  en  partie,  il  est  celui 
des  illustres  confrères  auxquels  j'ai  l'honneur  d'appartenir  ;  et 
j'oserai  le  regarder  bientôt  comme  le  mien  propre,  si  j'ai  le  bon- 
heur de  justilier  votre  choix.  Uien  résolu  d'en  faire  chaque  jour 
le  foyer  de  mon  émulation,  il  me  sera  permis  sans  doute  de  pré- 
tendre au  bonheur  de  soutenir  les  démarches  que  vous  avez 
faites  en  ma  faveur.  Porter  avec  dignité  le  nom  si  doux  de  vo- 
tre confrère,  en  remplir  constamment  les  devoirs,  telle  est  la 
voie  sûre  de  vous  rendre  sentiment  pour  sentiment  ;  telle  est 
éviilemment  la  source  qui  doit  désonnais  abreuver  mon  cœur 
et  lu  rendre  heureux.    Mais  si  je  me  Ecns  quelques  ressources 
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pour  satisfaire  par  là  k  la  dette  principale  de  votre  société,  je 
deviens  timide  et  je  m'efTraie  à  la  vue  de  la  masse  infinie  de 
lumières  et  de  talents  que  vous  réunissez.  C'est  à  la  vérité  un 
coup  de  fortune  pour  moi.  Non  est  parvB  scientia,  scicnti  con- 
jun^i,  dit  saint  Augustin.  Cependant  je  suis  inquiet  et  je  souffre, 
lorsque  je  pense  à  ma  médiocrité.  Vous  verrez  par  l'état  ci-joint 
de  mes  collections  (I)  ce  que  je  suis,  ce  que  je  peux  ;  vous  y  au- 
rez égard  et  vous  voudrez  bien  vous  rappeler  que,  si  je  n'ai  pres- 
que rien  encore  d'imprimé,  c'est  que  les  moyens  m'ont  toujours 
manqué  à  cet  elTet.  que  la  voie  de  la  souscription  ne  m'a  jamais 
plu  et  que  celle  de  la  soumission  déplait  aux  imprimeurs  de 
province. 

Je  vous  adresse  sous  cactiet  volant  ma  lettre  de  remerciement 
à  la  Société.  Voyez-la,  je  vous  sup|)lic,  donnez-vous  ensuite  la 
peine  de  la  fermer  et  de  la  faire  passer.  M.  de  la  Salcttc  m'a 
conseillé  d'écrire  à  M.  Paradis,  et  je  vous  envoie  de  m^me  cette 
lettre.  Vous  voudrez  bien  la  lire,  lu  cacheter  et  lui  donner  cours. 
Vous  verrez  s'il  convient  que  vous  lui  fassiez  passer  l'état  de 
mes  collections,  après  en  avoir  tiré  copie,  si  vous  croyez  devoir 
vous  en  servir.  Je  me  propose  de  vous  adresser  sur  la  fin  du 
mois  de  novembre  procbain,  sous  le  pli  de  M.  l'Intendant  d'Al- 
sace, avec  toutes  les  précautions  qui  conviennent,  un  mémoire 
historique  (2)  qui  a  pour  objet  de  prouver  que  les  Gaulois  et  les 
Germains  n'avaient  point  de  villes  avant  César  (3)  que  ce  qu'il 
appelle  oppidum  dans  ses  commentaires,  et  si  rarement  urbs, 
n'était  qu'un  lieu  d'asile  et  de  retraite  dans  les  temps  de  guerre, 
pour  les  femmes,  les  vieillards,  les  infirmes  et  les  enfants,  pour 
le  canton  lui-même  après  un  échec  ;  qu'il  paraît  que  ces  lieus 
étaient  respectés  entre  ces  peuples,  qu'ils  ne  s'y  attaquaient 
point,  que  de  là  est  venu  ou  ce  qui  explique  le  texte  de  cet  au- 
teur qui  prétend  que  les  Gaulois  ignoraient  l'art  de  faire  un  siège, 
tandis  que  plus  de  4  siècles  auparavant,  ils  avaient  fait  celui  de 
Rome  ;  que  ces  lieux  d'asile  en  temps  de  guerre  étaient  alors 
(t)  CcL  Elal  se  trauvaîl  Joint  aux  lellrsi  <lu  P.  Djnand  ;  nous  le  donnent  ci- 

iî)  Ce  Méiaoiri  historiqut  ri  criiiqur  sur  relie  quettian  :  les  Gaulois  ataienl- 
ils  dei  xîHet  avant  Ut  Romains  wi  quels  étaient  les  earaclèrei  pra^ts  de  m 
villts.  13  oaires.  in-4'  manui..  ne  trouve   joint  également  aux  leltrei  du  P.  Du- 
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habités  et  diserts  pendant  la  paix  ;  que  les  Romains  ont  les 
premiers  appris  aux  Gaulois  it  demeurer  dans  des  villes,  que 
cet  usage  prit  beaucoup  plus  tard  en  Allemagne,  que  d'abord 
nos  villes  ne  furent  habitées  que  par  des  hommes  errants,  etc., 
excepté  néanmoins  les  ofTiciers  romains  préposés  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement,  que  le  reste  de  la  nation  demeurait 
dans  son  bien,  in  siio  tuanso  ...etc..  etc.. 

Je  quitte  M.  le  commissaire  des  guerres  qui  m'a  fait  aperce- 
voir que  l'intendance  de  Besançon  ne  pouvait  se  charger  de 
l'envoi  d'un  ou  de  plusieurs  volumes  in-'i°.  M,  de  la  Salette  m'a 
présenté  une  réflexion,  ou  plutôt  un  moyen  plus  facile  de  me 
Taire  parvenir  votre  ouvrage  franc  de  port.  Ce  serait  l'occasion 
de  quelqu'ollicier  allant  en  semestre  el  passant  par  Besançon. 
Alors  lui  remettre  un  ou  deux  volumes  brochés,  dûment  enve- 
loppés sous  l'adresse  du  sieur  Dunand,  grcflier  au  présidial  de 
Besançon,  grande  rue,  vis-à-vis  des  Grands  Carmes  à  Besançon. 
Vous  me  marquerez,  s'il  vous  pluit,  par  quelle  voie  je  pourrai 
vous  faire  passer  le  montant. 

Soyez,  je  vous  supplie,  mon  guide  et  mon  étoile  dans  la  car- 
rière que  vous  venez  de  m'ouvrir.  Né  sensible,  j'ai  lu  avec  atten- 
drissement les  dernières  lignes  de  votre  lettre  du  14  de  ce  mois. 
Mon  retour  ne  peut  être  ni  plus  tendre,  ni  plus  sincère.  Je  vous 
imite,  sans  façon,  mais  avec  effusion  d'âme  je  vous  dirai 
Servus  tuus  suTii  ego 
Le  P.  DuNASD. 

M.  de  La  Valette  va  partir  pour  Grenoble  et  il  vous  fait  ses 
tendres  remerciements.  Il  présume  que  l'an  prochain,  il  rentrera 
dans  le  régiment  de  Grenoble,  et  qu'il  aura  le  plaisir  de  vous 
revoir.  Il  vous  prie  de  demander  à  M.  Turckheim  s'il  aurait  reçu 
une  de  ses  lettres,  de  me  le  marquer  alin  que  je  puisse  lé  lui 
marquer.  Il  se  joint  à  moi  pour  vous  demander  l'admission 
de  M.  Lombard,  né  à  Strasbourg,  professeur  royal  de  l'école 
d'artillerie  en  cette  ville,  membre  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  la  ville  de  Metz,  homme  d'un  mérite  reconnu  pour 
le  coeur  et  pour  les  lumières.  Il  y  a  bientôt  20  ans  qu'il  demeure 
ici,  il  était  auparavant  à  Metz,  avec  le  même  titre  que  x^elui  qu'il 
remplit  ici  avec  distinction. 

Vos  preuves  du  concile  de  Cologne  doivent  intéresser,  et  faire 
taire  enfin  ceux  qui  le  rejettent.   C'est  un  vrai  malheur  de  n'en 
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avoir  aucun  cation.  II  nous  apprendrait  peut-être  bien  des  cho- 
ses de  cette  liturgie  gallicane  qui  était  propre  à  nos  ûgliscs  et 
que  Gharlemagne  a  eu  si  grand  tort  de  supprimer.  Que  de  rap- 
ports ne  devions-nous  pas  avoir  alors  avec  l'Eglise  grecque! 
nous  les  perdîmes  bientôt  après,  mais  nous  dûmes,  malgré 
notre  correspondance  avec  Rome,  en  conserver  des  traits,  qui 
conservés  nous  auraient  rappelé  l'état  primitif  de  nos  Eglises 
ou  la  suite  de  leur  établissement.  Omnta  secum  vertlt  voislile 
tempus. 

Vous  ne  me  parlez  plus  de  l'Académie  de  Hesse-Cassel.  8i 
M.  le  marquis  de  Luchet  hésitait  sur  ma  nomination,  je  respec- 
terais sa  délicatesse  et  je  n'en  serais  pas  moins  sensible  à  votre 
générosité. 

Apprenez-moi,  je  vous  prie,  si  le  Journal  du  Nord  parle  de 
vos  séances  académiques  et  des  ouvrages  même  manuscrits  qui 
y  sont  lus.  J'adresse  ma  lettre  à  la  Société  et  celle  de  M,  Para- 
dis et  l'état  de  mes  collections  sous  le  pli  de  ce  Monsieur 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  vos  limites,  mais  elles 
me  paraissent  trop  générales  pour  m'en  servir.  Je  voudrais 
prouver  que  chez  les  Gaulois  l'asile  capital  était  rigoureuse- 
ment au  milieu  de  la  nation,  que  Besançon  était  à  42  lieues  de 
Lyon  qui  est  à  son  extrémité  au  midi,  à  42  lieues  de  la  pointe  la 
plus  reculée  de  ses  limites  au  levant,  à  9  tieues  de  la  Saône  au 
couchant,  à  9  lieues  du  mont  Jura  au  levant,  qui  sont  ses  li- 
mites anciennes  et  connues.  II  n'y  a  que  la  distance  de  la  pointe 
au  levant  que  je  ne  peux  encore  saisir  et  connaitre  (1). 

VI 

Grandidier  i  DunaDd. 

A  Saverne,  ce  6  octobre  1778, 

Voua  recevrez,  mon  Révérend  Père,  par  le  prochain  ordinaire 
votre  diplôme  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Hesse-Cassel, 
dont  vous  devenez  membre  honoraire,  et  que  vient  de  madresser 
M.  le  marquis  de  Luchet.  Votre  nomination  est  une  espèce  de 
contravention  aux  statuts  académiques  qui   excluent  tous  les 
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Corps  rehgîeux  de  l'ordre  de  St-Françoia  (I).  Mais  votre  mérite 
méritait  bien  une  exception.  Vous  pourrez  me  faire  passer  vos 
deux  lettres  de  remerciements,  l'une  pour  M.  le  marquis  de  Lu- 
chet,  l'autre  pour  la  Société  des  antiquités.  Vous  ne  ferez  pas 
mal  de  dire  un  mot  dans  la  dernière  sur  le  zèle  de  M.  le  land- 
grave de  Hesse-Cassel  pour  le  progrès  des  lettres  et  des  scien- 
ces :  car  ces  lettres  de  remerciements  se  lisent  toutes  en  séance 
et  en  présence  de  M.  le  landgrave. 

J'ai  envoyé,  i)  y  a  quinze  jours,  à  M.  Droz  de  Besançon  un  pe- 
tit paquet  à  votre  adresse  renfermant  les  anciens  et  les  nouveaux 
statuts  de  la  Société  patriotique.  Ecrivez  à  M.  Dunand,  grellier 
au  présidial,  votre  parent,  qu'il  le  fasse  retirer  des  mains  de 
M  Droz  s'il  est  de  retour  de  St-Claude. 

J'ai  aussi  reçu  votre  lettre  du  38  du  mois  passé,  avec  les  deux 
incluses  pour  Ilombourg-ès-monts,  auxquelles  je  donnerai 
cours.  J'y  enverrai  ainsi  qu'à  Cassel,  l'état  de  vos  collections 
littéraires. 

Vous  ne  me  devez  aucune  reconnaissance,  mon  Révérend  Père: 
je  vous  en  dois  plutôt  une  pour  la  confiance  que  vous  avez  bien 
voulu  me  témoigner.  Je  me  félicite  d'avoir  pu  obliger  un  littéra- 
teur estimable  et  cela  me  fait  plaisir. 

J'ai  lu  avec  attention  l'état  de  vos  collections;  dans  cet  état 
j'ai  trouvé  un  recueil  de  plusieurs  diplômes  et  de  quantité  de 
chartes.  Vous  avez  certainement  dans  ce  recueil  quelques  titres 
qui  ont  rapport  à  l'Alsace  ou  à  l'évéché  de  Strasbourg.  Je  vous 
prierai  de  m'en  donner  des  copies.  J'ai  à  Strasbourg  quelques 
pièces  concernant  les  archevêques  de  Besançon  :  je  vous  les 
enverrai  à  mon  retour.  Ne  pourriez-vous  pas  me  faire  avoir  un 
état  exact  des  paroisses  d'Alsace  soumises  à  la  juridiction  spi- 
rituelle du  diocèse  de  Besançon  (2)  'f 

Vous  avez  dans  votre  province  des  sujets  bien  esti- 
mables, tels  que  le  P.  Prudent  (3)  et  le   P.  Chrysologue  de 

Uj  C'élaiL  un  effet  aans  doute  du  peu  d'eitime  que  l'on  portail  à  l'humble 
ordre  des  capucini,  recruté  surtout  daai  le>  rang*  du  peuple  et  des  anciens 
Kildali.  Ce  n'éuit  cependant  pas  un  de*  moins  instruits  et  l'on  peut  dire  que  sou"! 
ce  rapport  il  était,  au  i&>  siècle,  des  plus  RorUsanls  tandis  que  bien  d'autres  ordres 
étaient  plutôt  en  décadence. 

|2l  L'abbé  Grandidier  avait  demandé  la  mtme  cbo^e  à  l'abbé  Lambert  secré- 
taire de  l'archevèctié  de  Be^atifon  qui  n'avait  pu  lui  répondre.  Cf.  lettres  de 
Droi  dan»  la  collection  dei  CvmsJMiidaiili,    III,  p.   lO, 

(3)  Le  P.  Prudent  Vaucboz  de  Faucogney,  vicaire  provincial  au  couvent  <^e 
Be  an^oci  est  connu  par  pluiieuri  mémoires  d'agriculiure  (^àhdiW  sur  l'amena- 
gtmmt  dnfjTéU  *n  Franchf-Comté ;   Vigitaux  proprts  à   remplacer  les  cèriaUt 


.vGooglc 


-84- 

Gy  (I).  Si  ces  deux  pères  désiraient  entrerdans  la  Société  patrio- 
tique, écrivez-le-moi  et  je  m'en  charge.  Mais  qu'ils  aient  l'un  et 
l'autre  l'attention  de  joindre  un  état  de  leurs  collections  et  de 
leurs  travaux  littéraires. 

Je  lirai  Rvec  plaisir  votre  mémoire  historique  sur  la  vraie  si. 
gniflcation  d'oppidum  (sujet  déjà  traité  en  partie  dans  un  mé- 
moire de  M.  Gœtzmann  couronné  il  y  a  quelques  années  à  lA- 
cadémie  de  Metz).  Si  vous  n'avez  pas  encore  destiné  ce  mémoire 
à  quelque  usage,  faites-en  hommage  à  l'Académie  des  Antiqui- 
tés de  Ilesse-Cassel  qui  va  faire  imprimer  ses  mémoires.  Vous 
lui  devez  un  tribut  littéraire.  Si  vous  croyez  devoir  suivre  mon 
conseil,  marquez-le  dans  la  lettre  de  remerciements. 

Mes  amitiés  à  M.  de  La  Salette  :  son  ancien  diplôme  lui  suf- 
fit jusqu'à  la  réception  du  nouveau  qui  lui  sera  expédié  dans 
peu.  Je  réponds  de  l'admission  de  M.  Lombard  dans  la  Société 
patriotique  :  je  le  servirai  avec  d'autant  plus  de  zèle  que  Je  me 
flatte  beaucoup  de  pouvoir  obliger  un  de  mes  compatriotes. 
Est-il  originaire  de  Strasbourg  ou  en  est-il  seulement  natif? 

Le  Journal  du  Nord  est  particulièrement  destiné  à  faire  con- 
naitre  les  séances  de  la  Société  patriotique  et  les  ouvrages  de 
ses  membres. 

Rien  n'égale  les  sentiments  de  tendre  et  inviolable  attache- 
ment que  vous  a  voué  le  plus  fidèle  de  vos  serviteurs. 

L'abbé  Ghandidieb. 

P. -S.  —  Savez-vous  dans  quel  endroit  de  la  Franche-Comté 
habite  Madame  la  comtesse  de  Deauharnais?  Si  vous  en  Êtes 
instruit,  marque/.-le  moi. 

VU 

Sanand  &  Graadidier. 

A  Auxonne,  le  21  octobre  1778. 
Monsieur, 
Vous  multipliez  les  époques  flatteuses  de  ma  vie,  et  il  semble 
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même  que  je  vous  ai  confld  ma  meilleure  façon  d'exister.  Inuti- 
lement votre  générosité  ne  voudrait-elle  pas  croire  à  ce  juste 
aveu.  Le  sens  intime  ne  permit  jamais  de  se  tromper  et  c'est 
sous  sa  dictée  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire. 

Vous  trouverez  ci-jointes  ma  lettre  de  remerciement  à  la  So- 
ciété des  antiquités  de  Hesse-Cassel  et  celle  à  M.  le  Marquis  de 
Luchet.  Voyez-les,  je  vous  supplie,  avec  cette  attention  que  vous 
devez  aux  nouvelles  distinctions  que  vous  m'avez  procurées.  Ne 
permettez  pas  qu'elles  aient  cours,  si  préalablement  elles  n'ont 
pas  mérité  votre  approbation.  C'est  à  cet  effet  que  je  les  ai  mises 
sous  cachet  volant.  J'espère  que  vous  me  ferez  la  grâce  de  m'en 
accuser  la  réception. 

Serez-vous  longtemps  encore  à  Saverne  ?  craignez-voua  tou- 
jours pour  Son  Eminence  Mgr  le  cardinal  deRohan?(l)  je 
vois  avec  complaisance  que  votre  mérite  vous  assure  de  droit 
une  continuation  de  protection  de  la  part  de  son  successeur. 

Je  ne  sais  si  effectivement  M.  Droz  est  de  retour  de  St-Claude. 
Je  viens  d'en  écrire  à  mon  neveu  Dunand,  gredier  au  présidial. 
Je  suis  même  obligé  d'aller  passer  quelques  jours  chez  un  sei- 
gneur pour  lui  faire  sur  titres  un  mémoire  généalogique  et  le 
mettre  en  forme  probante  (t).  Je  demeurerai  six  jours  à  faire 
cette  opération. 

Je  compte  sur  vos  bontés  à  faire  passer  à  Heese-Cassel  un 
état  de  mes  collections. 

Comme  je  me  suis  toujours  renfermé  pour  mes  notes  dans 
l'histoire  du  comté  de  Bourgogne,  je  ne  crois  pas  que  je  puisse 
trouver  dans  la  collection  de  mes  chartes  quelque  pièce  qui 
puisse  intéresser  votre  objet.  Je  les  compulserai  néanmoins, 
trop  heureux  si  je  puis  réussir  à  vous  prouver  le  pacte  éternel 
que  j'ai  fait  de  vous  servir  dans  toutes  les  occasions.  Je  verrai 
avec  le  plus  grand  plaisir  les  pièces  que  vous  avez  sur  nos  ar- 
chevêques de  Besançon.  Elles  pourront  sans  doute  nie  remettre 
mieux  sur  les  voies,  car  je  ne  vous  dissimule  pas  qu'il  y  a  du 
désordre  dans  mes  écrits  et  que  je  ne  peux  rendre  compte  au 


(1)  Louis-Conilantîn  de  Rohan  qui  mourut  en  1779  ;  on  verra  plu<  loin  qii< 
■on  ncceïsfar  Louis- René -Edouard  de  Rohan -Gui  menée  ne  conlînua  pas  fl 
Grandidier  la  protection  qu'espérait  le  P.  Dun.*)»!:!. 

(2)  Il  s'agit  lani  doute  d'un  de  cei  nombreux  mémoires  que  Ion  établit  â  l'oc- 
casion  des  loii  édilèei  lur  le  poct  det  armoiries  et  des  lilres  nobiliaires  ou  pour 
l'adminion  de  certains  canonîcati  ou  ordres  nobles.  On  verra  dani  l'élat  det 
ouvra|;es  du  P.  Dunand  qu'il  avait  recueilli  un  grand  nombre  de  noies  sur  lei 
questions  gàDéalogiijues  et  les  familles  nobles  de  ta  province. 
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juste  de  mes  collections  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  j'ai  plus 
de  30  rames  de  papier  écrites  et  minutées.  Je  crois  avoir  oublié 
de  vous  dire  que  j'ai  en  3  vol.  in-t2  et  manuscrits  une  réponse 
critique  contre  la  prétendue  antiquité  de  la  ville  de  Ddle  et 
qu'elle  n'est  par  conséquent  ni  le  Dittatium  de  Ptolemée  ni  le 
Dubris  des  tables  de  Peutinger  (1). 

Vous  savez  sans  doute  que  le  P.  Chrysologue  de  Gy  a  quitté 
la  Franche-Comté  et  qu'il  s'est  afHUé  à  la  province  de  Paris.  Il 
demeure  au  couvent  de  St>Honoré.  Je  le  tâterai  à  mon  retour, 
et  j'aurai  l'honneur  de  vous  parler  du  P.  Prudent  dans  quelque 
temps  d'ici. 

Je  ne  pourrai  guère  voua  envoyer  mon  mémoire  sur  la  vraie 
signification  d'oppidum  (3)  que  par  Teuilles  ;  car  il  sera  long. 
Croyez-vous  qu'il  ne  serait  point  hoifnète  de  tirer  de  chacun  de 
mes  mémoires  trois  copies,  une  pour  Hombourg,  la  2*  pour 
Ilesse-Cassel  et  la  3*  pour  Besançon  ?  j'ai  toujours  cru  que  cela 
pouvait  se  faire,  et  je  vous  avoue  que  je  le  désire  d'autant  plus 
que  le  ministère  s'empare  des  deux  tiers  de  mes  moments.  Fai- 
tes-moi la  grâce  de  me  répondre  sur  cet  article. 

J'ai  écrit  pour  connaître  le  domicile  de  Madame  la  comtesse 
de  Beauharnaia.. 

M.  de  la  Salette  est  parti  depuis  8  jours  pour  aller  passer  son 
semestre  à  Grenoble.  11  espère  beaucoup  d'avoir  le  plaisir  de 
vous  revoir  au  mois  de  mai  prochain,  sous  le  titre  de  capitaine 
en  pied  au  régiment  de  Grenoble. 

M.  Lombard  est  originaire  messin  et  natif  de  Strasbourg.  Il 
est  fort  occupé  d'un  déménagement.  Il  désirerait  que  son  ad- 
mission dans  la  Société  patriotique  le  laissât  libre.  Ce  n'est  pas 
qu'il  ne  travaille  beaucoup  ;  il  s'est  fait  de  l'étude  l'habitude  la 
plus  voluptueuse.  Sa  bibliothèque  pour  un  particulier  est  bien 
choisie  et  même  considérable.  Sa  réputation  est  entière,  son 
cœur  est  excellent. 

Je  verrai  avec  un  vrai  plaisir  les  anciens  et  les  nouveaux  sta- 
tuts. Dites-moi  confidemment  ce  que  vous  aurez  pensé  de  mes 
lettres  et  surtout  croyez-moi  dans  le  sentiment  de  la  gratitude 

(Il   Rénnnte  nui  iliimprlBlini»  Hp  M      Nnrmiinfl    iru  mM^it,  i  DAl.l  «ir  l'on. 
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la  plus  sincère  etavec  toute  la  liberté  dont  vous  me  donnez  un 
si  bel  exemple, 

le  plus  attaché  de  vos  serviteurs, 
le  Père  J.-M.  Dunand. 

VIII 
Grandidier  h  Danand. 

A  Strasbourg,  ce  8  novembre  1778. 
Mon  Révérend  Père, 

Je  ne  suis  de  retour  ici  que  depuis  quelque  jours  et  j'y  ai  reçu 
votre  lettre  du  31  du  mois  passé.  Les  vendanges  et  les  inon- 
dations mont  arrêté  plus  de  huit  jours  à  une  campagne  à  six 
lieues  de  Saverne.  J'emploie  mes  premiers  moments  de  tran- 
quillité pour  vous  apprendre  que  jai  envoyé  à  Ilesse-Cassel  et 
l'état  de  vos  collections  et  vos  deux  lettres  de  remerciemens. 
Tout  y  sera  aussi  bien  reçu  que  le  méritent  votre  personne  et 
vos  lalens. 

La  santé  de  M.  le  cardinal  de  Rohan  nous  cause  toujours 
beaucoup  d'allarmes,  et  quoiqu'il  ait  réchappé  d'une  maladie 
mortelle  qui  le  conduisait  au  tombeau,  son  grand  âge  et  le  peu 
de  ménagement  qu'il  prend  pour  sa  santé  nous  font  craindre 
une  rechute  plus  terrible.  On  a  fait  pour  lui  dans  son  diocèse 
des  prières  publiques  :  elles  ont  cessé  depuis  huit  jours. 

Vous  êtes  le  maître  de  m'envoyer  par  Teuiltes  votre  mémoire 
sur  la  vraie  signification  d'oppidum.  Je  te  ferai  même  insérer 
si  vous  le  désirez,  dans  la  Libliothèque  du  Nord.  Vous  me  don' 
nerez  vos  ordres  sur  cet  objet. 

Je  viens  de  publier  le  second  volume  de  l'Histoire  de  l'E- 
glise de  Strasbourg. 

Je  Hnis  à  regret  :  mais  mon  séjour  à  la  campagne  m'a  laissé 
dans  ma  correspondance  quelques  vides  qu'il  faut  que  je  rem- 
plisse. Croyez,  mon  Révérend  Père,  queje  chercherai  toujours 
les  occasions  de  pouvoir  vous  témoigner  les  sentimens  du  ten- 
dre et  sincère  attachement  avec  lequel  je  suis  le  plus  dévoué  de 
vos  serviteurs, 

Ij'abbé  ORANpipiER. 
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IX 

Dnaand  à  Graadidier- 

Auxonne,  le  11  décembre  1778. 
Monsieur, 

J'arrive  bien  tard  ;  mais  qui  pourrait  ne  pas  dépendre  des 
circonstances,  j'ai  obéi  à  celles  qui  m'ont  entrainé,  trop  heureux 
si  ce  que  je  voua  envoie  peut  vous  dédommager.  Les  8  pa^es 
minutées  que  vous  trouverez  ci-jointes  sont  environ  le  tiers  d« 
mon  mémoire.  Lisez-les  je  vous  supplie,  avec  cette  exactitude 
que  vous  devez  à  la  littérature  et  aux  sanctuaires  des  Muses  où 
elles  doivent  paraître.  Coupez,  taillez,  tranchez.  Voilà  toutes 
mes  prétentions.  M'instruire  et  être  utile,  s'il  est  possible,  voilà 
mon  Amen.  Vous  verrez  que  je  n'ai  aucune  connaissance  de 
l'ouvrage  de  M.  Goëzmann  sur  la  même  matière.  J'en  connais- 
sais cependant  l'existence,  mais  je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur  de 
le  lire.  Si  vous  croyez  qu'il  me  serait  utile,  faites-moi  savoir  où 
je  pourrai  le  trouver.  J'espère  de  votre  amour  pour  l'histoire 
que  voua  me  marquerez  franchement  ce  qui  voua  déplait  d»n9 
mon  mémoire,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  le  dire  une  fois  pour 
toutes,  dans  ce  que  je  vous  ferai  passer  désormais. 

Faites-moi  la  grâce  de  ne  rien  envoyer  au  Journal  du  Nord. 
Non  seulement  je  désirerais  qu'avant  tout  vous  eussiez  ma  pièce 
en  son  entier,  mais  encore  de  la  voirdans  le  Journal  encyclopé- 
dique, ou  dans  le  Journal  des  savants  [1j  que  je  lis  exactement; 
il  serait  peut-être  essentiel  à  sa  perfection  que  j'aie  pris  conseil 
dans  l'ouvrage  de  M.  Goëzmann  avant  que  de  penser  à  la  publi- 
cité de  ma  pièce.  Vos  avis  à  ce  sujet  me  feront  le  plus  grand 
bien  et  je  vous  les  demande  avec  cette  confiance  que  vous  m'a- 
vez  vous-même  inspirée.  Je  crains  d'être  indiscret.  Cependant 
j'oserai  vous  prier  de  faire  tirer  copie  de  ce  que  je  vous  envoie 
afin  que  vous  aoyez  dans  le  cas  d'en  envoyer  une  à  Hesse-Hom- 
bourg  et  l'autre  à  Hesae-Cassel.  Vous  me  rendrez  un  service 

(1)  Le  Jaurnal  tncyclapidigut,  rédigé  par  une  soci*'*  de  gens  de  ietU«  fot 
imprime  a  Liège  de  1736  à  1759  et  a  Bouillon  de  1766  a  noï.  1703  ;  il  tonne 
288  volumes  in-i:.  Le  directeur  était  Pierre  Ruuiseau.  les  collaboraleun,  d'A- 
lembert,  Bret,  Chamfort,  Charpentier,  le  P.  Pascal  jé«uite,  Panckoucke,  |  -J 
Rousseau,  Vollaire.  eic.  etc.  Le  toaTHal  dts  savants  dont    le  dirrcinir  «Mil  la 
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d' autant  plus  réel  que  la  copie  ci-jointe  est  la  quatrième  que 
j'ai  faite  et  que  les  transcriptions  m'emportent  beaucoup  de 
temps.  Je  deviens  si  difllcilc  sur  ce  qui  sort  de  ma  plume,  que 
je  ne  suis  jamais  content  de  moi  et  que  je  fais  rature  sur  rature. 

Vous  vous  souviendrez,  s'il  vous  plait,  d'un  exemplaire  de 
votre  ouvrage  à  l'adresse  du  sieur  Dunand,  mon  neveu,  greffier 
au  présidial,  grande  rue,  vis-à-vis  les  Grands  Carmes,  à  Be- 
sançon ;  mais  faites  en  sorte  qu'elle  lui  parvienne  gratis,  ou  at- 
tendons encore.  Tout  devient  difficile  et  clior,  et  il  en  faut  moins 
pour  dessécher  les  fonds  d'un  capucin. 

On  ignore  absolument  en  Franche-Corn  lé  l'iisile  de  Madame 
la  comtesse  de  Beauharnais,  et  je  l'ai  inutilement  cherché  dans 
plusieurs  de  nos  bailliages. 

Je  sais  combien  le  sort  de  M.  le  Cardinal  de  Rohan  intéresse 
le  votre  et  son  rétablissement  m'a  fait  la  plus  vive  sensation.  Je 
n'ai  garde  de  vous  parler  trop  tôt  de  l'avenir,  mais  vous  savez 
mieux  que  moi  combien  Monseigneur  le  Prince  Louis  mérite  la 
réputation  de  seigneur  bienfaisant,  et  de  protecteur  zélé  des 
Muses.  Je  vous  vois  donc  en  lui  un  appui  aussi  solide  qu'il  sera 
zélé  à  vous  rendre  toute  la  justice  qui  vous  est  due.  Donnez- 
moi,  je  vous  prie,  un  mol  d'avis  de  la  réception  de  cet  envoi  et 
ne  permettez  pas  que  votre  modestie  épargne  l'ouvrage  que  je 
mets  exprès  entre  vos  mains  pour  le  porter  à  la  perfection.  Cha- 
cun a  sa  manière  de  voir  et  d'écrire,  mais  ce  qui  importe  le  plus 
c'est  de  donner  les  preuves  les  plus  capables  de  déterminer  une 
vérité  historique.  Homo  sum.  Je  vous  arrête  et  vous  êtes  pressé. 
Je  vous  laisse,  mais  soyez  persuadé  que  je  ne  peux  être  avec 
un  attachement  plus  sincère  et  plus  tendre.  Monsieur,  etc. 

P.  J.-M.  Dunand,  cap,  gard. 

P. -S.  —  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  ne  pas  vous  faire  atten- 
dre mon  second  envoi,  qui  ne  sera  sûrement  pas  la  lin  de  mon 
mémoire. 


Grandidier  k  Dunand. 

A  Strasbourg,  ce  19  décembre  1778. 
Mon  Révérend  Père, 
J'ai  reçu  avec  plaisir  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  le  11 
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de  ce  moia.  J'y  ai  trouvé  insérée  la  partie  de  votre  mémoire  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer.  Je  l'ai  lu  avec  cet  in- 
térêt et  cette  attention  que  mérite  tout  ce  qui  sort  de  votre  sa- 
vante plume.  Vos  discussions  sont  lumineuses,  vos  vues  neuves, 
vos  preuves  convaincantes.  Ainsi  recevez  plutôt  de  ma  part  le 
tribut  d'admiration  que  celui  de  remarques.  Le  jeune  disciple, 
l'élève  faible  des  antiquités  ne  doit  pas  instruire  celui  qui  y  est 
consommé  comme  vous.  Vous  avouerez,  mon  très  révérend  Père, 
que  cela  serait  très  peu  décent.  Mais,  puisque  vous  le  désirez, 
je  fais  quelques  petites  observations  qui  ne  regardent  pas  le  fond. 
Celui-ci  est  traité  de  la  'manière  la  plus  satisfaisante.  J'aurais 
désiré  y  trouver  quelquefois  des  phrases  moins  longues.  Vous 
citez  souvent  le  Journal  encyclopédique  :  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  citer  les  auteurs  mêmes  dont  il  donne  l'extrait.  Une  faut 
pas  franciser  le  mot  de  Beat  Rhénan  :  il  faut  dire  BealuS  Rhe- 
nanus.  D'ailleurs  cet  écrivain,  un  des  plus  estimables.de  son 
siècle,  ne  parle  pas  des  villes  celtiques,  mais  de  celles  qui  s'é- 
levèrent BOUS  les  rois  de  la  première  race  à  l'entour  des  églises 
et  des  monastères  ;  et  dans  ce  sens,  Beatus  Rhenanus  a  raison. 
Vos  observations  sur  les  jugemens  rendus  autrefois  en  plein 
air  sont  très  vraies  et  très  justes.  En  voici  une  nouvelle  que 
vous  pouvez  peut-être  employer.  Avant  que  Strasbourg  se  forma 
en  république,  le  prévôt  épiscopal  de  cette  ville  rendait  des  ju- 
gemens en  plein  air  sur  la  place  attenante  à  l'église  paroissiale 
de  St-Martin.  Histoire  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  tom.  2,  disser. 
6.  p.  99.  Encore  aujourd'hui  le  serment  annuel  de  la  bourgeoi- 
sie se  prête  au  magistrat  en  plein  air  sur  la  place  de  la  cathé- 
drale le  mardi  après  les  Hois.  Ibïd.  p.  96 

Le  mémoire  de  M.  Goëzman  est  imprimé  :  mais  il  ne  se  trouve 
plus  chez  aucun  libraire.  L'Académie  de  Metz  m'avait  commu- 
niqué son  mémoire  manuscrit,  Je  l'ai  lu  mais  je  n'en  ai  pas  été 
content  et  la  matière  y  est  traitée  bien  mincement.  II  s'appuie 
même  sur  des  fondeniens  faux  ou  décriés.  Ainsi  vous  ne  per- 
drez pas  beaucoup,  si  vous  ne  l'avez  pas. 

J'aurais  désiré  bien  sincèrement  faire  tirer  les  copies  de  votre 
mémoire  que  vous  me  demandez,  mais  cela  m'est  impossible 
surtout  pour  le  présent.  La  variété  de  mes  correspondances  en 
France  et  en  Allemagne,  sur  divers  objets  de  théologie,  histoire. 
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de  religieux,  chez  lesquels  vous  pouvez  facilement  trouver  de 
pareilles  ressources. 

Je  vous  aurais  déjà  Tait  hommage  de  mon  ouvrage  si  malheu- 
reusement je  n'étais  privé  de  ce  plaisir  par  la  raison  que  je  n'ai 
plus  à  moi  aucun  exemplaire  du  premier  volume.  Si  vous  le 
voulez  prendre  chez  le  libraire  au  prix  de  la  souscription,  je 
pourrai  facilement  vous  faire  passer  le  second,  dont  il  me  reste 
encore  des  exemplaires  et  qui  est  à  votre  service, 

La  santé  de  M.  le  cardinal  est  encore  très  chancelante  et  son 
grand  âge  nous  laisse  peu  d'espoir.  Je  perdrai  dans  lui  un  bon 
maître,  maisje  n'y  perdrai  rien  pour  mon  état  présent  :  le  Prlnce- 
coadjuteur  m'a  toujours  honoré  de  ses  bontés  et  j'y  peux  comp- 
ter assurément.  D'ailleurs  je  suis  à  la  veille  d'entrer  en  posses- 
sion d'un  bénéfice  de  trois  mille  livres.  Le  chapitre  de  llaguenau 
est  composé  de  douze  chanoines.  Le  canonicat  des  douze  qui 
viendra  à  mourir  m'est  assuré  par  brevet  du  Roi  qui  m'en  a 
gratifié  de  son  don  de  joyeux  avènement. 

Nous  finissons  une  année  qui  a  été  bien  heureuse  pour  moi 
puisqu'elle  m'a  procuré  votre  chère  connaissance.  Je  chercherai 
toujours  à  cultiver  votre  amitié.  Voua  me  la  devez  par  les  sen- 
timens  que  je  vous  ai  voués  bien  tendrement.  Mes  vœux  et  mes 
compliments  pour  la  prochaine  sont  également  sincères.  Je  me 
recommande  à  vos  saintes  prières,  à  vos  saints  sacrifices  et  à 
ceux  de  vos  respectables  confrères.  Priez  Dieu  pour  le  plus  af- 
fectionné de  vos  serviteurs. 

L'abbé  Grandidier. 

P.-S.  —  Vous  me  feriez  plaisir  de  me  communiquer  les 
observations  météorologiques  d'Auxonne  ou  d'autres  endroits 
de  la  Franche-Comté,  si  vous  êtes  à  même  de  vous  les  pro- 
curer. 

XI 

DuHand  A  Grandidier. 

Auxonne,  ce  30  décembre  1778. 
Monsieur, 
Vous  trouverez  ci-joint  mon  second  envoi.  Continuez,  je  vous 
supplie,  de  me  lire  avec  cette  exactitude  que  vous  devez  à  la 
perfection  des  lettres,  avec  cette  bonté  dont  je  connais  tout  le 
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prix.  IriQenui  picâoris  est  fateri  per  quos  profeceris,  cette 
maxime  d'un  ancien  du  bon  vieux  tentps.  est  écrite  dans  mon 
cœur,  et  je  ferai  en  sorte  que  vous  l'y  lisiez  dans  toutes  les  occa- 
sions. J'oserai  néanmoins  jouir  avec  vous  de  cette  liberté  honnête 
qui  fait  l'apanage  des  sujets  de  l'empire  littéraire.  Croiriez-vous 
que  dans  la  longueur  de  mes  phrases  il  ne  sy  trouve  pas  une 
nuance  d'idées  qui  autorise  la  licence  ci-dessus?  ne  serait-ce  pas 
ce  qu'on  appelle  un  style  plein  et  abondant?  ne  serait-ce  pas 
aussi  une  plénitude  de  choses  ?  Je  suis  docile,  c'est  là  toute  ma 
prétention,  parlez  à  votje  aise.  Loquere  domine,  audit  scrvus 
tuus. 

Comment  pourrais-je  citer  les  auteurs  analysés  dans  les  jour- 
naux ?  je  ne  les  ai  pas  lus  ;  je  ne  pourrais  en  citer  la  page  et 
quelquefois  même  le  volume  ;  serais-je  alors  exact  et  vrai  ?  ce 
que  je  dois  peut-être  faire  c'est  d'ajouter  journal  tel  etc.,  après 
tel  auteur  sur  tel  ouvrage,  ou  après  tel  ouvrage  de  tel  auteur. 
Alors  cette  citation  serait  bien  longue.  Gomme  on  ne  cite  que 
pour  l'utilité  des  savants  qui  sont  en  droit  de  vérifier  ce  qu'ils 
lisent,  n'est-ii  pas  plus  commode  pour  eux  de  leur  citer  un  ou- 
vrage dix  fois  plus  répandu  que  celui  qui  est  analysé  ? 

Je  croyais  avoir  adouci  ce  que  j'ai  dit  de  Beatus  Rhenanus  et 
je  l'ai  trouvé  dans  ma  minute.  Je  ne  le  manquerai  pas  dans  ma 
copie  pour  Hesse-Cassel. 

J'ai  toujours  été  si  mal  servi,  lorsque  j'ai  fait  copier  mes  ori- 
ginaux, quoique  mis  au  net,  que  je  suis  réduit  à  tout  faire  par 
moi-même.  Donnez-moi,  s'il  vous  plait,  du  temps  et  je  satisferai 
à  tout.  J'ai,  pour  finir  ma  dissertation,  encore  quatre  feuilles  au 
moins  à  vous  envoyer.  Je  suis  sans  feu,  et  souvent  le  froid 
m'arrache  la  plume  de  la  main.  Mais  mon  émulation  en  souffre 
davantage. 

Je  ne  pense  plus  à  M.  Ooëzman,  et  votre  jugement  me  suffit  ; 
je  n'aime  point  les  auteurs  superficiels.  M.  Schoepflin  m'acepen- 
dant  effrayé  plus  d'une  fois  par  son  érudition. 

Je  prendrai  avec  empressement  votre  premier  volume  chez  le 
libraire,  marquez-moi,  s'il  vous  plait,  si  c'est  à  Paris,  afin  que 
j'écrive  à  cet  effet.  J'accepte  avec  la  plus  tendre  reconnaissance 
votre  second  volume  :  et  je  vous  prie  de  le  faire  parvenir  à  mon 
neveu  Dunand  sous  l'adresse  que  je  vous  ai  donnée  ci-devant. 
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m^a  fait  l'tionnâUr  de  m'écrire  une  lettre  pleine  Ae  bontés  et  aê 
sentiment.  Elle  était  taxée  6  livres  :  je  n'ai  pu  la  retirer  ;  il  m'a 
été  cependant  permis  de  l'ouvrir  ;  outre  la  lettre  j'ai  trouvé 
quatre  ou  cinq  exemplaires  du  mémorial  de  l'Europe.  Je  l'ai 
copiée,  après  quoi  j'ai  rétabli  le  tout,  pour  être  renvoyé  au  grand 
bureau  de  Paris,  où  ces  sortes  de  paquets  sont  quelqueTois  dé- 
chargés et  renvoyés,  ou  jetés  au  rebut.  Ledit  paquet  n'était  point 
croisé,  et  l'eùt-il  été,  il  était  trop  considérable  pour  passer  en 
franchise  (I);  faites  connaître,  je  vous  prie  ma  juste  sensibilité  à 
M.  Paradis. 

Voua  avez  bien  voulu  nie  parler  de  quelques  diplômes  con- 
cernant notre  église  métropolitaine  de  Franche-Comté. 

Vos  occupations  sont  immenses,  je  le  sais  ;  comme  moi  vous 
courez  après  le  temps,  et  le  temps  vous  manque;  mais  serai- 
jc  indiscret,  si  je  vous  demandais  une  douzaine  de  lignes  de 
ces  titres  par  lettres?  Insensiblement  j'aurais  la  copie  entière, 
et  je  vous  devrais  beaucoup. 

Voua  savez  combien  les  observations  météorologiques  sont 
assujétissantes  et  qu'il  est  bien  difTicile  d'avoir  à  ce  sujet  l'exac- 
titude de  M.  le  curé  de  Montmorency  (2).  Je  ne  peux  donc  rien 
vous  promettre,  et  soyez  persuadé  que  je  ne  vous  le  dis  qu'à 
regret. 

Je  vois  avec  la  plus  réelle  satisfaction  que  la  Providence  a 
pourvu  à  votre  sort,  et  que  vous  en  êtes  sûr.  Puissiez-vous  le 
voir  amélioré,  afin  que  vos  jours  n'étant  pas  morcelés  par  l'as- 
sistance au  chœur  vous  soyez  plus  entier  à  l'élude.  Alors  la 
progression  des  idées  se  fera  mieux,  le  travail  sera  plus 
facile,  le  public  y  gagnera  beaucoup.  Ce  vœu  n'est  pas  le  seul.  Je 
vous  dois  tous  mes  sentiments  ;  ce  sont  eux  qui  m'inspirent  à 
l'autel  et  c'est  sous  leur  dictée  que  je  vous  écris.  Que  vos  suc- 
cès et  votre  conservation  remplissent  donc  vos  désirs  !  Les 
miens  seront  toujours  de  mériter  votre  amitié.  Vous  êtes  sen- 
sible et  vous  appréciez  celle  avec  laquelle  je  suis  le  p\us  fidèle 
de  vos  serviteurs. 

P.  J. -Marie  Duna^^'  ^'■*^- 
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XII 

Grandidier  à  Danand. 

Strasbourg,  le  9  janvier  il19. 

Mon  très  révérend  Père, 

Je  ne  cesse  d'admirer  votre  érudition,  vos  recherches,  vos 
profondes  connaissances  dans  la  suite  du  savant  mémoire  que 
VOU3  m'avez  fait  parvenir  par  votre  lettre  du  30  décembre.  Je 
l'ai  lu  avec  tant  d'attention  que  j'ai  même  osé  y  découvrir  les 
plus  légères  fautes.  On  ne  dit  pas  forêt  hercynie  mais  forêt 
hercynienne,  ou  forêt  noire.  Vous  vous  servez  au  sujet  de  Gain 
du  mot  expatriation  :  ce  mot  n'est  pas  français,  quoiqu'il  méri- 
terait de  l'être  {1).  Vous  citez  la  nouvelle  Ilistoirede  Provence  : 
son  auteur  est  le  P.  Papon  de  l'Oratoire  (2).  Ce  que  vous  remar- 
quez, dans  une  note,  qu'on  a  souvent  attribué  aux  anciens 
Gaulois  des  édifices  dont  les  Romains  ont  été  les  véritables 
auteurs  est  très  vrai.  De  même  on  a  souvent  pris  pour  des 
bàtimens  romains  des  édifices  qui  ne  durent  le  jour  qu'à  l'ar- 
chitecture française  ou  allemande  du  moyen-âge. 

Il  me  tarde  de  voir  votre  dissertation  particulière  sur  la 
situation  de  l'ancienne  Amagetobrie,  sur  laquelle  les  critiques 
rapportent  tant  de  différens  scnlimens  que  le  P.  Dunod, 
jésuite,  la  cherche  même  dans  Porrentruy.  Il  me  semble  qu'elle 
existait  plus  probablement  près  de  la  petite  ville  de  Pontaillicr 
et  du  village  de  lïroye  dans  un  endroit  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Moigte  de  Broyé  (3j. 

Le  mot  Amagetobrig  est  incontestablement  celtique  :  il  a  à 
peu  près  la  même  signification  que  l'ancien  Brocomag  qui  est 
aujourd'hui  Brumath  en  Alsace.  Les  mots  brig,  bra  et  bruch 
signifient  en  langue  celtique  de  la  fange,  d'où  ce  nom  a  été 
souvent  appliqué  aux  endroits  marécageux.  Bro  ou  bre  signifie 
aussi  pays,  selon  Baxter  et  Baxhom.  Quant  au  mot  mag  je  ne 
saurais  être  de  votre  avis.  L'étymologie  que  vous  en  tirez  est 
plutôt  latine  que  celtique,  et  ce  mot  mag  qu'on  trouve  d'ordi- 

(I)  L*  mot  eiMliialion  eit  un  ïi*u«  mot  franpii?  «jui  ■  cessé  d'èlre  «n  atagt 
ati  XVU*  et  XVIU"  «6cle,  mais  qui  eut  acLuellement  pariaiteineni  admis  dans 
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naire  joint  aut  noms  des  grands  endroits  a  jusqu'à  présent 
signifié  une  habitation  et  même  une  ville  (1),  Au  reste  j'en 
demande  létymologie  la  plus  certaine  à  un  avocat  bas-breton 
qui  a  Tait  une  grande  étude  de  la  langue  celtique  :  je  vous  la 
ferai  alors  parvenir. 

Votre  zèle  pour  la  liitérature,  mon  révdrend  Père,  est  infati- 
gable. Il  me  paraît  d'autant  plus  étonnant  que  vous  êtes  dans 
un  ordre  où  les  ressources  de  l'instruction  manquent,  où  les 
devoirs  sacrés  du  ministère  et  les  offices  emportent  la  plus 
grande  partie  du  temps.  Je  suis  pénétré  d'apprendre  que  vous 
êtes  obligé  de  travailler  sans  feu  dans  une  saison  rigoureuse. 
Les  lettres  demandent  de  l'aisance  pour  ceux  qui  s'y  appli- 
quent ;  la  ressource  du  Teu  est  une  de  celles  qu'elles  exigent.  Je 
voudrais  bien  pouvoir  vous  faire  passer  la  moitié  de  ma  cha- 
leur. Je  sors  peu  en  hiver  et  mon  domestique  me  fait  quelque- 
fois griller  à  ma  cheminée.  Votre  ordre,  auquel  vous  faites 
tant  d'honneur,  devrait  bien  ne  pas  vous  refuser  cette  petite 
commodité  qui  n'est  pas  contraire  à  la  règle.  Du  moins  les 
capucins  d'Alsace  ont  des  espèces  de  soupiraux  qui  donnent  à 
leurs  cellules  une  chaleur  douce  et  tempérée  qui  provient  du 
réfectoire. 

J'adresserai  incessamment  à  M.  Dunand,  votre  neveu,  le  pre- 
mier et  le  second  volumes  de  mon  histoire.  Je  vous  offre  l'un 
et  l'autre  avec  plaisir  et  je  vous  prie  de  les  accepter  comme 
l'hommage  des  sentimens  que  je  vous  ai  voués.  Je  vous  de- 
mande en  retour  une  petite  grâce  que  vous  pouvez  m'obtenir 
facilement  :  c'est  celle  de  me  faire  aflilier  à  votre  ordre  que  je 
respecte  et  estime  infiniment.  Je  vous  saurai  très  grand  gré  des 
lettres  d'affiliation  que  vous  me  procurerez  [2). 

M.  Paradis  a  fait  une  très  grande  étourderie  en  vous  adres- 
sant un  si  gros  paquet  :  je  lui  en  écrirai  inc«ssamment.  C'est 
assez  la  mauvaise  coutume  des  .\llemands  de  jeter  à  la  poste 
les  plus  gros   paquets,  qui,  rendus  en  France,   forment    des 


{\)  Voyez  le  mémoire  du  P.  Dunand  où  il  donne  à  la  racine  des  mots  latins 
magii.  magnus,  magisier  le  sens  d'amas,  dabandane*. 

(21  On  vail  les  lendments  _  de  pieté  de  l'abbê  Grandidier.  Ce  n'est  pai 
là  les^il/ort  que  certains  écrivains  nous  ont    montré.   Pour  at^oir  élé  un  his- 

et  rejtté  des  tra^litions  allérecs  par  l'sxalMtion  et  la  ferveur  inconsidérée  de 
c«rlams  esprits,  il  n'a  pas  mérité  l'arcuiation  d'impiété.  Du  reste  Grindidipr  a 
fait  en  mamles  occasions  sa J>rofe-<sïon  de  Toi.  Vay.  entre  autres  -  tfisrfllaHea 
alialica.  !•  série.  Lettres  à  D.  Borihod  :  Carrespondaj:ls'VUl  s  r^llres  à  Oerbtrt 
«t  surtout  sa  réponse  11  un  curé  alsacien,  même  fascicule,  p.  34. 
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dépensea  exhorbitantes  k  ceux  surtout  qut  ont  une  correapoA- 
dance  suivie  et  tumultueuse  (2). 

Je  vous  envoie  quelques  notes  relatives  aux  archevêques  (te 
Besançon.  Je  vous  remurcie  de  tous  les  scnlimens  que  vous 
voulez  bien  me  continuer.  Rendez  justice  à  ceux  que  vous  doit, 
mon  très  révérend  Pcre,  le  plus  afTectîonné  de  vos  serviteurs. 
L'abbé  GnANDiDiEB. 

XIII 
Daaand  à  Graadidier. 

Auxonne,  le  28  janvier  1779. 

Monsieur, 

Vous  trouverez  ci-joint  mon  dernier  envoi  sur  nos  villes  gau- 
loises. Vous  voudrez  bien  le  lire  avec  cette  fidélité  que  vous 
devez  k  in  perfeclion  de  l'histoire,  avec  cette  bonté  que  vous 
avez  pour  moi  et  dont  je  connais  tout  le  prix.  Non  est  parus 
scientia  scicnti  conjungi,  dit  saint  Augustin. 

Je  me  propose  de  vous  donner  avec  le  temps  un  précis  histo- 
.  rique  Je  mon  mémoire  ci-dessus.  H  me  semble  ((ue  mes  preu- 
ves éliint  plus  réunies,  elles  détermineront  plus  victorieuse- 
ment mon  opinion.  Votre  avis,  je  vous  prie.  Vos  lumières  m'ont 
accoutumé  à  vous  prendre  pour  mon  guide. 

t^ue  penserez-vous  d'une  de  mes  conjectures  sur  ce  que  je 
dis  qu'il  devait  subsister  une  convention  sacrée  entre  nos  Oau- 
lois  de  ne  point  s'assiéger  dans  leurs  villes  respectives  ?  Voyez, 
sur  ce  la  page  26  de  mon  mémoire  et  p.  '27. 

J'ai  formé  le  projet  de  travailler  à  ma  première  commodité 
sur  les  caractères  propres  de  nos  métropoles  gauloises  avant 
les  Romains.  Il  me  semble  que  je  pourrai  prouver  :  1°  qu'elles 
étaient  distinguées  par  leur  grandeur,  ce  que  César  exprime 
par  ces  mots  oppidum  maximum,  et  dont  tous  les  auteurs 
conviennent.  2'  Que  toute  métropole  était  au  milieu  de  la 
dynastie,  m  medio  regionis.  Je  prouve  à  cet  effet  combien  ce 
site  fut  sacré,  chez  toutes  les  nations,  et  ce  qui  lui  reste  encore 
de  vigueur  parmi  nous.  Comme  il  n'y  a  point  de  province  dont 

e  nocore,  la  poile  étail  mieux 


.y  Google 


ëésar  et  autres  auteurs  anciens  aient  mieux  constaté  nos  limi" 
tes,  c'est  spécialement  au  site  de  la  ville  de  Besançon  que  je 
m'attache.  Je  rapporte  en  conséquence  les  délimitations  de  la 
dite  province  à  qui  je  donne  90  lieues  de  longueur  sur  18  et  20 
de  largeur.  J'aurais  cependant  besoin  de  connaître  les  limites 
du  diocèse  de  Dûle  dans  la  partie  qui  est  la  plus  éloignée  de 
Besançon,  ce  qui  est  même  presque  essentiel  à  ma  dissertation. 
J'ai  écrit  à  cet  effet  à  Porrentruy  et  depuis  3  mois  je  n"en  ai 
reçu  aucune  réponse.  Oserais-je  espérer  que  s'il  vous  est  possi- 
ble et  commode  de  m'éclairer  sur  cet  article  je  vous  en  aurai 
la  plus  vive  obligation.  Apprenez-moi  du  moins,  je  vous  prie, 
comment  je  pourrais  me  procurer  la  carte  du  diocèse  de  Dâle 
et  celle  du  diocèse  de  Strasbourg.  Il  me  semble  que  si  cette 
dissertation  réussissait,  elle  jetterait  un  grand  jour  sur  notre 
ancienne  géographie.  Ce  qui  m'a  fait  connaître  cette  question, 
c'est  que  César  place  pour  la  largeur  Besançon  exactement  au 
milieu.  Quant  à  sa  longueur,  je  vois  d'après  le  même  que  celle 
de  notre  province  s'étendait  jusqu'à  Lyon,  c'est-à-dire  à  15  lieues 
au  midi  ;  ce  qui  me  fait  présumer  qu'elle  doit  avoir  la  même 
longueur  du  levant  au  nord.  Il  serait  également  essentiel  de 
savoir  où  se  terminait  alors  te  mont  Jura  au  Levant.  J'aperçois 
que  de  ce  càté-là  il  a  pris  des  noms  locaux  qui  me  déroutent, 
et  que  les  diflîcultés  sont  presque  les  mêmes  pour  le  Mont 
Vosge.  Je  crois  entrevoir  qu'Auguste  a  respecté  le  site  de  lie- 
sançon;  qu'en  élablissant  Lyon  capitale  desGaules.il  lui  forma 
un  territoire  de  140  lieues  au  levant  et  au  nord  qu'il  détacha  de 
la  Province  Séquanaise  ;  comme  je  présume  que  ce  qui  fut  sé- 
paré de  ladite  province  pour  aider  à  former  l'emplacement  des 
Triboques,  devait  faire  également  une  clenduede  14  à  15  lieues, 
Besançon  dut  encore  se  trouver  par  là  dans  le  milieu  de  sa  pro- 
vince, le  diocèse  de  Bàle  alors  non  compris  ;  que  par  consé- 
quent la  partie  d'Alsace  au  midi  de  Strasbourg,  du  côté  de 
lielfort,  est  une  acquisition  postérieure,  et  que  cette  acquisition 
doit  porter  au  moins  une  douzaine  de  lieues.  Que  pensez-vous  de 
ce  projet  ?  Depuis  deux  ans  je  l'ai  dans  la  tête,  et  l'exécution  en 
sera  tout  à  la  fois  longue,  dilUcile  et  pleine  d'incidents.  Si  jamais 
j'eus  besoin  de  guide  et  de  conseil,  c'est  dans  ce  moment  ;  vous 
le  dire,  c'est  me  recommander  à  votre  amour  pour  les  sciences. 
Je  vais  d'abord  m'occupcr  d'une  seconde  copie  de  mon  mé- 
moire, vous  la  trouverez  différente  de  la  première  et  environ  4 
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pa^s  d'augmentation.  Vous  voyez  qu'on  ne  peut  encore  la  faire 
imprimer.  Lorsque  j'aurai  eu  l'honneur  de  vous  l'envoyer, 
vous  verrez  si  elle  est  digne  de  voir  le  jour  et  vous  en  déciderez. 

Je  vais  suivre  de  ligne  en  ligne  votre  dernière  lettre  en  date 
du  9  de  ce  mois,  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  vos  ob- 
servations, et  j'ose  croire  que  ma  sensibilité  à  ce  sujet  vous  dira 
le  cas  que  je  fais  de  cette  faveur  ;  je  la  regarderai  toujours 
comme  un  effet  précieux  de  votre  amitié  et  je  vous  demande 
cette  même  grâce  pour  tous  les  ouvrages  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  faire  passer.  Cependant  je  profiterai  de  la  liberté  que 
vous  m'avez  donnée,  et  je  voue  dirai  avec  confiance  et  après  le 
dictionnaire  de  Trévoux  que  le  mot  expatriation  est  un  vieux 
mot  français,  ce  qui  revient  presque  à  ce  que  vous  en  dites. 

J'ai  l'honneur  de  connaître  le  R.  P.  Papon  de  l'Oratoire,  je 
l'ai  consulté  2  fois  et  je  suis  très  content  de  ses  réponses.  Il 
veut  peut-être  trop  que  les  Gaulois  tiennent  les  arts  et  les 
sciences  des  Phocéens.  S'il  s'en  fut  tenu  aux  provinces  méri- 
dionales, nous  eussions  été  d'accord,  mais  en  comprenant  dans 
ses  prétentions  les  Gaules  celtiques  et  belgiques,  il  est  évident 
qu'il  va  trop  loin.  Je  présumerais  que  c'est  au  voyage  que 
Pythagore  a  fait  dans  les  Gaules  que  nous  sommes  redevables 
du  polythéisme  et  de  la  métempsychose. 

Ladonne,  avocat.  Histoire  d'Autun,  place  Amagétobrie  à 
Broyé,  village  à  une  lieue  d'Autun,  dans  un  fond  et  sur  une  pe- 
tite rivière.  Près  de  ce  village  et  à  une  petite  lieue  se  trouve  le 
village  de  Mesvres,  en  latin  Magobria  selon  le  Pouillé  de  l'ab- 
baye de  Gluny  du  XIV*  siècle  dans  lequel  on  lit  prioralus  de 
M&gobria.  Je  connais  parfaitement  ce  local,  mais  il  est  impos- 
sible d'y  placer  la  bataille  dont  parle  César,  Mb.  I.  C'est  chez 
les  Séquanais  qu'il  faut  chercher  ce  lieu.  Il  se  trouve  en  effet 
sur  la  Sadneet  au  levant  de  ladite  rivière;  on  y  voit  des  tuileaux, 
des  pierres,  et  on  y  a  trouvé  des  médailles  du  haut  empire.  J'y 
ai  vu  une  urne  de  3  pieds  de  hauteur  qu'on  venait  de  déterrer. 
On  sait  d'ailleurs  comment  cette  guerre  commença,  et  que  les 
droits  de  péage  sur  la  Saône  y  donnèrent  lieu.  Une  portion  du 
territoire  s'appelle  en  effet  Moigte  de  Broyé  (I)...  etc...  Revenons 
au  mot  mag  ou  amag. 
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Quelque  énergique  que  soit  la  langue  celtique,  convenons 
qu'amag  ne  peut  signifier  habitation.  11  est  sur  qu'amas,  col- 
lection est  éviflemment  aussi  celtique  que  le  motqui  lui  a  servi 
de  racine.  Or  si  dans  les  mots  d'amag  ou  d'amas  on  ne  trouve 
pas  celui  d'habitation,  comment  peut-on  dire  que  ce  dernier 
mot  s'y  trouve  (1) '''Broyé  et  tout  son  territoire  est  tellement  sa- 
blonneux qu'on  n'y  trouve  pas  une  pierre  grosse  comme  une 
noix,  or  l'endroit  que  les  Romains  ont  habité  après  les  Gaulois 
est  un  petit  revers  très  près  de  la  Saône,  et  au  bas  duquel  se 
trouve  un  terre-plein  assez  long,  mais  à  peine  a-t-il  cent  pas  de 
large.  Le  susdit  endroit  ou  Ion  trouve  des  tuileaux  et  des  pier- 
res ne  porte  pas  300  pas  de  long.  Ce  port  Tut  sans  doute  incom- 
mode aux  commerçants  romains,  on  ne  pouvait  dans  les  inon* 
dations  y  aborder.  La  voie  romaine  passait  à  une  grande  lieue 
de  Broyé  au  levant  et  de  là  on  ne  voit  point  de  route  qui  allât 
à  cet  endroit.  Les  Romains  le  changèrent  et  établirent  leur  port 
à  Port-sur-Saône,  comme  je  le  dis  dans  mon  mémoire.  Les 
pierres  et  les  tuileaux  dont  j'ai  parlé  ne  supposent  pas  au-delà 
de  30  maisons.  Comment  voudriez-vous  donc  qu'il  y  ait  eu  là 
une  grande  habitation  et  qu'amag  ait  signifié  cela  ?  J'ai  dit 
abondance  de  marchandises  en  blé,  etc.,  ou  abondance  de  ma- 
gasins et  je  pense  que  c'est  là  tout  ce  qu'on  peut  tirer  d'amag. 
Broyés  et  Mesvres  prù-s  d'Autun  et  à  une  lieue  ne  sont  encore 
que  2  petits  villages,  sans  voie  romaine.  Cependant  il  est  sûr 
que  le  dernier  est  appelé  depuis  des  siècles  Magohria,  que  le 
terrain  en  est  serré  par  les  montagnes,  etc. 

Voyez  maintenant  ce  que  vous  pouvez  penser  sur  Brucomag 
ou  de  Brumat  en  Alsace.  Considérez  le  local,  les  ruines,  la  ri- 
vière qui  doit  être  proche.  Cette  inspection  vous  instruira.  Je 
connais  Bullet,  Grégoire  du  Rostrenem  et  d'autres  lexico- 
graphes, quelquefois  j'en  ai  été  content,  mais  je  vous  avoue  que 
le  pays  des  étymologies  est  si  vaste  que  rien  n'est  plus  Tacilc 
que  de  s'y  égarer. 

Que  pensez-vous  des  observations  suivantes  ?  Je  trouve  qu'en 
Franche-Comté  et  en  Bourgogne  toutes  les  maisons  baronales 
bordaient  les  provinces;  que  si  on  en  trouve  quelques-unes 
dans  le  centre,  elles  dénotent  sûrement  des  délimitations  par- 

(1)  Pluiieuri  loca!iié9  de  Franchc-Conilé  portent  le  nnm  d'Amage.  A  Man- 
loche  (Haute-Sofine)  une  aniiqiie  enceinte  carrée,  au  milieu  des  veîtigei  il'èta- 
blii4rmen[«  romains,  pnriail  ce  nom  :  «rtt  fiaet  gue  loulail  estrevng  ckaslesu 
ail  U  ehcsteau  d'Amangt.  eit-il  écrit  dam  un  terrier  de  Manlochc,  de  l'an  lûoi. 
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tlculi^res.  Que  d«  belles  choses  à  dire  sur  ees  Maisons  t>ar6> 
nales  dès  te  X*  siècle,  sur  leur  tour  carrée  située  au  milieu  de 
leurs  terres,  sur  les  droits,  les  distinctions  de  ces  tours  :  pour- 
quoi carrées  et  non  pas  rondes  ?  Quelle  difTérence  il  y  avait  au- 
trefois entre  un  baron  et  un  suzerain  ;  entre  ceux-ci  et  un  Tcu- 
dataire  ;  comment  étaient-ils  distingués  les  uns  des  autres  ; 
pourquoi  les  tours  des  cloches  pour  les  églises  séculières  ont- 
elles  été  carrées,  et  celles  des  moines  de  ce  temps-là,  rondes  ? 
A  quoi  peut-on  reconnaître  une  ancienne  famille  qui  ayant  pris 
le  nom  d'une  terre  de  son  apanage,  a  perdu  par  là  la  trace  de 
son  origine  et  ne  sait  souvent  d'où  elle  sort...  etc..  Que  de 
choses  sur  les  mœurs,  le  costume,  les  usages  notre  négligence 
n'a-t-elle  pas  enfouies,  et  qui  n'attendent  que  la  fouille  d'un 
littérateur  instruit  pour  les  rappeler  sur  la  scène  ! 

L'émulation  palpite,  je  l'avoue.  Mais  est-elle  assez  animée? 
Je  n'en  crois  rien,  les  académies  courent  peut-être  trop  après 
les  termes,  la  métaphysique  et  l'histoire  naturelle.  On  de- 
vrait partager  les  forces,  et  l'histoire  des  faits  qui  est  la  mo- 
rale en  récit,  mérite  beaucoup  plus  d'égards  qu'on  ne  lui  en 
accorde. 

Non,  en  vérité,  je  n'iii  point  de  feu,  mais  seulement  un  chauf- 
foir  public  et  commun,  mes  exercices  d'ailleurs  morcèlent  tous 
mes  moments  et  empochent  la  progression  des  idées.  Mu/(t 
propier  mopiani  pcrierunt.  Que  faire  à  tout  cela?  Mourir  à 
Tt-issaut,  ou  le  livre  à  la  main.  Nous  ne  connaissons  point  ici  les 
soupiraux  et  d'ailleurs  je  ne  les  crois  pas  sains.  Ils  doivent 
épaissir  les  Iiumeurs  à  la  tète  et  mitonner  des  cathares.  Vous 
savez,  outre  ça,  qu'une  tfite  continuellement  appliquée  pompe 
beaucoup  plus  qu'une  autre,  et  que  c'est  une  suite  de  la  ten- 
dance habituelle  d'un  laborieux.  Tout  ee  que  je  peux  vous  dire 
de  mon  avidité  historique,  c'est  la  devise  de  l'amour,  perv'in- 
cula  cresco,  cependant  fatis  vetor. 

Faites-moi  la  grâce  de  me  donner  vos  noms  de  baptême.  Je 
me  trompe,  vous  venez  de  me  les  envoyer.  J'écrirai  a  notre 
général  ;  maïs  cela  sera  peut-être  un  peu  long.  Il  est  on  course. 
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l'honneur  de  me  croire  le  plus  humble  et  lo  plus  attaché  de  vos 
serviteurs. 

P.  J,-M.  DUNAND,  etc. 
Je  viens  de  recevoir  votre  dernier  envoi  ou  votre  titre  de  l'an 
1254.  J'aurai  l'honneur  de  répondre  à  votre  note  incessamment. 
Ce  que  je  peux  vous  dire  de  mémoire,  c'est  que  Jean,  comte  de 
Bourgogne,  était  fils  unique,  et  que  Hùgue  de  Bourgogne- 
Comté,  son  fils  du  premier  lit,  devint  comte  de  Bourgogne  du 
chef  d'Alix,  son  épouse,  fille  d'Otton  duc  de  Méranie  |lj  et 
comte  de  liourgogne.  Celle-ci  eut  deux  ou  trois  sœurs  mariées 
en  Allemagne,  etc.  comme  Je  vous  le  dirai  plus  au  long.  Je 
doute  néanmoins  qu'il  y  ail  parmi  nous  aucun  acte  de  la  réscis- 
sion du  mariage  avec  Adélaïde,  je  n'en  ai  du  moins  aucune 
connaissance. 


Grandidiflr  k  Dnnand. 

A  Strasbourg,  ce  1"  février  1779. 

Je  reçois,  mon  Révérend  Père,  voire  lettre  du  28  du  mois 
passé  et  votre  dernier  envoi  sur  les  villes  gauloises.  Je  vous 
en  suis  très  obligé.  Je  le  lis  à  présent  la  plume  ;i  ta  main,  pour 
y  joindre  les  observations  que  ma  mémoire  me  fournit 

Votre  observation  sur  le  changement  du  mot  oppidum  est  très 
juste.  Je  trouve  Seltz  nommé  casirum  Sa/oissa  par  Frédégaire 
in  chroTiico,  cap.  XXXVII,  el  puisoppttium  Saîseiise  parOdi- 
lon  in  Vita.  S.  .4de;aidis.  lib.  2,  p.  270.  éd  Leibnitz.  liouffach, 
nommé  oppidum  dans  la  vie  de  saint  .\rbogitste  et  dans  le  tes- 
tament de  Heddon,  évèque  de  Strasbourg,  de  763,  est  cependant 
appelé  vicus  dans  une  lettre  deBalonion,  évèque  de  Constance, 
écrite  vers  l'an  886.  His(oirc  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  tome  2, 
pièces  justificatives,  Jtum.  lii  55  et  lô'i.  pag.  XXXIH,  XLIII 
et  CCLXXXI. 

Je  ne  me  rappelle  pas  si  vous  avez  cité  quelque  part  ce  texte 
de  Jules  César,  Bc(/i  gallici,  lib  ô.  p.  21,  ■■  Oppidum  Drilanni 
',  chef'lieii  d'un  ancien    duchi  qui  c 
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vocant.  cum  silvas  impeditas  vallo  alque  tossk  municnint,  quo 
incursionis  hostiumvitandse (Il causa convenirc  consueverunl  -. 

Vous  citez  ['Histoire  de  Metz  par  Dont  Cajot.  Voua  voulez 
sans  doute  dire  Dom  Casbois.  Mais  ce  bénédictin,  principal  du 
collège  de  Metz  el  savant  physicien,  n'a  jamais  travaillé  à 
cette  histoire.  Leurs  auteurs  sont  Dom  François  et  Dom  Ta- 
bouillot,  tous  deux  bénédictins  de  la  congrégation  de  St-Vannea. 

Côtoyer  une  opinion description  qui  coïncide...-,  forme 

qui  repousse  un  mot...,  consommer  la.  conviction...,  objeclion 
qui  rond  hommage...,  objection  qui  soutient  ia.  dignité  de  sa 
source..  ,  ne  me  paraissent  pas  exactement  français  (2). 

L'Histoire  des  anciens  peuples  de  l'Europe  que  vous  citez,  a 
pour  auteur  M.  du  Buat. 

Vous  traduisez  le  Gergovîa  de  Jules  César  par  Clermont. 
Cela  neat  pas  encore  bien  décidé,  les  hiatoriena  d'Auvergne  ne 
sont  rien  moins  que  d'accord  sur  cet  objet.  Je  mettrai  donc 
simplement  Gergoria  (3). 

Abrité  ne  se  dit  qu'en  terme  de  jardinage.  Vous  voyez  bien 
qu'en  ne  chicanant  que  les  mots  on  fait  l'éloge  de  l'ouvrage. 
J'attends  avec  impatience  votre  nouvelle  copie.  Je  rends  d'avance 
hommage  à  tout  ce  qui  sort  de  votre  plume  savante  et  éclairée. 

J'ai  oublié  de  vous  marquer  que  j'ai  fait  partir  le  26  du  mois 
passé,  par  la  diligence  de  Besançon,  un  paquet  à  l'adresse  de 
M.  Dunand  votre  neveu,  qui  renferme  le  premier  et  le  second 
volumes  de  l'Histoire  de  l'Eglise  de  Strasbourg.  Recevez-la 
comme  don  de  l'amitié  et  lisez-la  comme  elle  le  mérite,  c'est- 
à-dire  avec  indulgence 

Votre  dissertation  sur  l'étendue  de  l'ancienne  métropole  de 
Besançon  est  digne  de  vous  et  très  curieuse.  Je  doute  fort  que 
vous  receviez  de  Porrentruy  des  notions  suffisantes,  d'autant 
plus  qu'on  travaille  actuellement  à  l'échange  de  quelques  en- 
droits contre  Porrentruy  qui  doit  entrer  dans  le  diocèse  de  Bâle, 

Le  diocèse  de  Bâle  s'étend  en  Suisse  jusque  dans  le  canton 
de  Soleure.  Trente-six  paroisses  dans  ce  canton  en  dépendent. 
Si  les  noms  de  ces  paroisses  peuvent  vous  être  utiles,  je  vous 

(1)  Le  texte  lalin  dit  vitaadi. 

(2j  On  voit  par  cea  observations  combien  GraDdidier  châtiait  ton  stjU.  On 
ne  s  étonne  plus  de   l'élégance   d«  ses  écrits  qui  ont  autanl  de  chaime  pour  1« 

(3|  L'emplacement  de  Gergovie  est  aujourd'hui  bien  reconnu  sur  un  plateau 

volcanique  près  de  Clermont. 
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les  enverrai.  J'ai  prouve  dans  mon  lltsloire  qu'une  partie  de  la 
Haute-Alsace,  qui  est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Baie,  Ètnit  autre- 
fois comprise  dans  celui  de  Strasbourg  jusque  vers  le  VIII*  siè- 
cle, que  le  siège  des  Rauraques  fui  transféré  d'Augsl  ou  Augusta. 
Rauracorum  à  Bile. 

Je  vous  recommande  instamment  ma  demande  auprès  de 
votre  général  ou  de  votre  ordre.  Quoiqu'en  course,  il  est  facile 
de  savoir  la  province  qu'il  visite,  par  la  correspondance  que  les 
provinciaux  tiennent  avec  lui.  Voici  mes  noms  :  Philippus 
.Andréas  Grandidier,  Argentoralensis,  presbijter,  Argentinen- 
sis  Ecciesiie  historiographus  et  archivarius,  Regiœ  SS.  Martini 
et  Arbogasti  apud  Ilageno^m  canonicus  designatus,  sancls 
sedis  apostolicœ  prolonotarius  atque  auiœ  lateranensis  eques. 

Vous  connaissez  tous  les  sentimens  que  vous  a  voués  bien 
sincèrement,  mon  Révérend  Père,  le  plus  vrai  et  le  plus  affec- 
tionné de  vos  serviteurs. 

L'Abbé  GnANDiDiEa. 

Je  désirerais  vous  envoyer  notre  mandement  pour  le  Carême. 
Mais  comme  il  contient  Uuit  pages  in-V,  mandez-moisi  je  peux 
vous  le  faire  passer  par  lu  poste  croisé. 

XV 

Dunand  à  Grandidier. 

Auxonne,  le  3  février  1779. 

Monsieur, 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  de  quatre  titres  qui  concer- 
nent l'histoire  du  pays  de  Nuremberg.  Peut-être  y  en  a-t-il  un 
cinquième  qui  affecte  la  venic  ou  la  cession  de  l'avouerie  de 
Besançon,  en  ce  cas  il  se  trouverait  aux  archives  du  Parlement 
de  Besançon  ;  mais  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  titre  n'a  point 
existé.  Je  verrai  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  les  occasions 
de  vous  servir,  et  je  vous  prie  d'en  être  intimement  persuadé. 
Votre  zèle  est  si  digne  de  mon  imitation  que  je  ne  peux  avoir  un 
meilleur  modèle.  C'est  dans  ces  justes  sentiments  que  je  vous 
prierai  de  me  croire  le  plus  sensible  et  le  plus  attaché  de  vos 
serviteurs. 

P.  J.-M-  DiiNAND,  etc. 
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Dn  même  au  même. 

Auxonne,  le  12  février  1779. 

Monsieur, 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  nouvelle  copie  de  mon  mémoire. 
Vos  bontés  m'assurent  que  lorsque  j'aurai  eu  l'honneur  de 
vous  faire  le  dernier  envoi,  vous  me  ferez  la  grâce  de  faire  pas- 
ser le  tout  à  la  Société  de  Ilesse-Cassel.  Vous  y  trouverez  quel- 
ques changements  et  des  additions.  J'ai  corrigé  des  longueurs 
très  justement  reprochées  ;  j'ai  laissé  en  son  entier  les  endroits 
qui  ressemblent  beaucoup  à  des  énuméralions  de  parties,  j'ai 
supprimé  certains  mots  qui  tiraient  à  l'affectation  ou  trop  figu- 
rés. J'ai  été  étonné  de  trouver  dans  des  historiens  modernes  et 
môme  dans  M.  de  Sigrais  de  l'Académie  des  inscriptions,  ces 
mots  :  la  forêt  hercynie.  J'espère  de  ma  docilité  à  vos  avis  que 
voTis  continuerez  de  m'honorer  de  tous  ceux  dont  j'aurai  besoin. 

Vous  avez  du  trouver  à  la  tôte  de  ma  3'  question  le  fameux 
texte  de  César,  lib,  5.  cap.  21.  C'est  lui-même  qui  m'a  inspiré 
le  mémoire  que  j'ai  fuît  et  qui  lui  sert  en  effet  de  base. 

J'ai  cité  pour  la  nouvelle  histoire  de  Metz,  le  Journal  ency- 
clopédique, si  je  ne  me  trompe,  et  il  est  la  source  de  mon  er- 
reur. Je  me  r;'cti(icrai  néanmoins,  votre  remarque  est  trop  sûre. 

Jo  viens  d'écrire  à  Besançon  et  j'attends  avec  impatience 
votre  précieux  cadeau.  Je  vous  lirai  avec  autant  de  reconnais- 
sance que  de  zèle  à  ni'instruire,  je  vous  ferai  part  avec  candeur 
de  mes  doutes,  et  vous  voudrez  bien  y  avoir  égard.  Si  cepen- 
dant la  foule  de  vos  occupations  vous  le  permet,  je  vous  aurai 
une  obligation  réelle  de  m'envoyer  les  noms  des  36  villages  du 
canton  de  Soleure  qui  dépendent  du  diocèse  de  Bàle.  Cepen- 
dant il  me  parait  que  ma  dissertation  pour  nos  limites  appui- 
era spécialement  sur  les  environs  de  Ëélestadt  et  en  parti- 
culier à  une  lieue  plus  au  levant  de  Rhinau,  Je  ne  sais  si  ce 
dernier  lieu  est  de  votre  diocèse.  Votre  ouvrage  me  le  dira.  Il 
me  fera  connaître  la  ligne  de  division  qui  vous  sépare  de  celui 
de  Bâie,  et  cette  étude  me  sera  de  la  plus  grande  ressource 
pour  établir  tous  les  points  de  notre  ancienne  topographie,  je 
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verrai  par  là  la  juste  étendue  de  la  Belgique  au  levant,  d^s  le 
temps  de  César.  Votre  livre  sous  mes  yeux,  il  me  sera  facile 
de  mettre  une  main  sûre  sur  les  siècles  reculés,  j'examinerai  de 
près  la  Vôgc  et  quand  j'en  serai  aux  deux  tiers,  par  une  ligne 
assez  droite  je  tirerai  à  Fiatzbaeh  j'y  suivrai  le  quart  du  cercle 
qu'y  forme  la  Haute-Alsace  et  après  mètre  élendu  jusqu'au- 
dessous  de  Rliinau,  et  visité  les  environs  de  Sélestadt  au  nord, 
je  passerai  le  Rhin,  je  parcourcrai  tout  le  canton  de  Bâie,  par- 
tie de  celui  de  Soleure  surtout  au  midi,  je  tirerai  vers  la  Byrse  et 
je  couperai  en  droiture  à  Sain te-Ursanne,  alorsj'actièverai  de  te- 
nir la  Haute-Alsace  et  tout  le  Suntgaw,  J'observerai  attentive- 
ment les  bornes  de  votre  diocèse,  de  celui  de  Bâle  et  enfin  de 
celui  du  Itesançon.  Je  sens  combien  me  serait  utile  une  lablu 
topograpbiquc  de  tous  ces  lieux  avec  leur  dislance  jusi[u'r'i  Be- 
sançon. Le  zèle  fera  quelque  chose,  perviitculî  cresco,  mais  ne 
dois-je  pas  dire,  fatis  velor  ? 

Le  chapitre  de  notre  province  se  tiendra  sûrement  à  Lyon  le 
30  avril  prochain,  et  je  partirai  à  cet  effet  le  "21  du  dit  mois.  Là 
j'y  demanderai  une  lettre  d'alliliation  pour  vous,  et  dans  le  cas 
où  notre  Provincial  n'en  aurait  point  du  1'.  Général,  je  prendrai 
les  mesures  les  plus  ellîeaces  pour  en  avoir  une,  et  en  attendant 
je  lui  en  demanderai  une  de  notre  province  pour  vous,  que  je 
vous  ferai  passer  à  mon  retour  vers  le  15  de  mai.  Comme  ces 
lettres  font  un  certain  volume,  il  est  d'usage  qu'on  nous  les  en- 
voie par  occasion.  Rien  de  plus  délicat  aujoud'hui  que  les  postes 
et  les  voitures  publiques  :  on  voudrait  que  tout  payât.  C'est  con- 
séquemnicnt  à  cette  rigueur  que  je  ne  vois  pas  comment  je 
pourrais  recevoir  votre  mandement  pour  le  carême  prochain. 
Comme  je  le  crois  en  brochure,  laissons  là,  je  vous  prie,  la 
couverture,  et  envoyez-moi-le  feuille  par  feuille  seulement,  en 
mettant  au-dessus  de  mon  adresse  les  mots  souslignés  :  Papiers 
(le  l'ordre;  si  la  première  me  parvient  gratis  j'aurai  l'honneur 
de  vous  le  marquer,  et  alors  en  gardant  quelques  interstices  je 
pourrai  successi 

Ré  pondez- moi 
serai  toujours 
toutes  les  occasi 


ment  le  r 
s'il  vous  plait  sur  le  premier  olyet  ci-dessus,  je 
jaloux  de  mériter  votre  estime  que  je  saisirai 
ons  où  je  pourrai  vous  exprimer  la  respectueuse 


et  tendre  gratitude  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

P.  J.M.  DuNAND,  cap.  gard. 


.y  Google 


Qrandidier  â  Dunaad. 

A  Strasbourg,  ce  21  février  1779. 

Mon  Révérend  Père, 

.l'ai  reçu  vos  trois  lettres  des  3,  12  et  14  de  ce  mois  (1),  Je 
vous  remercie  d'abord  de  la  copie  que  vous  m'avez  envoyée  des 
quatre  litres  qui  concernent  l'iiistoire  des  Bourggraves  de  Nu- 
remberg. Je  les  ai  fait  passer  ù  mon  ami  avec  tout  l'éloge  que 
vous  méritez.  J'ai  découvert  depuis  un  autre  titre  dans  l'Histoire 
de  Poligny  de  M.  Chevalier  qui  se  trouve  déjà  dans  celle  des 
Sires  de  Salins  [1), 

Je  viens  de  relire  les  deux  envois  de  votre  mémoire  :  quand 
j'aurai  reçu  le  tout,  je  l'enverrai,  comme  vous  le  désirez,  à  la 
Société  de  Hesse-Cassel  qui  commence  ù  Taire  imprimer  au  mois 
d'avril  le  premier  volume  de  ses  mémoires.  J'ai  pris  la  liberté 
de  corriger  celte  expression  :  une  conjecture  naturellement 
inerte.  Vous  ne  m'en  saurez  pas  mauvais  gré. 

Vous  aurez  présentement  reçu  mes  deux  premiers  volumes  : 
lisez-les  avec  indulgence.  Vous  me  ferez  plaisir  de  les  lire  avec 
attention  et  de  me  communiquer  vos  observations.  Vos  réfle- 
xions et  votre  suffrage  seront  toujours  précieux  à  un  jeune 
commençant. 

Khinau  est  situé  dans  le  diocèse  de  Strasbourg  qui  s'étend 
encore  plus  loin.  On  passe  le  Rhin  à  Ubinau  et  on  arrive  à  Cap- 
pel  qui  est  aussi  du  diocèse,  mais  hors  de  la  France  et  dans  la 
souveraineté  territoriale  de  l'évéché  de  Strasbourg. 

Voici  les  paroisses  du  diocèse  de  Bâie  qui  sont  situées  dans 
le  canton  de  Soleure  : 

Capitulum  rurale  vallis  lutosœ  sive  Leimenthal  :  Berschwyl, 
Buren,  Busserach,  Dorneck,  Hoffstetten,  Klein-Liitzel,  Mellin- 
gen,  Oberkiich,  Rodersdorfî,  Hohn,  S.  Pantaleon,  Seewen. 
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gendorlT,  lloldcrbauck,  Kestenholtz,  Kienberg,  Lauborstorff, 
Loostorff,  MazcndorlT,  Minlinsweil,  Ncucndorf,  Obergœsgen, 
Ollcn,  Onsingen,  Stiissiingen,  Trimbach,  Wangcn,  Wclclicn- 
rohr,  Wolfweil.  Yiïenthal. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  m'oublier  toucbant  les  lettres  d'afTiiia- 
tion  que  vous  me  promettez. 

Je  vous  envoie  le  mandement  sous  la  forme  que  vous  m'in- 
diquez. 

Vos  réflexions  sur  tes  vers  de  M.  de  S.  Aubin  sont  justes  (1), 

Je  finis  malgré  moi,  mais  vous  connaissez  les  obligations  de 
rbomme  de  lettres.  Ses  occupations  absorbent  son  temps,  mais 
elles  ne  feront  jamais  oublier  le  tendre  et  vif  attacbumcnt  que 
vous  a  voué  bien  sincèrement 

L'abbé    GRANDIDtliR. 


Saaand  à  Qrandidier. 

Auxonne,  le  19  février  1779. 

Monsieur, 

Vous  trouverez  ci-joint  mon  troisième  envoi.  Je  dépêcherai 
de  mon  mieux  le  quatrième  qui  est  le  dernier,  je  travaillerai 
ensuile  sur  les  caractères  des  villes  capitales  chez  les  Gaulois, 
mais  peut-être  plus  lentement  que  je  ne  voudrai . 

Auriez-vous  vu  des  monnaies  gauloise  ?  Pourriez-vous  m'en 
donner  quelque  détail  ?  J'en  ai  vu  à  Autun  qui  représentaient 
d'un  côté  une  tète  casquée  et  de  l'autre  un  porc,  avec  quelques 
figures  que  je  n'ai  pas  assez  remarquées  pour  vous  les  retracer 
ici.  J'en  ai  de  notre  province  en  or  et  en  argent.  Les  premières 
ne  représentent  qu'une  tète  avec  un  casque,  et  dans  Vexergue 
un  cheval.  Celles  d'argent  ont  de  plus  les  cara,ctferes  suivants 
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dans  ]q  dessus  de  l'exorgue  (t).  J'ai  cru  que  ces  caractères 
(étaient  grecs,  et  en  conséquence  j'ai  osé  lire  :  Casticus  princeps 
Sequanorum.  Me  préserve  le  respect  que  j'aurai  toujours  pour 
la  vérité  de  l'histoire,  de  penser  que  j'ai  raison  dans  ce  que  je 
viens  de  dire.  Je  ne  déteste  rien  tant  que  l'égoisme.  Je  me  con- 
sulte, lu  solus  mihi  academmm  facis,  et  c'est  pourquoi  je  vous 
propose  mes  doutes.  Dans  le  bas  de  l'exergue  on  y  voit  les 
ligures  suivantes  (2).  La  première  et  la  seconde  ne  seraient- 
elles  qu'une  roue  et  une  demie  roue?  Que  signifie  la  troisième  ? 
je  l'ignore.  Pourrait-on  soupçonner  que  ce  sont  des  figures 
hiéroglyphiques  y  car  enfin  les  Gaulois  n'ont  dû  connaître  les 
caraclùres  grecs  que  3  siècles  avant  notre  ère.  Ils  devaient  donc 
avoir  auparavant  une  écriture  hiéroglyphique.  Ce  besoin  est 
aussi  nécessaire  qu'une  langue  quelconque  pour  se  communi- 
quer. On  a  beau  dire  que  les  druides  n'écrivaient  rien,  il  y  a 
mille  circonstances  où  l'écriture  est  indispensable,  et  c'est  ce 
qui  a  fait  dire  au  savant  Berticr  jésuite  que  cet  art  devait  être 
antédiluvien.  J'ai  osé  travailler  sur  celte  partie  :  mais  je  ne  sais 
ce  que  j'ai  fait.  Instruisez-moi  je  vous  supplie,  sur  ce  qui  pré- 
cède. Mais  gardez-vous  bien  de  croire  que  vous  me  devez  votre 
temps.  Je  vois  d'ici  la  foule  de  vos  alTaires,  et  je  ne  compren- 
drai jamais  comment  vous  pouvez  suflirc  pour  un  quart.  Quelle 
déperdition  pour  la  masse  entière  des  liqueurs  1  Quelle  fatigue 
pour  l'estomac,  quel  fardeau  pour  la  tète  qu'une  tendance  con- 
tinuelle !  votre  tempérament  fut-il  acéré  par  le  Père  des  mor- 
tels, n'csl-il  pas  à  craindre  que  vous  n'oubliez  trop  qu'il  vous 
a  condamné  aux  réparations  locatives  de  votre  bâtiment  cor- 
porel... Je  voudrais  bien  que  vous  fissiez  quelque  attention  à 
mon  inquiétude  (3). 

On  vient  de  me  donner  avis  que  vos  livres  étaient  à  Besançon 
et  que  je  tes  aurai  bientôt.  Dès  que  je  les  aurai  reçus,  tous 
les  jours  je  vous  lirai  un  peu,  je  m'instruirai,  vous  me  serez 
présent  et  sentirai  les  vives  obligations  que  je  vous  ai.  Agréez 
déjà  mes  tendres  remerciements. 

Je  suis  avec  autant  de  reconnaissance  que  de  respect,  Mon- 
sieur, etc.  P.  J.-M.  DUNAND. 


81    K  .>  A 
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Grandidier  à  Dunaod. 

Le  23  février. 

Je  reçois,  mon  RcAtfrend  Père,  votre  lettre  du  19 auquel  (îl.iit 
joint  le  troisième  envoi.  Je  le  lirai  avec  autant  déplaisir  etd'in- 
térfit  que  les  précédents. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  monnaies  gauloises  :  je  les  crois  très  ra- 
res et  souvent  on  a  pris  pour  elles  des  monnaies  grecques  et 
romaines.  Les  caractères  quon  y  découvre  n'indiquent  jamais 
grand  chose.  TIs  servent  plus  souvent  à  donner  de  vagues  con- 
jectures qu'à  découvrir  la  vérité.  Les  premiers  volumes  de  la 
nouvelle  diplomatique  par  des  bénédictins  s'étendent  très  sa- 
vamment sur  l'origine  de  l'écriture. 

Je  suis  très  sensible  à  l'intérêt  que  vous  voulez  bien  prendre 
à  ma  santé  ;  je  tâche  de  la  conserver  pour  mon  bonheur  et  celui 
de  mes  amis.  D'un  tempérament  délicat,  je  supporte  Tacilcment 
le  travail,  mais  non  les  fatigues.  Maladif  et  fluet  dans  mon  en- 
fance, je  fortifiai  insensiblement  ma  santé  dans  ma  première 
jeunesse.  Ma  sobriélé  et  le  conlentoment  me  l'ontjusqu'ici  con- 
servé :  car  je  sens  bien  qu'elle  souITriruit  des  maux  de  l'esprit. 
Je  n'eus  qu'un  seul  chagrin  dans  ma  vie  et  ses  traces  n'en  sont 
pas  encore  effacées  dans  mon  cœur,  La  tendresse  fut  pour  moi 
un  écueil  à  l'âge  de  quatorze  ans  (1).  Je  ne  la  rappelle  que  parce 
qu'elle  me  porta  à  l'étude  entière  des  lettres  et  me  fit  embrasser 
peu  après  l'état  ecclésiastique.  Je  dois  taire  le  reste  :  mais  ces 
premiers  instants  de  ma  vie  formeraient  peut-être  un  roman 
assez  intéressant,  que  je  publierai  peut-être  un  jour  sous  un  nom 
emprunté,  avec  le  recueil  de  mes  poésies  (2). 

Je  compte  faire  dans  peu  un  envoi  à  Hesse-Cassel.  -l'y  join- 
drai votre  mémoire  quand  votre  dernier  et  quatrième  envoi  me 
sera  parvenu. 

(1)  Il  faisail  alors  «a  3'  d'humanités  au  collfego  de  Slrasboufa.  C^-  ^''*"'?''i<»- 
ru^Ai'fl  de  Grandidier,  in  Noavflles  Œuvres   inidiUs,    publié^,  pat  ''•  M.  p. 


graphie  de  Grandidier,  in  Nouvelles  Œuvres   inidiles,    publié^,  p: 
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Danand  à  Grandidier. 

Auxonne,  le  21  février  1779. 

Monsieur, 

Vous  trouverez  ci-joint  mon  dernier  envoi.  Comme  vous  ne 
m'iivez  pas  encore  dit  le  mot  de  ma  seconde  copie,  j'espère  que 
si  le  temps  vous  le  permet  vous  la  lirez  et  que  vous  me  ferez  la 
grûce  de  m'en  dire  votre  avis.  La  trouvcrez-vous  meilleure  que 
la  première,  j'ose  le  croire.  Il  me  semble  que  mes  preuves  sont 
ordinairement  plus  fortes  et  mieux  faites.  J'ai  profité  de  vos 
conseils  et  je  me  suis  corrigé  partout  où  vous  m'avez  averti.  Je 
n'ai  laissé  subsister  que  cette  phrase  :  ma  réponse  parait  soute- 
nir la.  dignité  de  sa  source.  Vous  aviez  cru  qu'il  s'agissait  là 
d'objection,  et  cette  distraction  ne  m'a  pas  permis  de  me  rectifier. 

Votre  complaisance  m'assure  que  vous  voudrez  bien  faire 
passer  ces  copies  à  leur  destination  respective,  et  que  vous  dai- 
gnerez m'inslruire  du  sort  qui  leur  sera  marqué.  Si  je  ne  me 
trompe  pas,  je  penserais  que  vous  pourrez  destiner  la  dernière 
copie  à  Messieurs  de  llessc-Ilombourg.  Cependiintje  désirerais 
qu'elle  ne  fut  pas  encore  imprimée  ;  je  souhaiterais  que  ma  dis- 
sertation sur  les  caractères  des  villes  capitales  des  Gaulois, 
avant  les  Romains,  fut  faite  et  envoyée.  Cette  seconde  partie 
finie,  il  me  semble  qu'elle  ferait  une  brochure  de  près  de  300 
pages,  puisque  je  crois  voir  que  ce  dernier  morceau  sera  beau- 
coup plus  considérable  que  le  premier.  Soyez,  s'il  vous  plait, 
mon  guide  et  décidez  vous-même  sur  ce  qu'il  convient  de  faire 
à  ce  sujet. 

Je  viens  de  recevoir  vos  deux  volumes  avec  4  estampes  du 
portrait  de  son  Altesse  éminentissime.  Pourriez-vous  mieux 
obliger  mes  désirs  et  mon  goût.  J'ai  trouvé  votre  édition  très 
bonne,  l'encre,  les  caractères,  le  papier,  tout  a  répondu  à  l'idée 
que  je  me  suis  formée  de  votre  amour  pour  la  perfection.  Vo- 
tre épitre  dédicatoire  m'a  beaucoup  plu,  elle  finît  par  une  réti- 
cence que  je  crois  sublime,  passez-moi  celte  expression  :  elle 
est  du  moius  de  la  plus  saine  philosophie  que  je  conuaiiise.  Je 
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Croire  que  voua  voudrez  bien  vous  rappeler  dans  le  tenlps  ce 
désir.  Je  souffre  de  ne  pouvoir  encore  vous  lire  de  si  tôt. 
Le  ministère  m'occupe.  C'est  spécialement  à  l'autel  où  je  por- 
terai les  sentiments  de  reconnaissance  que  je  vous  dois.  Agréez 
ce  juste  tribut.  Je  le  crois  aussi  digne  de  votre  complaisance 
que  le  respect  avec  lequel  je  vous  prie  de  me  croire,  etc. 

P.  J.-M.  DUNAND,  clo. 

XXI 
Du  même  au  même. 

Auxonne,  le  3  mars  79, 
Monsieur, 
Je  viens  de  recevoir  voire  mandement.  Je  l'ai  lu  et  admiré. 
Dieu  aidant  je  le  saurai  incessamment  par  coeur.  Tout  y  est 
portrait  et  tableau.  L'amour  du  devoir  en  sentit  le  besoin,  celui 
de  la  religion  l'inspira,  le  zèle  évangélique  l'écrivit  et  le  rédigea. 
Il  est  si  beau,  il  est  trop  court,  et  je  viens  de  vous  en  dire  la 
raison.  Plus  étendu,  il  eut  lassé  bien  vile  nos  philosophes,  il 
eut  peut-être  perdu  de  sa  force.  Tout  ce  qui  fait  volume  sur  la 
religion  ne  se  lit  presque  plus.  Le  croiriez-vous  ?  La  philoso- 
phie a  gagné  partout,  elle  a  franchi  les  murs  de  nos  cloîtres. 
Of»  croit  même  qu'elle  s'est  glissée  dans  quelques  palais  de  nos 
prélats.  La  licence  est  générale.  Le  prêtre,  te  moine,  le  sexe  ne 
rougissent  plus,  et  je  crains  que  bientôt  la  religion  ne  soit  dans 
le  cas  de  se  cacher.  A  Saint-Sulpice  même,  j'ai  su  de  source  que 
les  mauvais  livres  y  étaient  entrés  et  qu'ils  y  avaient  été  bien 
accueillis.  Votre  mandement  ne  m'a  sûrement  pas  dit  tout  cela  : 
mais  peu  s'en  faut.  Dans  le  militaire,  quelle  masse  informe  de 
systèmes  !  celui  qui  veut  y  être  vertueux  n'ose  plus  l'Être.  Dans 
le  barreau,  quel  désordre  dans  la  foi  !  peut-on  croire  qu'il  lui 
en  reste  encore?  Dans  la  finance,  quelle  corruption!  c'est  en 
mériter  les  emplois  que  de  leur  sacrifier  sa  religion.  Tirons  lo 
rideau  sur  une  peinture  trop  vraie  pour  ne  pas  affliger  profon- 
dément ceux  qui  voient  d'aussi  près  que  moi  le  venin  du  déisme, 
de  l'athéisme  même  et  de  l'égoisme  couler  à  torrent  dans  nos 
villes  et  inonder  tous  les  états  [1), 
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Je  vous  remercie  bien  sincèrement  des  corrections  que  vous 
avez  faites  dans  mon  mémoire.  Croiriez-vous  que  j'en  tire  une 
copie  pour  moi  notablement  changée  :  vires  acqutrif  eundo.  Ma 
délicatesse  m'assomme,  mais  puis-je  trop  l'être  à  l'égard  du 
public  et  des  Muses  (I). 

Je  ne  pourrai  guère  vous  lire  avant  notre  chapitre  où  je  m'oc- 
cuperai spécialement  de  vous.  D'ici  là  les  fonctions  du  minis- 
tère m'occuperont  beaucoup  et  fort  sérieusement.  Les  moments 
que  je  pourrai  avoir,  je  les  passerai  à  lire  des  livres  prêtés  et 
que  je  dois  rendre  avant  mon  départ  pour  Lyon. 

Je  regretterai  toujours  une  bonne  carte  de  votre  diocèse,  ce- 
pendant je  vois  avec  la  plus  vive  reconnaissance  que  toutes  vos 
lettres  me  mettent  sur  les  voies  et  m'éclairent.  Continuez-moi, 
je  vous  prie,  un  secours  qui  est  aussi  important. 

Je  crois  les  monnaies  gauloises  faciles  à  distinguer  par 
leur  épaisseur,  par  la  manière  rustre  dont  elles  ont  été  frappées, 
par  la  qualité  de  l'or  et  de  l'argent  qui  sont  très  fins,  par  le  vo- 
lume, etc. 

Si  vous  connaissez  à  la  suite  le  sort  qu'auront  eu  mes  copies 
à  Ilombourg  et  à  Ilcsse-Cassel,  faites-moi  la  grâce  de  m'en  ins- 
truire. 

La  sobriété  est  également  mon  régime.  Depuis  longtemps  on 
me  répète  que  je  me  tue,  et  je  vis  encore.  Je  n'ai  même  aucune 
plainte  de  ma  sanlé.  Cependant  le  sang  est  acrimonieux,  et  il  y 
a  deux  ans  que  j'eus  des  atteintes  assez  violentes  de  goutte. 
Puisse  le  Père  des  mortels  veiller  à  vos  jours  et  vous  donner 
une  carrière  aussi  longue  qu'à  M.  de  Kontenelle.  J'espère  néan- 
moins que  le  roman  et  le  recueil  de  poésies  dont  vous  me  parlez 
passeront  après  votre  histoire  de  l'évèché  de  Strasbourg,  J'ai  pour 
les  ouvrages  de  sentiment  et  de  morale  un  goût,  un  attrait  que 
je  ne  puis  vous  exprimer.  Nos  penchants  seraient-ils  les  mêmes  7 
Nos  sensibilités  respectives  semblent  m'en  assurer.  Je  me  plais 
du  moins  à  le  croire  par  l'envie  que  j'ai  de  vous  persuader  la 


(1)  Noire  boa  capjcin  suivait  le  consul]  de  BoIJeau  : 

Vingt  fois  sur  le  métier  remcltei  votre  ouvrage 
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tendre  et  la  vive  reconnaissance  avec  laquelle  je  serai  toute  ma 
vie  le  plus  cliérl  de  vos  complaisances 

Le  P.  J.-M,  DuNAND,  etc. 

P. -S.  —  Je  suis  un  peu  étonné  de  n'avoir  reçu  qu'hier  2  du 
courant  votre  lettre  du  21  du  mois  dernier. 


Orandidier  â  Dunaad. 

A  Strasbourg,  le  14  mars  1779. 

Mon  Révérend  Père, 
J'ai  reçu  les  deux  lettres  dont  vous  m'avez  honoré  le  21  du 
mois  passé  et  le  3  de  celui-ci.  J'ai  relu  avec  le  plus  grand  plai- 
sir les  dernières  copies  de  votre  mémoire  et  j'y  ai  de  nouveau 
admiré  votre  profond  savoir  ainsi  que  la  vérité  de  vos  recher- 
ches. Je  viens  d'envoyer  à  Casscl  la  dernière  copie  de  votre 
mémoire,  où  il  sera  certainement  agréé  avec  l'éloge  qu'il  mé- 
rite. J'attends  d'envoyer  la  premièreà  Ilessc-Hombourg  jusqu'à 
ce  que  les  dissensions  qui  divisent  cette  dernière  soci^é  soient 
terminées,  et  je  ne  crois  pas  quelles  le  soient  de  si  tôt.  L'aca- 
démie des  antiquités  de  Cassel  agréera  certainement  avec  le 
même  intérêt  le  nouveau  mémoire  sur  les  caractères  des  villes 
capitales  des  Gaulois  que  vous  m'annoncez  :  il  me  tarde  cer- 
tainement de  jouir  d'un  nouveau  plaisir  en  lo  lisant. 

JesuLS  charmé  que  vous  ayez  reçu  en  bon  état  les  deux  premiers 
volumes  de  mon  Histoire.  Lisez-la  avec  attention  et  avec  indul- 
gence au  retour  de  votre  chapitre  provincial.  Faites-moi  part 
de  vos  observations  :  elles  me  seront  d'autant  plus  agréables 
qu'elles  viendront  de  votre  part,  et  comme  je  serai  en  ce  tems- 
là  probablement  à  la  campagne,  j'aurai  le  loisir  de  les  discuter 
avec  plus  de  soin.  Ne  m'oubliez  pas,  s'il  vous  plait,  au  sujet  des 
lettres  d'alTiliation  que  vous  m'avez  promises. 

Mon  portrait  n'est  pas  gravé  comme  vous  paraissez  le  croire  ; 
et  quoique  ma  figure  ne  soit  pas  désagréable,  je  n'ai  pas  la  va- 
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gestion  vient  de  le  conduire  au  tombeau  l'onze  de  Ce  nïois.  t) 
est  très  regretté  dans  ce  diocèse,  mais  il  laisse  un  prince-neveu 
8on  successeur,  qui  est  très  fait  pourapaiscr  nos  douleurs.  J'ose 
certainement  me  flatter  de  ses  bontés,  et  s'il  n'améliore  pas 
mon  sort,  je  suis  sûr  du  moins  qu'il  ne  sera  changé  que  pour  le 
mieux. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  été  content  de  notre  mande- 
ment. Les  réflexions  que  vous  y  fartes  sont  très  vraies  et  mal- 
heureusement trop  pratiquées  [sic).  Ce  qui  vous  surprendra 
c'est  que  dans  cette  ville,  l'iiTéligion  a  plus  pris  chez  les  ca- 
tholiques que  chez  les  luthériens.  Ceux-ci  conservent  encore 
avec  fidélité  les  moeurs  et  les  lois  du  christianisme.  L'hérésie 
parail  les  conserver  de  la  contagion  philosophique,  mais  leurs 
théologiens  commencent  à  donner  dans  le  socinianisme  (I). 

Le  temps  et  les  circonstances  ne  me  permettent  aujourd'hui 
que  de  vous  renouveler  les  sentimens  du  tendre  et  sincère  at- 
tachement avec  lequel  je  suis,  mon  Révérend  Père,  tout  à  vous. 
L'abbé  Grandidier. 

XXIH 
Dnaand  A  Grandidier. 

Auxonne,  le  19  mars  1779. 
Monsieur. 
Je  connais  toute  votre  sensibilité  :  je  vois  d'ici  que  votre  dou- 
leur égale  la  perte  que  vous  venez  de  faire  de  son  altesse  émi- 
nentissime.  Elle  est  juste,  et  je  crains  que  votre  cœur  ne  voua 
le  dise  trop.  J'aperçois  tantd'elTusion  dans  vos  sentiments,  tant 
d'énergie  dans  leur  expression  que  je  souffrirais  réellement,  si 
le  prince  Louis  ne  partageait  pas  avec  moi  l'amertume  de  vos 
regrets.  Puisse-til  bientôt  les  effacer,  vous  servir  de  père,  et 
exaucer  par  iâ  les  vœux  que  je  formerai  toujours  à  l'autel  pour 
votre  conservation  et  vos  succès  !  Que  je  serais  flatté  si  vous 
trouviez  quelque  consolation  dans  les  sentiments  si  sincères  et 
si  respectueux  avec  lesquels  je  suis.  Monsieur,  etc. 

1*.  Joseph-Marie  Dunaxd,  cap.  gard. 
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Grandidier  à  Danand. 

A  Strasbourg,  ce  23  mars  1779. 
Mon  Révérend  Père, 
Rien  ne  m'est  plus  flatteur  que  la  part  que  vous  prenez  à  ma 
perte  et  à  ma  douleur.  Votre  lettre  du  19  de  ce  mois  me  le  mar- 
que assez.  Mais  je  devais  m'attendrc,  il  y  a  longtemps,  à  cette 
perle  :  ce  qui  sert  à  la  rendre  moins  sensible.  Ma  douleur  môme 
aurait  de  quoi  s'apaiser,  si  mon  attachement  et  ma  reconnais- 
sance étaient  moins  vifs.  Vous  avez,  mon  Révérend  Père,  un 
compliment  à  me  faire  :  le  prince  Louis,  nouveau  cardinal  de 
Kohan.  successeur  du  défunt  et  mon  nouveau  maître,  vient  de 
faire  pour  moi  plus  que  je  n'osais  espérer.  Le  premier  jour 
de  son  gouvernement  devient  pour  moi  un  jour  de  grâce  parti- 
culière. I!  me  confère  un  canonicat  de  quatre  mille  francs  (1). 
Ce  bienfait  me  devient  d'autant  plus  précieux  qu'il  fait  tomber 
sur  moi  le  premier  bénéHec  vacant  dans  sun  nouveau  diocèse  et 
qu'il  me  préfère  aux  professeurs  de  son  université  et  aux  direc- 
teurs de  son  séminaire.  Je  dois  maintenantjustifier  les  bienfaits 
du  Prince.  Priez  le  Seigneur  qu'il  me  fasse  remplir  avec  édifi- 
cation les  devoirs  de  mon  nouvel  état.  Je  vous  prie  surtout  de 
mens  du  tendre  et  respectueux  attachement 
mon  Révérend  Père,  votre  trèsbumble  et 
teur. 

L'abbé  OnANomiER. 

XXV 

DpDand  à  Grandidier. 

Auxonne,  le  24  mars  79. 
Monsieur, 
Nos  lettres  se  sont  croisées.  Celle  que  vous  venez  de  me  faire 
l'honneur  de  m'écrire  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos.  Je  crai- 
gnais pour  votre  santé.  .le  voyais  un  triste  événement,  je  me 
rappelais  votre  scnsibilUé,  je  doutais  même  de  votre  soit.  Voua 
(1)  Comme  chanoine  de  Ncuwiller. 
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flle  rassurez  :  vous  m'apprenez  vous-même  que  les  bontés  du 
successeur-neveu  vous  avaient  préparé  à  la  perte  que  vous  ve- 
nez de  faire,  que  vous  êtes  tranquiDe  et  que  vos  espérances 
sont  aussi  solides  que  jamais.  Convenez,  Monsieur,  que  vous 
me  deviez  cette  lettre,  et  que  la  célérité  que  vous  y  avez  mise 
double  le  bienTait. 

Parmi  les  choses  que  j'ai  ajoutées  dans  ma  dernière  copie,  il 
y  a  une  récapitulation  de  mes  principales  thèses  et  de  mes 
preuves.  Les  autres  additions  consistent  en  quelques  phrases 
qui  peuvent  faire  des  clarières  et  jeter  des  jours.  Il  y  a  aussi 
des  observations  particulières  sur  quelques  endroits  de  la 
Franche-Comté  qui  m'ont  paru  indiquer  une  ville  gauloise,  et 
ce  local  est  à  deux  lieues  d'ici  dans  le  bailliage  de  Dôle.  Je  crois 
ou  plutôt  je  présume  avoir  retrouvé  des  monuments  de  domi- 
ciles gaulois.  Ce  sont  plusieurs  trous  ronds  qui  désignent  la 
main  des  hommes.  J'en  fais  la  description,  j'en  indique  plusieurs 
dans  le  territoire  même  de  la  ville  de  Besançon  au  Nord  et  je 
me  propose  l'été  prochain  de  les  vérifier  de  plus  près,  d'en 
fouiller  une  ou  deux  pour  savoir  si  je  n'y  retrouverai  pas  du 
charbon.  On  les  appelle  combe  dans  le  pays,  du  mot  latin  gomba; 
ce  terme  néanmoins  me  déplait  ;  selon  te  dictionnaire  de  Tré- 
voux, il  ne  signifie  qu'une  vallée  entre  deux  montagnes.  Le  sol  OÎi 
sont  ces  trous,  sans  être  égal,  n'est  point  montueux,  d'ailleurs 
il  est  difTicile  d'apercevoir  qu'ils  soient  naturellement  tels,  et  on 
est  forcé  de  convenir  que  l'industrie  y  a  eu  part.  Ils  ont  com- 
munément 10  et  \i  pieds  de  profondeur,  quelques-uns  sont  rem- 
plis à  moitié,  au  quart.  Ils  n'ont  pu  servir  à  des  puits,  l'excava- 
tion est  trop  large  et  dans  ces  endroits  il  faudrait  creuser  plus 
de  60  pieds  pour  avoir  de  l'eau.  Il  y  ade  ces  trous  qui  m'ont  paru 
avoir  30  pieds  de  diamètre.  Il  y  en  a  du  double,  on  en  trouve 
quelques  autres  dans  le  bois  de  la  ville  et  à  3  quarts  de  lieue. 
Leur  forme  s'y  est  mieux  conservée.  Le  diamètre  en  est  plus 
fort.  La  jetée  de  la  terre  fait  toute  autour  une  espèce  de  bour- 
relet, de  hauteur,  de  parapet.  Vous  savez  que  la  surface  du  ter- 
rain vaut  quelquefois  des  archives  et  je  pense  rjuc  tôt  ou  tard 
le  goût  de  l'étudier  viendra  (I).  J'ai  découvert  nombre  de  moites 

(1)  On  sait  le  pnrt!  que  l'archéolngie  lire  actuellement  des  fouîMes  <:ur  le  icr- 
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de  terre  dans  la  campagne  qui  sont  de  toute  évidence  artincîel- 
le9  et  dont  on  n'a  jamais  riun  dît.  Lt^s  unes  servaient  de  siège 
de  justice,  les  autres  de  tombe,  tuniba  en  latin,  monument  pour 
la  sépulture.  Celles-ci  pour  les  délimitations  des  grandes  sei- 
gneuries, celles-là  pour  marquer  des  événements.  On  les  ap- 
pelle communément  en  Franclie-Comté  :  Châleau-Oaillard, 
IHomme-mort,  etc. 

Vous  ne  sauriez  croire  combien  l'étude  de  l'antiquité  m'atta- 
che et  me  plait.  Je  la  préfère  à  l'histoire  moderne,  qui  néan- 
moins a  plus  besoin  qu'on  ne  croit,  de  bonnes  diatribes.  J'ai  osé 
dire  que  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Bullet  sur  la  langue  celtique 
était  absolument  manqué,  que  la  ville  de  Besançon  n'a  jamais 
eu  d'arc  de  triomphe,  que  cette  ville  na  jamais  porté  le  nom  de 
Chryaopotis  exclusivement,  que  ce  n'était  qu'une  épithèto  attri- 
buée par  rapport  à  la  célébrité  des  écoles  de  l.idite  ville  dans  le 
IX*  siècle,  que  ladite  épithète  s'éclipsa  dans  le  X*,  reparut  avec 
éclat  dans  le  XI*  et  disparut  bientôt  après.  J'ai  fait  l'analyse 
étymologique  de  ce  mot  grec  :  j'ai  prouvé  qu'il  signifie  cîfë  dorée, 
que  l'or  fut  toujours  le  symbole  de  l'éloquence,  que  les  écoles 
de  Besançon  brillaient  alors  par  là,  et  je  renvoie  à  la  classe  des 
fictions  tout  ce  qu'on  avait  dit  au  sujet  de  ce  mot  en  faveur  du 
Crispus,  de  Julien  l'Apostat,  etc.  (t). 

Ce  qui  serait  un  morceau  piquant,  ce  serait  une  coileclion 
d'usages  sacrés  et  profanes  depuis  la  2*  race  de  nos  rois.  J'en 
ai  recueilli  beaucoup  dans  mes  lectures,  sur  les  tombes,  sur  les 
vitraux,  sur  les  anciennes  tapisseries,  etc.  Mais  le  temps  me 
manque  et  j'en  dois  beaucoup  à  mon  état.  Vous  savez  sûrement 
l'histoire  de  M.  Petitpierre,  ministre  à  Neufchatel,  Il  a  été  banni 
pour  avoir  prêché  publiquement  le  socinianisme  et  le  roi  de 
Prusse  a  applaudi  au  jugement  qui  est  intervenu.  Croiriez-vous 
que  nous  sommes  ici  réduits  à  supplier  nos  pénitents  à  ne  point 
faire  de  Pâques'?  (2).  Cependant  les  ministres  de  la  religion 
manquent  de  toutes  parts.  Bientôt  on  n'aura  plus  de  prédicateurs 
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de  carême.  Si  cet  enseignement  vient  ù  cesser,  le  mal  ne  pour- 
rait-il pas  augmenter  V  le  clergé  régulier  n'aurait-il  pas  dû  pas- 
ser souE  la  juridiction  du  clergé  séculier,  n'en  faire  plus  qu'un, 
n'avoir  pour  ainsi  parler  qu'un  seul  et  même  objet,  celui  de 
travailler  conjointement  à  la  vigne  du  Père  de  Tamille  ?  Les 
cloîtres  ont  perdu  leur  lustre,  le  clergé  séculier  a  sécularisé 
toutes  ses  obligations  et  même  l'Evangile.  Ce  qui  m'étonne  c'est 
de  voir  la  tranquillité  du  liaut  clergé,  tandis  que  la  corruption 
philosophique  exhale  de  toutes  parts  une  haleine  empoisonnée, 
une  odeur  si  conlagicuse  et  si  mortelle  pour  le  dogme,  les 
moiurs  et  même  pour  la  soumission  aux  souverains.  Un  religieux 
fort  intérieur  de  cette  province,  mort  en  170i,  disait  en  1701 
qu'avant  la  révolution  du  siècle  où  l'on  entrait,  la  religion  ca- 
tholique ne  subsisterait  plus  en  France.  J'ai  peine  à  croire  à 
cette  prédiction.  Mais  j'ai  encore  plus  de  peine  à  la  croire  ab- 
solument fausse. 

Je  suis  fâché  de  la  division  de  la  Société  de  Hombourg.  Elle 
ne  peut  que  préjudicier.  Celle  de  Ilesse-Cassel  vient  de  recevoir 
M.  d'Alembert,  héritier  par  avancement  d'hoirie  de  la  plus 
grande  partie  des  goûts  de  M,  de  Voltaire  et  qui  le  copie  assez 
strictement. 

N'ayez  peur  que  je  vous  oublie  à  Lyon.  J'aurai  l'honneur  de 
vous  écrire  avant  mon  départ  et  je  vous  consacrerai  les  pre- 
miers moments  de  mon  retour.  J'espère  de  recevoir  de  vos  nou- 
velles avant  le  18  ou  21  avril  date  à  laquelle  je  compte  de  mcra- 
barquer  pour  Chalon,  Mûcon  et  Lyon.  Marquez-moi  si  c'est  à 
Savcrne  que  vous  allez  vous  retirer  et  s'il  n'y  a  point  de  change- 
ment dans  votre  adresse.  Je  suis,  etc. 

P,  J.-M.  DuNAND,  cap,  gard. 

XXVI 
Grandidier  i  Duaand. 

A  Saverne,  ce  10  d'avril  1779. 
Mon  Hévérend  Père. 
J'ai  i-eçu  la  lellre  dont  vous  m'avez  honoré  le  24  du  mois 
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han,  m'avait  conféré  le  premier  canonicat  vacant  dans  son  dio- 
cèse. J'en  ai  déj»  pris  possession  ;  mais  je  diffère  marésidence, 
parce  que  le  Prince  désire  me  conserver  à  Strasbourg.  Je  cher- 
che en  conséquence  à  permuter  avec  une  prébende  de  la  cathé- 
drale. L'affaire  est  en  bon  train  et  jai  tout  lieu  de  croire  qu'elle 
sera  bientôt  terminée.  En  conséquence  vous  pouvez  continuer 
de  m'adresser  vos  lettres  sous  le  couvert  de  Monsieur  l'intendant 
de  Strasbourg,  à  mon  adresse  au  palais  épiscopal  de  Strasbourg . 
J'espère  recevoir  de  vos  nouvelles  avant  votre  départ  pour 
Lyon.  Je  n'ai  aujourd'hui  que  le  tems  de  vous  réitérer  lous  les 
sentimcns  du  tendre  et  vif  attachement  que  vous  a  voué  le  plus 
sincère  et  le  plus  affectionné  de  vos  serviteurs 

L'ablié  Grandidiei», 

chiinoint  de  l'ïntigne  é^Uaa  abbatiale 
tl  eolU^iaU  de  NtmcUkr. 

'  XXVII 

Dunand  à  Graodidier. 

Auxonne,  le  18  avril  79. 
Monsieur, 
J'ai  reçu  dans  son  temps  la  lettre  par  laquelle  vous  me  don- 
niez avis  de  votre  nouveau  bénéfice.  Je  reçus  hier  votre  der- 
nière en  date  de  Saverne  le  10  du  courant;  mais  ne  m'cussiez- 
vous  point  écrit,  je  l'eusse  fait  moi-même  par  cette  posle.  Ce- 
pendant vous  avez  Je  mérite  de  mavoir  prévenu.  Je  ne  vous  le 
contesterai  pas  :  vos  deux  lettres  sont  trop  intéressantes  et  vous 
me  les  deviez.  Que  ne  puis-je  vous  exprimer  combien  votre  no- 
mination au  canonicat  de  Xeuwiller  me  plut  et  me  pénétra. 
Votre  âme  sensible  ressemble  de  si  près  à  la  mienne,  j'ai  si  vi- 
vement éprouvé  vos  sentiments  que  je  pris  la  part  la  plus  réelle 
au  trait  insigne  de  bonté  et  de  protection  que  vous  venez  de  re- 
cevoir de  son  altesse  sérénissime.  J'ai  su  étant  à  Paris,  par  la 
renommée,  qu'il  jouissait  du  privilège  si  rare  de  faire  des  heu- 
reux :  mais  je  craignais  que  ses  yeux  trop  attachés  sur  ses  créa- 
tures, il  ne  jetât  qu'un  regard  distrait  et  trop  rapide  sur  les 
personnes  qui  avaient  été  chères  à  son  prédécesseur.  Vaine 
frayeur.  Vous  lui  avez  toujours  été  présent,  et  il  parait  que  son 
attachement  pour  vous  a  devancé  la  recommandation  de  son  il- 
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lustre  oncle.  Puissent  ses  bienTaits  s'accroître,  mais  ne  quittez 
jamais  Strasbourg  que  pour  Paris.  Je  vous  vois  sérieusement 
occupé  de  ce  premier  objet.  Consommez-en  l'exécution  et  ne 
vous  si^parez  point  d'un  prince  dont  vous  ferez  le  bonheur, 
parce  que  vous  ferez  toujours  honneur  à  son  estime. 

Je  pars  le  21  de  ce  mois  pour  Lyon.  Je  ne  pourrai  être  de 
retour  que  vers  le  12  de  mai.  Je  serai  attentif  à  vous  écrire  de 
Lyon  même,  si  nos  élections  changent  quelque  chose  dans  mon 
sort,  et  je  le  ferai  sous  le  pli  ordinaire.  Votre  commission  pour 
la  lettre  d'arniiation  sera  sûrement  faite,  mais  je  ne  me  propose 
de  vous  l'envoyer  qu'à  mon  retour. 

Croiriez-vous  que  je  présume  d'avoir  retrouvé  le  9  de  ce  mois 
un  des  plus  beaux  monuments  gaulois  qu'onpuisse  voir?  Jugez 
mes  conjectures  dans  la  dernière  rigueur  et  ne  souiïrez  pas  que 
le  système  s'impatronise  dans  l'histoire.  Voici  le  fuit  :  dans  la 
paroisse  de  Fresne-les-Mouiières  (I)  à  sept  lieues  au  couchant 
de  Desançon,  à  2  lieues  au  levant  de  cette  ville,  à  3  lieues  de 
Oôlc  au  nord  et  dans  le  bailliage  de  cette  dernière  ville,  il  y  a 
une  montagne  isolée,  dit  le  Mont-Guerrin  ;  elle  est  assez  escar- 
pée dans  les  flancs  et  dans  la  partie  du  nord,  elle  l'est  moins 
au  midi.  Au-dessus  il  y  a  un  plateau  de  90  toises  de  6  pieds  de 
long  de  largeur  sur  150  de  longueur.  Ce  plateau  a  été  fermé 
d'un  mur  sec  de  plus  de  14  à  IG  pieds  de  largeur  ou  d'épaisseur 
sur  une  hauteur  qui  m'est  inconnue,  mais  qui  me  paraît  avoir 


|l)  Frasne.  Le  château  de  ce  vîJJage  a  dQ  tUe  une  résidence  rooiaine,  on  j 
a  Irouvè  entre  autres  objets  des  meules  à  brag  dont  Ja  malière  était  iournie  par 
le  sol  de  la  forêt  de  la  Serre.  Quand  au  mont  Guérin,  montagne  en  forme  de 
cOtie  tronqué  sur  \es  territoires  des  communes  de  Moissey,  Prasne  et  Monimi- 
rey.la-ïille  (arrond.  de  Dole),  voici  ce  qu'en  dit  RousSET.  dstn  son  Didim- 
nairt  des  cammunts  du  >™  (article  Moiiimirey.la.Ville.  tome  IV,  p.  32^1  ■■ 

K  Le  sommet  de  cette  colline...  a  dÙ  être  autrefois   une  forte  position  mili- 

régulière.  Ces  retranchements  ont  encore  lo™  de  largeur  a  leur  base  et  une 
hauteur  moyenne  de  V".J3.  Les  érudits  s'accordent  à  les  considérer  comme  les 
restes  d'une  caslramétrallon  romaine.  Au  mois  d'octobre  iSdO  MM,  Fallu  et 
Bourgon,  ayant  lait  exécuter  des  fouilles  au  centre  de  ce  rallum,  doot  la  sur- 
face est  d'environ  4  hectares,  y  découvrirent  des  ossements  humains,  des  dents 
d'animaux,  des  fragments  de  verre  el  de  poterie...  a 

Marquisel  dans  sa  statistique  de  l'arrondissement  de  Dole,  tome  II,  p.  a6B 
écrit  de  son  cûlé  ; 

Il  La  cime  de  ce  mont,  qui  oiTre  une  plaie-forme  d'environ  3  hectares,  paialt 
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pu  égaler  l'épaisseur.  Partout  l'enceinte  ébranlée  sinisiste  et 
n'est  nullement  interrompue  Ce  qui  reste  debout  de  ce  mur  est 
aussi  sensible  que  l'enceinte,  on  y  voit  des  pierres  en  place  de 
la  hauteur  tantôt  d'un  pied,  de  18  pouces,  etc.,  et  le  tout  est 
aussi  évident  que  le  clocher  de  Strasbourg. 

Ce  lieu  n'a  pu  servir  à  parquer  le  bétail,  le  mur  est  trop  épais. 
Il  n'a  pu  servir  à  un  camp  romain,  il  n'y  a  ni  mortier,  ni  ciment, 
ni  gluten,  il  ne  peut  avoir  été  un  camp  des  Bourguignons,  les 
murs  auraient  été  faits  avec  le  mortier  s'ils  ne  dataient  que  du 
temps  de  ces  peuples,  c'est-à-dire  du  V  siècle  de  notre  ère.  L'é- 
paisseur de  cette  enceinte  étonne.  Dans  tout  le  plateau  on  n'y 
découvre  pas  le  moindre  vestige  de  bâtiment.  Le  nom  même 
parait  avoir  été  altéré  par  la  tradition  qui  nous  l'a  transmis  : 
Mont-guerrin  ne  viendrait-il  pas  de  Mont-guerrier,  mont  des 
guerriers,  mont  guerrie,  en  patois  comtois  ;  en  un  mot  ne  se- 
rait-ce pas  là  une  ville  gauloise  :  oppidum.  Les  pierres  en  place 
et  celles  qui  sont  éboulées  sont  de  la  plus  grande  vétusté  et 
n'ont  jamais  été  taillées.  Qu'en  pensez-vous  s'il  vous  plait?  Je 
me  propose  d'y  retourner  au  mois  de  septembre,  d'y  inviter 
M.  Droz,  secrétaire  de  notre  académie  de  Besançon,  et  quelques 
autres  antiquaires  mes  correspondants,  de  ramasser  quelque 
argent,  de  reconnaître  dans  la  dernière  exactitude  l'épaisseur 
du  mur  et  l'état  de  la  porte  d'entrée  qui  est  dans  un  coin  au 
couchant,  d'environ  20  pieds  de  large.  Je  ferai  aussi  fouiller  de 
deux  pieds  dans  l'intérieur  et  au  milieu  du  plateau.  Je  compte 
d'y  trouver  tout  de  suite  le  roc. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  dans  l'enceinte,  il  règne  tout  au- 
tour un  fossé  de  plus  de  30  pieds  de  large  sur  une  profondeur 
inconnue,  mais  qui  en  conserve  encore  plus  de  cinq.  Que  direz- 
vous  de  cette  découverte  ?  Jamais  qui  que  ce  soit  n'en  a  parlé. 

Je  me  propose,  outre  ce,  de  conduire  alors  les  mêmes  Mes- 
sieurs dans  le  territoire  de  Besançon,  tant  au  couchant  qu'au 
nord,  où  il  se  trouve  des  trous  appelés  combes  dans  le  pays,  et 
que  je  soupçonne  avoir  servi  à  des  domiciles  gaulois.  Qui  sa- 
ptenter  peregrinatur,  plus  proficit  in  via  quam  in  palhâ, 
Non  !  le  temps  n'a  pu  avoir  tout  englouti.  Dana  la  suite  je  vous 
en  parlerai  plus  au  long.  Je  suis  pressé.  Mais  j'ai  le  plaisir  le 
plus  doux  de  pouvoir  vous  assurer  du  tendre  et  sincère  retouï 
avec  lequel  je  suis,  etc. 

le  Père  J. -M.  Dukanc 
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XXVIII 
Du  même  an  même. 

Auxonne,  ce  16  mai  1779. 
Monsieur, 

li  hier  et  je  m'empresse  de  vous  consacrer  les  premiers 
moments  de  mon  retour. 

J'ai  passé  à  Lyon  un  jour  délicieux  avec  M.  le  chevalinr  de 
liory,  secrétaire  des  sciences,  et  M.  de  la  Tourette,  secrétaire  des 
belles-lettres  de  l'académie  de  Lyon.  Le  premier  m'a  Tait  pré- 
sent de  son  ode  sur  li  m  mortalité  de  l'âme  :  pièce  excellente,  et 
<|ui  m'a  plu  beaucoup.  J'ai  employé  les  autres  moments  que  les 
affaires  de  mon  état  m'ont  laissé  libre,  chez  des  libraires,  chez 
des  bouquinistes  etdanslabonnebibltothèquedu grand  collège. 
J'ai  été  profondément  affligé  de  voir  tant  de  richesses  littéraires 
et  tant  de  secours,  sans  pouvoir  en  profiter.  J'ai  regretté  sur- 
tout de  ne  pouvoir  me  procurer  tant  de  précieux  morceaux  si 
importants  à  la  littérature  exacte.  Les  livres  deviennent  si  chers 
qu'il  ne  m'est  presque  plus  permis  de  les  regarder.  J'ai  acheté 
ici,  la  veille  de  mon  départ,  quinze  livres  pes.int  de  monnaies 
en  cuivre,  argent  et  métail  (I),  que  je  crois  être  des  XI'  et  XII* 
siècles.  J'y  ai  aperçu  plus  de  30  à  40  revers,  des  tètes  couron- 
nées dans  quelques-unes,  10  à  12  sortes  de  croix.  Les  mots  ci- 
vitas  et  galliarum,  etc.  Elles  sont  si  rouillées,  si  minces  et  si 
altérées  que  je  ne  sais  encore  ce  que  j'en  tirerai  pour  l'his- 
toire. Elles  sont  toutes  attachées  les  unes  aux  autres  et  ne 
forment  qu'un  groupe.  Elles  ont  été  trouvées  à  3  pieds  et  demi 
en  terre,  aune  lieue  d'ici  et  dans  le  bailliage  de  cette  ville.  Je 
les  ai  Tait  inutilement  bouillrr  pendant  2  heures  dans  la  lie  de 
vin.  Je  les  ai  mises  ensuite  dans  le  vinaigre  et  le  sel,  elles  y 
ont  passé  la  nuit,  et  il  m'a  paru  qu'il  fallait  qu'elles  y  restassent 
plusieurs  jours,  et  les  changer  plusieurs  fois  de  vinaigre.  Je  vous 
dirai  à  la  suite  ce  qu'aura  produit  cette  opération.  Si  vous  con- 
naissiez une  façon  plus  sûre  pour  les  décrasser,  faites-moi  la 
grâce  de  m'en  instruire.  Je  me  propose  de  vous  faire  part  des 
différentes  espèces  de  celles  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de 
leurs  siècles.  J'en  joins  ici  deux  à.  cet  effet. 

(I)  Alliage,  bitlon,|po(in. 
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J'attends  de  notre  P.  Provincial  la  lettre  d'afliliation  que  je 
vous  ai  promise,  et  qu'il  avait  laissée  dans  le  couvent  où  il  de- 
meurait ci-devant.  Il  m'en  a  remis  une  de  notre  province  qui  ne 
vous  affiliant  qu'à  elle  seule,  et  non  point  à  la  congrégation  en- 
tière, m'a  paru  insudlsante.  J'espère  que  vous  aurez  cette  lettre 
dans  le  cours  de  ce  mois. 

Mes  copies  sont-elles  parvenues  à  leur  destination  ?  Faites- 
moi  l'honneur  de  me  marquer  le  jugement  qui  en  aura  été  porté. 
M.  Bory  m'a  paru  frappé  de  la  nouveauté  de  mon  opinion  et 
de  ses  preuves.  Lui  et  son  collègue  m'ont  demandé  la  publicité 
quoique  l'histoire  ne  soit  point  leur  partie.  J'attendrai  pour  l'im- 
pression :  ('  le  jugement  de  nos  académies  ;  2"  que  j'aie  fait  la 
seconde  partie.  Il  pourrait  même  se  faire  qu'il  y  en  eut  une 
troisième. 

Je  vais  commencer  à  vous  lire  et  je  serai  exact  à  vous  mar- 
quer ingénuement  ce  que  j'aurai  remarqué,  votre  étonnante 
érudition  m'assure  que  je  n'aurai  qu'à  m'instruire  et  à  vous 
admirer. 

Vous  êtes  si  digne  de  tous  mes  sentiments  que  je  ne  saurais 
trop  vous  dire  que  je  suis  de  tout  mon  cœur  jusqu'au  dernier 
moment  de  ma  vie,  votre  serviteur, 

P.  J.-M.  DuNAND,  etc. 


Graadidier  à  DoDand. 

A  Strasbourg,  ce  5  de  juin  1779. 
Mon  révérend  Père, 
J'ai  reçu  dans  son  tems  les  deux  lettres  dont  vous  m'avez  ho- 
noré le  18  avril  et  le  16  de  mai.  Je  suis  très  sensible  à  l'intérêt 
que  vous  voulez  bien  prendre  à  tout  ce  qui  me  regarde  et  au 
bienfait  que  m'avait  accordé  notre  nouveau  prince  le  cardinal 
de  Rohan.  Me  voilà  enfin  fixé  à  Strasbourg  où  j'ai  obtenu  une 
prébende  dans  la  cathédrale,  en  renonçant  à  mon  canonicat  de 
Neuwiller.  Ce  dernier  m'obligeait  à  quitter  la  ville  et  m'atta- 
chait dans  un  village  par  une  stricte  résidence.  Je  gagne  dans 
ce  changement  tant  du  côté  de  l'agrément  que  du  côté  de  l'in- 
térôt.  Je  reste  à  Strasbourg  dans  ma  famille  et  avec  mes  amis, 
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plus  à  même  de  vaquer  à  mes  travaux  littéraires  qui  sont  ce- 
pendant morcelais  par  l'interruption  des  oilices  canoniaux. 
Ceux-ci  sont  très  longs  dans  l'église  catliédralc,  parce  que  tout 
s'y  chante.  D'ailleurs  les  prébendes  de  la  cathédrale  sont,  après 
les  ciinonicats  du  grand  chapitre,  les  premiers  et  les  plus  anciens 
hénéfices  du  diocèse.  Il  y  a  trois  corps  difTérents  dans  l'église 
cathédrale  de  Strasbourg  :  le  premier  corps  est  le  grauri  c/ia- 
i'ilrc,  composé  de  2Î  chanoines-prélats,  tous  princes  ou  comtes. 
Ceux-ci  ne  résident  que  trois  mois  dans  l'année,  et  leur  rési- 
dence consiste  à  assister  pendant  ces  trois  mois  tous  les  diman- 
ches à  la  messe  et  aux  vêpres.  Le  second  corps  de  la  catbédralc 
est  le  grand  chœur,  composé  de  vingt  chanoines-prébendicrs 
dans  le  nombre  desquels  est  l'évèque  suffragant.  Ceux-ci  ré- 
sident neuf  mois  pondant  l'année,  chantent  tous  les  jours  la 
grande  messe  au  grand  autel  avec  tous  les  ministres  assistants 
et  assistent  à  TofTice  canonial  chanté  par  le  bas-chœur.  Ce  der- 
nier est  composé  de  plusieurs  prêtres  chapelains  et  de  plus  de 
trente  chantres  et  enfants  de  choeur,  sans  compter  la  musique 
qui,  tant  en  voix  qu'en  symphonies,  est  composée  de  plus  de  cin- 
quante personnes.  Voilà,  mon  révérend  Père,  l'état  des  béné- 
fices de  la  cathédrale. 

Vos  recherches  et  votre  découverte  faites  dans  la  paroisse  de 
Fresne-les-Moulièresme  paraissent  très  intéressantes  et  très  pro- 
pres à  développer  les  antiquités  gauloises.  Il  est  à  désirer  que 
le  temps  vons  permette  d'approfondir  davantage  cet  ancien  mo- 
nument. 

Je  suis  charmé  d'apprendre  votre  retour  à  Auxonne.  II  a  été, 
ainsi  que  votre  voyage,  très  heureux  :  je  vous  en  félicite  bien 
sincèrement.  Je  vous  remercie  des  monnaies  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire  passer.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de 
les  déchiffrer.  Mais  il  me  semble  avoir  lu  sur  l'une  et  sur  l'au- 
tre le  mot  sedes. 

Je  vous  remercie  aussi  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  touchant  les  lettres  d'affiliation  à  votre  ordre.  Je  les 
attends  avec  impatience  et  reconnaissance. 

Voici  une  lettre  de  Cassel  que  M.  le  marquis  de  Luchet  m'a 
chargé  de  vous  faire  passer.  Il  y  avait  joint  l'éloge  de  M.  de 
Voltaire,  ainsi  que  celui  de  M.  le  marquis  de  Calvières  [  I  )  dont 
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il  est  auteur  :  de  plus  quelques  prospectus  de  l'Histoire  litté- 
raire de  M.  de  Voltaire  dont  il  parle  dans  sa  lettre.  Mais  comme 
cela  forme  un  paquet,  je  diffère  de  vous  l'envoyer  jusqu'à  ce 
que  vous  me  l'ayez  mandi5.  En  attendant  vous  recevrez  par  le 
prochain  ordinaire  un  exemplaire  de  ce  prospectus  pliti  en  fornic 
de  lettre. 
Rendez  toujours  justice  aux  sentimens  tendres  et  sincères  de 
L'abbé  Grandidier, 
dianoinf'prébend'er  du  grand  clireitr 
de  la  ealhidi-ali  dt  Straaiiourg. 


Dunand  à  Grandidier. 

Auxonne,  le  9  Juin  1779. 
Monsieur, 

Quelques  petits  voyages  que  j'ai  faits  avec  des  parents  ont 
retardé  cet  envoi  et  m'ont  empêché  de  vous  lire.  Je  m'empresse 
de  réparer  ce  délai  et  de  vous  faire  passer  les  lettres  d'aflilia- 
tion  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  promettre.  Faites-moi  la  grâce 
de  m'en  accuser  réception  et  de  répondre  aux  articles  de  ma 
précédente  lettre  qui  peuvent  m'intéresser. 

J'ai  tu  avec  une  vraie  satisfaction  dans  le  Journal  encyclo- 
pédique du  mois  d'avril  dernier  la  lettre  de  ce  curé  de  votre 
diocèse  touchant  le  propre  des  saints  de  votre  Eglise  (I).  Je  ne 
doute  point  qu'on  ne  le  modèle  sur  vos  excellentes  dissertations, 
qu'on  ne  purge  vos  anciennes  légendes  de  ce  que  la  supersti- 
tion et  une  aveugle  crédulité  y  ont  introduit  et  conserve,  et 
enfin  que  vous  ne  rameniez  bien  du  monde  à  la  vérité.  Le  pro- 
pre des  saints  de  ce  diocèse  est  dans  le  môme  cas,  et  je  suis 
fort  étonné  qu'à  côté  et  même  au  milieu  de  tant  de  bonnes  cho- 
ses on  ait  laissé  subsister  le  mensonge  et  même  une  stupide 
absurdités.  On  y  fait  passer  pour  martyr  un  saint  assassiné  par 
un  voleur,  pour  une  lasse  que  celui-ci  croyait  d'argent,  etc.  (■?;. 

Je  suis,  etc. 

P.  J.-M.  Dunand,  etc. 


(l;  Celte  leiire  e(  la  réponse  que  fil  Grancliuipr  dani   le   même  journi 
clopêdiqiie  onl  éle  retditeei  dans  les  Correspondants,  Vill,  app.  11,  p.  ' 

{•t]  Le  bréviaire  de  Be^an -on  applique  ce  bit  aux  S.  S  Berthaire  et 
assassinés  à  Mi^noux  près  l-'averney  (Acta  Balland,  lec.  Wi-  Ce  cai  e< 
isolé  que  ne  le  pensait  notre  bon  capucin.  f1  \c  Biliandisles  remarque 
raison  que  «  olîm  martyres  habiti  quicumi 
mortem»  (Acu  SS-,  ai  oct,,  p.  141), 
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XXXI 

Ihi  mime  aa  même. 

Auxonne,  le  13  juin  1779. 
Monsieur, 

Vous  Toilà  doDC  rendu  à  votre  famille,  à  %'os  livres,  à  vos 
amis  et  à  mes  propres  désirs  !  Je  vous  en  félicite,  je  m'applau- 
dis bien  sincèrement  et  je  vous  remercie  de  cette  bonne  nou- 
velle. Vous  craignez  néanmoins  que  la  progression  de  vos  idées 
ne  souffre  de  votre  assistance  à  vos  ofSces  canoniaux  ;  je  l'ap- 
prC'hende  avec  vous.  Depuis  longtemps  j'en  fais  l'expérience  ; 
mais  je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  plus  de  ressources  que 
moi ,  que  les  muses  courent  au  devant  de  vous  et  voua  caressent, 
que  vous  avez  sous  la  main  une  foule  de  livres  qui  abrègent  vos 
pas  et  dont  la  disette  arrête  à  tout  instant  les  miens.  Qu'eussiez- 
vous  fait  à  Neuwiller  ?  Votre  vie  y  eut  été  trop  monotone,  vous 
y  eussiez  fait  des  débauches  d'étude,  vous  eussiez  bientdt  après 
desséché  la  lymphe  et  perdu  le  sang  ;  vous  y  fussiez  devenu 
infirme  de  bonne  heure  ;  voua  devez  donc  regarder  avec  moi  son 
Altesse  comme  un  agent  admirable  de  la  Providence.  D'ailleurs 
votre  titre  actuel  vous  décore  davantage  ;  vos  fonctions  en  vous 
arrachant  plus  souvent  à  vos  travaux,  serviront  de  plus  près 
votre  tempérament  et  votre  santé.  Bénissons  vous  et  moi  cet 
arrangement.  Je  le  vois  avec  un  vrai  plaisir  s'accommoder  avec 
vos  travaux  littéraires  et  avec  tous  les  vœux.  Puissiez-vous 
longtemps  jouir  d'une  situation  que  Dieu  semble  ne  vous  avoir 
accordée  que  pour  sa  gloire  et  votre  sanctification. 

Je  commence  à  voir  clair  dans  mes  monnaies,  6  sont  des  gros 
vieux  du  règne  de  Louis  X.  Ce  qui  me  le  persuade,  c'est  qu'elles 
en  ont  le  calibre  et  la  matière,  c'est  surtout  la  lettre  L  majus- 
cule qu'elles  ont  d'un  côté  ;  il  est  évident  que  cette  lettre  est 
initiale,  qu'elle  signiHe  Ludovicus.  Ce  qui  m'oblige  de  croire 
que  c'est  Louis  X  c'est  que  la  ligne  perpendiculaire,  traversée 
dans  le  dessus  par  une  autre  horizontale,  forme  exactement  le 
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d'Ëspagne,  d'Arragon,  des  comtes  d'Auvergne,  etc.  Elles  ont 
toutes  la  coupe  de  l'écriture  du  III*  siècle  dans  le  commence- 
ment. 

J'attendais  votre  prospectus  par  la  poste  d'hier  et  il  n'est  pas 
venu.  Vous  me  l'aviez  cependant  annoncé.  Dès  que  je  l'aurai 
reçu,  je  le  ferai  valoir.  Le  malheur  est  que  nous  n'avons  ici  ni 
littérateur,  ni  Bavant.  Nos  olTiciers  jouent,  lisent  quelquefois 
des  brochures,  des  choses  de  leur  métier,  et  de  peur  de  se  tasser 
sans  doute,  ils  passent  leurs  jours  dans  une  llétrissante  oisiveté. 

La  lettre  de  M.  le  marquis  de  Luchet  m'a  fait  un  vrai  plaisir 
et  je  vous  remercie  bien  sincèrement  de  me  l'avoir  fait  passer. 
Je  viens  d'être  invité  à  la  séance  publique  de  l'Académie  de 
Besançon  pour  le  29  de  ce  mois,  jour  auquel  on  y  doit  recevoir 
M.  le  comte  de  Ségur,  lieutenant  général  de  la  province,  et  M. 
l'abbé  de  Clermont-Tonnerre,  vicaire  général  du  diocèse.  Mais 
j'ai  tant  d'ouvrage  que  je  ne  vois  pas  trop  que  je  puisse  avoir 
cet  honneur. 

Continuez,  je  vous  prie,  à  me  croire  dans  les  plus  tendres 
sentiments. 

Le  P.  DUNAND. 


Grandidier  à  Dunand. 

A  Strasbourg,  ce  20  d'auguste  1779. 

Mon  Révérend  Père, 

Je  réponds  bien  tard  aux  deux  lettres  dont  vous  m'avez  ho- 
noré il  y  a  près  de  deux  mois  :  mais  n'en  accusez  pas  mes  sen- 
timents pour  vous.  J'étais  en  voyage  pendant  presque  tout  cet 
intervalle  :  j'étais  même  jusqu'à  vos  portes,  m'étant  avancé  de 
la  Haute- Alsace  jusqu'à  Baume-les-Nones.  Mais  mes  occupations 
ne  m'ont  pas  permis  de  pousser  plus  loin.  C'est  ce  que  je  re- 
grette infiniment,  mon  plus  grand  désir  étant  d'aller  vous  em- 
brasser à  Auxonne.  J'ambitionne  extrêmement  ce  moment. 

J'ai  reçu  la  lettre  d'afllliation  que  vous  avez  bien  voulu  solli- 
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citer  pour  moi.  Je  voub  en  dois  tous  mes  remerciemens  et  agr^ez- 
en  toute  ma  reconnaissance  comme  l'hommage  sincère  de  mon 
cœur. 

Je  vous  dois  aussi  des  remerciemens  pour  la  part  que  voua 
voulez  bien  prendre  à  ma  nouvelle  promotion .  Je  ne  peux  qu'être 
content  de  mon  sort  et  la  part  que  mes  amis  veulent  bien  y 
prendre  est  pour  moi  un  nouveau  sujet  de  satisfaction. 

J'adresse  ce  que  je  vous  ai  annoncé  dans  ma  dernière  lettre 
au  lï.  P.  Cyrille  (1),  comme  vous  le  désirez.  J'y  joins  un  mé- 
moire particulier  que  vous  lirez  avec  plaisir.  Il  concerne  le  pro- 
cès de  M,  l'abbé  Georgel  (2}  contre  M.  le  comte  de  Broglie. 

Ilten  ne  pourra  altérer  les  sentimens  de  vrai,  tendre  et  in- 
violable attachement  que  vous  a  voué  pour  la  vie  le  plus  fidèle 
de  vos  amis. 

L'abbé  Grandidieb. 

XXXllI 

Danand  à  Grandidier. 

Auxonne,  ce  29  août  79. 

Monsieur, 
Je  VOUE  croyais  à  Paris,  et  depuis  longtemps  à  l'hdtel  de  son 
altesse  éminentissime  ;  j'avais  môme  pensé  que  son  service 
vous  y  retenait  et  que  vous  y  étiez  sérieusement  occupé.  Cepen- 
dant depuis  15  jours,  je  craignais  que  vous  ne  fussiez  malade, 
et  cette  frayeur  me  paraissait  d'autant  plus  fondée  que  In  fièvre 
que  je  viens  d'essuyer  me  rappelait  l'excès  de  vos  travaux,  les 
grandes  chaleurs  que  nous  avons  eues  et  la  délicatesse  de  votre 
santé.  Votre  lettre  du  20  du  courant  ne  pouvait  donc  être  plus  utile 
à  ma  convalescence  et  plus  nécessaire  à  mon  cœur.  Aussi  vous 
en  remercie-je  avec  cette  sensibilité  qui  me  fit  passer  hier  le 
plus  heureux  jour.   Il  me  reste  néanmoins  de  la  faiblesse  et  un 


(t|  Le  P.  Cyrilfe  Gaillard  de  Bosanfon,  misiionnaîre  |>eDd3n[  la  RèTolulioD, 
CI.  MoREV,  loc.  cit. 
(3)  Le  secrétaire  bien  connu  du  cardinal  de  Roban  avait  i  cette  ilale  un  pro- 
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déToiement,  avec  quelques  précautions  j'espère  que  dans  S  jours 
je  serai  en  état  de  reparaître  à  mon  atelier.  Quelle  consolation 
ne  m'eussiez-vous  pas  donnée,  si  j'avais  eu  le  bonheur  de  vous 
voir  à  Auxonne  !  Vous  m'avez  si  bien  appris  le  cas  que  je  dois 
faire  de  votre  belle  àme,  vous  vous  êtes  peint  d'une  manière  st 
vraie  dans  vos  lettres.  Votre  premier  volume  m'a  dit  tant  de 
cboses  étonnantoa  de  la  précocité  et  de  l'étendue  de  vos  lumiè- 
res. Vous  avez  en  un  mot  un  cœur  si  digne  du  retour  que  je 
vous  ai  voué  pour  la  vie,  que  vous  eussiez  été  témoin  de  l'affec- 
tion du  mien.  Avec  quelle  ardeur  ne  vous  cussé-je  pas  ouvert 
mes  bucoliques,  communiqué  mes  collections  ?  Vous  eussiez 
seul  suspendu  et  arrêté  ma  fièvre  ;  ma  guérison  et  mon  réta- 
blissement n'eussent  été  que  l'affaire  d'un  Jour,  mais  je  n'ai  et 
je  n'aurai  peut-être  longtemps  que  votre  image.  Le  sentiment 
le  plus  tendre  me  l'a  donnée,  et  elle  ne  peut  m'être  plus  pré- 
cieuse. Auriez-vous  vu  à  Baume-les-Dames  M.  l'avocat  Perre- 
ciot  ?  C'est  un  de  nos  savants  et  un  homme  de  bien.  Sa  conversa- 
tion n'est  peut-être  pas  assez  animée,  mais  ses  connaissances 
historiques  sont  profondes  et  son  cœur  est  excellent  [1). 

Je  viens  d'écrire  au  P.  Cyrille  à  Besançon  pour  le  paquet  que 
vous  avez  la  bonté  de  m'envoycr.  Je  voua  on  accuserai  la  ré- 
ception au  moment  où  j'aurai  fini  le  mémoire  de  l'abbé  Georgel. 

Je  ne  vous  dirai  rien  encore  de  votre  première  dissertation, 
elle  a  dû  nécessairement  plaire  à  l'Académie  des  inscriptions. 
J'ai  presque  soupçonné  néanmoins  que  la  Haute-.\lsace  devait 
être  encore  de  la  province  Séquanaise  sur  la  fin  du  IV"  siècle 
de  notre  ère,  époque  à  laquelle  je  croyais  pouvoir  fixer  sa  sépa- 
ration. Il  m'a  toujours  semblé  qu'une  partie  des  pays  ci-dessus 
et  surtout  celle  qui  est  encore  de  nos  jours  des  diocèses  de  lîâle 
et  de  Besançon  n'avait  pu  être  de  la  première  formation  de 
votre  province.  Je  n'ai  toutefois  que  des  idées  et  des  preuves 
générales  à  ce  sujet,  et  vous  voyez  par  là  que  mes  prétentions 
sont  faibles.  Je  présumais  que  la  délimitation  des  diocèses  res- 
pectifs, qui  a  du  se  modeler  de  bonne  heure  sur  les  délimitations 
civiles  faites  par  les  romains,  s'était  soutenue  au  moins  jusqu'à 
l'horrible  confusion  que  les  irruptions  fréquentes  du  siocle  en 
question  avaient  dû  occasionner.  Il  me  semblait  mÈme  entrevo'ir 
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Ijuc  le  chaos  affreux  dea  usurpations  des  IX*  et  X*  siècles  avait 
encore  pu  troubler  les  anciennes  limites,  qu'il  les  avait  déran- 
gées, et  que  c'était  ainsi  que  votre  province  s'était  agrandie  au 
midi.  Mais  je  ne  vois  dans  tout  ce  raisonnement  que  des  conjec- 
tures qui  ne  peuvent  tout  au  plus  servir  qu'à  l'argumentation. 
Je  crois  savoir  aimer,  et  tel  est  le  fond  des  sentimens  où  je 
puiserai  toujours  le  tendre  attachement  avec  lequel  je  suis  le 
plus  reconnaissant  de  vos  amis. 

Le  P.  Joseph-Marie. 

XXXIV 
Du  m6me  an  mbme. 

Auxonnc,  ce  15  septembre  1779. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  en  bon  ëtat  votre  envoi  depuis  quelques  jours.  J'ai 
l'honneur  d'6crire  une  lettre  ci-jointe  à  M.  le  marquis  de  Luchet 
pour  le  remercier  des  deux  éloges  dont  il  m'a  fait  présent.  Je 
lui  marque  assez  en  précis  combien  je  suis  satisfait  de  ces  deux 
pièces.  Je  lui  parle  ensuite  de  son  prospectus  sur  la  vie  litté- 
raire de  Voltaire.  Je  lui  marque  que  je  n'ai  trouvé  ici  qu'un 
exemplaire  de  cet  ouvrage  à  placer,  quelque  diligence  que  j'ai 
faite  à  ce  sujet.  J'espère  que  vous  me  ferez  la  grâce  de  lui  faire 
parvenir  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  lui  écrire  et  que  vous 
trouverez  sous  votre  pli. 

J'ai  des  remerciemens  bien  tendres  à  vous  faire  des  Mémoi- 
res de  M.  labbé  Georgel  de  lîambervillers.  Un  de  mes  amis, 
connu  de  M.  son  frère,  y  a  pris  beaucoup  de  part  et  moi-même 
j'en  avais  pris  une  réelle  à  son  malheur.  Je  connaissais  les  in- 
culpations, la  puissance  de  son  adversaire  et  tous  les  dangers 
qui  environnaient  le  respectable  innocent.  A  la  face  du  royaume 
et  de  l'Europe  il  a  triomphé,  et  sa  réputation  s'est  agrandie.  Le 
Parlement  néanmoins  parait  avoir  ménagé  le  Seigneur.  Il  a 
sans  doute  excusé  l'humeur  qui  lui  avait  brouillé  toutes  les 
idées,  et  il  a  cru  que  M.  l'Abbé  Georgel  serait  assez  glorieux 
d'avoir  un  arrêt  qui  rend  à  toute  la  France  et  chez  l'étranger 
raison  de  son  honneur.   Ses  dernières  observations  m'avaient 
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Annonce  son  succès.  Je  voyais  clairement  que  son  tnnocebce 
était  avouée  et  reconnue.  Cependant  vous  m'avez  rendu  un 
vrai  service  de  me  faire  connaître  l'heureuse  définition  de  cette 
affaire.  Je  vais  passer  15  jours  ou  3  semaines  à  la  campagne. 
J'ai  besoin  de  me  séparer  de  mon  cabinet  et  de  perfectionner 
mon  rétablissement.  Je  serai  de  retour  le  2  ou  le  3  du  mois 
prochain. 

Pourriez-vous  à  votre  loisir  m' apprendre  si  le  P.  Tavemier, 
jésuite,  ci-devant  chancelier  de  l'Université  de  votre  ville,  a 
fait  imprimer  quelques  ouvragée,  et  dans  quel  temps  il  est  dé- 
cédé ?  il  était  oncle  maternel  de  ma  belle-sœur.  Une  affaire  très 
mince  d'intérêt  l'avait  brouillé  avec  sa  famille  depuis  l'an  1748. 
J'entrepris  de  les  réconcilier,  il  me  parut  même  ébranlé,  et  je 
ne  sais  pourquoi  il  arrêta  tout-à-coup  notre  correspondance.  Je 
le  crois  mort  en  1760,  au  collège  même  de  Strasbourg  de  la 
suite  d'une  chute  et  d'une  cuisse  cassée. 

Succès,  plaisirs  et  surtout  santé,  voilà  trois  mots  de  mon 
cœur  et  mon  amen. 

Je  suis,  avec  la  plus  vive  reconnaissance,  etc. 

P.  J.-M.  DuNAND,  etc. 


Grandidier  à  Dunand. 

A  Saverne,  ce  28  octobre  1779. 

Mon  Révérend  Père, 
H  y  a  longtemps  que  je  suis  en  retard  avec  vous  :  vos  lettres 
du  29  août,  du  13  et  15  septembre  me  font  voir  ma  négligence  [Ij. 
Vous  l'attribuerez  à  nos  malheurs.  Les  papiers  publics  vous 
auront  déjà  appris  le  terrible  incendie  qui  a  réduit  en  cendres  le 
château  de  Saverne  (2),  et  dont  j'ai  été  le  triste  témoin.  La  lettre 
imprimée  ci-incluse  vous  en  apprendra  davantage. 

(1)  La  SB  de  cet  lettrei  ne  «e  trouve  pas  dam  la  coUcclion. 

(2(  Va  incendie  avait  détruit,  dana  la  nuit  du  7  au  S  septembre.  >ine  grande 
ïorlie  du  château  de  Saverne  qui  élail  la  réiidence  h.-ibilriHIe  ilu  cardinal  de 
Rohan.  Il  fut  bienlAt  apria  rebftii  avec  un  luxe  princiir.  a  l'aîdi^  de  coniribu- 
tiona  exliaordinairea  levéea  sur  lca9uje(a  de  l'èv^ché  de  Sinubourg. 


.y  Google 


-  i4Ô  — 

Votre  silence  de  votre  côté  m'inquiète  et  je  crains  que  la  fiè- 
vre, que  vous  avez  essuyée,  ait  eu  sur  vous  une  nouvelle  re- 
prise. Mais  ne  parlons  pas  de  cette  crainte  ;  car  il  me  reste 
toujours  à  voua  remercier  des  choses  charmantes  que  vous  me 
dites  dans  vos  lettres  et  que  je  voudrais  pouvoir  mieux  mériter. 

Vous  m'aviez  promis  quelques  observations  sur  monouvra^  : 
je  ne  vous  en  tiens  pas  quitte  et  j'ose  espérer  que  dans  vos  tems 
de  loisir  vous  me  tiendrez  parole. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  content  des  mémoires  de 
M.  l'abbé  Georgel,  J'ai  fait  passer  votre  lettre  à  M.  de  Luchct. 

Le  P.  Tavernierest  mort  au  collège  de  Strasbourg  chancelier 
de  l'Université.  Quant  au  détail  que  vous  me  demandez,  je  ne 
pourrai  vous  le  donner  qu'à  mon  retour  dans  la  ville,  qui  sera 
dans  les  commencemens  du  mois  prochain. 

C'est  toujours  avec  plaisir  que  je  vous  renouvelle  mes  sen- 
timens.  Continuez-moi,  mon  Révérend  Père,  votre  précieuse 
amitié  et  comtez  sur  celle  du  plus  fidèle  et  du  plus  tendre  de 
vos  amis. 

L'abbé  Ghandioier. 

chanoim-prébeniiicr-  du  grand  e^œur 
de  la  catltidraU  de  StfOibourg, 

XXXVI 

Dnnand  A  Grsndidier. 

Auxonne,  ce  24  octobre  1779. 

Monsieur, 

J'ai  été  absent  plus  longtemps  que  je  ne  le  pensais.  Toujours 
occupé  à  faire  des  recherches,  j'y  ai  eu  quelques  succès,  jai 
levé  dos  plans,  je  me  suis  procuré  pour  un  seigneur  quelques 
bonnes  médailles  et  une  figure  en  bronze  assez  bien  conservée. 

C'est  à  la  campagne  même  que  j'ai  appris,  assez  t.ird  néan- 
moins, l'accident  funeste  du  château  de  Saverne.  A  l'instant  je 
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parlement  avec  sa  cassette  et  ses  papiers.  Ce  que  j'ai  admiré 
avec  attendrissement,  c'est  sa  présence  d'esprit  au  milieu  de 
la  plus  eCTrayante  catastrophe.  Mais  ce  qui  m'a  ému  jusqu'aux 
larmes  c'est  la  sensibilité  qu'il  a  si  vivement  exprimée  au  sujet 
des  deux  pauvres  malheureux  qui  ont  péri  dans  celte  afTaire, 
c'est  la  protection  qu'il  a  promise  aux  veuves  et  aux  cnfanls. 

Cependant  je  ne  suis  pas  tranquille  et  je  vais  continuer  d'être 
inquiet  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  donné  de  vos  nouvelles.  Je 
crains  surtout  pour  votre  santé  :  quel  trouble,  quelle  agitation, 
que  de  frayeurs,  que  de  bouleversements  dans  une  circonstance 
si  propre  à  altérer  le  meilleur  tempérament  ?  Vous  me  devez 
une  réponse,  j'ose  le  dire,  et  l'attendre  c'est  la  mériter.  Ap- 
prenez-moi, je  vous  prie,  si  vous  avez  pu  consoler  son  Altesse 
et  la  distraire  sur  la  perle  qu'elle  vient  de  faire.  La  France  con- 
naît autant  sa  bienfaisance  que  son  désintéressement.  Mais  la 
nature  a  son  cri,  et  quelque  grande  que  soit  une  âme,  souvent 
elle  a  peine  à  s'en  garantir.  Vous-même  ne  l'auriez-vous  pas 
éprouvé?  N'auricz-vous  rien  perdu  de  vos  manuscrits  dans  un 
tumulte  qui  va  toujours  en  s'accroissant  ?  Vous  voyez  combien 
votre  lettre  me  devient  nécessaire.  En  vous  demandant  une 
seconde  fois  cette  faveur,  c'est,  j'ose  le  croire,  vous  persuader 
la  part  que  j'ai  prise  à  cet  accident.  Elle  est  aussi  réelle  que  le 
respect  avec  lequel  je  suis.  Monsieur,  etc. 

P.  J.-M.  DUNAND. 


Grandidier  à  Dunand. 

Strasbourg,  ce  G  novembre  1779. 

Mon  Tiévérend  Père, 
Nos  deux  lettres  se  sont  croisées,  vous  avez  déjà  reçu  la 
mienne  datée  de  Saverne  où  je  vous  parlais  de  l'incendie  qui 
a  réduit  en  cendres  son  château.  J'en  suis  de  retour  dejtuie 
quelques  jours.  Le  Prince  est  reparti  pour  Paris.  Je  dois  vous 
remercier  de  la  part  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  à  ce  qui 
me  regarde  dans  cette  triste  circonstance.  Je  n'en  ai  rien  souf- 
fert, ni  ai  rien  perdu.   J'en  ai  été  quitte  pour  la  peur  :  mais  le 
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sentiment  de  cette  peur  me  reste  encore.  Votre  lettre  du  24  du 
mois  passé  me  fait  connaître  votre  cœur.  Ces  sentimens  Eont 
bien  précieux  pour  moi  et  croyez  que  les  miens  ne  sont  pas  en 
retard.  Vous  devez  en  être  persuadé  d'après  l'assurance  du 
tendre  et  fidèle  attachement  que  vous  a  voué 

l'abbé  Grandidibr. 

XXXVIII 
Danand  à  Grandidier. 

Auxonne,  le  29  décembre  1779. 

Monsieur, 

Puissiez-vous  jouir  d'une  santé  parfaite,  aussi  longtemps  que 
vous  pouvez  désirer  de  vivre  !  Que  vos  succès  obéissent  à  vos 
vœux  !  tels  sont  les  objets  qui  m'occupent  journellement  à  l'au- 
tel et  qui  seront  toujours  chers  à  mon  cœur. 

Vous  me  devez,  j'ose  le  dire,  ce  trait  d'amitié  de  m' apprendre 
si  vous  êtes  bien  remis  de  vos  frayeurs.  Vous  m'avez  accou- 
tumé à  penser  avec  vous  et  comme  vous  ;  si  vous  souffriez  en- 
core, comment  pourrais-je  être  tranquille  et  content? 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  en  réponse  de  M.  le  marquis 
de  Luchet.  11  me  marque  qu'il  a  lu  avec  satisfaction  ce  que  je 
lui  ai  dit  avec  confiance  de  son  éloge  de  Voltaire.  Il  ajoute  que 
toute  la  Société  académique  de  Casse!  a  été  satisfaite  de  mon 
mémoire  sur  les  villes  gauloises  et  qu'elle  a  applaudi  entre 
autres  choses  à  mon  style.  Si  vous  vous  aperceviez  de  quelque 
complaisance  dans  ce  jugement,  faites-moi  je  vous  prie,  con- 
naître  au  juste  ce  qu'elle  en  a  pensé.  J'ai  besoin  d'instructions  ; 
vous  êtes  vrai,  et  je  saurai  ce  que  je  dois  croire  du  sentiment 
de  MessieursdeCassel.sur  une  opinion  que  je  crois  absolument 
neuve. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  recommander  de  croiser  mon 
adresse  La  lettre  a  été  taxée  20  s.,  et  je  suie  forcé  de  craindre 
de  faire  des  dispenses.  Il  m'annonce  deux  exemplaires  des  piè- 
ces fugitives  de  Voltaire. 

Voudrait-il  m'en  faire  présent  d'un  ?  il  ne  me  le  dit  pas,  et 
je  ne  lui  en  ai  demandé  qu'un  pour  un  de  mes  amis.  Faites-lui 
faire,  s'il  vous  plait,  cette  observation  essentielle. 
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Vous  m'allez  demander  où  j'en  suis  de  votre  premier  volume. 
Hélas,  je  mène  la  vie  la  plus  morcelée.  Le  froid,  mes  afTaires 
m'arrachent  de  ma  solitude.  Au  hasard  je  trace  quelques  lignes 
par  jour,  je  fais  face  à  ma  correspondance  ;  je  soupire,  je  gémis 
de  ce  que  je  ne  peux  mieux  faire.  Telle  est  ma  vie.  Combien  ne 
me  plaindriez-vous  pas,  si  vous  connaissiez  mon  ardeur  et  mon 
goût  pour  le  cabinet  et  la  méditation.  Je  viens  cependant  de 
former  un  commerce  littéraire  avec  l'Académie  de  Clermont  en 
Auvergne.  Elle  m'invite  à  travailler  sur  l'origine  des  Gaulois, 
et  je  m'y  suis  en  quelque  sorte  engagé  pour  le  mois  d'avril  pro- 
chain. Un  seigneur  qui  voudrait  faire  des  preuves  à  St-Louis  de 
Metz  pour  sa  fille,  me  presse,  me  prie  et  me  poursuit.  Il  dési- 
rerait que  je  commençasse  au  mois  de  mars,  et  ce  qu'il  y  a  de  dif- 
ficile, c'est  qu'à  peine  a-t-il  des  papiers  pour  deux  siècles,  tan- 
dis qu'il  faut  remonter  jusqu'en  1 100.  Il  faudra  donc  parcourir 
les  dépôts  publics  ei  particuliers  de  la  province,  compulser,  lire 
et  tenir  beaucoup  de  titres,  et  je  ne  sais  trop  comment  me  tirer 
d'affaire  avec  lui.  Je  vois  du  moins  de  la  besogne,  et  des  courses 
peut-être  pour  3  mois.  Seriez- vous  aussi  dérangé  que  moi  ?  Je 
ne  peux  pas  même  le  présumer.  Votre  attrait  pour  l'étude  ne 
vous  le  permettra  jamais.  Le  mien  souffre  cruellement  ;  mais 
vous  êtes  dans  un  état  libre  et  indépendant,  et  je  ne  le  suis  pas. 
Vous  êtes  sensible  :  vous  me  compatirez,  et  sûrement  vous  me 
ferez  l'amitié  de  me  croire  dans  les  sentimens  les  plus  confor- 
mes à  ceux  dont  vous  m'honorez.  Monsieur,  etc. 

P.  DUNAND. 


Graadidier  à  Bunand. 

A  Strasbourg,  ce  7  janvier  1780. 

Mon  Révérend  Père, 
Je  voua  aurais  prévenu  et  vous  auriez  reçu  avant  le  commen- 
cement de  l'année  les  compliments  de  la  saison  si  la  distinction 
du  temps  faisait  quelque  chose  à  l'amitié,  et  si  j'étais  de  ces  gens 
qui  ont  besoin  de  lire  l'almanach  pour  savoir  quand  et  comment 
ils  doivent  aimer  leurs  amis.   Je  n'en  suis  pas  moins  sensible  à 
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V09  vœux,  et  croyez  que  la  continuation  de  vos  eentimens  sera 
toujours  pour  moi  un  des  principaux  bonheurs  de  ma  vie. 
Agréez  mes  souhaits  et  rendez  justice  à  toute  leur  étendue. 

Vous  me  demandez  si  je  suis  revenu  de  ma  frayeur  :  il  faut 
bien,  à  ce  que  je  crois,  s'y  accoutumer.  Mais  on  le  Tait  d'autant 
plus  difficilement  qu'on  en  éprouve  quelquefois  des  sujets.  Hier 
je  craignais  de  voir  renouveler  la  même  scène  qu'à  Saveme, 
quoiqu'avec  moins  de  malheurs,  à  cause  de  la  belle  police  qui 
est  établie  dans  Strasbourg  pour  les  incendies.  La  maladresse 
d'un  domestique  ivre  qui  avait  mis  le  feu  à  son  lit  et  qui  man- 
qua de  le  griller  vivant,  aurait  brûlé  une  des  ailes  du  palais 
épiscopal,  si  lodcur  de  la  fumée  n'avait  averti  du  danger 
l'évëque  d'Arath  (1),  qui  demeurait  dans  cette  aile,  au-dessus  de 
Tappartement  brûlant,  et  si  on  n'y  avait  porté  de  bonne  heure 
de  prompts  secours.  Grâces  au  ciel,  on  en  a  été  quitte  pour  la 
peur  et  pour  quelques  meubles  brûlés.  Cela  arriva  à  dix  heures 
et  demi,  dans  le  tems  que  je  rentrai  chez  moi.  Par  un  grand 
hasard,  M.  d'Arath  était  encore  levé.  Si  à  son  ordinaire  il  s'é- 
tait retiré  à  neuf  heures  dans  sa  chambre  à  coucher,  on  n'aurait 
pas  senti  la  fumée  et  le  danger  aurait  eu  des  suites  plus  funestes. 

Vous  méritiez  l'approbation  de  la  Société  académique  de  Cas- 
sel  et  les  éloges  qu'elle  a  donnés  à  votre  mémoire  ne  m'éton- 
nent  pas.  Je  désirerais  le  voir  imprimé  dans  le  recueil  de  ses 
Mémoires. 

Je  suis  très  aise  de  vous  voir  en  correspondance  avec  l'Aca- 
démie de  Clcrmont-Ferrand  :  j'y  connais  particulièrement 
M.  Duvernin,  frère  de  notre  sulîragant,  et  l'abbé  Micolon  de 
Blainval,  secrétaire  de  cetteacadémie.  J'espère  que  vous  travail- 
lerez à  découvrir  la  véritable  situation  de  Gergovia 

Vous  vous  plaignez  du  peu  de  tems  qui  vous  reste  pour  le 
travail  :  je  sens  le  peu  de  loisir  que  vous  donne  votre  état.  J'en 
peux  presque  dire  autant.  Mon  lems  est  entièrement  morcelé 
par  des  offices  longs  et  interrompus,  par  les  visites  qu'exigent 
de  moi  ma  place  et  l'amitié,  par  les  devoirs  de  la  société,  par 
une  correspondance  multipliée,  par  le  besoin  du  repos.  Vous 
sentez  bien  (ju'il  est  dillicile  de  joindre  à  tout  cela  un  travail 
continu  et  suivi.  J'aime  d'ailleurs  quelquefois  causer  avec  mes 
amis,  et  vous  sentez  bien  que  vous  êtes  dans  le  nombre  de  ceux 
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auxquels  il  m'est  si  doux  de  réitiîrcr  mes  sentimens.  Agréez-en 
l'hommage.  Donnez-moi  plus  souvent  de  vos  nouvelles,  et  ai- 
mez toujours  le  plus  tendre  de  vos  confrères. 

L'abbé  Gbandidier. 


Dpnand  à  Grandidier. 

Auxonne,  le  16  février  1780. 

Monsieur, 

Je  viens  d'envoyer  au  bureau  du  Journal  des  Savans  un  pot 
pourri  liistorique  en  forme  de  réponse  à  une  lettre  de  M.  l'abbé 
Kive  (1)  sur  la  formule  ^os  Dei  gratia  et  qu'il  a  fait  inaérer  dans 
ledit  Journal  de  novembre  dernier,  page  741 .  Comme  il  annonce 
du  neuf  et  qae  je  n'en  ai  point  trouvé,  je  lui  en  demande  très 
poliment  raison.  Il  parle  ensuite  de  souveraineté  et  de  su- 
zeraineté, ce  qui  m'a  entraîné  à  faire  mention  de  4  sortes  de 
tours,  de  nos  clochers,  de  nos  anciens  barons,  de  l'art  héral- 
dique, des  armoiries  de  nos  rois,  des  terres  enclavées,  du  terme 
ressort,  etc.,  etc.  Je  serai  attentif  à  vous  avertir  du  journal  où 
cette  pièce  paraîtra,  si  toutefois  elle  parait.  Je  présume  qu'étant 
arrivé  trop  tard  pour  le  mois  de  mars,  on  pourra  la  trouver 
dans  celui  d'avril.  Elle  a  17  pages  în^"  de  mon  écriture.  Si 
vous  la  voyez  vous  m'obligerez  sûrement  de  me  marquer  ce 
que  vous  en  aurez  pensé  et  d'y  ajouter  vos  observations. 

J'ai  envoyé  à  un  de  mes  confrères  de  l'Académie  de  Clermont 
des  notes  propres  à  reconnaître  l'ancien  emplacement  de  Ger- 
govia,  mais  j'exige  qu'avant  tout  on  ait  bien  reconnu  les  an- 
ciennes limites  des  Arverni  avant  les  Romains.  J'ai  toujours 
pensé  que  sous  les  Gaulois  la  place  forte  capitale  de  chaque 
peuple  était  située  rigoureusement  au  centre  ou  au  milieu  de 
chaque  province.  Il  faut  observer  que  je  ne  reconnais  dans  la 
Gaule  celtique  que  12  grands  peuples,  et  quantité  d'autres  qui 
n'étaient  que  des  clients,  ou  dans  la  mouvance  des  grands.  Cet 
usage  du  milieu  et  ce  nombre  12  m'ont  occasionné  beaucoup  de 


(1)  Le  saTanl  et  irascible  bibliographe  provençal. 
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recherches  que  je  ne  crois  pas  inutiles.  Je  les  exposerai  sans 
l>ri?lenlion  et  les  savants  verront  si  elles  sufClscnt  pour  mérilcr 
<l 'être  placées  au  rang  dus  vérités  historiques. 

J'eusse  bien  désiré  que  M,  le  marquis  de  Lucliet  fit  passer 
mes  considérations  sur  les  villes  gauloises  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique ;  comme  je  le  lia  fort  exactement,  j'aurais  vu  ce 
que  le  puhlic  en  aurait  pensé,  et  surtout  M.  Damville.  Si  par 
hasard  il  vous  était  possible  de  me  procurer  ce  service  je  vous 
prierais  d'y  penser  dans  un  de  vos  moments  de  loisir. 

J'ai  lu  avec  plaisir  que  vous  aviez  aussi  bien  que  moi  une 
vie  morcelée.  Ces  disiruclions  ont  un  vrai  mérite,  et  j'ai  peine 
ù  croire  que  la  santé  la  nietlleure  s'accommodât  d'un  travail  as- 
sidu. J'ai  toujours  pensé  qu'une  application  soutenue  occa- 
sionnait une  déprédation  dans  les  esprits,  ou  tout  au  moins  un 
émoussement  notable.  Il  faut  avoir  pour  le  travail  une  permis- 
sion de  son  tempérament  ,'et  malgré  ce,  nous  devons  encore  à 
celui-ci  un  détail  de  complaisances  qu'on  ne  méprise  jamais 
impunément.  L'étude  du  soir  plait  davantage  quand  on  a  très 
peu  soupe.  Cependant  je  la  crois  moins  profitable.  L'imagina- 
tion est  plus  agissante,  je  le  veux.  Le  mouvement  de  la  journée 
a  remué  le  sang  et  les  esprits  sont  plus  vifs.  Mais  cette  vivacité 
peut  faire  tort  au  jugement  et  si  je  ne  me  trompe,  l'ouvrage  est 
moins  solide. 

Je  m'arrête,  j'irais  trop  loin  sans  doute  sur  cette  partie,  et  je 
vous  cnnuyerais,  pardonnez  au  plaisir  toujours  renaissant  que 
je  goûte  lorsque  je  m'entretiens  avec  vous.  Vous  m'avez  inspiré 
une  confiance  qui  m'a  persuadé  seule  que  je  pouvais  compter 
entièrement  sur  votre  amitié.  Je  vous  dois  toute  la  mienne  et 
c'est  dans  ce  juste  sentiment  que  je  vous  prie  de  me  croire  le 
plus  humble  de  vos  conlrëres. 

P.  DUKAND. 

XLI 
Grandidier  à  Dnnand. 

A  Strasbourg,  ce  2?  juin  1780. 
Je  regrette,  mon  Révérend  Père,  tous  les  momens  qui  m'ô- 
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malgré  mes  regrets,  que  j'ai  passé  plusieurs  mois  sans  vous 
écrire  et  mCmc  sans  vous  répondre.  Maisvous  connaissez  toutes 
mes  occupations  qui  ne  me  laissent  pas  toujours  à  mes  amis,  et 
tous  mes  devoirs  canoniaux  qui  ne  me  laissent  pas  tout  le  lems 
que  jaimerais  tant  à  consacrer  aux  lettres. 

Comme  il  y  a  déjà  quelques  tcms  que  je  ne  lis  plus  le  Journal 
des  savans,  je  ne  pourrai  vous  rien  dire  relativement  à  votre 
lettre  que  vous  y  avez  insérée  au  sujet  de  la  formule  Dei  grs- 
tia,  et  dont  vous  me  parlez  dans  votre  lettre  du  16  février.  Je 
sais  que  l'abbé  Longuerue  et  le  I'.  Daniel  attachent  à  cette  for- 
mule l'idée  de  souveraineté  et  d'indépendance  ;  mais  cette  opi- 
nion est  fausse,  et  on  ne  peut  rien  conclure  de  Dei  gmtia  en 
faveur  de  l'indépendance  ou  de  la  grandeur  de  ceux  qui  l'ont 
employée.  Les  actes  nous  font  voir  que  plusieurs  grands  vas- 
saux de  France  et  d'Allemagne,  et  môme  de  simples  seigneurs 
s'en  s'ont  servi.  Ils  n'y  attachaient  d'autre  idée  que  celle  que 
s'en  étaient  formé  les  évoques.  Or  ceux-ci  par  ces  expressions 
n'ont  jamais  prétendu  marquer  une  souveraineté  et  une  indé- 
pendance dont  ils  eussent  joui  dans  leurs  diocèses  :  mais  ils 
exprimaient  par  là  leur  reconnaissance  envers  Dieu  l'auteur  de 
tous  les  biens.  Il  sera  bon  de  consulter  sur  ce  sujet  un  mémoire 
de  M.  Bonamy  qui  est  inséré  dans  le  XXVI  tome  des  Mémoires 
de  l'Académie  royale  des  belles-lettres  de  Paris.  Je  trouve  dans 
plusieurs  titres  allemands  les  comtes  de  Wœrd,  de  llonstein, 
de  Kybourg,  de  Kirchberg,  de  Ulanckenburg,  etc.,  prendre  au 
13  et  14  siècles  le  titre  de  gratia  Dei,  sans  être  à  cet  effet  ni 
princes,  ni  souverains.  Il  y  a  de  simples  barons  en  Allemagne 
qui  prétendent  tenir  leurs  terres  Dei  gratîa,  comme  le  remarque 
Sigismond  de  Bibran  in  dissert,  de  jure  baronum,cap.  n,  §  V'^. 
Je  vois  même  un  simple  chanoine  de  collégiale  d'Alsace  prendre 
dans  un  acte  de  1183  la  formule  :  Johaniies  Dei  gratta  surbnr- 
gcnsis  ecclesiœ  canonicus. 

Il  me  tarde  de  voir  vos  observations  sur  l'ancien  emplace- 
ment de  Gergovia.  J'ai  écrit  à  M,  le  marquis  de  Luchcl  auquel 
j'ai  redemandé  vos  considérations  sur  les  villes  gauloises.  Dés 
qu'il  me  les  aura  renvoyées,  je  les  ferai  passer  à  l'auteur  du 
Journal  encyclopédique. 

Je  rechercherai  toujours  avec  empressement  les  occasions 
pour  pouvoir  vous  témoigner  la  sincérité  du  tendre  et  inviola- 
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ble  attachement  que  vous  a  voué  pour  la  vie  le  plus  dévoué  de 
vos  confrères. 

L'abbé  Grandidier, 
Faites-moi  part,  s'il  vous  plait,  de  vos  travaux  littéraires. 

XLII 

Danand  k  Grandidier. 

Auxonne,  le  30  juin  1780. 

Monsieur, 

Je  suis  trop  glorieux  d'avoir  reçu  votre  lettre,  pour  différer 
celle  réponse.  Il  y  a  un  plaisir  si  doux,  une  utilité  si  réelle  à 
s'entretenir  avec  vous,  que  je  ne  saurais  trop  en  avancer  le  mo- 
ment, et  le  reproduire,  dès  que  je  ne  vous  serai  point  incommode. 
Je  n'ai  point  vu  ma  pièce  dans  le  Journal  des  Savans.  Il  est 
vrai  que  je  n'ai  pas  vu  celui  de  mai  qui  a  manqué  à  notre  so- 
ciété. Mais  un  de  mes  amis  m'a  assuré  ne  l'y  avoir  point  vue. 
Ainsi  je  me  crois  libre  de  l'envoyer  au  Journal  encyclopédique, 
après  en  avoir  changé  le  début. 

Ce  n'est  point  la  formule  Deî  gratis,  qui  m'arrêtait  beaucoup. 
Je  me  plaignais  seulement  que  M.  l'abbé  Rive  eut  avancé  qu'il 
nous  donnait  du  nouveau,  où  je  ne  voyais  que  ce  que  M.  Do- 
nami  et  d'autres  ont  dit  avant  lui.  De  là  je  passais  à  la  suze- 
raineté qu'il  définissait  assez  mal.  Par  manière  de  consultation 
je  demandais  à  cet  auteur  s'il  ne  reconnaissait  pas  un  signe 
très  distinctif  qui  désignait  la  justice  du  souverain,  qui  la  sé- 
parait de  celle  des  grands  vassaux  et  sic  de  cœteris.  Je  disais 
que  le  sceptre  était  l'emblème  de  l'autorité,  l'anneau  de  l'inves- 
titure, le  manteau  de  la  dignité,  la  couronne  de  la  victoire,  et 
la  tour  carrée  portée  à  une  hauteur  supérieure  à  toute  autre,  le 
symbole  de  la  justice  royale.  Je  citais  à  cet  efTet  la  tour  du 
Louvre  à  Paris,  celle  des  ducs  de  Bourgogne  à  Dijon,  celle  qui 
est  au  milieu  de  Londres,  dite  la  tour  Blanche,  et  dilTércnte  de 
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qu'ils  en  avaient  la  garde.  Je  désignais  les  difîérentes  fonctiona 
de  ces  tours,  j'osais  avancer  que  iea  armoiries  des  barons  étaient 
analogues  à  la  fonction  dont  ils  étaient  chargés  de  veiller  à  nos 
frontières,  qu'ils  portaient  ou  des  bars  ou  barbeaux,  des  bandes, 
des  fasces,  ou  fretté,  etc.  Je  jetais,  chemin  faisant,  un  coup 
d'oeil  assez  rapide  sur  les  choses  qui  me  paraissaient  accessoi- 
res ;  entre  autres  je  conjecturais  que  le  premier  sceptre  de  nos 
rois  n'a  dû  être  qu'une  lance  sommée  de  son  fer  ou  de  son  arrêt, 
qu'on  a  dû  la  raccourcir  à  la  suite,  et  que  leurs  armoiries  ont 
tiré  la  pièce  qui  y  est  répétée  de  ce  fer  de  lance,  dont  nos  fleurs 
de  lis  actuelles  sont  une  expression  altérée  et  défigurée.  Je  pas- 
sais ensuite  aux  terres  enclavées  que  l'on  voit  de  toute  part  dans 
nos  provinces,  contre  l'ordre  du  gouvernement,  le  bien  des  su- 
jets respectifs,  etc.  Je  suppliais  ou  je  formais  le  vœu  de  voir 
bienlàt  l'auguste  vengeur  de  la  glèbe  réformer  cet  abus,  ce  dé- 
sordre, cette  source  d'incommodités,  en  réunissent  à  leur  pre- 
mière souche  cette  foule  de  terres  ou  de  villages  étrangers  au 
milieu  d'une  province  à  laquelle  ils  ont  ci-devant  appartenu. 
J'en  marquais  la  source  au  règne  féodal,  et  avant  qu'on  eut 
connu  exactement  les  termes  ressor(  et  souveraineté,  etc. 

Si  vous  croyez  cette  pièce  intéressante,  je  la  copierai,  j'aurai 
rhonneur  de  vous  l'envoyer  et  quand  vous  l'aurez  toute  entière, 
vous  voudrez  bien  la  faire  passer  au  Journal  encyclopédique 
sous  ma  signature. 

Depuis  le  mois  de  janvier  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  de 
Glermont.  Voici  tout  mon  secret  pour  retrouver  Gergovia,  Les 
Gaulois  n'avaient  point  de  villes  où  ils  demeurassent  :  ils  avaient 
des  places  fortes,  (oppida),  où  ils  se  retiraient  en  temps  de 
guerre.  Chaque  canton  devait  en  avoir  plusieurs.  Le  canton  du 
milieu  devait  avoir  la  place  la  plus  considérable,  oppidum  ma- 
ximum. C'est  donc  dans  ce  milieu  qu'il  faut  la  chercher.  Je  vois 
que  les  Séquanais  assez  exactement  délimités  par  César,  avaient 
pour  capitale  la  place  forte  de  Besançon,  que  ce  lieu  était  à 
40  lieues  de  la  partie  la  plus  reculée  au  nord,  qu'il  y  ^  1*^  même 
distance  au  midi,  que  dans  la  largeur  de  ladite   province,  Be- 
sançon est  à  10  lieues  du  mont  Jura,  à  l'est,  et  à   une  égale  dîa- 
tance  de  la  Sa6ne  à  l'ouest.  Je  vois,  dis-je,  que  Bilifac^^'  capita\e 
(tes  Eduens,  est  à  15  lieues  au  nord  de  ses  anc-jcnf'^^'''^'^*^^' 


.y  Google 


plaçaient  leur  capitale  au  milieu  de  chaque  nation,  il  ne  s'agis- 
sait plus  pour  retrouver  Gergovia  que  de  bien  reconnaître  les 
limites  des  Gaulois  auvergnats.  Qu'en  pensez-vous  s'il  vous 
plait?  Je  vois  encore  sous  Auguste  qui  si  on  donne  aux  Tribo- 
boces  15  lieues  ou  16  du  pays  des  Séquanais,  au  nord,  ce  prince 
prend  sur  ces  divers  peuples  la  même  longueur  au  sud  pour 
former  la  première  Lyonnaise  en  sorte  que  Besançon  se  retrouve 
encore  au  milieu,  peut-être  sans  égard  à  ce  site  de  la  part  des 
Romaios,  mais  qui  parait  avoit  été  en  usage  chez  les  Gaulois. 
Votre  avis,  et  ne  soufTrez  jamais  que  je  m'égare  dans  les  routes 
si  tortueuses  de  l'antiquité. 

Je  vous  aurais  une  vraie  obligation,  si  vous  Taites  passer  sous 
mon  nom  mes  considérations  sur  les  villes  gauloises  dans  le 
Journal  encyclopédique,  quand  vous  les  aurez  remues  et  à  votre 
commodité.  Ma  minute  a  cependantaugmentéetelle  s'accroitra 
encore  en  relevant  à  ce  sujet  D.  Jacques  Martin  et  dom  Bre- 
zillac.  Ces  savants  ont  plus  copié,  compilé,  que  discuté  et  ap- 
profondi. 

Je  sors  de  Besançon  |  j'y  ai  passé  une  quinzaine  de  jours.  J'ai 
assisté  à  trois  séances  particulières.  Dans  l'une,  on  y  a  lu  sur 
les  suites  funestes  de  l'égoisme  un  discours  de  main  de  maitre. 
Nous  y  avons  tous  applaudi.  Il  y  a  quelques  défauts  mais  ils 
sont  accidentels.  J'ai  lieu  de  croire  que  l'auteur  sera  couronné 
ù  la  séance  publique  de  St-Louis.  Dans  l'autre,  on  a  présenté 
40  savants  pour  remplir  la  classe  des  associés  correspondants. 
Vous  y  étiez  inséré.  On  passa  ensuite  aux  voix;  on  ne  put  s'ac- 
corder, on  renvoya  lu  nomination  commencée  et  la  sanction  du 
choix  à  mercredi  dernier,  39.  et  je  suis  de  retour  ici  du  33.  J'i- 
gnore ce  qui  se  sera  passé.  On  avait  la  huitaine  antécédente 
comme  nommé  MM.  Maréchal  d'Andeux  de  Besançon,  M.  l'abbé 
Naudenot  du  bailliage  de  Vcsoul,  ci-devant  jésuite,  pour  les 
mathématiques,  M.  Cook  (1)  de  Strasbourg,  M.  Gérard  de  Bru- 
xelles, M.  Haller,  de  Bàle  (2),  M.  Prinet  de  Luxeuil  pour  1  his- 
toire, M.  Tliomassin  de  Dôle,  M.  Parmentier  pour  la  pliysiquc. 
M  l'abbé  Nonolte  de  Besançon,  ci-devant  jésuite  de  mâme 
que  l'abbé  Johannct  de  Dôle,  M.  Légier,  maire  de  Jusscy  pour 
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les  belles-lettres,  etc.  M.  Drozpurla  de  vous  et  de  vos  ouvrages; 
je  vous  portai  au  scrutin.  Un  membre  me  répondit  que  la  classe 
de  l'histoire  abondait  aux  dépens  des  autres,  et  qu'il  fallait  plus 
de  partage.  Je  répliquai  que  je  ne  connaissais  pas  la  plupart 
des  personnes  et  nous  nous  séparâmes  sans  conclure. 

Ces  Messieurs  voudraient  que  j'allasse  demeurer  à  Besançon, 
et  je  pense  que  l'on  en  écrira  au  Prince  de  Montbarey  afin  d'à- 
voir  une  pension  qui  me  donnât  du  bois,  une  chambre  à  Teu, 
etc.  J'ai  imaginé  que  pour  avoir  l'air  d'un  homme  plus  utile,  il 
serait  nécessaire  que  je  fusse  breveté  aumànier  des  prisons 
royales  et  militaires  de  Besançon.  Je  n'aurais  presque  que  ma 
messe  à  dire  les  dimanches  et  fêtes.  Mais  cette  place  n'a  jamais 
existé  dans  ladite  ville.  Alors  je  m'occuperais  à  donner  les  illus- 
trations du  comté  de  Bourgogne,  ouvrage  brillant  et  d'une  no- 
*  menclature  considérable.  Que  dira  et  que  fera  le  ministre  ?  Je 
l'ignore.  Mais  si  j'étais  dans  le  cas  de  réclamer  une  protection 
à  cet  effet,  me  permettriez-vous  de  penser  à  la  vôtre  auprès  du 
prince  éminentisaime  de  Strasbourg  'i*  Ne  vous  gênez  point  sur 
cet  article.  Le  désir  le  plus  flatteur  que  je  puisse  avoir  c'est  de 
mériter  le  titre  et  la  gloire  du  plus  attaché  et  du  plus  reconnais- 
sant de  vos  confrères. 

P.  DUNAND. 

Mes  illustrations  m'ayant  emporté  bien  du  temps,  de  même 
que  deux  voyages,  je  n'ai  encore  rien  fait  sur  l'origine  des  Gau- 
lois pour  l'académie  de  Clermont.  C'est  par  conséquent  une 
affaire  renvoyée.  J'ai  bien  du  courage,  mais  souvent  le  tems 
manque,  et  alors  je  soulTre  sensiblement. 

XLIII 

Grandidier  à  Dunand. 

A  Strasbourg,  ce  8  juillet  1780. 

Mon  Révérend  Père, 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  lettre  du  30  du  mois  passé  : 

je  le  fais  en  peu  de  mots.  Le  Icms  ne  me  permet  pas  de  le  faire 

aujourd'hui  avec  plus  de  détails.  Car  si  je  l'exécutais  en  raison 

de  mes  sentimens,  il  ne  me  suflirait  jamais  pour  vous  répéter 
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combien  je  vous  aime  cl  voua  honore.  Je  Us  toujours  avec  een- 
sibilité  vos  lettres,  et  si  je  suis  quelquerois  paresseux  à  y  ré- 
pondre, ne  m'épargnez  pas  pour  cela  les  vôtres  qui  me  sont 
toujours  nécessaires  pour  la  tranquillité  de  mon  cœur  et  pour 
ma  propre  instruction. 

Vous  pourrez  m'envoyer  le  mémoire  que  vous  avez  fait  tou- 
chant la  suzeraineté.  L'extrait  que  vous  m'en  donnez  m'en  fait 
désirer  la  lecture  et  en  garantit  la  solidité.  Je  le  Terai  passer  au 
Journal  encyclopédique.  Votre  sentiment  sur  les  tours  carrées 
est  nouveau  et  ingénieux  :  ce  qui  Tait  qu'il  est  à  désirer  que 
vous  l'étayez  de  bonnes  et  solides  preuves.  Ce  système  peut  être 
applicable  aux  deux  comté  et  duché  de  Bourgogne  ;  mais  il  faut 
voir  en  même  tems  s'il  a  lieu  dans  les  autres  provinces  du 
royaume.  L'article  des  monnaies  analogues  aux  fonctions  de^ 
barons  mérite  également  un  détail  raisonné.  Je  vous  avoue  que 
j'y  trouve  beaucoup  de  vraisemblance  et  les  faits  militent  pour 
vous.  Ce  que  vous  dites  sur  l'origine  de  la  fleur  de  lys  est  le 
sentiment  le  plus  vrai.  Il  est  surtout  appuyé  sur  un  passage 
d'Agathias  dont  je  ne  me  rappelle  plus  les  expressions.  Voyez  à 
ce  sujet  le  Mémoire  de  M.  de  Foncemagnc  inséré  dans  le  tome 
XX,  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-lettres  de 
Paris. 

Vos  observations  sur  Gergovia  appuyées  sur  l'analogie  des 
autres  villes  gauloises  jeteront  un  grand  Jour  sur  cette  obscure 
antiquité. 

M.  de  Luchet  me  marque  avoir  fait  imprimer  dans  les  mé- 
moires de  l'Académie  de  Casse!  vos  observations  sur  les  villes 
gauloises. 

Je  vous  remercie  du  détail  que  vous  me  donnez  dep  dernières 
séances  de  l'Académie  de  Besancon.  J'ignorais  la  formation  de 
la  nouvelle  classe  d'associés  correspondans.  Je  vous  suis  obligé 
des  soins  que  vous  vous  y  êtes  donné  en  ma  faveur.  M.  Droz  a 
eu  tort  de  me  présenter  sans  me  prévenir.  On  en  a  eu  moins  en 
relevant  votre  avis,  et  je  sens  trop  combien  l'étude  de  l'histoire 
et  des  antiquités  doit  être  inférieure  aux  autres  classes. 

Vous  méritez  certainement  toutes  les  grâces  et  l'attention  du 
gouvernement,  et  je  sens  comme  vous  combien  le  séjour  de  la 
capitale  de  la  Bourgogne  vous  serait  nécessaire  pour  achever  et 
publier  les  illustrations  de  la  Franche-Comté.  Je  ne  crois  pas 
que  votre  plan  appuyé  par  M.  de  Montbarey  put  souffrir  quel- 
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que  difllcultti.  Si  le  recours  ducarclinul  é lait  nécessaire,  je  vous 
adresserai  au  grand  vicaire  de  la  grande  aumàneric  qui  peut 
tout  Taire  dans  celte  partie. 

Dites-moi,  s'il  vous  pJail,  de  quel  diocèse  est  Auxonne.  S'il 
est  de  celui  de  Dijon,  informez-vous,  s'il  vous  pliiit,  combien 
coûte  le  bréviaire  de  Dijon,  s'il  est  estimé  et  en  quelle  année  il 
a  été  imprimé  (Ij. 

Mettez-moi  à  même  de  voua  prouver  toute  la  sincérité  du 
tondre  et  inviolable  attachement  que  voua  a  voué  le  plus  fidèle 
de  vos  confrères. 

L'Abbé  OnANDiDiEH. 

XLIV 

Dunand  à  Grandidier. 

Auxonne,  le  4  août  1780. 

Monaieur, 

Vous  répande»  dans  vos  lettres  un  intérêt,  des  sontimenB, 
une  confiance,  une  générosité  qui  émeuvent,  qui  attendrissent, 
(jui  me  les  feraient  regarder  comme  des  papiers  de  ramiilc,  si 
les  obligations  que  je  vous  ai  pouvaient  permettre  cette  licence 
à  ma  sensibilité.  Cependant  je  vois  si  clairement  votre  âme 
s'épanouir  et  couler  avec  votre  encre  sous  votre  plume,  qu'il 
me  semble  que  vous  cherchiez  la  mienne  et  que  c'est  à  elle  seule 
k  qui  vous  voulez  parler.  Soyez-en,  s'il  vous  plait,  persuadé. 
Oui,  vos  lettres  dès  le  premier  mot,  s'emparent  de  tout  ce  que 
je  suis  et  le  sommeil  ce  jour-là  me  prend  avant  que  j'aie  fini  de 
m'entretenir  avec  vous.  Que  je  .suis  flatté  de  vous  avoir  décou- 
vert! Vous  me  deviez  en  quelque  sorte  ce  jour  heureux  ;  j'ose 
croire  du  moins  que  votre  sensibilité  même  veut  que  je  le  pense 
ainsi. 

Un  travail  peut-être  trop  soutenu,  les  chaleurs  excessives, 
une  médecine  sans  doute  trop  forte,  m'ont  mis  depuis  10  à  12 
jours  à  l'infirmerie.  L'évacuation  a  duré  3  jours,  et  le  sang  a 
coulé  pendant  2.   Je  suis  encore  à  la  petite  diète  et  je  suis  fort 

bréviaire.   Cf.  CitrrtspandanU 
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alTaibli.  Je  crains  néanmoins  pour  mon  silence,  et  je  romps 
exprès  pour  iivoir  t.i  consolation  de  causer  avec  vous.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  de  ma  pièce,  nous  avons  tout  le  temps.  Il  me 
liirde  plus  de  vous  dire  que  le  Dréviaire  de  Dijon  peut  avoir 
7  tins  de  publicité,  qu'il  a  été  jeté  dans  le  moule  de  celui  de  Paris 
le  modèle  de  tant  d'autres.  En  feuilles  il  vaut  10  livres,  on  peut 
le  relier  en  \  volumes  et  alors  il  Terme  un  in-8°.  Voyez  et  parlez 
si  vous  auriez  besoin  d'un  exemplaire  et  marquez-moi  la  voie 
par  où  je  pourrais  vous  le  Taire  tenir. 
Nous  sommes  ici  du  diocèse  et  à  10  lieues  sud-ouest  de  Be- 
■  sançon  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Saône,  passée  laquelle  on 
entre  dans  lo  diocèse  de  Chalon-sur-Saône,  ville  épiscopalc  au 
sud  et  à  12  lieues.  Nous  sommes  à  3  lieues  est-sud  de  Dole,  à 
C  lieues  ouest-ouest  de  Dijon.  Le  diocèse  de  cette  dernière  ville 
s'approche  de  nous  de  3  lieues.  Né  Oisunlînois,  je  suis  religieux 
profès  du  duché  de  Kourgogne,  dont  ce  couvent  dépend.  Il  était 
question  de  nie  fixer  à  liesançon  pour  quelques  ouvrages  et  en- 
tre autres  pour  les  illustrations  dontje  vous  ai  parlé.  En  passant 
dans  ladite  ville,  je  passais  chez  des  capucins  d'une  province 
dilTércnte.  Pour  cela  on  m'a  demandé  une  pension  et  je  n'ai  rien. 
On  me  demandera  les  services  du  ministère,  et  tout  mon  tenis 
s'y  consumerait.  Mon  objet  ne  serait  donc  point  rempli.  Pour 
éviter  ces  didicullés,  mes  protections,  l'Académie,  M.  le  comte 
de  Montbarré,  cousin  du  ministre  (t),  avaient  imaginé  le  brevet 
d'aumônier  de  la  citadelle  de  Besançon  ou  du  fort  Gritïon.  Non 
seulement  ces  places  sont  remplies,  mais  même  elles  ont  des 
survivans,  ce  qu'on  ne  savait  pas,  et  c'est  un  de  ces  derniers 
breveta  qu'on  pensait  à  me  donner  avec  appointements  et  loge- 
ment ;  comment  faire  pour  se  retourner?  Rien  de  plus  facile 
que  d'avoir  des  ordres  du  roi  ;  mais  sans  pension,  ou  avec  une 
pension  dont  on  me  prendrai^  moitié  aux  capucins,  en  laissant 
bien  des  choses  à  ma  cbarge  ;  mais  entrer  chez  quelqu'un  mal- 
gré lui,  le  payer  trop  chèrement,  ou  sans  cela  lui  allonger  éter- 
nellement la  physionomie,  vous  conviendrez  que  cela  ne  se 
peut,  et  que  faute  d'une  place  il  faut  que  je  reste  ici,  à  10  lieues 
du  centre  où  je  devrais  être  pour  travailler  avec  plus  de  succès 
el  de  facilité.  Voilà  ma  situation  actuelle  dont  le  débat  est  en- 
core pendant  au  bureau  de  la  guerre.  J'avais  demandé  la  place 
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daumànier  des  prisons  royales-militaires  de  ladite  ville  avec 
appointement  et  logement.  Mais  ce  titre  n'a  jamais  existé.  Autre 
obstacle  qui  m'arrête  et  qu'il  me  reste  à  aplanir.  Comment  faire  ? 
Je  Tignore.  Vous  qui  avez  la  vue  meilleure  que  la  mienne,  voyez 
je  vous  prie,  ce  que  pourrait  faire  à  ce  sujet,  ou  d'une  autre  fa- 
çon M.  le  grand  vicaire  de  la  grande  aumônerie  auprès  de  son 
altesse  éminentissime.  Pour  moi  qui  vois  que  le  bureau  du  grand 
aumônier  ne  connaît  point  les  aumôniers  de  place,  je  n'aperçois 
que  la  protection  de  son  altesse  pour  le  succès  de  cette  affaire. 
Mais  je  persiste  à  croire  que  cela  ne  la  regarde  point.  Voilà 
bien  des  mots  et  des  signes  pour  rester  dans  l'indécision.  Voyez 
commcntctsi  vous  pourriez  la  lever.  Instruisez-moi,  mais  soyez, 
je  vous  prie,  persuadé  que  je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur  que  de 
vous  prouver  dans  toutes  les  occasions  la  tendresse  et  la  sincé- 
rité de  la  reconnaissance  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

P,  J,-M.  DONAND. 


Grandidier  à  Duaaod. 

Strasbourg,  ce  [0  d'Auguste  1780. 

Mon  Révérend  Père, 

Ne  doutez  pas  de  toute  la  sensibilité  de  mon  cœur  en  appre- 
nant votre  incommodité.  J'y  prends  toute  la  part  que  vous  mé- 
ritez :  je  trouve  que  le  sentiment  n'est  soulagé  que  par  l'espé- 
rance où  je  suis  que  votre  infirmité  est  pour  le  moment  entiè- 
rement dissipée. 

Je  désirerais  voir  vos  vœux  accomplis  et  les  miens  le  seraient 
en  vous  voyant  agréablement  à  Besançon.  J'ai  parlé  depuis  à 
des  personnes  qui  connaissent  l'état  des  aumôniers.  Elles  m'ont 
assuré  que  la  création  d'une  nouvelle  place  ne  pouvait  dépendre 
du  grand  aumônier.  Il  faudrait  qu'elle  fut  demandée  au  ministre 
de  la  guerre,  ou  par  le  gouverneur  de  la  province,  ou  par  le 
corps  municipal  de  la  ville. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  marquez  relativement  au 
bréviaire  de  Dijon,  Je  vous  prie  de  me  l'adresser  par  les  voitu- 
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Tes  publi'iucs,  ]e:  plus  tât  qu'il  vous  Bera  possible.  Marquez-moi 
«  qui  je  (lois  en  remetire  le  prix  :  pourrui-jc  \oua  le  faire  pas- 
ser î  Le  diocèse  tie  CliuIon-sur-Saùne  at-il  un  bréviaire  propre  ? 
est-il  cslimâ  ?  Quand  a-t-il  élé  imprimii  ? 

l'ardon  si  je  vous  donne  des  enib.irras.  Disposez  de  moi  dans 
toulcs  les  octHsions  et  croyez  que  personne  ne  vous  est  plus 
lendi'cment  dévoué  que  le  plus  lidèlc  de  vos  confrères. 

L'abbé  Grandidieii. 

XLVl 
Dunand  à  Grandidier. 

Auxonne.  le  20  août  80. 

Monsieur, 

Ma  sant6  se  rétablit  assez  bien,  et  depuis  quelques  jours  je 
me  sens  propre  au  travail.  La  part  que  vous  avez  prise  à  ce 
dérangement  m'a  beaucoup  llalté.  Les  scntimens  d'un  ami  de 
voire  trempe  seront  toujours  pour  moi  un  sujet  puissant  et  effi- 
cace de  soulagement  et  de  consolation. 

C'est  au  bureau  de  la  guerre  où  mon  ofTairc  est  pendante.  Le 
ministre  lui-même  a  bien  voulu  s'en  occuper.  Skiais  les  places 
sont  prises,  et  il  faut  attendre.  Ilcureusementpour  moi  j'ai  toute 
ia  patience  requise  et  mes  désirs  sont  à  nies  talons.  Demain  21. 
je  remettrai  au  carrosse  de  cette  ville  jwur  Besançon  et  Stras- 
bourg, votre  bréviaircilc  Dijon,  duement  empaquetée!  sous  votre 
adresse.  Il  a  coûti!  10  livres  comme  je  l'avais  annoncé. -le  ne  sais 
trop  si  je  pourrai  vous  en  procurer  un  deClialon-sur-Saône  :  on 
m'assure  qu'il  n'y  a  deditîérence  que  les  oITices  propres  du  dio- 
cèse, que  le  reste  est  semblable,  que  l'édition  est  de  la  môme 
date,  que  le  format  est  égral,  maisr|u'on  ciuil  qu'il  faut  actuelle- 
ment s'adresser  au  séminaire  de  liidile  v.lJe  pour  en  avoir. 
Faites-moi  connaître  vos  intentions  ù  ce  sujet,  afin  que  j'aie  le 
plaisir  de  vous  servir. 

lîien  ne  sera  plus  facile  que  de  me  faire  la  remisede  ces  deux 
licliles  sommes  pur  la  voie  de  Madame  ia  veuve  Duponlau  café 
de  Uonti  proche  le  lîroglie,  à  compte  du  premier  envoi  qu'elle 
fera  ù  M.  Lombard,   professeur  de  mathématiques   à   l'école 
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Vous  savez  trop  combien  la  conFiance  est  nécessaire  ù  uri 
commerce  de  sentmient  et  de  litlérature,  Ici  que  le  nôtre,  pour 
me  laisser  npercevoir  de  votre  part  la  gène  la  ]>lus  légère,  l!icn 
n'élève  l'unie  comme  lu  lihorlf^,  .louisscz  donc  de  vos  droits, 
jouissons-en  lun  et  l'autre.  La  vraie  volupté,  s'il  y  en  a  ici-l)as, 
lu  plùnilude  de  tu  salisractioii,  c'est  d'avoir  un  ami  qui  puisse 
dans  toutes  les  occasions  élre  un  .-luIre  iious-mênic.  Tel  est  le 
symlM)lc  do  mon  cœur,  Ici  est  le  vôtre,  je  le  sais.  C'est  vous  as- 
surer que  je  suis  à  vous  envers  et  contre  tous. 

Le  Père  Dunand. 


Grandidier  à  Danand. 

A  Saverne,  le  6  de  septembre  1780. 


Mon  Révérend  Père, 

Agréez  mes  remerciemens  pour  la  bonté  que  vous  avez  eue 
en  m'envoyant  le  bréviaire  de  Dijon  que  j'ai  reçu  quelques  jours 
après  ta  lettre  dont  vous  m'avez  lionoré  le  30  du  mois  passé. 
J'en  ferai  remettre  le  prix  incessamment  à  Madame  Dupont. 
J'ai  cependant  de  nouveau  recours  à  voire  indulgence  relative- 
ment au  même  bréviaire.  L'exemplaire  que  voua  m'avez  adressé 
est  singulièrement  incomplet  :  il  ne  pourrait  me  servir  aucune- 
ment si  vous  ne  me  faites  passer  les  parties  qui  manquent.  Les 
parties  d'été  et  du  printemps  sont  complètes  :  mais  les  deux 
autres  sont  étrangement  défigurées.  Je  vous  en  envoie  la  noie 
en  vous  priant  de  la  remettre  au  libraire,  pour  qu'il  me  fasse 
parvenir  le  plus  tôt  possible  les  feuilles  du  déficit. 

Je  suis  cbarmé  d'apprendre  le  rétablissement  de  votre  santé  : 
personne  ne  s'y  intéresse  plus  vivement  que  celui  qui  ne  ces- 
sera de  se  dire  le  plus  sincère  et  le  plus  dévoué  de  vos  amis. 

L'abbé  Grandidier. 
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Dnnand  ft  Grandidier. 

Au  couvent  des  capucins  de  la  rue  St-Honoré, 
à  Paris,  ce  1"  octobre  1780. 

Monsieur, 

Depuis  le  9  du  mois  dernier  j'ai  fait  plusieurs  voyages  qui 
ne  m'ont  pas  permis  de  recevoir  votre  lettre  du  6  septembre. 
Elle  vient  de  mètre  renvoyée  ici,  et  je  m'empresse  de  vous  as- 
surer qu'à  mon  retour  à  Auxonne,  je  serai  exact  à  Taire  complé- 
ter votre  exemplaire  du  bréviaire  de  Dijon.  Je  suis  étonné  avec 
vous  qu'il  ait  tous  les  défauts  que  vous  y  avez  reconnus.  Je  re- 
grette sincèrement  de  vous  l'avoir  envoyé  sans  lavoir  ouvert, 
et  tel  qu'il  me  fut  adressé.  J'y  eusse  reconnu  les  manquements 
dont  vous  vous  plaignez,  et  j'y  eusse  aussitôt  remédié.  J'ai  lieu 
de  croire  qu'il  ne  nous  en  coûtera  qu'un  délai  de  quelques  se- 
maines, et  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous  satisraire. 

Une  affaire  de  Tamitle  m'a  appelé  en  celle  ville.  Il  est  question 
d'une  charge  de  judicature,  dont  les  émolumens,  par  l'obscu- 
rité inconcevable  d'un  édit,  passent  à  celui  qui  n'en  fait  pas  le 
travail.  Je  n'ai  pu  résister  aux  inslances  d'un  neveu  si  lésé.  Il 
m'a  mis  dans  le  cas  de  partager  son  sort,  je  l'ai  accompagné,  et 
il  me  semble  entrevoir  que  notre  voyage  sera  heureux.  J'avais 
d'ailleurs  une  afTaire  personnelle  avec  M.  le  comte  de  St-Mauris- 
Montbarré,  que  j'aurai  l'honneur  de  voir  le  3  du  courant,  à 
l'Arsenal.  Si  elle  me  réussit  j'aurai  l'iionneur  de  vous  en  faire 
part.  Elle  a  pour  objet  mon  domicile  à  Besançon,  alin  de  tra- 
vailler d'une  manière  plus  efficace  et  plus  directe  avec  notre 
Académie. 

Voyez,  je  vous  supplie,  quels  sont  les  services  que  je  pourrais 
avoir  l'honneur  de  vous  rendre  en  cette  ville,  où  je  suis  peul- 
ôtrc  encore  pour  plus  d'un  mois.  Mon  adresse  est  la  même,  il 
n'y  a  que  le  nom  de  la  ville  d'Auxonne  à  chanzcr  avec  celui  de 
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Le  roi  part  demain  1"  octobre  pour  Choisi  et  y  restera  6  jours. 
Le  P.  Chrysologue  de  Gy  (1),  auteur  des  planisphères,  etc.  est 
de  cette  maison  de  St-Honoré.  Je  l'ai  déterminé  à  vous  faire  pas- 
ser ses  ouvrages  pourlAcadémie  de  [  I  esse-Casse! ,  comme  il  est 
malade,  il  veut  attendre  son  rétablissement  pour  faire  cet  envoi. 
Il  aspire  au  titre  de  membre  de  ladite  Académie,  et  j'espère  que 
vous  voudrez  bien  lui  en  ouvrir  la  porte  dans  le  temps,  lia 
beaucoup  de  modestie,  un  amour  réel  pour  le  travail,  et  des 
connaissances  profondes  sur  l'astronomie  et  la  géographie.  L'an 
prochain,  il  se  propose  de  faire  une  nouvelle  carte  du  comté  de 
Bourgogne,  beaucoup  plus  intéressante  que  celles  qui  ont 
paru.  Il  se  portera  sur  les  lieux,  et  n'oubliera  rien  de  tout  ce 
pourra  donner  à  cet  ouvrage  la  plus  grande  perfection.  Position 
exacte  des  lieux,  tes  distances  rigoureusement  ohservées,  tout 
ce  qui  concerne  les  anciens  monuments,  l'histoire  naturelle,  etc., 
clairement  marqué,  telles  sont  ses  vues. 

Faites-moi  connaître  par  quelle  voie  le  P.  Chrysologue  pour- 
rait faire  passer  ses  planisphères,  tant  à  vous  même  qu'à  l'Acadé- 
mie de  Ilesse-Cassei,  avec  la  brochure  qui  explique  sa  nouvelle 
méthode.  Le  bruit  se  répand  que  Linguct  {2}  est  ici.  On  assure 
que  l'Assemblée  du  clergé  va  être  séparée  (3).  On  ne  sait  de 
ses  opérations  que  les  30  millions  qu'elle  a  accordés  au  roi. 

Je  sors  de  chez  M.  le  comte  de  St-Mauris.  Toutes  les  places 
à  Besançon  se  trouvent  remplies.  Je  suis  renvoyé  au  mois  de 
janvier  prochain. 

XLIX 

Du  mftme  au  môme. 

Auxonnc,  le  19  novembre  1780. 

Monsieur, 
J'arrive  de  Versailles.  Le  roi  a  bien  voulu  m'honorer  d'un  hrc- 

(I)   Il  >  été  déjà  parlé  dam  ces  leltres  du  P.  Chrysologue 
{2j   Le  cèltbre  et  fougueux  avoeal  Rémois.  11  vci>aic  d'Éire  exx\h  i  U  suUf.  de 
la  suppremon  par  Maurepai  de  son  journal  politiono.  Revenu  en  eRcl  a  Patis 
Il  fui  enfermé  à  ja  Bastille  de  1780  ù  1782  puis  exilé  à  Rê».l,el. 
,  (3)  t.ejl  en  1567  que  fut  réglé  pour  la  ir»  foi,  que  de   5    e„   S  an»  ,1  se  tien- 
drail  a  fan»  une  aawmblée  du  clergé  de  Fiance  compoj*^  de  '  ■>"  2  dépmi. 
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vetd'aumAnierde  l'Etat- major  de  la  ville  de  Besançon  et  d'adjoint 
aux  autres  aumdnicrs  de  la  place,  avec  le  trailemcnt  ordinaire. 
L'Académie  y  ajoute  quelque  ciiose,  et  je  vais  couler  les 
jours  les  plus  pleins  dans  l'étude  de  l'antiquité.  J'espi-re 
que  sous  15  jours  je  serai  établi  ix  Besançon,  et  je  vous  prie  de 
dilTércr  votre  réponse  jusqu'à  ce  que  j'aie  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  de  Besançon  même.  Voici  littéralement  ce  qu'un  do  nos 
religieux  de  Dijon  m'a  répondu  par  sa  letlre  du  l'i  de  ce  mois 
au  sujet  du  bréviaire  que  j';ii  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  : 

•  M.  Fruntin,  imprimeur  et  libraire,  m'a  assuré  qu'il  ne  man- 
quait rien  audit  bréviaire  et  que  ce  que  vous  demandez  est  en 
carton,  que  c'est  le  relieur  qui  n'y  a  pas  Tait  attention  et  qu'il 
doit  nécessairement  les  avoir  égarés  *. 

Vous  m'apprendrez  sans  doute  à  la  suite  ce  qu'il  en  est.  J'ai 
l'honneur  d'être,  etc. 

le  P.  Duîj.*\n. 


Du  mftme  aa  mAme 

A  Besançon,  le  25  décembre  1780. 

Monsieur, 

Depuis  trois  semaines  que  je  suis  de  retour  en  cette  ville,  je 
n'ai  pu  encore  m'y  reconnaître,  ouvrir  mes  paquets  et  travailler. 
Je  pense  néanmoins  que  je  serai  incessamment  plus  libre.  11  y 
a  apparence  qu'alors  je  me  réunirai  avec  M.  Perreciot,  membre 
de  notre  Académie,  pour  traviiillcr  au  premier  âge  de  notre 
histoire.  Comme  nous  sommes  l'un  et  l'autre  sous  les  yeux  de 
l'Académie  et  que  nos  mémoires  y  seront  lus  avec  attention, 
j'espère  que  notre  ouvrage  pourra  mériter  l'indulgence  du  pu- 
blic. Vous  serez  instruit  dans  le  temps  de  la  marche  de  notre 
travail.  Nous  débuterons  par  le  plan  et  la  carte  de  cette  im- 
portante besogne,  et  c'est  après  le  modèle  approuve  que  nous 
écrirons.  Il  me  tarde  beaucoup  d'avoir  de  vos  nouvelles,  fasse 
le  ciel  que  celte  lettre  vous  trouve  bien  portant. 

Que  pensez-vous  de  ce  cri  général  pour  la  navigation  inté- 
rieure et  extérieure  du  Royaume  ?  La  guerre  et  tant  d'autres 
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embarras  ne  viendront-ils  pas  arrêter  ces  beaux  projets  et  don- 
ner de  la  morgue  à  leurs  auteurs  ?  Je  crains  que  la  mort  de 
l'impératrice,  reine  de  Hongrie  (1)  ne  brouille  les  alTaires.  Dieu 
sur  tout. 

Savez-vous  que  vous  m'avez  appris  ii  arrêter  tous  mes  regards 
sur  les  traits  de  bicnruisancc  de  son  altesse  émincnlissimc.  Je 
pense  aussitôt  ù  voua  dès  que  je  trouve  le  nom  de  votre  illustre 
m^^eène  dans  les  papiers  publics.  Je  partage  iilors  votre  joie,  et 
en  secret  je  vous  félicite  bien  sincèrement,  l'uissicz-vous  le 
garder  un  siècle  !  Voilà  mon  amen. 

Je  suis,  etc. 

P.  .I.-M.  DuNAND,  etc. 


Da  mftme  aa  même. 

Besançon,  ce  17  janvier  1781. 

Monsieur, 

Vous  devez  avoir  reçu  la  lettre  que  jeus  l'honneur  de  vous 
écrire  sur  la  fin  du  mois  dernier.  J'aperçois  par  la  date  de  la 
votre  (2)  que  l'une  et  l'autre  ae  sont  croisées.  Cet  inconvénient 
est  trop  peu  de  chose  pour  en  parler  davantage. 

Je  ne  vois  plus  d'autre  remède  pour  compléter  votre  bréviaire 
que  d'écrire  vous-même  au  sieur  Krantin,  imprimeur  du  Hoi  ù 
Dijon.  Je  vous  ai  marqué  littéralement  ce  qu'il  avait  répondu  à 
celui  de  nos  religieux  que  j'avais  prié  de  cette  commission.  Je 
lui  ai  même  écrit  (à  ce  dernier)  une  seconde  Tois,  mais  inutile- 
ment. Il  me  semble  en  conséquence  qu'une  lettre  de  votre  part 
audit  imprimeur  est  la  dernière  ressource  que  vous  puissiez 
employer  dans  la  circonstance.  Hicn  n'est  plus  disgracieux  que 
d'avoir  un  ouvrage  ainsi  mutilé. 

J'ai  lu  avec  un  regret  sincère  la  cessation  de  votre  histoire  de 


(1)  Marie-Thérèse. 

•2)  Celle  lettre  de  GranJidier  no  se  (rniive  pai  dan"  1:»  coUecUon,  Oiv  ^ 
d'aprèi  celle  du    P.  Dunand  qu'il    annonçait    linterrupiinn     ,ic  la  publtcario 
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VEglise  de  Strasbourg,  C'est  une  perte  réelle  pour  votre  diocèse, 
pour  l'Alsace  et  pour  les  lettres.  Malheur  à  la  cabale  ou  à  la 
jalousie  si  elles  s'en  sont  mêlées.  Ce  serait  à  coup  sûr  penser 
gothiquement  et  à  la  tartare.  Je  vous  avoue  que  je  ne  comprends 
rien  aux  entraves  que  vous  éprouvez.  Les  Muscs  seraient-elles 
donc  à  leur  couchant?  Votre  aventure  flétrit  évidemment  les 
opposants.  J'ai  cru  devoir  communiquer  à  un  de  nos  vicaires 
généraux,  homme  d'un  jugement  consommé,  votre  projet  de 
travailler  gratuitement  et  seulement  avec  un  titre  dans  la  partie 
de  l'Alsace  qui  est  de  ce  diocèse.  Il  m'a  répondu  qu'ils  étaient 
déjà  3S  vicaires  généraux,  que  le  diocèse,  ou  plutôt  t'adminis- 
(ration  était  divisée  et  partagée  entre  eux,  et  qu'il  ne  voyait 
aucun  titre,  ni  aucun  canton  qui  put  vous  être  assigné  (1). 

Cetle  réponse  ne  ma  point  contenté  :  je  désirais  trop  en  par- 
ticulier de  vous  sutisfaire  et  de  vous  voir  quelquefois  dans  ce 
pays-ci.  Voyez,  je  vous  prie,  ce  que  vous  penserez  de  ce  que  je 
vous  marque.  Ecrivez-moi,  et  n'oubliez  jamais  que  mon  zèle  À 
vous  servir  est  aussi  réel  que  les  seiiliments  éternels  que  je 
vous  ai  voués.  Il  ])cut  se  Taire  que  le  vicaire  général  ait  mal 
vu,  qu'une  explication  de  votre  projet  soit  nécessaire,  et  qu'enfin 
le  succès  en  dépende.  l''aites-moi  connaître,  je  vous  prie,  ce.que 
vous  croyez  utile  sur  cet  article,  et  soyez  persuadé  que  l'instant 
après  vous  serez  servi. 

Je  vous  aurai  une  vraie  obligation  si  vous  avez  la  bonté  de 
m'adresscr  les  deux  exemplaires  de  l'histoire  littéraire  de  Vol- 
taire sous  le  pli  de  M.  Lespagnez,  cadet,  marchand-libraire  de 
cette  ville.  Il  m'a  assuré  qu'alors  cet  envoi  ne  souffrirait  aucune 
difficulté  ni  à  l'entrée,  ni  û  la  chambre  syndicale  de  celte  ville, 
et,  que  j'en  serais  quitte  pour  les  Trais  de  voiture.  Il  a  même 
idée  que  si  cet  ouvrage  lui  paraissait  bon,  il  pourrait  en  pren- 
dre quelques  exemplaires  à  son  compte,  pour  les  vendre.  Je  le 
désirerais  pour  M.  le  marquis  de  Luchet  à  qui  je  voudrais  biun 
sincèrement  procurer  un  certain  débit.  Je  m'étonne  que  ce  der- 
nier Monsieur  ne  vous  ait  pas  marqué  le  prix  de  l'exemplaire. 
C'est  une  chose  essentielle,  soit  afin  de  le  marquer  à  celui  de 
mes  amis  qui  m'a  demandé  un  des  exemplaires,  soit  pour  déci- 
der le  libraire  de  cette  ville.  J'espère  que  vous  aurez  la  com- 
plaisance de  me  le  marquer,  lorsque  vous  me  Terez  la  grâce  de 


(■}  Voyez  Carrtspundvils  d»  Gtaniiditt,  I,  D  BauTliOD.  p. 


ïGoogle 


me  donner  avis  de  l'envoi.  Je  vaia  écrire  à  Paris  au  t*.  Chry- 
sologue  de  Gy  et  lui  faire  connaître  les  intentions  de  notre  Aca- 
démie de  Hesse-Casscl.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  s'exécute  el 
qu'il  ne  vous  fasse  passer  ses  planisphères  par  les  voitures  pu- 
bliques. Dans  le  temps  j'aurai  l'honneur  de  vous  manifester  sa 
réponse,  si  j'apercevais  qu'il  eut  changé  de  dispositions. 
Je  suis,  etc. 

P.   DUNAND. 

LIT 
Grandidier  k  Dnnand. 

A  Strasbourg,  ce  23  janvier  1781. 

Mon  Révérend  Père, 

J'ai  reçu  les  deux  dernières  lettres  dont  vous  m'avez  honoré 
le  25  du  mois  passé  et  le  17  du  présent.  Je  suis  enfin  charmé 
de  vous  voir  solidement  fixé  à  Besançon  :  vous  voilà  au  centre 
de  vos  travaux.  Secondé  par  votre  confrère  M.  Perreciot,  vous 
débrouillerez  le  chaos  ténébreux  de  l'histoire  celtique  et  gau- 
loise, vous  immortaliserez  en  même  tems  votre  nom  et  votre 
province.  Je  vous  souhaite  des  jours  heureux,  aussi  longs  que 
sereins  pour  couronner  cet  utile  monument. 

J'ai  remis  à  Madame  Dupont  la  somme  de  dix  livres  à  compte 
du  premier  envoi  qu'elle  fera  à  M.  Lombard,  C'est  le  prix  du 
bréviaire  de  Dijon  que  vous  avez  bien  voulu  me  procurer. 
J'écris  au  sieur  Prantin  pour  tâcher  de  compléter  cet  ouvrage, 
qui  est  entre  mes  mains  étrangement  défiguré. 

Oui,  mon  R.  P.,  mon  Histoire  de  l'Eglise  de  Strasbourg  est 
entièrement  interrompue  et  peut-être  pour  toujours.  Le  cardi- 
nal est  honnête  et  quelquefois  généreux  :  mais  il  est  entouré  de 
gens  tarés,  inquiets  et  notés  pour  la  plupart  [1).  Ils  sont  parve- 
nus à  lui  rendre  mon  travail  plus  qu'indifférent.  Quoique  peu  à 
même  à  leur  faire  ombrage,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  méloi- 
gner  de  lui.  Enfin  le  Prince  no  m'a  fuit  que  cette  réponse  :  si 
votre  ouvrage  est  bon,  la  souscription  et  les  ventes  doivent 
vous  dédommager  de  vos  dépenses  ;  s'il  est  mauvais,  il  ne  m'ap- 
partient pas  de  le  soutenir. 


J  Le  fameux  procèi  du  collier  a  fait  voir  letqueU  1 
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t)an9  ces  circonstances,  et  9imant  le  travail,  cherchant  sur- 
tout ù  être  employé,  je  vous  ai  proposé  et  fait  connaEtre  le  des- 
sein que  j'aurais  dûtre  dans  votre  diocèse.  Je  vous  le  ronouvcllt; 
de  nouveau,  parce  que  je  suis  certain  et  que  je  liens  de  bonne 
source  qu'on  doit  établir  une  oITioiatité  et  un  grand  vicariat 
dans  la  partie  du  diocèse  de  Besançon  qui  est  située  en  Alsace 
et  qui  vient  d'être  augmentée  par  l'écliange  Tait  avec  celui  de 
Bâie  (I).  Je  sais  de  plus  qu'on  doit  nommer  des  Alsaciens  ù  ces 
places.  Voyez,  mon  II.  P.,  s'il  ya  quelque  cliosc  à  faire. Je  vous 
en  aurai  toute  l'obligation.  Au  reste,  et  vous  pouvez  le  rép<5ter, 
je  m'offre  à  cela  gratuitement  :  je  ne  demande  que  de  l'occupa- 
tion avec  la  protection  de  votre  archevêque. 

Je  ferai  partir  par  la  diligence  de  mardi  deux  exemplaires  de 
l'Histoire  littéraire  de  M.  de  Voltaire  :  le  paquet  sera,  comme 
vous  le  désirez,  à  l'adresse  de  M.  l'Espagnez.  Chaque  exemplaire 
coûte  un  louis  d'or.  Celui  qui  le  recevra  pourra,  s'il  le  veut, 
m'en  faire  passer  le  montant  par  une  lettre  de  change.  Les  deux 
exemplaires  reviennent  à  48  livres. 

Vous  connaissez  tous  les  sentimens  du  tendre  et  sincère  at- 
tachement que  vous  a  voué 

l'abbé  GRANOiDiEn. 


LUI 

Danand  à  Grandidier. 

liesançon,  le  30  janvier  1781. 

Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  donner  avis  que  je  viens  de  recevoir  les 
deux  exemplaires  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  mannoneer 
Croi riez-vous  que  les  6  volumes  n'en  feront  que  3  reliés  qui 
reviendront  chacun  ù  plus  de  9  livres  ?  L'édition  est  belle,  mais 
il  y  a  évidemment  trop  de  papier  blanc,  etc. 
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J'ai  manié  votre  nITalrc  avec  l'inlérét  et  l'activilc  que  je  vous 
(lois,  ai  on  m'a  bien  dit  des  clioscs,  comme  je  le  crois,  lacliam- 
bre  souveraine  de  Golmar  iil'  (cm  aucune  instance  pour  liirec- 
tion  d'une  ofïicialité  dans  la  ])ailic  d  Alsace  qui  dépend  de  ce 
diocèse.  Je  ne  sais  même  si  le  traité  entre  les  deux  prélals  est 
bien  fini.  Il  m'a  semblé  qu'on  le  trouvait  trop  inégal  et  que  no- 
tre seigneur  archevêque  y  perdait  beaucoup.  Quoi  qu'il  en  soit 
pour  l'avenir,  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  sitôt  d'autres  chan- 
gements. 

Qu'avez-vous  fini  à  Dijon  '?  Je  crains  que  le  libraire  ne  vous 
donne  de  mauvaises  raisons.  J'ai  eu  une  espèce  de  tort  de  n'a- 
voir pas  ouvert  et  visité  le  paquet  quand  je  le  reçus.  Mais  je  n'y 
pensai  pas  même,  si  peu  j'étais  sur  mes  gardes.  La  conduite 
de  son  Altesse  m'étonne.  Votre  ouvrage  intéressait  de  si  près 
l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane  que  celte  raison  seule  méritait 
sa  protection.  11  l'eut  pensé  ainsi  s'il  l'eut  lu.  A  l'instant  il  eut 
senti  qu'il  manquait  à  son  diocèse  et  à  son  cabinet.  Xe  craignez 
|)oint  le  nuage  :  il  se  dissipera  nécessairement.  Le  temps  répa- 
rera son  tort  et  votre  mérite  n'en  sera  que  plus  brillant,  fiât, 
fiât. 

Le  P.  Chryaologuc  de  Gy,  se  dispose  it  vous  envoyer  les  pla- 
nisphères et  mappemonde  par  la  voiture  publique.  Serve/.-lui, 
je  vous  prie.de  parrain  à  l'académie  <le  llesse-Cassel.  Je  l'attends 
après  l'iiques  pour  Taire  sur  les  lieux  une  carte  de  ccHc  province 
plus  exacte  et  plus  intéressante  que  toutes  celles  qui  ont  paru. 
Non-seulement  il  suivra  comme  je  lui  ai  conseillé,  la  carie  mi- 
néralogique  de  M.  Ouellard,  mais  nos  montagnis  seront  gra- 
vées de  façon  à  les  distinguer  les  unes  des  autres  par  leur  éten- 
due, leur  hauteur,  ctc  .  tous  nos  monuments  romains  y  seront 
indiqués,  en  un  mot  on  y  Irouveiu  tout  ce  (jui  peut  intéresser 
le  parfait  géographe,  le  connaisseur,  le  curieux  et  l'iunalcur. 

\'ous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  change  de  '18  livres,  j'es- 
père que  vous  me  feicz  la  grâce  de  m'en  aeeuser  la  réception. 

Je  vous  souhaite  la  meilleure  santé  possible  et  le  plus  de  suc- 
cès. Les  vôtres  auront  toujours  un  titre  particulier  d'intéresser 
mon  cœur,  c'est  dans  ce  juste  seiiliment  que  je  vous  prie 
de  me  croire,  ctc. 

Le  F.  DuNAND. 
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Grandidier  à  Dunand. 

Strasbourg,  ce  18  septembre  1781. 

Mon  Révérend  Père, 

Il  y  a  bien  longtemps  que  nous  n'avons  causé  ensemble 
et  il  parait  que  nous  nous  sommes  réciproquement  oubliés.  J'ose 
espérer  que  cet  oubli  n'aura  rien  cliangé  dans  nos  sentimens. 
Où  en  sont  vos  travaux  littéraires  ?  le  loisir  dont  vous  jouissez 
présentement  voua  met  à  même  d'en  faire  participer  le  public. 
Travaillez-vous  présentement  à  la  carte  de  votre  province  que 
vous  comptiez  entreprendre  conjointement  avec  le  R.  P.  de  Gy, 
Il  a  bien  voulu  me  gratifier  de  ses  excellens  ouvrages.  Il  aura 
présentement  reçu  ses  papiers  et  son  diplàme  de  Hesse-Cassel. 
J'ai  joint  dans  un  paquet  un  autre  à  votre  adresse  :  c'est  l'ou- 
vrage d'un  de  mes  amis  et  comme  il  intéresse  particulièrement 
les  antiquités,  j'ai  cru  devoir  vous  l'adresser.  Il  est  à  vous,  s'il 
vous  Tait  plaisir. 

Donnez-moi  de  vos  chères  nouvelles  et  croyez  fermement 
aux  sentiments  sincères  du  tendre  et vifattachementavec lequel 
ne  cessera  d'être  le  plus  affectionné  de  vos  confrères, 

l'abbé  Grandidier. 

Je  dois  vous  avoir  accusé  dans  le  temps  la  réception  de  la 
lettre  de  change  de  48  livres  qui  a  été  acquittée. 

LV 

Dunand  à  Grandidier. 

l3esançon,  ce  1"  octobre  1781. 

Monsieur, 
Je  ne  vous  dissimule  pas  que  votre  silence  m'a  réellement 
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unc  ofTictalîté  dans  la  partie  d'Alsace  qui  est  échue  à  notre  dio- 
cèse, tandis  que  j'appris,  un  mois  après,  qu'on  avait  nommé  le 
fils  de  M.  )e  Président  du  Conseil  souverain  de  Colmar  à  cet 
office  (Ij.  A  l'instant  je  pensai  que  vous  ne  deviez  point  être  sa- 
tisfait de  ma  démarche,  et  que  telle  était  la  vraie  source  de  votre 
silence.  Je  vois  aujourd'hui  que  je  me  suis  absolument  trompé, 
et  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur. 

Je  vous  ai  une  obligation  égale  pour  le  livre  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  m'envoyer.  Je  connaissais  cet  ouvrage  depuis  1776 
Je  vous  dirai  même  avec  confiance  que  l'auteur  m'a  paru  trop 
sensible,  et  Taiblc  dans  bien  des  endroits.  On  n'avait  fait  que  de 
me  le  prêter  alors  dans  un  voyage  que  je  fis  à  Dijon.  Je  le  lus 
très  rapidement,  et  je  le  reverrai  avec  le  plus  grand  plaisir, 
puisque  vous  voulez  bien  me  le  donner.  Comme  vous  ne  m'aviez 
pas  prévenu  sur  cet  envoi,  j'avais  présumé  que  je  le  devais  à 
M.  le  marquis  de  Luchet.  Je  te  regardais  même  comme  un  dé- 
dommagement de  l'Histoire  littéraire  de  Voltaire  que  j'ai  piiyé 
comme  vous  savez  24  livres  l'exemplaire  sans  compter  3  livres 
10  sols  pour  le  port,  frais  de  brochure  et  de  la  chambre  syndi- 
cale de  cette  ville,  tandis  que  nos  libraires  donnent  le  même 
exemplaire  broché  pour  16  livres.  Je  me  suis  trompé  et  j'ai  rec- 
tifié par  sentiment  mon  opinion  k  ce  sujet. 

Le  P.  Chrysologue  de  Gy  est  actuellement  occupé  à  la  carte 
topographique,  hydrographique,  minéralogique,  naturelle,  his- 
torique de  cette  province.  Depuis  près  d'un  mois  il  la  parcourt 
et  je  l'attends  sur  la  fin  de  cette  semaine.  Il  fera  ici  un  quadru- 
ple séjour,  il  se  portera  ensuite  dans  tes  bailliages  de  Dole,  de 
Salins,  d'Arbois,  de  Poligny,  de  Lons-le-Saulnier,  d'Orgelet  et 
de  St-Claude,  visitera  et  prendra  la  hauteur  du  mont  Jura  dans 
les  endroits  les  plus  connus,  fera  une  descente  exprès  sur  les 
lieux  limitrophes  et  contestés  entre  nous  et  les  Bernois.  It  pren- 
dra des  renseignements  sur  la  nouvelle  route  projetée  pour 
passer  de  chez  nous  à  Versoy,   regagnera  Paris  vers  le  15  de 


(1)  L'official  de  B«l[ott  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  fut  nommé  de 
prMérence  à  Grandldler,  était  M  a  rie- Georges- J  oie  ph  de  Boug,  (ili  de  l'avanl- 
dernier  piésident  du  Conseil  souverain  de  Colmar, 

De  celte  officialiiè  qui  relevait  immédiatement  du  St-Siège,   ressort issaîent 

L'abbé  de  Boug,. qui  eut  après  U  Révolution  le  litre  de  vicaire  général  de 
Strasbourg,  ne  mourut  qu'en  1625,  à  Roderen,  dans  sa  maison,  une  des  Demtu- 
res  antiii  en   AUace  qu  on  a  récemment   (Strasbourg,  iSqSi    p-  66)  si  élégam- 
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décembre  prochain,  où  il  travaillera  à  faire  graver  sa  carie,  où 
l'on  trouvera  :  1°  notre  province  par  décanas,  bailliages,  où  il 
indiquera  lous  nos  monuments  romains,  où  l'on  distinguera  une 
cure  d'une  succursale,  où  l'on  trouvera  tous  les  lieux  qui  inté- 
ressent la  minéralogie  et  l'histoire  naturelle,  physique  et  dans 
un  détail  plus  soigné  que  dans  les  cartes  de  M.  Guettard  ;  2*  la 
hauteur  de  nos  montagnes,  etc.,  etc.  Nous  avons  lieu  de  croire 
que  cette  carte  sera  meilleure  de  beaucoup  de  toutes  celles  qui 
ont  été  faites  jusqu'ici  pour  la  province.  J'y  ai  fourni  quelque 
chose  pour  l'histoire  physique,  naturelle,  et  la  partie  des  mo- 
numents gaulois  et  romains. 

Notre  séance  publique  de  la  St  Louis  a  été  assez  brillante.  Le 
prix  de  l'éloquence  a  manqué  pour  la  3*  fois.  Il  était  question 
dun  discours  qui  prouvât  que  les  vertus  patriotiques  dans  une 
monarchie,  ont  autant  d'énergie  que  dans  une  république  {!}. 
De  neuf  ouvrages  au  concours,  pas  un  n'a  atteint  le  but.  Tous 
n'ont  trouvé  de  vertus  patriotiques  que  dans  l'état  militaire,  et 
tous  ont  paru  par  là  méconnaître  notre  histoire  sacrée,  civile, 
etc.  U'autrcs  ont  confondu  les  vertus  patriotiques  avec  celles  que 
l'amour  de  la  gloire  et  de  sa  propre  réputation  peuvent  produire, 
etc.  Un  bénédictin  (2)  a  remj)orté  le  prix  de  l'histoire  sur  nos 
délimitations  dans  le  moyen-âge.  Le  prix  des  arts  a  été  rem[K»rté' 
par  un  capucin  de  cette  ville  (3),  la  |>icce  avait  pour  objet 
l'histoire  minéralogique  du  bailliage  de  Vesoul.  On  l'a  Irouvd 
purement  écrite,  très  bien  raisonnéc,  quelquefois  s'élevant  à  la 
hauteur  de  M.  de  iJulTon,  quelquefois  le  critiquant  avec  succès. 
J'ai  été  commissaire  de  la  pièce  historique,  où  j'ai  trouvé  des 
vides,  des  faibles  et  des  erreurs,  mais  r.\cadémie  a  cru  devoir 
récompenser  le  travail  et  exciter  l'émulation.  Une  seconde  pièce 
sur  les  arts  dont  le  sujet  était  d'indiquer  la  meilleure  façon  de 
faire  la  poterie,  a  été  aussi  couronnée. 

J'ai  fait  cet  élé  mon  prospectus  sur  les  illustrations  de  cette 
province,  et  j'ai  perfectionné  quelques-unes  de  mes  listes  sur  ce 
grand  objet    Je  m'occupe  à  présent  pour  notre  rentrée,  d'un 


(1)  Curieux  !<iijot  iJc  concouis  à  l:i  veille  de  la  Révolulion  I  En  17S3  le  prix 
fui  enfin  ccmijofte  «nr  ceuc  queslîon  par  )c  P.  PrudenI,  capucin  donl  il  a  déjà 
cin  parlé.  Il  parlagra  le  (jrix  avec  l'abbé  Turlol. 

(2)  D.  Berlhod. 

Il))  Le  P.  Tiburcc  Proît  de  Ju^se;  <]ui  devint  procureur  général  de  l'ordre  , 
leligieux  hautement  cslimé  par  sa  science  et  les  vertui.  Cf.  l'abbé  MORBV, 
loc.  cil. 
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discours  sur  les  coutumes  du  moyen-âge  de  notre  province,  et 
je  fais  en  sorte  de  prendre  la  concision  de  Tacite  pour  modèle. 

Si  vous  connaissiez  le  titre  et  le  format  du  volume  où  ma 
pièce  sur  les  villes  gauloises  se  trouve  imprimée,  faites-moi  la 
grâce  de  me  le  marquer.  Ma  minute  est  augmentée,  et  je  ne  la 
crois  pas  encore  finie 

Je  remettrai  au  P.  Chrysologue  de  Gy  son  diplôme  dès  qu'il 
sera  de  retour  ;  il  y  sera  très  sensible,  et  je  me  fais  un  vrai  plai- 
sir de  vous  prévenir  sur  ses  tendres  remerciements.  Je  vous 
fais  les  miens  avec  cette  effusion  d'âme  qui  me  fait  si  vivement 
sentir  les  avantages  de  votre  connaissance.  Conservez-moi,  s'il 
vous  plait,  votre  souvenir.  C'est  un  besoin  de  mon  cœur  et 
presque  l'unique  ressource  de  ma  meilleure  façon  d'exister. 
Vivez,  pensez,  jouisseZi  écrivez  et  croyez-moi  avec  le  plus  sin- 
cère attachement  le  plus  zélé  de  vos  confrères. 

P.  DUNAND. 

M.  Philippon  de  notre  Académie  vient  de  partager  le  prix  de 
l'Académie  de  Troyes  sur  la  meilleure  façon  de  dédommager  un 
innocent  accusé. 


Du  mSme  au  même. 

A  Besançon,  ce  31  décembre  1782. 

Monsieur, 
Notre  commerce  épistolaire  fut  et  sera  toujours  l'affaire  du 
temps  et  des  circonstances,  mais  mes  sentimcns  pour  vous  ne 
le  seront  jamais.  Toujours  pénétré  de  ce  que  je  voua  dois,  tou- 
jours vous  admirant  et  vous  estimant  profondément,  comment 
pourrais-je  ne  pas  être  persuadé  que  ma  meilleure  façon  d'exis- 
ter est  de  vous  prendre  pour  mon  modèle  dans  la  façon  de  pen- 
ser, d'agir  et  d'écrire  comme  vous.  Soyez-en  sûr,  j'attache  au- 
tant qu'il  m'est  possible  mes  pas  sur  les  vôtres.  Tu  solus  mihi 
academiam  facis,  disait  un  Anglais  au  fameux  P.  Petau.  Souf- 
frez que  je  répète  cet  Anglais  et  que  je  m'approprie  son  senti- 
ment. 
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Je  ne  serai  cepcndont  ni  le  voleur  de  sa  pensée,  ni  même  son 
perroquet.  Lu  sensibilité  l'avait  révéltî  à  mon  cœur,  et  il  est  à 
moi  C'est  lui,  c'çsl  le  sentiment  le  plus  pur  qui  en  elTet  m'ins- 
pire à  l'aulel  les  vœux  sintèros  que  j'y  forme  pour  vous.  l'uisse 
le  cercle  de  vos  jours  s'étendre  et  sagi-aildir  au  gré  de  vos 
désirs  ;  puisse-l-il  y  eoniprendre  lu  pléniluile  des  satisfactions  ! 
puissiez-voiis  écrire  nu  siiïcle  et  demi .'  puisse  du  moins  votre 
temiiérament  et  voire  oirrière  nlteindre  ceux  des  Kontenelle 
eldeHCalmet(l). 

Ah  !  si  le  l'ère  des  mortels  nous  devait  quelque  chose,  quelle 
(trélention  nauriez-vous  pas  sur  ses  misi5rieordus  !  mais  je  ne 
blasphémerai  point  si  j'ose  dire  qu'il  parait  devoir  quelque 
condesecndance  à  mes  vœux. 

Que  vous  dirai-je  de  ma  sanlé  en  1782.  J'ai  eu  la  goutte  depuis 
l;i  fin  de  février  jusqu'à  celle  d'août,  que  de  douleurs!  que  de 
temps  perdu  !  ai-je  vécu  ?  Je  ne  peux  le  croire  J'ai  donc  souf- 
fert comme  un  martyr.  Ah  !  si  en  entrant  un  jour  dans  l'éternité, 
j'y  trouvais  ce  mal,  je  n'y  tiendrais  pas  cl  je  m'en  reviendrais  ! 

Je  me  suis  cependant  traîné  à  notre  séance  puhlique.  J'y  ai 
entendu  lire  une  pièce  très  moelleuse  sur  les  jardins,  à  l'imita- 
tion du  P.  Uiipin,  écrite  avec  beaucoup  de  goût,  lue  avec  grâce 
et  fort  applaudie.  M.  le  marquis  de  Marnesîa  (i)  en  était  l'auteur 
et  le  chanteur.  M.  Durand,  chanoine  de  la  métropole,  nous  dit 
très  bien  d'excellentes  choses  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M. 
de  Mascaron  ancien  évêque  d".\gen.  M.  l'abbé  Talbcrt  célébra 
en  vers  les  grands  traits  du  czar  Pierre  I"  du  nom,  M.  Philip- 
pon  nous  fit  connailrc  par  un  discours  supérieurement  écrit  les 
avantages  physiques  et  moraux  pouric  seigneur  et  l'agriculteur, 
du  domicile  persévérant  de  ce  premier  dans  ses  terres.  M.  Li- 
gier,  maire  de  Jussey,  nous  fit  admirer  la  grandeur  des  senti- 
ments de  la  piété  filiale.  Cependant  je  regrettai  qu'il  ait  appro- 
prié aux  liusses  le  conte  chinois  (3),  M  le  président  répondit 
avec  beaucoup  d'esprit  à  M.  Durand  ci-dessus  qui  faisait  la 
première  entrée  à  l'.Vcadémie.  Le  même  débuta  surles  travaux, 
les  entreprises  et  les  plans  de  la  compagnie.  Il  en  parla  avec  au* 
tant  de  clarté  et  de  précision  que  de  profondeur.  On  lut  ensuite 

(|;  M-m  cil  :7j7,   le  premier  à  ccni  anr,  le  second  à  85  on^,  ci  Granclidier 
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le  discours  qui  avait  rcmporlé  le  prix  de  l'Iiistoirc  par  dom  Tm- 
mandre,  I>éni5diclin,  sur  iOlut  des  bcljps-lcttres  en  Franclie- 
Conilé  depuis  Cliarlemngnc  jusqu'i'i  l'empereur  Cliarles-Quint  ; 
item  celui  des  arls,  sur  les  (lualités  et  elTets  de  la  marne  dans 
l'engrais  des  terres.  Observen  nt^annioins  que  sans  I  avoir  voulu. 
j'ai  mClé  lobjet  des  2  séances  publiques,  savoircelui  du  3i  août 
et  du  6  décembre,  jour  de  notre  rcnirée. 

J'ai  passé  septembre,  octobre  et  novembre  chez  3  diiïércnts 
seigneurs  à  la  campagne,  j'ai  formé  sur  preuves  leur  généalogie 
respective.  Dans  ma  Taiblc  convalescence  et  dès  le  mois  do  juil- 
let jusqu'à  la  fin  d'août,  je  me  suis  occupé  de  la  liante  antiquité, 
me  plaignant  depuis  des  années  que  toutes  nos  hisloins  de 
province  étaient  des  édifices  sans  fondement,  que  toutes  ne 
commençaient  seulement  «juaux  Romains,  que  les  bistoricns 
jusqu'ici  n'avaient  dit  que  quelques  mots,  n'avaient  écrit  que 
quelques  lignes  sur  les  temps  antérieurs.  J'ai  cru  qu'ils  avaient 
fait  des  omissions  notables  et  j'ai  voulu  les  réparer.  En  consé- 
quence j'ai  mis  par  écrit  3G  questions  ou  tlii'ses  très  considéra- 
bles sur  les  premiers  temps,  qui,  dissertations  comprises,  for- 
meront un  \ol.  in-i".  Je  crois  avoir  reconnu  en  traitant  l'origine 
des  peuples  de  l'Europe  :  1°  que  les  Caulois  avaient  une  con- 
naissance antédiluvienne  du  globe  terrestre,  comme  ils  en 
avaient  une,  dit  M.  Hailly,  du  globe  céleste,  de  la  même  date  ; 
2"  que  le  droit  de  propriété  est  de  tous  les  temps;  3"  que  le 
droit  d'aînesse  remonte  au  premier  âge  des  lionimes;  4"  (jue 
Valois,  Danville  et  lalilié  Lebœuf  ne  se  sont  jioint  entendus 
sur  le  milieu  de  la  (jaulc  celtique  ou  des  Gaules,  dont  parle 
César,  liv.  G.  Je  ci'ois  jiouvoir  démontrer  que  cet  usage  du  mi. 
lieu  était  sacré  et  très  ancien  cbez  les  premiers  habitants  de  la 
terre  ;  5'  que  Japbet  était  l'aine  des  enfants  de  Noé,  que  ce  fut 
en  cette  qualité  que  ce  patriarche  eut  dans  le  partage  avec  Ciiam 
et  Sem,  le  milieu  des  terres  alors  partagées,  que  Ctiam  eut  la 
partie  la  plus  méridionale  comme  le  second,  et  Sem  la  plus 
orientale,  comme  te  dernier.  Item  que  quand  ces  sortes  de  par 
tages  ne  se  faisaient  qu'entre  deux,  l'ainé  a  eu  constamment  la 
partie  la  plus  méridionale  :  item  que  quand  le  partage  des  terres 
se  faisaient  entre  quatre  et  plus,  les  portions  se  faisaient  tou- 
jours sur  le  même  plan  ;  6"  je  présume  que  la  Uaule  celtique  a 
été  immédiatement  peuplée  par  les  aines,  ou  si  vous  voulez  par 
la  ligne  directe  de  Japhet;  item  que  ce  patriarche,  dans  son.lot 
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eut  non  seulement  l'Europe,  maie  encore  qu'il  prolongea  sa  part 
sur  l'Asie.  Je  me  suis  également  essayé  à  prouver  que  le  pre- 
mier partage  des  enranta  de  Noé  a  précédé  la  construction  de  la 
tour  de  Babel,  qu'il  s'est  fait  du  temps  de  Noé  même,  que  l'édi- 
fice de  ladite  tour  lui  est  postérieure,  que  le  second  partage  des 
enfants  de  Sem  a  été  notablement  retardé,  et  Je  fouille  en  pas- 
sant la  cause  qui  a  formé  tant  de  langues  mères  et  difTérentes 
dans  les  pays  orientaux,  tandis  qu'on  parlait  la  langue  celtique 
avec  quelques  dialectes  différents,  depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'à 
la  pointe  du  cap  de  Finistère,  etc.,  etc. 

J'ai  aussi  sur  les  mesures  et  les  monnaies  de  cette  Province 
3  lettres  critiques  contre  l'ouvrage  de  cette  nature  par  le 
P.  Grappin,  et  qui  doit  lui  servir  de  supplément.  Il  m'en  reste 
neuf  à  faire.  Je  pousse  toujours  un  peu  mes  illustrations,  mais 
il  me  faut  de  la  santé  et  du  temps.  Plût  à  Dieu,  aussi  2  ou  3 
secrétaires. 

J'accepte  avec  reconnaissance  vos  Essais  sur  l'Eglise  de  Stras- 
bourg (1),  vous  pourrez  remettre  ce  paquet  :  1°  sous  mon  pli  ; 
3'  sous  celui  de  M.  Amct  négociant  à  Besançon  et  le  faire  porter 
à  M.  P.-J.  Franck,  négociant  à  Strasbourg,  ami  dudit  sieur 
Amet  et  qui  lui  fera  passer  gratis.  Je  suis  à  vendre  etâengagcr 
pour  la  vie,  et  dans  toute  reffusion  de  mon  cœur,  votre 

P.  DoNAKD,  cap. 

Je  désirerais  toujours  savoir  si  ma  pièce  de  Hessc-C>issel  a 
été  imprimée  et  où  Je  pourrais  la  trouver. 

LVII 

Du  même  au  même. 

Besançon,  ce  12  mars  1783. 
Monsieur, 
Je  suis  en  reste.  Je  l'avoue.  Depuis  longtemps  j'ai  reçu  vos 
essais  sur  l'Eglise  de   Strasbourg,  et  j'aurais  dû  vous  le  dire 
plus  tôt.  Serais-Je  coupable  de  négligence  ou  d'oubli  ?  Ma  sen- 
sibilité ne  me  permettra  jamais  de  le  croire.   Tous  mes  senti- 
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J^ai  failli  à  voUs  aller  voir.  Je  devais  me  rendre  à  Strasbourg 
pour  le  premier  de  ce  mois.  J'en  avais  même  écrit  au  provincial 
des  capucins.  Une  de  mes  observations  a  occasionnd  un  revire- 
ment de  parti.  On  a  préféré  d'écrire.  Mais  je  doute  du  succès  ; 
et  j'ai  peine  à  croire  que  la  partie  soit  manquée.  Si  elle  se  re- 
noue, j'y  aurai  gagné  une  saison  plus  douce,  et  devrais-je  aller 
sur  ma  tête  à  Saverne,  ou  ailleurs,  je  ne  sortirais  point  d'Alsace 
que  je  n'aie  eu  l'honneur  de  vous  voir,  de  vous  entendre  et  d'a- 
jouter à  ma  vie  cette  flatteuse  époque. 

J'ai  oublié  de  vous  parler  du  P.  Chrysologue  de  Gy  dans  ma 
dernière.  Il  est  au  couvent  des  capucins  de  St-Honoré  de  Paris, 
depuis  la  Un  de  septembre  ;  il  y  est  Tort  occupé  de  la  carte  de 
cette  province,  en  4  feuilles  grand  aigle.  Il  nous  la  promet  pour 
la  fin  de  l'année.  J'en  doute  néanmoins  :  ses  observations  no 
sont  pas  finies.  Il  doit  revenir  cet  été  en  province,  11  aime  la 
perfection.  Il  sait  trop  que  cette  qualité  est  essenlielle,  que  nous 
devons  plus  que  jamais  doubler  de  mérite,  que  la  confiance  pu- 
blique est  pour  nous  d'un  accès  plus  difficile  que  pour  qui  que 
soit,  et  qu'enfin  nous  ne  saurions  trop  nous  en  rendre  dignes.  Il 
vient  d'envoyer  à  notre  Académie  ses  ouvrages,  en  reconnais- 
sance des  suffrages  dont  il  a  été  honoré  dernièrement  dans  une 
de  nos  élections.  Il  a  concouru  avec  M.  Godefroi,  officier  de  la 
chambre  des  comptes  à  Lille.  Celui-ci  ne  l'a  emporté  que  d'une 
voix. 

Dans  cette  séance,  on  m'a  fait  l'honneur  de  me  nommer  à  une 
place  de  membre  ordinaire.  Jusqu'ici  je  n'avais  été  qu'associé  ; . 
ce  qui  m'a  spécialement  flatté,  c'est  le  nombre  de  voix  que  j'ai 
réuni,  et  la  qualité  des  savants  avec  lesquels  j'ai  concouru.  On 
a  voulu  sans  doute  reconnaître  mes  assistances,  et  assurer  une 
personne  de  plus  à  nos  séances  particulières.  Souvent  elles  sont 
désertes,  et  souvent  encore  on  s'en  plaint.  En  ce  cas  leurs  vœux 
seront  remplis.  J'ai  besoin  de  m'instniire.  VitA  sine  lilleris 
mors  est,  etc. 

La  séance  publique  de  réception  est  fixée  au  1»'mai,  et  je  vais 
m'occuper  incessamment  de  mon  discours.  Le  sujet  en  sera 
neuf.  Ce  sera  un  essai  sur  l'histoire  des  peuples  de  cette  pro- 
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de  Jutes  C^s»r  ;  comme  si  le  pays  n'avait  été  jusque  là  qu'un 
désert,  croupissant  dans  les  ruines  du  monde  primitiT,  comme 
si  aujourd'hui  nous  manquions  de  moyens  sûrs  de  faire  germer 
avec  succès  sous  les  décombres  de  la  haute  antiquité  les  faits 
qu'elles  récèlent,  etc.  Mais  le  flambeau  de  nos  connaissances 
s'éteint  à  3  mille  ans  de  distance  ;  et  bien  nous  y  gagnerons 
peut-être  une  dizaine  de  siècles,  des  vérités  sensibles  et  par 
conséquent  prouvées,  etc.  Mais  tout  ce  qui  est  nouveau  a  droit 
d'effrayer!  mais  les  académies  ne  sont-elles  donc  pas  établies 
pour  repousser  le  cri  de  la  pusillanimité  ?  etc. 

J'ai  grandement  envie  d'examiner  à  la  suite  ces  différentes 
questions  :  quels  sont  les  avantages  de  la  langue  primitive 
et  des  caractère  liiéroglypliiqucs  sur  les  noires  actuels  ?  les 
causes  des  idiomes  et  des  accents  ?  leur  influence  dans  les  ou- 
vrages littéraires  ?  ont-ils  une  part  réelle  et  quelle  est-elle  à  l'é- 
lévation de  nos  idées,  de  nos  im;igcs  et  au  plus  ou  moins  d'éner- 
gie de  nos  expressions,  etc.,  etc.  J'!ii5si(end,  je  bégayerai,  je 
barbouillerai  et  je  n'oserai  jamais  dire  :  satesse  wonstrasse 
viam  clari  laboris. 

Vous  étiez  du  nombre  de  ceus  qui  ont  été  présentés  pour  la 
place  vacante  par  nioit  de  M.  Duhamel  de  Montceau.  Vous 
étiez  en  bonne  cl  nombreuse  compagnie.  M.  Dron  fit  menlion 
de  plus  de  40  savants,  A  chacun  d'eux  il  ajoute  l'énuméralion 
de  leurs  titres  et  de  leurs  ouvrages.  Vous  étiez  avec  des  Suisses, 
des  Allemands,  des  Parisiens,  des  Provençaux,  des  Italiens,  etc. 
M,  Godefroi,  connu  dans  celte  province  l'a  emporté.  Je  vous  ai 
dit  qui  il  était.  Il  arendu  des  services  liltérairesà  cette  province. 
Il  nous  a  envoyé  des  titres  qui  la  concernent  et  sa  correspon- 
dance est  surannée. 

8i  je  fais  le  voyage  d'Alsace,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
prévenir.  J'oserai  même  croire  que  vous  aurez  la  bonté  de  me 
donner  quelqu'un  qui  m'aide  â  voir  votre  ville,  surtout  vos  bi- 
bliothèques et  vos  cabinets.  Vous  devez  réunir  Paris  peut-être 
plus  qu'en  petit.  Vous-même  vous  me  rendrez  ce  voyage  pré- 
cieux (1).  Le  reste  servira  à  mon  instruction.  Mais  les  besoins 
du  cœur  ont  nécessairement  le  pas  sur  ceux  de  l'esprit. 

Je  suis,  etc,  P.  Dun'and. 
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Du  même  au  même. 

Besançon,  ce  15  avril  1785. 

Monsieur, 

Enfin  je  vous  ai  retrouvé  et  j'oul)lio  à  l'instant  toute  l'amcr- 
tume  de  votre  silence.  Je  n'ai  garde  de  vous  parler  des  murmu- 
res qu'il  m'a  fait  faire.  Vous  y  verriez  peui-ôtre  J'expressiori  du 
plus  tendre  et  du  plus  inviolable  attachement.  Mais  pourquoi 
altérer  ma  joie  V  peut-elle  (être)  trop  vive?  surtout  après  avoir 
gérai  si  longtemps.  Je  prt5fére  de  vous  parler  de  la  continuation 
de  votre  bon  ouvrage,  et  demain  sans  faute  j'aurai  l'honneur  de 
l'aire  la  ieclure  de  l'annonce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  passer  par  la  voie  de  I)om  Grappin,  à  notre  séance  acadé- 
mique. Je  devance  le  jugement  qu'elle  en  portera  en  vous  as- 
surant bien  positivement  qu'elle  ne  pourra  qu'applaudir  à  la  ri- 
chesse des  matières  et  de  l'ensemble,  à  la  clarté  du  style  et  à  sa 
juste  précision,  à  l'intérêt  de  la  méthode  et  de  l'abondance  des 
sujets  traités,  à  l'ordre  et  au  choix,  au  mérite  inlini  de  l'ouvrage. 
J'ai  vu  avec  émotion  et  attendrissement  que  vous  y  prenez  le 
parti  des  cloîtres  qui  ont  plus  besoin  d'être  réformés  et  soute- 
nus que  d'être  détruits,  persécutés  et  flétris.  J'ai  vu  que  vous 
parliez  de  vos  voisins  et  de  notre  métropole  et  que  notre  diocèse 
allait  y  être  intéressé  pour  beaucoup.  Je  crois  en  conséquence 
qu'il  y  prendra  la  part  la  plus  réelle,  et  je  ferai  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi  pour  en  propager  la  connaissance  (1). 

Malheureusement  nos  libraires  ne  connaissent  guère^  la  voie 
de  la  souscription  ou  de  la  soumission.  Ils  s'attachent  à  la  com- 
mission et  ne  font  rien  de  plus.  Je  les  verrai  dans  cette  semaine 
votre  annoncé  à  la  main  Je  le  ferai  même  insérer  clans  les  alli- 
ches  de  cette  province  et  je  n'oublierai  rien  pour  vous  procurer 
des  soumettants,  Puissé-je  réussir  autant  que  louvrage  le  mé- 
rite !  Mais  l'amour  de  la  science  el  l'émulation  tombent  absolu- 

(1|  Le  P.  Dunand  veut  sans  doute  oartor  de  VHisloirt  'cclisiastiau*  rf'-AJjare 
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ment  dans  cette  province;  la  frivolité,  le  tourbillon  des  baga- 
telles, les  lectures  les  plus  dangereuses,  voilà  la  mode  actuelle, 
l'occupation  ■de  cette  foule  d'indolents  qui  ne  fait  que  s'accroître  ; 
et  de  toute  part  on  se  plaint  que  l'institution  et  les  instituteurs 
manquent  à  la  jeunesse,  que  ta  maturiti^  n'est  plus  l'apanage 
d'un  certain  âge,  que  le  vieillard  est  encore  vicieux,  que  t'ecclé- 
si.istique  est  absolument  sécularisé,  et  que  les  cloîtres  sont  dans 
un  découragement  dont  le  scandale  ne  peut  être  plus  réel.  C'est 
ainsi  que  la  dépravation  s'étend  et  devient  presque  générale. 

Toute  réflexion  faite,  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  votre  an- 
noncé à  notre  Académie.  A  l'instant  M.  Droz  me  fit  l'honneur 
de  me  répondre  qu'il  avait  reçu  un  exemplaire  par  la  voie  de 
Dom  Grappin.  On  s'en  entretint  fort  au  long  dans  la  séance.  On 
dit  et  on  répéta  que  vos  vues  étaient  immenses,  que  nous  de- 
vions les  prendre  pour  modèles  dans  la  formation  de  l'histoire 
de  cette  province  et  qu'enfin  l'Académie  devait  souscrire  pour 
un  exemplaire;  ce  qui  a  unanimement  passé. 

M.  Droz  nous  parla  ensuite  de  votre  Oertnanm  sacra  (1)  et 
vous  fûtes  généralement  admiré  et  applaudi.  Nous  agitâmes  si 
l'archevêché  de  Besançon  s'y  trouverait  ou  non.  Je  pris  l'atfir- 
mative  et  je  crus  en  voir  la  preuve  dans  les  évèchés  de  Bàle  et 
de  Lausanne  qui  se  trouvent  sufTragants  de  notre  Eglise,  et 
par  son  étendue  dans  l'Alsace.  On  crut  apercevoir  des  vraisem- 
blances et  nous  fûmes  tous  du  même  avis. 

Le  P.  Clirysologue  doit  partir  de  Paris  dans  la  semaine  de 
Pentecôte  et  fera  dans  le  pays  le  dernier  voyage  à  sa  carte 
géographique,  ecclésiastique,  physique,  naturelle,  bailliagère, 
civile,  diocésaine,  etc.  Elle  sera  ea  six  ou  sept  feuilles,  bien 
nette,  bien  distinguée,  et  s'en  retournera  chez  lui  pour  la  Tous- 
saint. H  nous  promet  cet  ouvrage  pour  1787  au  plus  tard. 

Depuis  lan  passé  j'ai  pris  des  engagements  avec  MM.  les  che- 
valiers gentilshommes  de  l'ordre  de  St-Gcorges  (2).  Je  dois  faire 
l'inventaire  de  leurs  archives,  la  réimpression  de  leur  livre  et 
y  ajouter  quelques  chapitres  qui  y  manquent  absolument,  les 
noms  des  chevaliers  omis,  redresser  les  dates,  etc.,  etc.  Je  suis 
également  chargé  de  vérifier  avec  MM.  les  commissaires  les 
preuves  des  présentés,  etc. 
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Dom  Grappin  m'a  prévenu  chez  M,  le  conseiller  Dcniesmay 
qui  me  dit  avoir  déjà  fuit  sa  soumission  pour  un  exemplaire. 

Comme  nous  touchons  de  fort  près  à  la  fùte  de  St-Gcorges,  et 
que  je  suis  en  affaires  plus  que  jamais  avec  ces  Messieurs,  ne 
me  gronde/,  pas  si  je  suis  plus  laconique  que  vous  voudriez.  Je 
fais  de  mon  mieux  pour  ôtrc  un  peu  partout  où  je  peux  être 
utile,  et  je  vous  avoue  que  la  besogne  est  grande. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

P.  J.-M.  Ul'nand,  etc. 


Du  mAine  au  même. 

Besançon,  ce  6  juillet  1786. 

Monsieur  et  cher  confrère, 
C'en  est  fait  :  vos  voeux  et  les  miens  surtout  sont  accomplis, 
[lier,  5  du  courant,  vous  fûtes  nommé  par  acclamation  et  d'une 
vois  unanime.  Nous  avions  trois  places  d'associés  étrangers  u 
donner.  Celle  du  R.  P.  Pacciaudi,  théatin  à  Florence  et  que 
vous  ne  nommez  pas  dans  votre  lettre.  M.  Droz,  notre  secré- 
taire perpétuel,  n'eut  pas  ouvert  la  séance  qu'il  parla  de 
vous  avec  éloge.  Il  présenta  également  M.  de  Lentzbourg,  évé- 
i|ue  de  Lausanne,  qui  a  rendu  des  services  à  l'Académie, 
M.  (luyton  de  Morveau,  avocat  général  honoraire  au  Parlement 
de  Dijon,  physicien  distingué  et  chimiste  célèbre  ;  M.  des  Fos- 
seux  de  l'Académie  d'Arras  ;  M.  Sylvestre,  principal  du  collège 
<le  Prague  et  de  quantité  d'autres.  Mais  il  insista  sur  les  3  pre- 
miers. M.  Perreciot  releva  et  répéta  avec  zèle  votre  nom.  Dom 
Urappin  l'appuya  et  je  les  soutins.  Avant  la  séance  j'en  avais 
parlé  à  deux  de  mes  amis  et  plusieurs  fois  antérieurement  j'a- 
vais eu  l'honneur  d'en  parler  on  pleine  Académie.  Il  m' arriva 
même,  il  y  a  trois  ans,  lors  d'une  nomination  pourhi  classe  des 
étrangers,  de  vous  présenter  et  de  citer  fort  au  long  vos  travaux 
et  vos  talents.  Je  fus  alors  sincèrement  mortifié  de  n  a^'^ir  pas 
réussi,  mais  hier  votre  mérite  réunit  à  l'instant  tous  les  suftra- 
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m'emprcssc  tic  vous  fjiii'e  mon  tendre  compliment.  J'ai  vu  tous 
mes  confiércs  dans  cet  instimt  exprimer  une  joie,  un  empresHO- 
nient  qui  no  se  rendent  point.  Il  semblait  <|ue  vous  étiez  au  mi- 
lieu de  nous  et  que  nous  conversions  tous  ensemble.  Il  semblait 
entendre  les  sciences  prononcer  elles-méme  votre  nom  et  vous 
placer  au  milieu  ilc  nous.  Il  nous  semblait  à  tous  voir  les  neuf 
sœurs  vous  présenter  el  vous  marquer  un  ranj  parmi  nous. 
Non  !  jamais  séance  ne  nous  plut  davantaire.  Le  public  et 
surtout  tes  savjints  en  connaissaient  l'objet  et  y  prenaient  part. 
Klle  sest  augmentée  celle  part,  et  on  nous  la  témoign<5c. 

Jugez,  je  vous  prie,  de  mes  dis])ositions  à  votre  égard.  Je  nai 
re<;u  votre  lettre  du  1"'  de  ce  mois  que  ee  matin,  et  par  consé- 
quent le  lendemain  de  voirc  nomination.  Que  je  suis  Hatté  d'a- 
vcfir  pu  servir  les  sentiments  que  vous  m'avez  inspirés  depuis 
18  ans!  Qu'il  me  tardait  de  trouver  cette  faible  occasion,  et 
d'avoir  le  bonheur  de  former  avec  vous  un  lien  que  je  respecte 
de  tout  mon  ca-ur. 

Mais  dites-moi,  s'il  vous  plait,  Monsieur,  celle  nomination  ne 
vous  amèncra-t-elle  point  ici  pour  la  séance  publique  du  24  du 
mois  d'août  'f  Vous  avez  des  amis  dans  cette  ville,  vous  en  êtes 
originaire  (t),  vous  y  6tes  désiré.  Vous  nous  devenez  plus  cher 
que  jamais,  vous  nous  devez  un  savant  discours,  au  moins  dans 
une  séance  solennelle.  Vous  laviez  promis  dans  les  vacances  de 
l'année  dernière.  Que  de  dettes  vous  acquitteriez  dans  un  seul 
voyage  !  Que  de  motifs  pour  vous  y  déterminer  !  Je  vous  atten- 
drai donc  et  vous  me  ferez  l'amitié  de  me  le  marquer. 

J'espère  plus  que  personne  de  voir  votre  premier  volume  de 
rilistoire  d'Alsace.  J'aime  spécialement  vos  écrits.  Ils  sont 
clairs,  méthodiques,  ils  instruisent,  et  l'antiquité  vous  a  confié 
SCS  secrets.  Je  vous  prie  de  m'en  réserver  un  exemplaire  et  de 
m'en  marquer  le  prix.  Que  n'ai-je  des  dissertations  relatives  â 
votre  objet  !  Comme  je  vous  les  enverrais  à  l'instant.  Comme  je 
me  glorifierais  de  servir  un  savant  de  voire  trempe,  comme  je 
serais  aise  de  paraître  dans  vos  ouvrages  et  d'y  mériter  une 
place!  Mais  renfermé  absolument  dans  la  Franche-Comté,  je 
n'en  sors  plus  et  les  besoins  toujours  renaissants  de  l'huma- 
nité m'ont  circonscrit  dans  la  partie  du  nobiliaire  de  la  province. 

Devenu  dei)uis  3  ans  archiviste  de  MM.    les    chevaliers  de 

n  1683  et  qui 
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St-George  de  cette  province,  et  employé  comme  juge  d'armes 
de  ces  Messieurs,  je  m'occupe  journellement  à  répondre  à  la 
noblesse  qui  a  bien  voulu  prendre  de  moi  une  idée  avantageuse 
pour  la  vérité  et  pour  la  connaissance  de  cette  partie.  Je  regrette 
néanmoins  l'antiquité  :  elle  me  plait  singulièrement.  Plus  les 
questions  sont  couvertes  de  ténèbres  et  plus  elles  m'amusent. 
Un  vieux  monument  a  pour  moi  tous  les  attraits  possibles.  Rien 
ne  me  coûte  alors,  ni  temps,  ni  veilles,  ni  patience.  Mon  goût 
est  décidé,  il  ne  vieillit  point. 

AunomdeDieu,  venez  nous  voir.  Il  me  tarde  infiniment  d'avoir 
ce  plaisir.  Accordez-moi  du  moins  celui  d'être  persuadé  de  la 
vérité  des  sentiments  respectueux  et  d'attachement  avec  lesquels 
je  suis  pour  la  vie,  Monsieur  et  cher  confrère,  votre,  etc. 

P.  DuKAND,  cap. 
aamùnier  de  l'état-mifjor. 


Comme  l'y  invitait  pressamment  son  correspondant  par 
cette  dernière  lettre,  ainsi  que  ses  autres  amis,  Droz,  Per- 
reciot,  etc.  Grandidier  se  rendit  à  Besançon  peu  de  temps 
après  la  date  de  cette  lettre,  pour  y  recevoir  publique- 
ment les  honneurs  de  l'association  de  l'Académie  bizon- 
tine.  Le  récit  de  ce  voyage  a  été  conservé  en  partie  et 
publié  dans  la  nouvelle  série  des  Œuvres  tntit^ite  du  savant 
historien  de  l'Eglise  de  Strasbourg. 

Rappelons  en  terminant  que  Grandidier  mourut  le  11  oc- 
tobre 1787,  à  Lucelle,  âgé  seulement  de  35  ans. 
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Etat  des  ouvrages  du  P.  Josejih-Maiic  Dunand,  gardien 
des  capucins  d'Auxonne,  associe  à  l'Académie  royale  des 
sciences  de  lîcsancon. 


1°  Une  dissertation  historique  en  Tornie  de  lettre,  qui  a  pour 
ol)jct  de  prouver  qu'Henri  fondiitt'ur  du  royaume  de  Portugal, 
vers  l'an  UOO,  descend  de  la  race  des  comtes  de  Bourgogne  et 
non  pas  de  eellc  des  Capétiens.  Elle  est  imprimée  dans  le  Mer- 
cure de  France,  année  1758.  I'  volume,  [».  112  et  suiv.  (t). 

La  même  augmentée  se  trouve  dans  les  portefeuilles  de  TA- 
cadémie  de  Besançon,  mss. 

2"  Plan  pour  perfcetionner  l'Iiistoire  de  la  Franche-Comté  en 
deux  parties,  mss  dans  les  mCmes  portefeuilles  ("2) 

3°  Quels  sont  les  mœurs,  les  coutumes,  les  usages  des  Ger- 
mains et  des  Gaulois  qui  se  sont  perpétués  dans  le  comté  de 
Bourgogne  jusqu'à  présent  ;  pièce  qui  fut  couronnée  du  1"  ac- 
cessit et  qui  me  mérita  une  plaee  à  lAcadémie  ;  ouvrage  assez 
considérable  et  mss  dans  les  mêmes  portefeuilles. 

4'  Un  fond  considérable  de  notes  généalogiques  pour  le  no- 
biliaire de  ladite  province.  Ouvr.  mss  entre  les  mains  de  l'auteur. 

5°  Dissertation  qui  prouve  que  le  nom  de  Chrysopolis  qu'a 
porté  la  ville  de  Besançon  ne  peut  être  attribué  à  Crispus,  qu'il 
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n'est  que  du  ÎX' siècle,  que  ce  ne  fut  qu'une  »5pithite  donnée  atof  a 
ù  celte  ville  »  c.iusc  de  lu  célé1>rilé  de  ses  lîcolcs  pour  l'iiio- 
qucnce  dont  l'or  l'ut  toujours  le  symbole.  Mss  dans  les  portc- 
Teuilles  de  l'Académie  (tj. 

6°  Les  illustrations  du  comté  de  liourgognc,  ouvrage  mss  et 
à  moitL(5  entre  les  mains  de  l'auteur  fJ). 

7*  Hibliothcque  du  comté  do  Bourgogne,  ouvrage  mss^  conte- 
nant près  de  tôUtt  auteurs  de  ladite  province  par  ordre  alpliabé- 
tique  ;  un  jugement  raisonne  dosdits  ouvrages,  un  abrégé  de  la 
vie  de  ces  auteurs,  les  différenles  éditions,  les  formats,  etc.  (3), 

8*  Description  historique,  |)liysique,  naturelle  et  topograplii- 
quede  tous  les  lieux  du  comié  de  llourgogne.  Ouvrage  avancé 
aux  deux  tiers  entre  les  mains  de  l'uuteur. 

9°  Un  fond  de  pièces  justiiicatives  de  l'Iiistoirc'sacré.î  et  pro- 
fane de  ladite  province,  contenant  environ  4000  pages  minutées 

tO»  Deux  portefeuilles  de  titres  originaux  sur  ladite  province. 

Il*  Deux  réponses  historiques  et  critiques  formant  chacune 
un  volnme  in-13,  aux  dissertations  de  M.  Normand  sur  l'anti- 
quité prétendue  de  la  vilic  de  Dole.  Mss  entre  les  mains  de 
l'auteur  (4). 

13"  Des  noies  mss  sur  les  saints  do  droit  et  de  fait  du  comté 
de  Bourgogne,  sur  les  usages  sacrés  et  profanes,  sur  les  hom- 
mes illustres  de  la  province,  sur  plusieurs  points  conlestés  de 
son  histoire 

Ledit  Père  a  part  à  l'ouvrage,  du  moins  au  I"  volume,  de  la 
description  historique  du  duché  de  liourgogne,  ouvrage  qui 
parait  depuis  deux  ans,  qui  aura  7  ou  8  volumes  in-S"  auquel  il 
élait  ci-devant  associé  (.")).  Ledit  père  n'a  rompu  avec  son  col- 
laborateur que  parce  qu'on  lui  a  fait  craindre  que  ses  travaux 
ne  servissent  au  niinislérc  et  ne  fassent  tort  à  ladite  province. 


(Il  Ouvra»  ilipo'é  à  la  bib1mlhic|uGdf^  Besançon. 

131  Bibliothèque  .Je  Besançon. 

(S)   7    cahier?  in.4-  m«.    îe  .rouv.ieni  .ffli»    le  cabîncl  de  M.   <l( 

■  Va.idre 

Poligny.  a.  WcH,  d.itn  la  Biogr.   uiiiv.   ai.c.  el   mod„  1.  I2,  Par 

is.  Mfchg 

»8m. 

(al  C'e«t   la  DpKfipiion  de  U   tlnurgog-î   ri-    Cmirtèi-"    h    U 

qi.-llB   h 

Dunan.l  a  foiinii  I04  uriicici    sur   Auauj.ic   et  S'.Jciiii  -le   Lu^ii.', 

,  Cf.  W< 

loi.  cit. 

ïGoogle 


*-  180- 

Terreur  panique,  mais  assez  puissante  pour  l'obliger  de  rompre 
la  eocîétii. 

11  est  nommé  dans  plusieurs  endroits  do  la  Bibliothèque  his- 
torique de  France  par  M.  de  Fontète,  conseiller  au  Parlement 
de  Bourgogne,  1  in-f".  Quelques  autres  auteurs  lui  ont  fait  l'hon- 
neur de  le  nommer,  et  quelques  autres  n'ont  pas  parlé  des  ser- 
vices qu'il  a  eu  le  bonheur  de  leur  rendre  (1).  II  sait  déchiffrer 
les  anciennes  écritures,  connaître  leur  âge,  former  des  généa- 
logies, interpréter  les  vieux  mots,  etc.,  etc. 

Aug.  Casser  et  A.  M.  P.  Ingold. 


{I)  C'est  ainsi  qu'il  a  fourni  à  l'abbé  Guillsumc  des  preuve*  et  des  chartes 

Biur  VHisloirt  dis  Sires  dt  Salins  ;  à  Chevalier  pour  ['Histoire  de  Poligny,  i 
.  Grappin  pour  ses  recherches  lur  les  anciennnes  monnaies  de  Bourgogne.  Il 
y  a  lieu  d'ajouter  encore  a  ta  lisle  de  ce*  ouvrages  :  Dissertation  pour  prouver 
eontre  Dom  Plancher  et  M.  Dupuy  qu'Ausonne  e!  le  comté  de  ce  nom  étaient 
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GLOSSAIRE 
Patois  de  Châtenois 


Le  C  dur,  ou  autres  c  anciens,  le  ';/i  fr.  ou  bourg,  étant  ord, 
ou  le  plus  souvent  r<!duit8  en  noire  patois  en  Trh,  c'est  à  la 
lettre  T  qu'on  doit  eherclier  nombre  de  mois  coinmcnçiint  par  c, 
en  ces  idiomes,  et  vice-vcrsa.  Le  c  dur  fr,  est  aussi  réduit  en  Ti, 
[fy,  ou  thi). 

C-h,  qu'on  trouvera  plus  loin,  exprime  une  consonne  simple 
sans  le  secours  d'aucune  autre,  e.a.d.  pouvant  commencer  ou 
finir,  à  elle  seule,  une  syllabe,  imprime  à  notre  pat.  un  carac- 
tf^re  qu'on  trouve  niiemcnt  ailleurs  en  pays  francophone, 

C'h  trouve  son  équivalent  dans  le  c/i  doux  ail,  (dans  ich, 
reirb...]  dans  les  mots  ou  syll.  fr.  ou  pat,  commençant  par  une 
syll,  dure  f,  p,  (,  c  dur  ou  équîval.  suivis  de  ia,  io,  in,  et  pro- 
noncés monosyllabiq.,  ex.  :  le  mot  fr.  (ion,  peut  s'écrire  fclioji.  ; 
dans  la  bouche  gurmunophone  prononçant  les  II  mouillées  (ou 
l'y  consonne),  ex.  :  inoidilé  -:  )j(Oitc'/te  :  lîayonne  -—  bachoiine. 
Ce  C'h  est  né  avec,  ou  plutôt  après,  la  naissance  de  notre  parler 
néo-latin,  procédant  du  CL,  de  VFL  mouillés  dans  lesquels  le 
c,  ri  sont  tombés,  après  avoir  imprimé  l'aspiration  à  l'i  devenu 
1/  consonne,  qui  aspirée  devient  vli. 

L'aire  occupée  par  noire  ch  occupe  presque  tout  le  TBf,  de- 
puis la  pointe  mérid.  (Croix,  St-DIzier)  jusqu'à  la  frontière  lin- 
guistique de  la  llte-.\lsace,  comprenant  tesvillages  francophones 
annexés,  à  cheval  sur  le  dos-d'âne  séparant  les  bassins  du 
Hhôneet  du  Rhin. 

A  l'Est  il  s'avance  dans  le  Jura  francoph.  dit  bernois 

A  1  Ouest  il  ne  dépasse  guère  le  Tltf. 

De  Ronchamp  jusque  près  de  (Uromagny  il  n'existe  plus  seul. 
à  Ronchamp  onchot  (oncle)  devient  onUtioi,  soufllet,  devient 
Sofiot  Isoû-.c-hol,  à  Ch.) 

(1)  Voir  ie  Bullelin  n"  15. 
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A  Ëtobon  déjà  le  ch  montbéliardais,  homologue  k  notre  ch 
se  trouve  dans  onchot. 

Au  Sud,  le  patois  de  Montb.  fait  de  même  et  ne  connaît  pas 
notre  ch. 

A  Maiciie,  c'est  le  ch  montb.  Au  Russey,  le  cl,  le  ch  montb. 
luttent  pour  le  pouvoir. 

Dans  l'enclos  ou  boucle  du  Doubs  (Suisse),  à  Epauvilliers 
{Epâvlaî]  le  ci  est  homologue  à  notre  ch  (onciat  =  onchot.  A 
Sancey-le-Grand  [Ctcrval),  à  Itournois  (Ilslesur-Ie-Doubs),  il  y 
a  q.  q.  chose  comme  à  Ronchamp,  à  Flancher-les-M.  :  Clair- 
val  ^=  C'hairvà,  à  Ch-,  devient  Tyërvâ  ou  K-yërvâ. 

A  Ronchamp,  Clairegoutte  =  Chairgoute,  à  Ch,  devient  Tiar- 
goto,  ex.  :  orrîî  (aller)  à  Tiargote. 

A  Meliscy,  oncle  =^  ontyin. 

Au-delà  on  ne  voit  plus  notre  ch  qui  n'est  ni  à  Vanclans 
(Vercel),  ni  à  Besançon. 

Dans  q.  q.  vges  de  Savoie  et  Ilte-Savoie  interrogés,  il  ne 
s'est  pas  rencontré  ;  mais  Cornu  le  signale  en  Gruyère  fribour- 
geoise,  au  parler  genre  Savoyard  (1). 

*  Cabaret,  id.  en  fr.  [CaUmiref,  Pont-de-Roide. 

*  CSbeûae,  Cabane  ;  canbeune,  id.  ;  VFr.  ca6one,  dont  cabou- 
loteatdim. 

*  Câbotl,  Jeune  plant  de  chou  [cabus*  ou  pommé  ;  Lgdoc  ca- 
bus  ;  du  lat.  caput.  Dér.  1°  cahousson,  m<5cliant  cabou,  qui  ne 
vient  pas  bien,  2°  Espèce  de  petit  chou  servant  à  faire  la  «  com- 
poùcte  ",  voy. 

*  Câboalot,  l'élite  cabane,  petite  chambre. 
Càboussie.  syn.  peu  us.  de  Ondiugntc,  voy. 

*  Cabre,  Chèvre  (mérid.)  peu  usité,  syn.  de  Ichîevrc.  Russey, 
caib  ou  liob,  v.ache  à  l'engrais.  Dér,  »  cabri,  chevreau.  —  Du 
L.  capra. 

*  Cacade,  voy.  tiaitiai. 

Cacaphonie,  Bf.,  cacophonie  (manusc.  Pélot]. 

Cacale,  sf.  qui  parle  beaucoup  [Janvret,  Bourogne)  cong.  à  co- 
cote.  Onom.  du  citant  de  gaieté  des  poules  ayant  pondu. 

Cache.  [Cercle*,  Cache  di  cô,  les  deux  clavicules.  [Çakye'. 
ou  [i'akc'he'  à  Plancher.  Cachai,  cercler(un  tonneau).  [Çùche'. 
et  [çùchai'  en  Montb. 

*  Câcfatille,  [Castincj,  calcaire  compact,  blanc. 


[])  A  Chàiillon,  D'  du  Jura,  nolro  eh  devient  c  Uck,  et  clou  =  chic  hâ. 
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Casdure  conchoîdale,  servant  de  Tondant  dépurateUr  pour  le  mi- 
nerai de  Ter. 
Çaçye,  à  Auxelles-Bas  [Cercle*.  M.  Germain  d'Auxelles-Bae. 

*  Cfl  d'bure,  Quart  dlieure  qui  rég.  devrait  s'écrire  (îaî  d'hure, 

*  Cfldre,  Cadre,  estampe  ou  tableau  encadré, 

*  Càfoutal.  Faire  usage  de  café,  sens  critiq.  —  Son  cafoutiot, 
Df,  =^  son  petit  café  habituel. 

*  Càgoe.  Syn'péj,  de  tchigne  ou  [tiaigne'  voy.  tchîn. 
Cagnotte,  Bardane,  à  Chagey,  HlC'Saàne. 

Caili6,  [Caillou*.  ï>6r.  cailloulaî,  va,,  l"  jeter  des  pierres  à 
q.  qu'un  ;  2*  caillouter  [un  chemin). 

Cljîe  (se),  [se  coiser),  se  taire,  se  tenir  coi  (quietus).  Ailleurs 
se  coisie,  id.  en-  p.  de  Vanclans  (Doubs). 

C£làte,  id,  à  Eguenigue,  «  croûtes  de  lait  »  des  enTants. 

Cftle,  sr.,  id.  en  VFr.,  coifTe,  bonnet  blanc  tuyauté  portant 
deux  attaches  sous-mentonnières,  id.  en  Comté  au  XV*  siècle  ; 
id.  à  Paris  au  XVIl"  siècle  (t)  Cale  ai  diairi,  bonnet  à  paillettes 
(appliqué  sur  le  chignon  (diairi/  tressé,  et  à  floquet  de  ruban  au 
sommet,  retombant  en  arrière  pour  les  femmes  mariées  JNom- 
niay)  porté  exclusiv.  par  les  protestants  du  paya  de  Montb., 
paraissant  avoirété  introduit  un  certain  temps  après  la  réTorme. 
Voy.  Diairi. 

Cale  hâte,  tuyautée  très  haut,  en  usage  à  Chat,  jusque  dans 
ces  derniers  temps.  —  Cale  ai  favoris,  anc.  c.  tuyautée  seule- 
ment sur  les  cotés. 

Càlate,  petite  câlc.  CiHot,  bonnet  d'enfant  à  3  pièces. 

[Côre*  à  Planchcr-lcs-M.  (Poulet). 

Cale,  à  Dournois  =;  bonnet  de  femme,  bonnet  de  coton  pour 
homme.  Calotte,  à  Mégevette  en  Faucigny,  bonnet  de  paysanne. 

CalouD!e,  [Canonnier)  ;  Df.,  catonnior  ;  lo  caionie  (Vezelois). 

CaltcliDt,  Souche,  à  Luxeuil  ;  corap.  carmoHèfchol. 

*  Caltron,  [Carton)  ;  Uf.,  carieron. 

Câmaîe,  sf.  Une  foule  d'individus  de  tout  âge,  1>.  de  camp. 
Canvoulant,  Dohémien  nomade  ;  Bf.,  camp  volant, 

Càmoâètcbot,  dans  cette  expression:  'J'cJioûere  ilîps cdmoûH- 
chots  ou  d'îecàmoûélchot  ~  choir  de  ci,  de  là,  par  vertige  ou 
fatigue.  Le  fr.  camouflet,  donnerait  règ-  camoûêc-liol,  v-o"''  'Y 


(Il  En  Fr.-Comlé  ;   A   b   Si-Claude,    Le    fronto'  Ma  sa   CauU.  (P'" 
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rattacher,  il  faudrait  admettre  que  le  c'h  aurait  été  altéré  eA 
Ich.  ;  comp.  carmotïëichoi,  voy. 
Cama,  Bouvreuil,  oiseau  dont  le  bec  est  obtus  (camus). 

*  Canbi,  Ftancal,  qui  marclie  mal,  dégingandé. 

Sens  péj.  comme  tous  les  mots  d'origine  étrangère  ±  em- 
ployés concur.  avec  le  mot  propre. 

Cambillenai,  marcher  en  bancal,  ou  irrégulièrement. 

Caocoldje,  Hanneton  ;  Fougerolles,  cancoîre  ;  près  l>ijon  et 
VFr.  cancouaie  et  canco£re  ;  cancouadje,  Angcot,  Pusy  (Vesoul)  ; 
Bf.  cancouarde  :  Maiche,  caincouadje. 

*  Br.  Caoeçon,  caleçon. 

*  Cancoiyote  ou  Fromagàro..  Fromage  spécial  à  la  Fr.-Comté, 
composé  de  4  parties  de  Tromage  pressé  récent  ('i  à  8  jours  ou 
plus  s'il  gèle],  réduit  en  gros  grumeaux  et  fondu  avec  I  partie 
de  beurre.  Il  est  1/2  duide  et  renfermé  dans  une  petite  <•  câ- 
qïielie  ■  ventrue,  d'où  peut-être  son  nom;  peu  connu  au  TBf. 
Mandeure,  Cacoiyate, 

Caner,  Agir  en  poltron  Bf.  ;  en  VFr,  foirer  comme  une  cane. 
Norm.  et  Berry,  caler. 

Canicule,  i"  id.  en  fr.  ;  2°  (nèpe,  insecte  aquatiq.  Nepa  cinerea, 
à  Mandeure. 

*  Canpaia'oe,  Clochette  suspendue  au  cou  des  bétes  ù  corne  : 
à  Montb.  Canpenole  (pctile  clochette)  ^  fleur  du  faux  Narcisse. 
Cautin'ne  et  Citiaue,  Voy.  Càtenaî. 

*  Cantenle,  [Cantonnier'  chute  de  l'o,  car  on  peut  écrire 
canCnîe, 

*  Canteulere,  Cantinière. 

Caatchà'yle,  Boiter  des  ^'hanches  n  ;  vha  anelia,  jambe, 
puis  cuisse  (Brachet), 

Cantchâ  yu,  qui  boite  des  hanches  :  infirmité  par  luxation 
congénitale. 

Capate.  Têle  ou  cime  d'un  arbre  ;  Lgdoc,  cabasso  (caboche). 
P.  Messin,  corpenolc 

CSpe,  Bonnet  de  coton  ;  Ail,  et  Als.  kappe.  bonnet,  coiffe; 
VFr.  cappe  =  chappe,  chaperon,  capuchon;  cape,  en  Oruyère 
fh bourgeoise,  bonnet;  cap  et  capëlë  (Ilindlingen,  Ille-.\ls  j  ; 
[Côpe'  id,  sign.  Monlb..  Montagne,  Plancher. 
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fure  de  tête,  tl  nous  vient  du  lat.  cappa  =  capuchon,  etc.  peut- 
être  par  l'intermédiaire  de  l'Als.  ou  de  I"A11.  ;  Capèrli,  Calotte. 
La  cape  du  Lgdoc  est  un  manteau  avec  ou  sans  capuchon. 
La  cape  à  Commentry  =  vêtement  à  capuchon.  La  cape  ù  Egue- 
nigue,  sert  aussi  à  désigner  la  garniture  en  cuir  de  la  tète,  de 
la  verge  du  fléau, 

*  Capefie,  bonnet  de  femme,  blanc,  sans  ornements. 
Capot,   mantelct  de  femme,  retombant  sur  les  bras,  à  gros 

capuchon  ;  id.  à  Granville. 

Capte  [capier],  Fabricant  de  bonneterie, 

Càpu,  adj.  Déconcerté,  honteux  :  au  f.  —  use;  Giromagny, 
caupou  ;  en  Lgdc,  capou  =  (chapon  et  câpon);  en  Savoie  câpoTi, 
id.  sign.  que  capu  —  capof,  qui  est  devenu  le  Capouf  des  Al- 
lemands [fichu)  ;  en  passant  par  le  jeu  de  cartes  ou  l'on  est  fait 
capo(  sur  table  ;  à  Bf,  au  fém.  capote,  id.  sign.  que  •  càpuse  ». 

Caque,  Caqui,  voy.  Catherine. 

Câqueile,  sf.  ustensile  en  poterie,  par  extens.  le  crâne,  la  tête. 
En  pays  Langrois,  Côquellc,  pot  à  cuire  [coquere  lat.)  ce  qui 
nous  met  sur  la  voie  de  l'étym.  CoquBlle.  VFr.  plat,  pot. 

Câ.quelîe-îere,  qui  fait  ou  vend  des  càqualles. 

Câquelons,  de  Bonfol,  vge,  poterie  rudimentaire;  poêlons  en 
terre.  Câquclon,  sobriq.  des  gens  du  Porrentruy  (Delémont). 

Car,  sm.  Coin  saillant  ;  pà  cars  et  pâ  coûënots,  de  tous  côtés. 
en  tous  lieux.  Voy.  caré,  Lou  car  de  l'eûil,  le  coin  de  l'œil,  le 
larmier.  —  Lai  boûenc  dîes  trâ  cars.  La  borne  des  trois  coins,  ou 
aboutissent  les  3  dépt.  du  Ht-Hliin,  de  la  llte-Saône  et  du  Doubs. 

Carate  [carotte*  ;  cara/e  savaidje,  espèce  d'angélique  sau- 
vage avec  laquelle  on  fait  des  •  îed'ijisscs  », 

*  Carcan,  sm.  Haridelle,  mauvais  cheval. 

Cârô,  carré.  9e  câraî.v.  se  carrer  ;  se  recàrai,  redupl.  faire 
l'important.  Décdraî  (Bourogne)  sortir  du  lieu,  déguerpir,  mou- 
rir. Câreii,  causette  (Salbert,  etc.)  ex.  ;  vëni  à  câreiU  venez 
faire  la  causette  ;  [coreW  à  Plancher,  Hte-Saône,  VFr.  carret, 
place  publique  et  carroucii,  carrefour.  Pays  messin,  couaroitle. 

A  St-Vital  (Albertville)  vêrii  i  caure,  venez  dans  le  coin  où 
Ion  cause;  cnip.  Lôore.  Bf.  càrelet,  règle  carrée. 

Càron,  brique  à  angles  carrés,  i<i_  en  VFr.,  dulat.Q''adruna, 
carré. 
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*  Caremme,  Bf.  Carême. 

Carimôatrdn,  Aliùs,  carimpntran  :  VFr.  Caresmentrant  = 
l"entriïe  du  Carême,  mardi-gras;  Mandcure,  carimôtra. 

Cariote,  Salamandre  aquatique,  ù  Froideconche  (LuxcutI). 

Carmoûetcbe  [Carmouche]  sf.  ;  éclat  de  souche  ou  de  bois 
noueux.  Dim,  carmoùëtchol .  lecsrmoùctchie,  1"  diviser  par 
éclats  un  bois  dillicile  à  rompre,  2"  butter  et  tomber  en  se  bles- 
sant à  la  figure.  DilTérent  de  camoùètchot,  voy. 

Carousse,  fém.  Comme  avant  Louis  XTV,  carossc,  qui  est 
resté  rém.  en  nos  patois  de  môme  en  patois  savoyard, 

carpe,  carpe. 

*  Carpière.  fr.  eadast.  étang  à  carpes  ;  l.dit. 

*  Carqaelin,  Craquelin  ;  r.\ll.  Bretzel  a  détrôna  ce  mot  à 
Paris.  J  non  beillerâ  pîe  in  carqiielin  de  du  yaî (liardj, 

Cartofii,  (voy.  note,  à  cerise  de  juiT).  Pommede  terrc.i  AoIdztS, 
(Holzheinij  près  Molsé  [ail.  Molsheini)  (I].  Ail.  Karlojfel. 

CAsal  [Causer*  parler.  D.:  câsu-use,  parleur-se;  casait,  Exinc. 
causerie.  —  Ailleurs  on  emploie  Ojàsaî,  voy,  ce  mot. 

*  Casavec.  Caraco, 
Case  [cause". 

Cflsi  el  câaimânt,  adv.  pour  ainsi  dire,  presque  ;  du  L.  quasi. 

Cas'medire  .■  [Quasi  (pour)  me  dire'  pour  faire  croire. 

Ur.  casmédi,  sms  ^=  le  qu'en  dira-t-on.  Elle  avait  uire  boutique 
pour  le  casinédi,  c.-a  -d.  pour  couvrir  sa  conduite. 

Cassai,  Casser.  Cdssu,  casseur. 

Casse,  Courge  :  en  VFr.  casserole,  cassette,  du  L.  capsa, 
voy,  (laisse   Cossie,  sm.  plant  de  citrouille  (Cxincourt), 

Câssi,  sm.  Pavage  d'un  gué  à  travers  un  ruisseau,  ou  un  fossé, 
caniveau. 

CâssDt,  Petit  bois  en  sureau  pour  serrer  le  cordon  tesliculaire, 
avant  et  après  la  castration  chez  les  chevaux, 

*  Castonade,  et  Uf.  cassonade. 
Càtche  [Carte'  du  L.  cliarlii. 

Câtche  [Quartu",  1°  mesure  de  grains  [cartel]  VFr,,  contenant 
2G  litres  (iti  c  -,'3  soit  2coujio/s  OU  boisseaux.  Il  fallait  2i  c;î(i;/(es, 
pour  1  bicliot  ;  '2"  mesure  agraire,  soit  la  quantité  de  terre  que 
peut  ensemencer  une  •■  câli-he  "  de  grains  =  le  •/*  d'un  journal, 
environ  8  ares. 

aliBcicni,  aux  noms  ftllcmandi, 
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Càtchi  [Cacher],  [cachier)  VFr.  —  conj.  fini.  —  Dér.  cutohàle, 
cacheltu  de  fruits,  d'argent,  elc.  Cntcot  [cacliot]  étui  où  on 
cache  les  aiguilles.  Cdiche- nai-yale.  espèce  de  jeu  de  furet,  voy. 
naî'yate- 

CStchte  [Quartier*,  le  quart  ±  d'un  fruit  fiais,  ou  séché  au 
four;  poires  ou  pommes  coupées  ot  aéchées. 

Culclielaidje,  Bois  de  chauffage  de  grosse  dimension,  fendu 
±  en  quartiers.  Bf.  [cartelage*. 

Gfitéd'yisse,  Catéchisme. 

Câtenal, potiner  Cancaner;  à  Bouniois  ca.nquenâ. 

Câtinae,  adj.  t.  qui  «  câfcne  »,  Bf.  cantin-ne  ;  augmentatif, 
calenuse. 

Catfilit'ye  [Catholique*.  Voy.  mèmânif  ye. 

Catherine,  id.  en  fr.,  du  grec  Katharos  ^  sans  tache,  ou  du 
Syriaque  couronne  (l|.  Catlirinate,  dim.  [cothrinote'  Nommay. 

Dif. formes  —  caque,  caquiet  Bf ,  câlin,  eu/on,  catJma  (i,  cas), 
tutd,  laitine,  l-yaitlirine,  t-yail-yi,  t-yaityo  qui  durci  a  pu  don- 
ner caique  ?  catîn  ;  Cathrinette,  sT,  carabe  des  jardins,  à  Fouge- 
rollcs  ;  —  ate.  coccinelle  à  Angeot. 

En  fr.  nous  avons  le  grand  Ca/ma(,  corresp.  à  notre  forme 
cadirni. 

Caval,  Cheval,  au  lïussey,  mot  qui  tend  à  être  remplacé  par 
ichevâ. 

Cà'yie[Caillcr*,dêr.3ù'i/oi,  caillot  de  sang,  ou  flocon  de  gloires. 

Ce,  ç'/  (devant  voyel.  m.  et  f.)  ç'/ë,  ctes  =  respcctiv.,  ce,  cet, 
celte,  cc3(adj.démonst.);ç"(u,  ç'/aie,  cfes  — "  respect,, celui,  celle, 
ces  (pron.  démonst.)  ;  ç'iu-ci,  çtaie-ci,  cîcs-ci  m,  etf.  :=  celui-ci, 
celle-ci,  ceux  et  celles-ci  [pron.  déni,  locaux).  A  Vczelois  on 
supprime  t'adv.  ci  et  ç'iu-ci,  devient ç'iit;  çlii-lai,  etc.,  celui-là, 
etc.,  ç'tic  (ai(e(çelle-là]  au  Vatdoie.  où  l'on  voit  que  l'iidv.  iai 
(là)  prend  le  fera.;  çou-ci,  çou-lai,  çoit  que  =  ceci,  cela,  ce  que. 
A  Orandvillars  et  voisin.,  ço-çi,  ço-li. 

Céda!,  Imprimer  des  mouvements  de  latéralité  au  van,  pour 
amener  à  la  surface,  les  grains  défectueux  et  les  impuretés 
(Exinci. 

Côdre  (Cendre*,  ex.  de  la  chute  de  l'n.  Ecendre,  lif.  Cëdrîe, 
cendrier. 

Celalje  [Cerise)  :  at  remplace  q.  f.  i.  comme  de  brijie,  on  a  fait 

[1>  Belèze,  Dkt.  dct  n.  de  Bapt«me. 


.y  Google 


—  190  - 

braîjon;  quant  à  l  assez  souvent  elle  remplace  r.  On  trouve 
ceraîje  aux  environs,  çorége  à  Plancher,  çolcgo  à  Fougeroiles, 
Angeot.  De  la  ville  de  Kérasonte  (Asie)  est  originaire  la  cerise 
aigre  qui  seule  a  le  droit  de  porter  ce  nom  qui  indique  son  ori- 
gine. Kelifh  wasser,  eau  de  cerise  (Als). 

Les  Celles,  L.dit  à  Plancher-Bas  =  les  maisonnettes.  Le  n. 
d'Auxelles  doit  être  rapproché  de  notre  mot.  Ugo  de  Accllis, 
vers  1 135  (L.  Viellard,  Doc.  TBf.) 

Gemetère,  Cimetière,  du  I.  cœmeterium. 

CeneUe,  id.  en  fr.,  ou  cinelle,  cijncUe,  en  VFr.,  fruit  de  l'au- 
bépine ;  ftnette  à  Eschènes  ;  du  lat.  coccinellus,  à  cause  de  sa 
couleur  rouge  (Roquefort)  ;  cmp.  Sérielle. 

Génné,  en  p.  als.,  Cernay,  ville  (à  Ilindiingen). 

*  Cerise  de  juif,  fruit  du  cornouiller,  Hf.  ;  à  Urumath,  Welsch- 
kirsch  [cerise  de  Gaulois]  de  Français.  Judenhirs  (Hindiingen)  ; 
cornus  mas.,  L.  Jude  kirchâ  (Ilolzhcini)  (1]. 

Cervé,  Cerveau,  front. 

Gevlere,  Civière. 

Cbftbèsse,  Jour  du  Sabbat  (samedi),  jour  de  repos  de  la  se- 
maine des  juifs. 

Cbftbot,  est  le  n.  (v.  du  Dat;ou,  voy.  ce  m.  Il  possède  sur  la 
ligne  latérale,  et  sur  l'opercule,  des  glandes  qui  répandent  sur 
son  corps  la  mucosité  (bave)  qui  lui  a  valu  son  nom.  Il  na  pas 
d'écaillés.  Les  épines  dont  il  est  armé  passent  pour  venimeuses 
au  moment  du  frai. 

Cbabrai  [Sabrer*,  coupailler  ;  id.  à  lïf.  massacrer  (une  étoffe). 

C*hftci  [flachir]  :  Tomber  en  pâmoison,  probabl.  du  lat,  /7ac- 
cere. 

CMfal.  Indiquer,  Angeot,  Chalonvillars.  E(  y  ë  cliàfai,  il  lui 
a  indiqué  ;  ail.  schaffen,  faire  avoir. 

Chai  [Clé*,  clef,  du  L.  clàvis.  —  C-liaî  di  cô.  clavicule. 

Espèce  de  boulon  arrêtant  à  la  haie,  l'anneau  de  la  charrue 
venant  du  train  de  devant  de  la  charrue. 

C'haî  [Clair",  du  l.clàrus;  fém.  chaire.  C'/taîn  [clairer*,  VFr, 
et  Bf.,  éclairer.  Des.  cUari,  éclairer  (Noël,  Bes).  Ne  p'  pouèyè 
C'hiiri  l-ijaîtivn,  =  ne  pas  pouvoir  souffrir  quelqu'un  ;  id.  à 

U)  Il  psi  curieux  de  constater  que  dans  l'arr.  de  Slraiboui^,  i  Aoldié  = 
ail.  Holzheim.  a  Bacr  Vj  final  mi-muct,  de  Savoie  et  de  Lsdoc,  k  trouve  eo 
nombre  de  mois,  et  gu'd  représente  l'a  linal  du  vieil  baut-ul.  —  Dans  Kirtka 
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Bf,  Cftairuâ,  Clerval,  ville  -.proxime,  Tiërvâ  ;  T'targotc,  Claîre- 
goute  vge^  (RonchaiTi))]. 

*  Chaifre,  à  Grandviliars,  burger,  de  l'Ail.  Schœfer. 
Cbaîjaia'ne,  chaîjieme  =^  sixuine,  sixième. 

C-haile  [Faible)  (1),  duL.flebilis  Uér,  c/iaitesse  [faiblesse*, 
aichaili  [aflaiblir. 

Chaintre,  voy.  Tcliintre. 

Chairan,  fCliat-huant),  Auxell. 

Cbaire,  Chaise  [Tchavyiei-e,  à  Ch,]  à  l*usy  (Vcsoul). 

CbaUe-Itérote,  voy,  Kéroto. 

C'haiti,  [Flatter'  ;  c-haitu,  flatteur.  [ChaiW,  v.  et  [chaitu', 
adj.  Montb. 

C-haivelaie  [Clavclée*. 

*  Chamborans,  ou  Hussards  de  la  mort,  commandés  par  M.  de 
Cliamboran,  qui  opérèrent  non  sans  succès  autour  de  Belfort 
en  1815.  Sur  leur  sabretaclie,  était  représentée  une  tète  de  mort, 
comme  signe  distinctif.  J.  V. 

Obflaois,  fr.  :  cadast  ;  voy.  tchêne  :  n.  pr.  Durhànois. 

Chaatsal.  vn.  peu  usité  =  Faire  marcher  à  la  baguette.  Atl. 
schanzen.  Mit.  travailler  aux  Tortific.  [schanze,  fort). 

C'bapoâënîere,  Paturon  [du  cheval)  par  où  on  entrave  les  che- 
vaux. En  Picardie  écliéper,  entraver  ;  VFr.  cep.  entrave.  Uas-L. 
ccppus. 

Chàpaî,  Faire  claquer  son  fouet  :  va.  cingler  d'un  coup  de 
fouet,  voy.  iethaipaî  ;  à  Villars-les-B.,  frapper  avec  une  tige, 
une  perche,  (Bonhomme  Misère}. 

Chârpe  [Serpe*.  D.  chârpute,  serpette,  Chârpai,  couper  à  la 
serpe. 

Charriera,  l.dit,  fr,  cadast,  àCourtelevant.  etc.  — le  [carrière* 
du  midi  r=  ou  chemin  de  chars;  id,  à  St-Dizicr,  etc. 

C'hfltre  [Crète)  d'oiseau.  [K-yaulre',  Montagn.  ['Jancher. 

*  Cbanffâ'panse,  Cheminée  basse,  id.  à  Bf.  et  VFr. 
C'bautol  ou  Chôtot,  8imct.  Chautaî,  sifller  [ftauler']  chanter, 

parlant  de  oiseaux  : 

On  entent  dje  )iu  diaire 
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Cmp.  lai,  fîalare  ;  c'hautu,  siflleur.  Sifflet  en  bas-breton  ^= 
chouitel  ;  Salbert,  c-heuterot  ;  aj.  «■/lauirâf. 

VFr,  llauteur.  C-lianterlaî.  dim.  de  chaulai  :  Saib.c'hcufraî. 
—  En  pat.  ajoulot  francisé,  chautot  comme  nom  de  famille 
devient  Flotat  —  Fieulot.  sifflet  (!îan-de-la-Roche,  Als.) 

Chavannes,  voy.  Tchavôn-nt's. 

Cbavon,  fr,  local.  TBf.  voy.  Tchavon. 

ChaTOÛënare  ou  yavoûenure,  Espèce  de  baltu  de  lait,  d'oeuf 
et  de  beurre  pour  étendre  sur  une  galette  pour  faire  un  ■  totil- 
chê«  de  yavoûenure,  que  Ion  fait  principalement  les  jours  de 
fête  patronale  :  voy.  djàfe. 

*  Ché  eux,  Bf.  =  Chez-eux  ;  à  Chat.  :  tchîe  lu. 

Chemale,  à  Auxel.  Semelle. 

Chemelle  [Semelle'. 

Cbemellal,  Donner  une  correction.  Ail.  schmœhlcn,  répri- 
mander. 

Chenal  [Clincr],  VFr,,  pencher,  parlant  de  ce  qui  doit  être 
équilibré,  ex.  :  ce  Idiîe  de  foiië  c-hëno  :  VFr.  :  dessus  les  es- 
palles  ad  (a  teste  clinée,  Ch.  Holand,  v.  a727. 

Cbôneré,  voy.  Tchaine. 

Cbënevet,  Bf.,  Chenevis,  voy,  tchenevai. 

Cbeoi,  nr.,  voy.  Tclieni  ;  c'est  un  de  ces  mots  caractéristiq.  de 
Fr.-Comté. 

Chônois,  Chanois,  fr.  cadast.  TB.  rrr  TchùnaU,  de  Cli,,  lieu 
planté  de  chênes,  c/icnaîe;  les  chênnerés,  l.dit  au  Salbert:::^ 
les  jeunes  chênes.  Voy.  Ichaine. 

Cheu,  à  Etobon  [clou*.  Choulâ,  clouer. 

C'iieucheaaie,  Cendre  qui  a  servi  à  couler  la  lessive  et  qui  est 
encore  sur  le  cheurîe,  qui  parait  le  ratl. 

C'heuje,  adj.  Bans  consistance,  sans  résistance,  parlant  du 
chanvre,  de  la  paille,  etc. 

C'heujon,  Semence  de  foin,  ]K>ussier  de  foin  ±  mêlé  de  se- 
mences. Voy.  chu. 

C'heuri  [Fleurir*,  pail'ije  vlieuri  [Pâques  fleuries*. 

C*heurie,  sm.  Charrier,  drap  qui  contient  les  cendres  pour  la 
lessive  ;  Bf.  cendriei:  Niort, c/téfayit.  AMandeure,cheurenaie. 
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Chi,  adv.  [Si*  tellement.  El  ât  chi  foûë,  il  est  Bi  fort.  Achi, 
aussi,  pour  le  si  conditionel,  voy  si,  et  s". 

Chlfl,  adv.  ^=  [Si  est]  si  fait,  je  dis  que  si  :  id.  à  Chalonvillars, 
etc.  ;  voy.  nenâ,  —  A  Laroche-Bernard,  ah  Dame  !  si  â,  mon  gàs  ; 
de  le  d'i/ë  que  chà  (St-Vîtal,  Savoiej. 

CMé  [Si  est],  frontière  ajoic-montb. 

Chiô,  id.  à  Plancher-les-M.  pour  chi  d,  ou  chi  au. 

Chibye  [cible', 

ChicA,  Bien  arranger,  forme  dure  de  G-y  =  chiiia.î,  de  Chat,  ; 
nom  d'une  sage-femme  à  Angeot,  origin.  de  G-y  ainsi  nommée 
à  cause  de  la  prononciation  dure  du  C  de  son  lieu  d'origine, 
M»  Demouge. 

Chicon,  Bf.  Morceau  (de  pain),  pied  [de  salade).  VFr.  chicot, 
morceau  de  qq.  chose. 

Ghiere,  Seoir.  Coulai  le  chie,  cela  te  sied  :  sîejant,  seyant  ou 
séant  :  du  1.  sedere. 

Cltleti,  Assoir,  conj.  fini.  Dér.   SLichieti  [asseoir*. 

Chifalt  [Si  fait'  alTîrm.  pour  répondre  à  une  négation. 

ChimOB,  n.  pr.  [Simon*. 

Chlntial,  Diminuer,  sur  un  prix,  Angeot,  i  n'uoschinl'yerop^ 
in  sou,  je  ne  vous  diminuerais  pas  un  sou,  AU.  schenhen,  re- 
mellre. 

Chiot,  Bf;  Voy.  (chïot. 

*  Chiqtta!  [Chiquer), 

*  Cbiqnes,  a.  f.  pi.  Bf,  Billes  de  pierre,  syn.  de  6aii(isires  ;  id. 
Angeot,  à  Lunéville  (Oberlin),  et  en  Berry. 

Chire  [Sire*  ;  à  Mandoure  le  f.  est  ehirâsse  [siresse]  VFr. 

Ghityal,  Arranger  comme  il  faut,  cong.  au  mot  fr.  chic,  de 
l'AU.  schichten,  ranger. 

A  Sermamagny,  chitiâ.  6an-de- la-Roche  (Bas-Rhin),  chicquè. 
Rechity&î,  raccomoder,  réduire  une  luxation.  Chicâ  àGiroma- 
gny,  où  le  c  dur  est  conservé,  ex.  ;  La  Chicâ,  sage-femme.  Voy. 
Chicâ. 

*  Chl&gue,  Bastonnade,  triv.  mot  peu  usité,  apporté  par  les 
Impériaux  en  1815.  CMâg&î,  donner  la  chlague. 

*  Chiape,  s.  f.  Bf.  Souillon,  qui  salit  sa  robe,  trivial  comme 
tous  les  mots  ail.  peu  usités.  Bf.  de  lAli.  schlappe,  salope. 

*  Chlifer,  Bf.  [De  l'Ail,  sclileifen,  traîner),  glisser. 
Chlingue,  Clenche,  VPr.  ou  espèce  de  loquet.  Auxel.,  ËtoboD. 

En  Ail.  hlenhe. 
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*  Cblite,  s.  r.  Au  Diitlon.  Traîneau  pour  le  bois:  Br.  glissade  : 
chlilaî;  charrier  le  bols  en  chtite.  Chlitu,  qui  chiite.  De  TAU, 
schUllen,  en  pat,  train'ni  Ce  mot  el  ses  dérivés,  empl.  en 
Montb.  pour  traîneau  et  ses  dérivés. 

*  Cblocpe,  Grande  carde  à  laine  dont  l'un  des  plateaux  est 
Usé  sur  un  meuble,  ou  un  banc.  Chlonpai  !"  passer  la  laine  à 
ImJdonpe  ;  2°  rosser  d'importance,  donner  une  peignée,  tirer 
les  cheveux,  de  l'Ail,  schiumpcn. 

*  Chmaiquer,  Hf.  Sentir  mauvais,  triv.  peu  usiltf,  de  l'Ail.  (1) 
schmeclien,  v,  n.  sentir  ;  à  G-y  [chmacà',  sentir. 

Ch'mon  Ame!  [Sur  mon  âme],  inlerj.  d'affirmation. 

*  Chnédre,  Tailleur  d'habits  .'i  Angeot  ;  BT.  chnidre,  peu  usité) 
de  l'Ail,  schncidoi:  Inconnu  à  Ch. 

Chnenqual,  Fouiller,  chercher  (péj.)  Triv.  peu  usité,  chneucu, 
qui  rhneuquc. 

Chô,  [Clou".  Dér.  choulai.  clouei-;  choulot,  goupille,  clou 
rivé.  Choulîe  [cloutier".  C"lio  devient  chô,  à  Mandeure  et  à 
Montb  ,  et  <-hl(rhô  à  Châtiilon,  D'  Jura.. 

Chôchat,  SoufTlel  à  Vermes  ;  Le  ch  de  Montb.  (=  le  cli  du  TBf.) 
ainsi  que  l'accent  de  Montb.  se  retrouvent  à  Vermes  ;  sôchot  à 
Montb,  -'  soûechol  à  Ch.  ;  so/îoi,  à  Honchamp. 

Choh,  A  Auxel-,  bruire,  murmurer,  partant  de  l'eau. 

Cbondé,  (Voy.  Achon)  arc-en-ciel,  Honcliamp. 

C'hon'mer  [Flamme'.  Chonmaî,  vn  ,  flamber,  donner  des 
n  animes. 

*  Cboqaette,  s.  !.  BF.  Jeu  dans  lequel  on  jette  des  billes,  dans 
un  trou,  à  pair  ou  impair. 

G'bdre,  [Clore],  fermer  une. chose  ouverte.  Ind,  pr.  i  c/iô, 
pas,  dcf.  i  chouvi;  part.  prés,  chouvant;  p.  passé  chô;  le 
reste  découle  de  ces  5  temps  primitiTs,  genre  conj.  boire. 

1).  ùjH-hâre,  [enclore*  :  ônc  h6,  [enclos*  ;  c  hoûelre  [cloître] 
clos,  usité  seulement  en  lieu  dit  ;  croître,  à  Meroux,  Fr.  cad. 

Fr.  cadastrai  dosé,  Chèvremont,  Vouivenans  [Stoffel)  ;  Ail. 
cadastral,  îm  closen,  àHimbacli,  llte-Alsace. 

La  Clnde,  L  dit  à  La  Cliapelle-s-C.  .  ?  Clusbach,  à  Laulen- 
bach-Zell,  ruisseau  (Stoff  ) 

il)  Un  certain  nombre  d<  mon  d'origine  germanique,  mBl^é  la  (riqueniatioa 
du  collège  (le  B(,  pendan:  5  ans,  m'Élaienl inconnui  e(  ne  m'ont  été  tevïlèsque 
dans  une  liste  donnée  par  le  Journal  de  Btlfart,  en  juillet  1S87.  D'uo  autre  cAlé 
beaucoup  de  mo(«  de  cette  origine  lont  employés  en  langage  trivial,  ou  argo- 
li()ue,  concurremment  avec  let  mots  (r.  En  général  les  vittagei  ,qui  d'ooI  pu 
reçu  d'éi ranger»  ont  un  parler  moins  inoculé. 
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Chot,  Appendice  Xyphoide  faisant  saillie,  carreau  (au  ventre), 
C  hôtot,  Voy.  C-hautol. 

Chou,  cbouchou,  (Mon)  cliéri,  enf.  ex.  :  mon  chou. 
Choubac  ou  suibac,  lif.  Espèce  de  brioche  en  pains  lon^  di- 
visé à  demi,  transvers',  en  morceaux  allongés.  AU.  zwieback, 
biscuit.  Le  mot  et  U  chose  sont  de  récente  importation  ail. 

ChoDC  1  interj.  Pour  indiquer  le  froid  éprouvé,  surtout  en  s'ap- 
prochant  du  fou.  Chou  !  dans  le  p.  Vosgien  et  Messin.  A  Châ- 
tenois  des  Vosges,  chouc  se  dit  quand  on  se  brûle  par  mégarde. 
Choc  k  Metz,  interj.  pour  indiquer  la  sensation  du  chaud. 

Choachfltte,  Dandea'u  de  cheveux  ;  frison  devant  l'oreille.  Oclt. 
Br.  chouk,  chignon. 

C'hODCOt  ou  yoDCOt.  [Ploquet*  de  rubans.  Lai  youvato,  surn. 
de  femme. 

Choflelal,  1*  Fléchir  sous  la  pression,  ex.  :  ç'ie  pterlrhe 
choûele.  2°  Battre  avec  une  verge,  un  fouet. 

Choâelaie,  1"  Kossée  à  l'aided'une  verge,  d'un  fouet.  2*  Dande 
de  fer  sous  la  charrue. 

Choûele.  Semelle  de  tissu  cousue  à  un  bas.  Ail.  schuh,  sou- 
lier. D.  Choûelai,  va.  Mettre  une  choûele  ;  Bf.  choule,  semelle. 
Se  ChoÛenal,  vr.  Se  ménager  un  travaillant.  AU.  schonen, 
ménager. 
C'hoûetre,  Voy.  Chore. 
ChOBler,  Bf.  Voy.  Tchèiai. 

C'houqnal,    1°  Glousser,   parlant   des   poules   couveuses  ou 
ayant  des  poussins  ;  [cloha'  en  Cclt.-br.  ;  i°  se  plaindre  quand 
on  est  enceinte  ;  ironiq.  être  enceinte.  Tiossîe,  au  Saibcvt. 
Kedupl.  :  C.hoiiquenaî,  ord.  employé. 
Cliosse,  (Albertville),  poule  qui  glousse  pour  couver. 
Quiossâ,  être  enceinte,  à  Planchcr-lcs-M.  (Poulet)  où  notre 
ch  reste  précédé  du  c  [qu),  être  enceinte  ;  ici  11  de  qiiiossiî  a  la 
prononciation  de  notre  c/i,  c.-à-d.   de  11  mouillé  aspiré.  Ce 
quiossâ,  se  rapproche  de  liossd  (Poulet). 
Chpétze,  Seringue,  à  Aoldzé  (Strasbourg). 
CbpOtsal,  Angeot,  atteint  de  l'ergot,  ou  du  charbon.  Polsal,  à 
Eguenique,  atteint  du  charbon,  parlant  des  céréales,  voy.  poiitse; 
c/ipoussa,  au  Ban-de-la-Rochc  (B.-Als.)  —  poussière. 

Chtfll,  Aiguisoir  en  acierdes  bouchers.  Bf.  et  Montb,,de  l'Ail. 
S(a/ii,  acier. 
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ChtaDâe,  Angeot,  tonneau  de  choucroute,  syn.  de  tenate;  id. 
au  Ban-de- la- Roche  ;  Ail.  S'a^nder,  cuveau. 

Ch'ti,  Etre  assis,  Villars-I.-B.,  L.  Sedere.  Voy.  chîeti. 

Chtopfl,  à  Auxel.,  Bourrer  ;  VFr,  [Eatoupcr*. 

Ghtoacflche,  Morue  sèche  ;  de  l'Ail.  Stockfisch,  id.  à  Bf. 

Stoquefice  anc,  fr.  de  Montb.  (Tuetej). 

ChtoOeIri,  Très  petite  galerie  dans  la  mine  de  fer  pour  le  pas- 
sage d'un  homme.  Ail.  Stollen,  gallerïe  ;  ri  —  li,  dim.  partie, 
ex.  :  i  ai  su'j/è  mon  chtoûelri  ;  i  sô  tchoûë  dans  lai  voûëne. 

Chtoufal,  va.  Oppresser  en  parlant  de  l'estomac,  ex.  :  coulai 
me  chtoufe  ;  cmp   îetoùerai,  voy. 

Chtonrb'  I  Exclam,  au  jeu  de  billes,  pour  prendre  le  droit  de 
changer  de  direction, 

Chtôe-rb",  adj.  Mort,  péj.  à  Mandeure,  de  l'Ail,  sterben. 

Cbtrasbonr,  Strasbourg.  A  Barr,  Chtrosbouric,  id.  à  Aoldzé 
(Holzheîm)  B.-Rhin). 

Chn,  [t*  Sus!*,  debout  !  2°  sur  (prép.).  Déchu,  dessus. 

Cho,  s.  f.  Sueur  ;  chuaie,  b.  (.  suée  ;  chuaî,  suer  ;  chiierîe, 
lieu  ou  établissement  où  l'on  fait  suer.  On  chue  lies  groûesses 
gouttes  (quand  la  sueur  perle  sur  la  peau). 

Char,  Sœur,  en  montagne  ;  id.  à  Plancher-les-M.  voy.  sô. 

Chu,  s.  m.  [Suif'. 

Chu.  s.  r.  Fleur;  Offemont,  c.beu;  chouè,  à  Grandvil.  — 
C'hûHmont,  Florimont,  vge. 

Chue,  s.  f.  [Suie*. 

Chulal,  Soulier  à  Mandeure,  voy.  chuyai. 

Chn,  à  Auxelles-Bas  =  le  chi  de  Chat. 

Chûr,  adj.  [Sùr-re*  ;  c'ât  bin  chûr,  sûrement. 

Chuyai,  Soulier.  Suyaî,  Angeot,  du  L.  Solarium. 

Ci,  adv.  Ici.  Tout  coûè  ci,  près  d'ici  ;  Bf.,  ç't  homme  ici,  pour 
cet  homme  ci.  Le  Fr.  Bf.  n'a  pu  décider  des  cas  où  le  Fr.  con- 
serve si,  il  a  mis  ici  partout.  —  Lai  neu  ât  bintoûe  ci. 

Ci  (dics  euils),  Cil  (des  yeux).  Ci  d'ûyes,  Angeot. 

Ciar,  à  Auxel.,  [ttsr'  à  Bonchamp,  voy.  chai*,  clair. 

Ciboule,  Ciboulette,  petite  ciboule  ou  civette.  Allium  schœ- 


.y  Google 


-  19?  - 

Cieu,  k  Auxel.  ;  Kieu  ou  c-heu,  à  Plancher-Iea-M.  (Poulet) 
\oy.[c.h6'[clou'. 

Gigneule,  à  Auxel.,  Manivelle;  id,  et  cîgneure  à  Plancher 
(Poulet).  Montb.,  cignàle.  Lat.  ctcontâ,  cigogne,  machine  à  éle- 
ver l'eau. 

Cile,  Cire  ;  cilon,  s.  m.  Boule  de  cire. 

Cilaî,  Imprégner  de  cire. 

Cilaî,  1"  Imprégné  de  cire  ;  2"  d'une  apparence  de  cire  (pain 
mal  levé). 

Cille  ou  oi-ye,  Voy.  sille. 

Cimal,  cimotal,  Voy.  simai. 

Cin,  cinq  ;  cinquante,  id.  en  fr.  ;  cintyîeme.  cinquième, 
cinf  yîn-ne,  environ  cinq. 

CîOe,  à  Au^iel.,  claie. 

Le  Ciô  di  Sou,  [Le  clos  du  Doubs*,  à  Epauvillers  (Suisse),  ou 
notre  ch  devient  ci  ou  si  comme  à  Auxel. 

*  Cirte,  Cirer  (les  souliers},  voy  cite. 

Cirot,  au  f.  Cirate,  adj.  adverbial,  Qui  est  ici,  tout  près,  voy. 
Lairot,  Vins  cirot  mon  p'të,  Veni  cirate  mai  p'tëte. 

Ciragien,  Bf.  Chirurgien  ;  le  ch  h.  a  été  traité  ici  comme  un 
ch  patois  qui  devint  ordinairement  ç,  en  Fr.,  ou  s. 

Cisé,  m.  sing.  Traduit  en  Fr.  par  le  plur.  ciseaux. 

Citre,  Cidre,  voy.  Sitre. 

*  Claichière,  L.ditàBavillers.  Fr.  cadastral.Voy.  C*ye(chîere. 
Claircbênes,  L.dit  à  OlTemont,  c'est  le  Fr.  cadastral  de  rais 

tchêne. 

*  Clanpin,  Mauvais  gamin  !  id.  en  Berry.  En  fr.  :  clanpin  ^= 
boiteux,  vx.  =:  clbpin.  En  Bourg.  Campin,  qui  ne  marche  pas 
droit  :  en  pays  messin,  cliampin. 

*  Clavière,  Chévremont,  claverie  (à  Courtavon),  quioserie  (au 
Bonhomme  Als.),  en  Fr.  cadastral  =  Closerie,  champ  clos  de 
haies,  ou  autrement. 

*  Clîminne,  [Climène],  poupée.  M"  Nay-V, 

*  Clique,  Coterie  méprisée. 

*  Cliques  et  sles  claqnea  (Sies)  =:  toutes  ses  alTaires  portatives 
(moqueur). 

Close,  Closen  (Aïs).  Voy.  chAre. 

C'moncte,  Commencer,  ônc'moricie,  commencer  un  travail. 
Du  L.  cum  initiare.  C'môncemônt   ^^mmencement. 
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CmÔn  qu'è  fât,  comme  il  faut. 

C6,  [Cou*,  col,  gor^,  ou  pharynx  :  cœu,  ou  keu  en  p.  Montag. 
et  sous-Mont. 

C6-di-pîe,  [Cou  de  pied',  le  Fr.  coude  pied  paraît  un  Barba- 
risme. 

Cô,  1°  [Coup*  ;  2*  fois.  E(e  toûenaîduc6s,i\  a  tonné  deux  toia. 

Cû  de  (rtrt,  Coup  de  temps.  Coup  d'adresse  ou  d'habileté  ; 
temps  très  court  pendant  lequel  il  s'accomplit. 

Cô  de  tiu,  Petite  montée  raide,  raidillon.  Cô  de  kiou  en  Lo- 
zère, Lgdoc. 

Cft  de  boire,  (Angeot).  Un  coup  de  collier,  un  bon  efTorl. 

CAcate,  [CoCote*,  syn.  de  coucate,  [Salbertt. 

Côche,  Truie,  id.  VFr,  Cochon  de  St-Antoine,  Bf.  cloporte  ; 
cô-ye  truie  [Savoie)  St-Vital.  Voy.  poûe. 

*  CochODDade.  Dr:  Cochonaille,  plat  de  viande  de  cochon. 
Cœuche,  Cuisse  (Giromagny),  Bournois  (Doubs).  Voy.  tieuche 

et  lobserv.  sur  le  c  dur  à  chitiaî. 

Cceugno;  Bâtard,  au  lîussey.  Voy.  tiiignîe.  Montb.  :  cuniof, 
coin,  bâtard.  Kênid,  id.  sign.  à  Bournois. 

Cœngrillat,  Délicat  au  toucher  (à  Leval-Tf.)  M.  Cordier. 

Cœuillerate   ou  Kè.yerate,  Têtard  de  batracien  (Mandeure). 

Cosnpeax  (les),  L.dit  à  EtuefTont-Bas,  noté  pour  sa  facture 
dialectale  montagnonne. 

Coaute.  Côte,  Montag.  ?  Voy.  Coûete.  Cœulait.  Sobr.  étranger 
k  Bourogne  (Janvret). 

CWe,  Cosae  ou  enveloppe  (péricarpe)  du  fruit  des  Légumi- 
neuses. Voy.  tchôfe. 

Côfre,  Coffre. 

Coi....  Les  noms  commençant  ainsi,  en  pat.  Aj.  et  Salb.  et 
autres,  peuvent  être  trouvés  aux  mots  commençant  en  coiï^,  ou 
q,  f.  CA. 

*  Coichtre,  adj.  Bf.  (Koscher,  Koischre).  1"  Préparé  selon  le 
rituel  juif  ;  2°  Fait  selon  les  règles. 

Coidjin'Dle,  A  Mandeure  ;  1"  [Cordonnier)  ;  2*  Ilydromèlre, 
insecte  aquatlq  ;  hydrotrichus  lacustris. 

Coignfltre,  Connaître  {pat.  ajoulol)  =  tiunioûetrc.  Chût.  :  — 
Ind.  prés.  :  î  coignâ. 

Coillfi,  Espèce  de  grosses  poires  d'un  blanc  verdàtre,  au  Sal- 
bert,  voy.  CoûB'ye. 
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Coinat,  Ajoie,  Angeot,  lîechésy,  Oberlarg,  Mandeurc,  Sancey, 
Voy.  Coûenot. 

Coironne  de  St-Déai,  Arc-en-ciel,  (ù  Eguenigue,  Angeot),  litt. 
Couronne  de  St-Denis, 

Coissie,  [Coinser'  (chute  de  l'n)  pincer,  froisser  avec  pression, 
blesser  par  pression,  ex.  :  ce  hourê  coisse  loucâ  di  tchouvn  =ce 
collier  blesse  le  cou  du  cheval.  Berry,cosser,  ;  Exincourl,  côBsie. 

Çoisot,  au  (ém.  Çoisate  (Bf.  Çoisote).  Dim.  abrév.  de  Fran- 
çois-oise.  —  Le  Fr.  lit.  fait  en  ote  le  Tëm  du  pat.  de  Cliâtenois 
qui  est  en  aie. 

*  CoJtche,  Bf.  Als.  :  Prune  à  pruneau.  A  Chiit.  prun'ne,  voy. 
ce  mot.  Ali.,  Zwjtclu;  pays  Langrois Coiche. — .\Aoidzé,a\s. 
{—  Holzheira),  B.-Als.,  covatchlà  (et  flumà  pour  les  autres  pru- 
nes), Couèsse  en  p.  messin. 

Coitchi.  Form.  Aj.  et  Montag.  et  sous-M.  de  [Catchi*,  Cacher. 
—  id,  à  Mandeure. 

Colas,  En  p.  Aj.  etc.  Coulas  à  Chat.,  Nicolas.  A  Châtenois  des 
Vosges,  Coula  revùchie  [^^  renverse),  espèce  de  beignet  à 
Torme  humaine  que  l'on  fait  certains  jours  de  fêle  (Noël,  à  la 
St-Nicolas,  etc.) 

COle,  Colle.  Côlai,  coller. 

Colet,  Fanon  des  bœufs,  Fougerolles, 

Colidor,  Corridor,  id.  à  Bf. 

Colonote,  s.  f.  Arc-en-ciel  à  Lairc,  près  Montb.  Ce  pat.  chan- 
geant aie  en  ote,  et  n  se  changeant  souvent  en  r  nous  aurions 
[coronaie],  qui  par  abrév.  peut  donner  coènaie  ou  couëïiaie. 
Voy.  ce  mot. 

Combe,  s.  f.  Vallon  encaissé  ±  incurvé,  resté  subst.  ;  très 
répandu  dans  l'ancien  domaine  des  langues  romane  etceltiquc, 
entr  autres  pays,  en  Alsace  rhénane,  (Gurnme,  Gumbe,  etc.), 
et  dans  notre  région.  Même  observation  pour  le  dim.  combale 
Gumbet,  Als.)  En  fr.  cadast.  :  dim.  masc.  Combot  (Bavillers), 

On  retrouve  le  rad.  de  notre  mot,  en  Espagnol,  en  Grec,  avec 
acceptions  un  peu  différentes.  (Parenté  des  langues  indo-euro- 
péennes). 

COme,  sf.  l"  Le  garot  du  cheval,  2°  la  crinière,  du  L.  Coma, 
crinière  ;  AU.  Kamm,  id.  sign. 

Commère,  (Goût  de],  Bf.  Goût,  ou  odeur  de  lait  bi  ulé,  ou  pris 
au  fond  de  la  casserole,  ce  qui  a  lieu  q.  f.  quand  la  commère 
s'oublie  trop  à  parler. 
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*  Communs,  b.  m.  pi.  Bf.  Lieux  d'aisance,  les-écommuns,  Gf. 
—  Ane',  bâtiments  à  côté  d'un  château  pour  les  gens  de  service 
et  autres. 

«  Commodités,  Bf.  Même  sign.  que  communs.  —  Ch.  Coumô- 
ditaî. 
Comoadje,  à  Auxell.,  Plancher,  etc.  Coryza. 

*  Comperaes  (vous),  Br.  Vous  comprenez. 

*  Cim'rade,  Camarade  ;  qui  fréquente  quelqu'un  assidûment. 
COD&ille,  Corneille,  à  Mandeure  ;  le  creux  de  la  ConâUleï.dit 

à  Essert. 

Cdnbe,  C'est  ici  que  le  mot  Combe  devrait  être,  nous  avons 
mis  un  n  pour  nasaliser  l'o,  là  où  l'm  est  dans  les  mots  fr., 
devant  b  ou  p,  en  elTet,  cette  m  n'ajoute  rien  de  plus  à  la  pro- 
nonciation, que  Vn.  —  Il  est  bon  de  conserver  les  vieux  noms  de 
lieu,  de  rue.  On  peut  lire  jusqu'à  un  certain  point  l'histoire  d'un 
pays  dans  ces  noms.  A  Chat.,  nous  avons,  par  ex.  :  la  Conbe 
Tcbarbon  situé  un  peu  au-dessus  de  la  Conbe-âFaivre  (forge- 
ron) (dans  la  direction  du  bois),  là  où  sans  doute  s'avançait  la 
forêt,  Conhal,  l.dit  champ  à  Lebetain  ;  Combel  en  VFr.  =^ 
vallon. 

Çon-Dé,  Arc-en>ciel.  Voy.  Achon  (1). 

Condemine,  Condemaine,  condomine,  TBf.  l.dit  Campus  do- 
mini,  champ  du  seigneur,  souvent  situé  près  du  Château. 

GondJI«,  s.  m.  [Congé*  ;  vacances. 

GoDdo&Sgne,  a.  f.  Honte,  en  parlant  d'une  tenue  malpropre. 
Employé  seulement  dans  cette  exprès,  :  è  poulche  condoOëgne  ; 
Litt.  il  porte  honte,  Du  Lat,  coniJemnatio. 

CoDflessal,  vn.  Confesser;  id.  vn  à  Bf.,  ex.  :  aller  confesser. 

Confirmai,  1«  Confirmer  ;  2°  Donner  un  soufllet  (trivial). 

Confraace,  [Conférence].  Réunion  de  d""  ou  de  femmes  de 
confrérie  qui  a  lieu  l'après-midi,  et  où  le  prêtre  fait  une  allo- 
cution. 

Compaire,  coamairo,  =  Compère,  commère, 

Conponre,  Comprendre.  Ind,  pr.  i  conprôn;  pas,  déf.  i  con- 
prigni  ;  part.  pr.  conprignant  ;  pari,  pas,,  conpn.  —  Bf.  Voua 
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Conre,  Coudre,  coudrier,  anc'  coldre  ;  corre  à  Vùlrigiie  ;  con- 
rîc,  bois  du  coudrier. 

Se  conraî,  mûrir  en  parlant  des  noisettes. 

Corré,  n.  pr.  Corret,  id.  Nord  du TBf.  Coratc\.ilA  U  ElucfTont, 

Etang  Corole,  à  Petit-Magny. 

*  Conséquent,  Important;  id.  à  nf. 

*  CODSort,  Confrère,  camarade. 

Çont,  [Cent*.  Contions,  cent  ans.  Çont  in  on  (siins  liaison) 

Contant,  part.  prés,  dti  v.  Conlaî,  compter. 

Contasse,  (Comtesse),  fr.  de  Montb.,  charte  du  I38:t.  a  la  ter- 
niin.  en  âssc  que  nous  avons  signalée  en  notre  patois,  ex.  :  aine, 
ainâsse,  chire,  chirâsse,  etc. 

Contche,  [Conclie*.  1"  Conque  ou  vallon  court  et  encaissé, 
mot  très  répandu  en  P'rance,  du  L.  Coucha,  coquille. 

2°  Mesure  dont  plusieurs  faisaient  nn  cuveau  du  minerai.  Voy, 
1-ijva.î. 

Contchale,  petite  auge  (Angeot)  pour  donner  aux  bestiaux  une 
nourriture  spéciale. 

Conche,  à  Froidcconche,  mangeoire  ou  crèche. 

[Consle'  Bassin  du  pressoir  ou  de  la  meule,  à  St-Vital  (.Al- 
bertville, où  St  ^  notre  Tcli. 

Contô,  s.  f.  Franche-Comté. 

Conteni,  [Contenir.  Ind.  prés,  i  contin  ;  part.  prés,  conliniant. 
—  Continiancp.,  contenance. 

ContJin,  Content;  *  Contônleinônt,  contentement. 

CoDtÔn  (paiyiel,  comptant  (payer)  ;  2°  Tout  conlôn,  do  suite. 

Contrecoiral,  Contrecarrer,  p.  aj.  (Villars-les-Blaniont). 

ConTiniance,  Convenance.  Conviniab-ije,  convenable. 

CoA,  Dardane,  à  Froidecouche  (Luxeuil). 

Cflpai,  [Couper".  Cong.  r  Côpe,  [coupe*. 

Côpanl,  i"  Coupant  ;  2'  s.  m.  Taillant  d'une  lame  ;  côpesse, 
coupure  dans  la  chair, 

CfipB,  Auxel  ,  Montb.  =  [cape*,  de  Ch. 

Gopor&l,  Caporal  ;  an'  et  Bf.  corporal  (ms.  P.  Pélot)  ;  Coronel 
[Bf.)  Colonel. 

Caqnereatcbe,  à  Eguenigue,  Vieille  poule  couveuse. 

Coqueu,  Renoncule  des  prés  humides,  à  feuilles  découpées  ^= 
le  pourpîe  de  Ch..  Dér.  de  c6  (coq)  à  Auxell. 

COqnin,  Dans  les  m.  <•  penîc  coquin  =  penie  cotien  (Montb. 
Contejean)  c-à-d.  panier  placé  sur  le  coté,  gibecière  de  pécheur 


.y  Google 


à  côté  interne  aplali  ;  ex.  de  durciss'  erronn6  du  t  mouillé,  qui, 
s'il  a  deux  homologues  secs  (le  q  et  le  (  dur)  ne  doit  avoir 
que  ce  dernier,  pour  noire  mot,  en  patois. 

Corbiëres  (les),  L.dit  à  Urandvillars,  Tr.  cadastral  ;  VFr.  ~ 
lieu  fermé  de  claies. 

Goriche,  s.  r.  Pomme  de  terre   :    Gliât.,  lîermont,  Urelagne, 
Donfol, 
Corioo,  Courroie,  à  Auxcl. 

•  Cornée,  L.dit  de  pré.  Voy.  coùcne  et  cofiënaie, 

Coronbale,  s   f.  A  Auxel.,  G-y,  Plancher  (1)  Agaric.  D' Vosges, 

Courmcllc.  Aga.ricus  colubrinus  (tiaillant).  [Cou(eme/(e'  en  fr. 

Corongne,  à  Auxel.,  [Quenouille);  Quelogne  en  Bourg.  (Mi- 

gnard)  ;  Co/oigne,  en  Champagne.  D.-L,  conitcufa,  de  colus. 

Voy.  T'yenoTi'ije. 

Coterè,  à  Auxel.,  Ver  ou  larve  d'insecte.  VFr.  cotarel,  —  pil- 
lard, habitant  de  cabane  (de  cota,  B.-Lat),  dont  le  pi.  est  co(e- 
roaux  (voy.  hist.  de  Fr.) 
Lgdoc,  coutarel,  hab.  de  cabane. 
En  fr.  nous  avons  le  ver  coquin. 

Colrclla,  attaqué  par  les  vers  (Pouietj.  Plancher-I.-M. 
Cmp.  Coqiiero,  ver  de  la  teigne,  Itan-de-ia  Roche  (B.-lth.) 
Conl  El  ât  cou,  crient  dans  le  jeu  de  cache-cache  ceiix  qui 
doivent  se  cacher,  pour  avertir  qu'on  peut  tes  chercher.  Quand 
celui  qui  a  la  charge  de  cela,  trouve  un  joueur  caché,  il  crie 
cou!  (on  dit  coût  à  St-Vital,  Savoie}. 

Du  L.  coactus,  enfermé.  (Ce  mot  a  donné  l'Ital.  Quado,  tapi, 
caché  (Stappers), 
Coul  et  CÔ!  en  Pic.  {jeu]. 

Les  mères  disent  :  cou  cou  !  en  cachant  les  yeux  de  luurs 
enfantets,  puis  en  les  découvrant,  dié  '. 

Coucou,  s.  m.  Petite  fenêtre,  ou  lucarne,  dans  le  chaume  d'un 
toil  (Angeot). 

ÇoD,  ç,  pron.  dém.  Ce,  C.  —  VFr.  çou,  çô.  Pat.  aj.  et  d'autres 
TBf.,  çô.  Ç'ât  =  c'est,  Voy.  ce,  adj..  Çou-ci,  çou-lai,  =  en  pat. 
d"Ajoic,  çô-ci,  çô-ii  ^;  ceci,  cela.  (Bretagne,  Grandvillars,  etc. 
Voy.  ce. 
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en  Bourg,  Couale,  en  Berry,  Onomatop.,  excepté  les  D.  do 
corbeau  ;  2"  Surn.  d'une  pers.  noire.  —  Les  corbiiis,  fr.  cndast. 
à  Botans)  1.  dit. 

Coubio,  Combien.  Coubin  ce  que  =^  combien  [csl)  ce  que. 

Goucate,  l^fCocote',  peu  usité,  poule:  poulette  uu  ISali)ert(voy. 
piouldte,  Djèrëne]  ;  2"  Sohriq.  =  tâte-les-œufs. 

Conche-cagne,  s,  r  Jeu  de  la  balle  cavalière 

Coucbelles,  vge  Courcelles,  (jui  en  VFr.  =  petits  jardins,  peti- 
tes cours,  petit  domaine. 

CoDchIflre,  N,  de  lieu,  Montée  de  Danjoutin  =  [Courcière', 
VFr.  cour  avec  étubles. 

Couconbre,  Concombre;  Bf.  cocombre. 

Coadre,  id.  fr.  ;  Ind.  pr.  icou  r  p.  déf.  icouji  ;  part,  pr.  coujant, 
p.  passé,  coiyu.  Dér.  coudri,  et  Bf.  t"  Couturière  ;  2°  Libellule  ; 
3"  Hydromètre  (insecte], 

Bf.  Coodrillon,  Petite  couturière. 

Couë,  adj.  [Court*,  peu  usité  :  tout  coûë,  ou  foui  coi-ci,  tout 
près  d'ici. 

Coutchot,  [Courtot].  1"  Court  ;  2°  n.  pr.  ;  au  f.  rotilchale. 

Piaii^ef  coûë  [Plat  et  court],  adv,  carrément,  ex.  :  i  li  aï  dit 
piait  et  coûë. 

Goûe,  s.  m.  Corps,  individu  ;  Malin  coûe,  capable  de  faire  un 
mauvais  coup. 

Coûe  de  foûenot,  Tuyau  de  poële  ;  [corps  de  fournt'au'  Bf. 

Coûe,  s.  f.  i"  Queue,  du  L.  Cauda;  XII"  siècle  et  ;ij.  roe;) 
2°  partie  de  ta  «  tônp'ye  n  (voy.  ce  mot)  dépassant  Tiirrière  train 
d'une  voiture. 

Coûe  de  liaisse,  têtard  de  batracien  ;  id.  Angeot. 

Coûe  de  tchait,  queue  de  cheval  ou  prête. 

Coûe  de  vaitche,  nuage  alTectant  ±  la  forme  dune  q,  de 
vache,  rameau  d'un  arbre  macabre. 

Coûe  de  renai  [plante). 

Couè(a(e,  petite  queue,  ex.  :  pîesse  lai  raitalc.  vire  laî  coitè- 
(a(e  (enf.) 

Couôt.  t:courté  de  la  queue,  ex.  ;  è  n'ât  pîe  pu  hontu  qu'in 
tchin  couôt. 

Coûe,  se  trouve  dans  le  cadastre,  sous  les  formes  de  Queue, 
coûe,  couée. 

Couj/ate,  Quoye,  Quoiyafe,  TBf.  ;  ex.  :  Coûed'aidiaisse,  Ch. 
comp.  avec  le  fr.  queue  d'aronde. 
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Queue  d'Alandre.   Tr.  cad.,   Argiesons,  Botans,  etc.  [SlofTel). 
Couée  des  prés,  fr.  cud.  I.dit,  Phincher-D. 
Goâé.  s.  f.  Cour,  même  rad,  que  le  suivant. 
Caùë,  Terminaison  de   n.  de  lieu  et  de  vge  [court*  en  fr.  : 
Cors,  Cortis,  VFr. 

Coûedje,  [Corde*.  Couâjîe,  cordier. Courdjon, cordon.  Coùedje 
ai  foûë,  (—  Soute,  au  Salberl),  corde  à  Toin,  qui  s'enroule  autour 
d'un  treuil  ;  coudjê,  [cordeau*. 

Coûênale,  Lieu-dit  de  prés  situé  dans  un  coin  écarté  entre 
2  bois,  Chat,  et  autres  villages,  traduit.  TBf,  au  cadastre  par  cor- 
née, (qui  peutproventrdecoûene)  (I),  etcoinaie.  (Voy.  D.  Stoff.) 
Coâëaate.  Arc-en-ciel.  A  Miindeurc,  côènate  de  St-Boinaî 
(=:  Bernard)  [2),  à  Lunéville,  courAne  de  St-Bernard  (Oberlin)  ; 
Maiche,  quônôle  de  Sl-Bouanâ.  Voy.  coironne,  et  colonote, 
qui  ont  peut-fire  le  môme  rad.,  c.-à-d.  couronne,  voy.  coûene 
dont  la  parenté  est  peut-être  plus  apparente  que  réelle. 

A  Urcerey,  notre  voc,  devient  couronne,  tout  court.  Cou/ono(e 
ù  Bournois. 

Coûene,  [Corne*,  (la  matière  de  la  corne).  Voy.  îecouéne, 
plus  bas,  1>.  Coùenaî,  corner,  trompeter  avec  hicoùemUe,  ou 
corne  à  corner,  ou  un  cornet  en  écorce  de  saule,  parler  de 
q.  <{.  chose  qu'il  faudrait  taire,  crier  fort:  coHênaî  îes  arailles. 
Coûenal  â  tiu  ITrivial),  faire  des  rapports  à  q.  qu'un  en  le 
flattant. 

Coiïëne  iii'd  (ui;(Trad.  lib.)Tu  m'ennuies.  Coùënu,  [corneur* 
Coûënot,  Cornet  du  berger,  servant  à  appeler  les  bêtes  du 
troupeau. 

Coûenîron,  Mancheron  de  la  charrue,  souvent  garni  de  corne 
de  vache. 

lecoûene,  [Ecorne*,  Df.  Se  dit  de  l'appendice  corné  ou  corne 
des  bëtes,  et  des  yeux  pédicules  des  escargots. 

CowâTie,  a  pu  donner  le  pat.  coùen&ie  (cornée  en  fr,  cadast.) 
I.dit  de  pré.  A  Bournois,  Cône,  écône  =  corne,  champ  allant 
en  pointe. 

Coûene  de  Bouis,  Fontaine  de  ce  n.  près  le  fort  d'Oye,  coté 
Ch.  Voy.  bouis. 
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En  contre-haut,  est  le  Boûê-yail-îes-sâces,  en  relation  d'eaU 
avec  lui, 
Coûëne,  l»  [Couenne*.  2"  Individu  mou,  sans  énergie. 
Cofiënot,  [Coinol*.  Bf.  :  coimit.  p.  Aj,  l'Coin,  recoin  ;  2°  Quar- 
tier de  vge.  Ex.  :   coûcnol  dîes  Roudjcsptitchus  (—  pcrluia). 
Voy.  Car. 

Pré  ;  le  cointat  à  Suarce. 

[Coùonot,  à  Maiclie,  partie  de  grange  affectée  à  Vhéborgage  ? 
Coinot.  quartier  de  faubourg  et  rue  à  Hf.,  existant  encore. 
CoâèrA,  s.  m.  ou  Coi(êrad'(îi>rc=  (filasse).  Coirâ,  aj  .Faisceau 
de  filasse,  tordue  d'un  bout,  libre  de  l'autre,  formantcrinièreou 
queue,  dont  deux  forment  une  quenouUlée. 

Cor,  à  Plancher-l.-M.  ^=  cœur;  en  languedocien,  cor  signifie 
cœur,  et  «  coùërâ  ». 

A  Vermea  :  è  vlant  s^jjarai  le  curd,  des  Eiopos  (—  le  [cœur), 
du  chanvre. 

Coûëraidje,    Courage.    Coûeraidjîe,    encourager,    avoir    du 
coeur  à... 
Coùèraidjie  in  piait.  Manger  volontiers  d'un  plat. 
Çoâeron,  Voy.  soûcron. 

Coûëtchie,  [Coucher*,  Coùtchie,  cent,  Bf.  etc.  —  D.  Coûet- 
chant,  Occident. 

Coûëlchale,  [Couchettu,  lit  bas  pour  les  grands  enfants,  qui 
peut  se  pousser  sous  les  grands  lits. 

Coittc^ienaie,  (Angeot),  place  gazonnée,  foulée   où  une  bôtc 
s'est  coucliiie, 
Cofletal,  Coûter.  D.  Coûelôndje,  coût. 

Coûete,  [Côte*  ou  éminence  latérale:  2"  Côte  dune  feuille  ; 
3'  Grosse  nervure  médiane  de  Bielle  ou  bette,  id.  !if,  ;  4°  Os 
plat  recourbé. 

Coûelè,  Coteau,  cote  (anat.)  —  Cotédje  (Montb.)  Coterie,  ras- 
semblement de  personnes. 

Coâeti,  1°  Côtelette,  ou  ensemble  des  côtelettes  d'un  porc, 
(cotine,  à  Vermes)  ;  2°  lame  longue  et  flexible  de  charme  à  l'u- 
sage de  la  vannerie. 

Coûë'ye,  s.  f.  en  L.  Goleus.  Coùë-yol,  Luron  ;  p.  Aj.  coillat  ; 
VFr.  Coiifuf  =  coleus.  Celt.-B.  Kall. 
Coûêyon,  [en  VFr.  Coyon  ou  coîon  (I)  =.  Lâche,   poltron), 

{I)  Ne  pas  conlondre  avec  Caû/n,  Cochon  qui  eiL  un  dei  mots  caraclérii'lque 
de*  patoii  d'iilliire  Savoyarde  teJ4  que  cju^  de  la  Suisse  (r&ii  :aiie  (cxceuié  U 
|ura  B«rnoii),  le  Sud  du  dÉpartemenl  du  Doub^,  de*  d«p.  du  Jura  el  de  l'Ain. 
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même  sign.  en  pat.  ;  et  de  plu9,  déconcerté,  confus.  Les  Pro- 
venceaux  abusent  de  ce  mot.  Co-yon,  Berry,  homme  se  mêlant 
du  ménage. 

D.  Coûëyeniii,  va.  Plaisanter  q.  qu'un  d'une  manière  triviale. 

Itoquefort  rapporte  Ittym.  Coi??  Quûtje,  qui  reste  coi,  qui 
n'ose  rien  entreprendre,  lâche  ? 

Coi'jcnol  (E\inc.)  Espèce  de  petites  prunes. 

Coûinnaî,  [Couiner],  pousser  des  cris  perçants  de  détresse, 
etc.,  (le  porc  revenant  du  pâturage,  couine),  parlant  de  porcs, 
chiens,  rats,  etc.,  qui  font  entendre  le  cri,  couin. 

Cette  onom.  a  servi  aux  Grecs,  aux  Chinois  pour  nommer  le 
chien.  Couinnu,  qui  cowîne,  (triv.)  fém.  —  use. 

Coinnate,  matière  supposée  qui  fait  crier  le  cuir  de  la  semelle 
dt's  chîiussurcs.  Kotre  radical  est  assez  répandu  en  France.  En 
llcrry,  i'oinard,  qui  se  plaint  toujours, 

Conlâ,   Abrév.  de  Nicoulû,  Nicolas,  Cola,  àGrandvil,  [aj.) 

Conlal,  Couler.  Coulaîe  [Coulée*  passage  étroit  dans  le  bois  ; 
longue  file  d'objets. 

Coulu,  s.  m.  Passoire  pour  couler  le  lait.  [Corott',  à  Plancher- 
les-M.,  Auxel. 

Coulaire,  Colère. 

*  Coulenral.  Colorer,  colorier. 

Couleuse,  s.  f.  Les  fruits  tombés  d'un  arhrc  fruitier  ;  rad. 
cou(aî. 

*  Coulle,  Collier  (de  chien,  etc.) 

Coulin*Des,  s.  f.  pi.  Paire  de  chaineltes,  fixées  d'un  côté  à  un 
gros  anneau  qu'on  passe  à  la  tête  du  timon,  et  de  l'autre  atta- 
chées chacune  à  un  collierdes  deux  chevaux  de  l'attelage  (même 
rad.  que  couiaf  (L,  Colare}  couler,  glisser.  Lgdoc  couUna,  glis- 
ser. Le  gros  anneau  précédent  glisse  ±  sur  le  timon  en  mouve- 
ment. Ne  gran  Coit/innaie  de  djôns.  Une  grande  quantité  de 
gens  qui  défilent. 

Couimenr,  Colmar,  (ville). 

Coulon,  Pigeon,  syn.  de  pindjon,  id.  à  Meroux.  J.  V.  ;  colo, 
colon,  au  Ban-de-la-Koche  (Bas-Rhin)  du  L.  columba. 

Coulon  raimîe.  Pigeon  ramier. 

Coulonate,  [Colonnette],  se  dit  à  Denney  pour  la  trielelle  de 
la  charrue.  Voy.  ce  mol. 

Coumaire,  Commère.  —  Coumâré,  Itepas  de  baptême  (Man- 
deure). 
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Conmoda,  [Commode*. 

Coumâo,  Coam&ncle,  voy.  C'môn.  ZoumÔn  ?  reste  tel  devant 
un? 

Coupot,  1°  Doisseau,  contenance  de  13  litres  33  cent,  '/a-  = 
la  moitié  (coupe)  d'une  «  Cûlche  »,  2"  Le  8"*  d'un  journal  de 
terre. 

Fr.  de  Montb.  en  1503  :  pour  un  coppat  de  fleur  de  farine 
(Tuetey). 

ConqneleTdnt,  Coque  du  levant  (anamirta  cocculus). 

Çou  quoi  T  [Ce  quoi}.  Quoi  ? 

*  Courante,  Dr.  Diarrhée. 

Courbai,  [Courber.  —  Cong.  :  courfce-noî,  id.  on  fr,  cadastral, 
i.dit  voy.  Ttoz  ;  Courl)e-roic{ltourognc),  Le  part,  courrai,  [courbé, 
à  un  sens  ±  actif  ou  d'action,  courbe,  un  sens  ±  passif  et  per- 
manent. 

*  Coorbé,  Crobé  (corvus),  syn.  de  Couû,  —  Tlîf. 

*  les  Courbières,  Fr.  cadastral  l.dit  forêt  (Grandvillars).  VTr. 
Corbière  ^=  lieu  fermé  de  claies. 

Courbiron,  Bâti  de  bois  mobile  sur  son  axe,  fixé  par  une 
broche,  ayant  un  montant  de  chaque  côté  ;  il  y  en  a  un  à  chaque 
train  de  voiture,  pour  supporter  le  fond  et  les  «  îetyevesses  ■> 
(voy.  ce  mot),  ou  les  ridelles.  Croubon,  à  Plancher-Ies-M. 

Conrbot,  (faire).  Se  recourber  ou  se  pencher  vers  la  terre, 
parlant  des  épis  mûrs  de  céréales.  Voy.  Courbai  et  crébot  (Ar- 
giesans,  Exincourt). 

Courdjenïd,  Gourgenay  (Porrentruy)vge;  in  loco,  couèrdjenaî; 
patrie  de  Petignat;  ex.  :  du  p.  nos  sons  prâls  Djôerdje  ;  Voita,  i 
aî  bin  pavou. 

*  Conrdjon,  Cordon  [de  soulier). 

*  Courdonie,  [Cordonnier,  anC  cordouanier  (=  travaillant  le 
cuir  de  Cordoue). 

Cournette,  [Cornette].  Coifl'urc  nationale,  de  la  région,  aban- 
donnée p'  le  diairi  au  Montb.  ;  elle  est  en  velours  capitonné, 
très  élégante  à  Grosmagny,  P.  Messin,  cornette.  Elle  était  jadis 
bordée  de  tuyauté. 

Coari,  [Courir,  Argiesans,  Urcerez,  Fougerolles.  etc.,  là  où 
ce  mot  n'a  pas  été  supplanté  par  ritaî.  En  général,  ce  dernier 
mot  ne  dépasse  pas  à  l'O.  le  méridien   du  Salbert.    Corë  en 
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Conroûe.  fCourroie,  de  corium,  cuir.  Courooîsier,  n.  pr. 
[Cordonnier,  ouvrier  en  cuir  (voy.  tiûe).  corroyeur,  (corazaire, 
Lgdoc).  Le  dim.  crevoiseral  en  pat.  ajoulot,  n.  pr. 

Courselet,  [Corselet.  Espèce  de  corset  de  toile.  Tel  était  le 
corset  avant  l'invention  du  corset  à  baleines.  Couchelet  en 
Montb.  (Morel}. 

Coursélè  en  p.  messin. 

*  Corsât,  à  Auxel.,  =  [Corset*.  Cette  term.  a(  au  lieu  deot, 
indiq.  origine  étrangère,  tirée  du  fr,  après  transf.  rég.  de  l'in- 
tonation e'  ou  ai  en  a. 

Courone-Bi-Dingni,  orthografiée  par  M.  Goux,  Couroucic-din- 
gni  =  courroie  ou  couronne  de  St-Dcnia.  Voy.  Coironne  de 
Sl-Dûni.  A  La  Bresse  [Vosges]  courôe  Sl-Ninâ  (Léon.ird)  ;  à 
Gray,  roue  de  Sl-Linâ  (Ilaillant)  ;  au  Ban-de-la-Roche  (B.-Rliin), 
fut  couroîo  de  Sl-Linard.  Notre  mot  est  d'Etobon. 

Cousin.  Id.  en  Tr.  ;  D.  Cousinot  (dim.);  Cousice(Trétudans)  = 
cousin  il  tous  les  degrés. 

«  Coussinet,  [Coussinet*. 

CoutcbaTOn,  [Courtavon',  vge  annexé,  vallée  de  la  Largue, 
oii  résonne  encore  notre  partois. 

Coutchot,  Courtot,  voy.  coûë. 

Goûte  !  [Ecoute  !  id.  à  Bf.  voy.  îecoutaî 

Conte,  s.  r.  Etai.  D.  coulai,  étayer  ;  coûta.  Lgdoc. 

Coûte,  [Couteau*.  Coulé  ai  du  mandjes  =  plane. 

Couiê-bcrlié.  Espèce  de  jeu  consistant  à  couper  au  couteau  en 
rond  ou  en  spirale  le  plus  de  gazon  possible,  et  à  finirde  le  dé- 
tacher, sans  reprendre  haleine  en  prononçant  ce  mot  lentement, 
et  en  une  seule  fois. 

Conteline,  [Cotonnade)  à  Vi  rayée,  ou  quadrillée,  dont  la 
trame  et  la  chaine  forment  des  raies  croisées,  La  chaîne  est 
bleue,  ou  rouge;  toile  de  ménage  pour  tablier.  Dict.-Boiste, 
id.  :=  grosse  toile  de  surate. 

Couton,  [Coton*. 

Coutre,  Id.  en  fr.  du  L.  culler,  soc  de  charrue. 

Cootrn,  Coude,  id.  Bf.,  du  h.  cubitus.  Côte  à  Plancher. 

Couvai,  [Couver.  Couvusc,  f,  qui  couve:  convaîe,  [couvée. 
Couveu,  adj.  (œuf;  couvi, 

CouT&Ie,  Poule  couveu  c  3yn,  de  coi  ((.■nasse  qui  est  un  aug- 
mentatif. 

CoQTerte,  Couverture,  Bf. 
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CooTle,  Godet  cylindrique  contenant  de  l'eau,  servant  à  \oget 
)a  pierre  à  aiguiser,  que  les  fauclieurs  portent  en  arrière,  atta- 
ché à  la  ceinture. 

Côvie,  à  Clicvrcinont,  etc. 

Lgdoc,  coudie,  ou  étui  à  qucuz  des  faucheurs  :  couvct,  dict. 
Boiste. 

[Covier*  en  Savoie.  Gouié,  St-Vital,  Savoie. 

CouTdnt,  [Couvent'. 

Convot,  Creux  de  la  nuque  ;  couvant,  Eguenigue. 

Gonvrftsse,  Couveuse  ;  par  extens,  (badin)  femme  qui  a  beau- 
coup d'enfants  (Salbert),  ex.  :  C'ât  ne  bouènc  couvrisse. 

Couvrot,  Tuile  de  faite,  à  Aux., 

Crâ,  Corbeau,  Grandviilars,   Angeot,   Leval-R.   Voy.  couâ. 

Crft,  craz  ou  crât,  s.  f.  En  pat.  ajoulot,  [Crète  fr.  i  crêt,  en  géo- 
logie, I. dit,  partie  escarpée,  dune  colline  inclinée,  de  coucliea 
calcaires  Jurassiques. 

A  Ch.  :  crë,  l.dit;  fr,  cadastra),  crain,  cran  ;  du  L.  crista. 

Le  dim.  à  Ch.  est  crâlot  ;  crêt  et  craie  est  fréq'  en  Comté  : 
Cra;,  en  Als.  à  Golbach. 

Crac,  B.  m.  [Cric.  Machine  à  élever  de  gros  fardeaux,  aussi 
appelée  hàn-me-de-boûe.  Composé  d'une  grande  poutre  creusée, 
percée  de  trous,  destinés  à  recevoir  deux  gros  boulons,  e1  d'un 
balancier.  Voy.  Voîndre. 

Craquai.  1"  manœuvrer  le  a  crac  d  ;  2°  céder  avec  bruit  de 
casse,  en  parlant  d'un  support,  ou  autre  chose. 

Craf,  s.  f.  Force  musculaire  de  l'Ali.  Kraft  ;  employé  dans 
cette  express.  :  è  n'  pê  d'craf. 

Crainre,  Craindre,  ind.  pr.  i  crain,  noues  crignôns,  ooûos 
craiïifes  ;  p.  déf.  t  crigni  ;  part.  prés,  crignant  ;  part.  pas. 
crignu. 

Craire.  [Croire*  Ind,  pr.  i  crai  ;  p.  déf.  i  craiyi  ;  part.  pr. 
craiyanl  ;  part.  pas.  craiyu.  Dér,  ôncraire,  accroire. 

Graisse,  [Crasse].  Laitier,  ou  scorie  vitreuse,  provenant  de 
l'épuration  du  minerai  de  fer  dans  les  hauts- fourneaux.  La 
fontainedeVillars,  près  Ch.  a  été  maçonnée  avec  de  la  <■  craisse» 
provenant  de  petits  fourneaux  avant  l'Invention  des  hauts- 
fourneaux. 

Cvuissi,  Monceau  de  crasses    Le  monticule  qui  supporlu  l'é- 
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tablissement  métallurgique  de  Ch.  est  composé  de  «  craisses  ». 
L'usine  de  Chàtenois  est  bàlie  sur  un  crâissi. 

Craltche,  s.  f.  Dans  Texpr.  poutchaî  ai  lai  craîiche  =  porter 
q.  qu'un  comme  une  hotte  sur  le  dos,  le  porteur  supporte  le 
porté  par  ses  mains  placées  sous  le  siège  de  celui-ci,  qui  passe 
les  siennes  au  cou  du  porteur.  —  Crâlche,  à  Maiche  ^  hottée 
à  clair-voie,  qu'on  porte  sur  le  dos  ;  porter  à  la  crâtchc,  porter 
q.  qu'un  sur  le  dos. 

Craîchie.  portefaix  (Vautrey,  hist.  de  Porrentruy). 

En  Lgdoc.  porter  en  carganière. 

La  [Crèche]  en  fr.  =  Mangeoire  (en  p.  râtche).  Lit  greppia 
=:  râtelier,  La  vieille  exprès,  ai  (aï  craîiche  mignin,  éveillent 
l'idée  d'un  corps  à  clair-voie,  telle  la  hotte  du  magnin  ou  du 
portefaix,  ou  la  hollée  de  Maîche.  On  doit  chercher  l'ancêtre  de 
ces  mots  dans  TAha.  Krippa.,  dont  l'Ali.  Krippe  est  l'héritier 
(mangeoire).  Craîtche  est  un  mot  caractéristique  de  notre 
région . 

Crftlal,  Crier,  croasser,  partant  do  gros  oiseaus  (environs, 
Sud  de  Ch.)  VFr.  Grailler,  se  dit  de  la  Corneille,  du  geai  ;  de 
la  poule  criant  d'élonnement  ou  de  crainte.  Craqueillié,  crier 
parlant  de  la  poule,  p.  Messin. 

Cranmoil  ou  Cramoil,  (Cramai  VPr.)  s.  m.  Crémaillère,  cro- 
maii,  Auxel.  ;  Bf.  Cramail.  craniaillère. 

Dim,  cramoillol,  (pissenlit),  à  cause  de  ses  feuilles  dentelées 
eyn.  de  picliÔnlê.  —  Notre  radical  offre  comme  plus,  mots,  plus 
.    loin,  l'ex.  de  l'éiévalion  d'une  n,  alors  que  souvent  par  contre 
on  voit  en  notre  p.  la  chute  de  cette  lettre. 

Cranpait.  s.  m.  ^  Trapu,  parlant  d'homme  ou  de  hâte  ex.  : 
c'ât  in  bon  cranpait  ;  au  XVII'  siècle.  Crampei  à  Montb.  signi- 
fiait mercier,  revendeur  (Duvernoy). 

Cranpi,  1°  v.  Crépir,  du  L,  crispare  ;  2"  s.  m.  Crépissure. 

Dîecrampi  ;  voy,  ce  mot. 

Crapâ,  1"  [Crapaud*  (pat,  aj.  craipà)  ;  2°  Petit  gamin.  Dim. 
crapoussin  Df,  petit  enfant,  petit  homme. 

Grapô,  en  pat.  aj.  1°  Syn.  de  bugnot  de  Ch.  ;  2'  Tache  de 
crotte  sur  vêtement  ou  chemise. 
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CrSte,  [CrotteJ,  Crasse  sèche  sur  la  tète,  le  corps,  les  vête- 
ments. 

Cràtu,  Couvert  de  ■  crate  ■  ;  poume  crâtuse,  espèce  de  pomme 
reinette  à  pelure  furfuracée;  poumie  crâtu,  pommier  produi- 
sant cette  pomme. 

Crfttre,  [Croître).  Ind.  pr.  i  crâ  ;  2'  pers.  pi.  voues  crâchis  ; 
p.  déf.  i  crâchi  ;  p.  pr.  crâchan(  ;  p.  pas.  crâchu. 

D.  crâchure,  croissance,  excroissance,  petite  tumeur, 

CraTOÛëtche,  Cravanche  vge,  —  Cravoutchais,  hab.  de  Cra- 
vanche, 

Crë,  b.dit  Ch,,  le  Russey,  etc.  Voy.  crâ. 

Crôt  [rue  du),  à  Deaucourt. 

Crebot,  [Courbet],  courbé,  TBf;  Salbert,  naïcroboi,  nez  aqui- 
Hn,  tchem'nal  crobot.  cheminer  le  dos  courbé  ;  id,  à  Commcn- 
try,  ex.  :  la-z-  est  toute  courbot  (Elle  est  etc.)  Dim.  de  Courbe. 

CrëchaUt,  Craquement,  Montb. 

Crape,  [Croupe*  ;  ex.  d'assourdiss'  de  voyelle  transf.  en  e  ± 
muet. 

à  CrëptOQ  ou  Croupton,  Br.  ;  Salbcrt,  1°  accroupi  :  2°  couché 
en  chien  de  fusii.  Id,  en  Bourg. 

Cressflle,  [Cresselle*,  Mandeure. 

Cresseote,  à  Grosmagny,  mirabelle. 

Cresson,  [Cresson*.  Crëchon,  à  Auxel. 

Cresson,  LPctite  souche  d'arbre  en  partie  hors  de  terre.  Nœud 
épineux  ;  reste  de  branche  noueuse  brisée. 

Cressenu,  Rabotteux,  ex.  bâton,  chemin  crëssenu.  Autre  dér, 
crossona,  à  Auxcll.  éprouver  les  premières  douleurs  de  l'en- 
fantement; id,  à  Plancher  (Poulet). 

Crëtchi,  [Crocher*.  Voy.  crêpe  pour  Vë  ±  muet;  accrocher 
une  agrafe,  Dér.  Aicrëtchi.  accrocher.  Voy.  crou.  ,4fc>"ô,  [ac- 
croc*. —  Crëlchol  [Crochet*,  agrafe;  ôncrëlche,  adj.  verbal  ^ 
resté  accroché,  état  permanent  ;  le  part,  aicrëtchi  (accroché) 
se  dit  d'une  chose  accrochée  volontairement.  Nous  avons  en  fr. 
q  q.  chose  d'analogue  dans  courbe  et  courbé. 

CreÛ,  s.  m.  Son  de  farine.  Les  Fourgs  (Pontarlier),  Tissot, 
creufse  s.  f.,  du  L.  crusta  ;  en  Romantche  (Grisons)  crèchfgias. 
Cmp.  voy,  îecreûtche.  Notre  (ch  a  pour  homologue  le  (s  de  Pon- 
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Crenjenot,  Pornie  de  Oh.  de  creujenat,  voy.  crâ. 

Creuse,  Voy.  Crâ.  Voie  creuse  ;  cruse  p.  Mont,  et  sous  M. 

Ete-Creuye,  Ste-Croix-aux-Mines,  au  Donliomme  (Lapou- 
troye),  arr.  Colmar. 

Creûyle,  Creuser,  faire  un  trou  [cn5  . 

D,  Creû  ye-mîedje,  Fouille-merdc,  Bf,  Coléoptère  stercoraire, 

Creû'ye-poutol,  qui  attaque  les  pots  de  beurre,  résiné,  etc. 

Creù-yot,  1"  Mauvais  sarcloir  pour  fouiller  la  terre  ;  2"  mau- 
vais couteau  ;  3'  enfant  ou  anima)  chétif  ;  cmp.  voy.  croûeye. 

Creu-you,  Evidoir  de  sabotier.  Auxel., 

Crevai,  t°  Crever  ;  2»  Périr.  Sens  réfl.  Quan  tout  l'monde 
s'aide,  niun  n'  se  crëoc. 

D.  Crevure,  Charogne,  bon  à  crever,  d'une  mauvaise  cons- 
titution; creuitinne,  à  Exincourt,  id.  sign. 

CTève-œil,  près  Besançon  ^  hydromètre  (insecte). 

Grifd  ou  c'rial,  Pleurer  ;  en  p.  ajoulot,  Bourogne,  Meroux. 
etc.  pueraî. 

Cricht',  Christ,  n..  Crichloufe,  Christophe. 

Criecbi,  Organe  en  bois  de  lavant-train  d'une  voiture,  ou 
d'une  ciiarrue,  comprenant  pièce  de  bois  transversale  à  laquelle 
sont  attachés  les  2  palonniers  (murcons),  formant  croix  [cru], 
d'où  le  nom,  sur  la  base  du  timon  ou  sur  l'armon. 

Oomp.  avec  VFr,  cvoisilleel  croisillon. 

Crlevi,  Couvrir  ;  crîevu,  couvreur,  syn.  de  Toitôt. 

DîecHevi,  Découvrir  ce  qui  est  couvert. 

Criguonlie,  Nerprun. 

Crile,  Crible.  —  D   crîclai.  cribler,  ou  passer  au  crible. 

Criclot,  dim.  de  crîele,  Auxel..  Crelier,  n.  pr.  en  Ajoie. 

Crin,  id,  en  fr..  Crin-de-chouvâ,  Ver  gordien  (aquatique)  en- 
tortillé, ayant  l'apparence  d'un  crin,  ayant  peu  de  mouvements 
apparents. 

Crinme,  Crème.  —  Crmmu,  crèmeus.  Cran-me  à  Mandcure. 

Crâ,  Excavation  du  sol,  artificielle  ou  naturelle  rt:  profonde 
±  évasée  ;  (id.  en  Lgdoc  =  trou,  fosse,  vallon);  id.  en  Gruyère 
([■'ribourg].  A  Châtenoissign,  aussi  puits  de  mine.  — Creux,  sm. 
en  fr.  cadastral  ;  autre  forme,  Ecreux,  TBf. 

Cong.  Cruse,  s.  f.  en  pat.  montagn.  et  sous-Mont.  (Creuse, 
fr.  cadastral  et  pat.  Vosgien),  sign.  dépression  de  terrain  it 
excavée  naturellement  ou  artiliciellcment  ;  se  dit  aussi  des  chc- 
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celtiq.  (I)  et  autres),  ex.   :  h  Frahier  (les  Creuses).  —  Crosat, 
Grosate.  dim.  TBf. 

A  Argiesans  l.dit.  laCroze;  à  Sevenans,  la  Crosc.  Creuset, 
i.dit  à  Auxelles-Bas.  A  Bourogne  :  la  Greuse,  l.dit,  A  Urcerey, 
l.dit  les  Creusenates. 

Près  Porrentruy,  creujenat,  trou  qui,  dans  les  grandes  eaux 
du  Doubs  dont  il  est  un  émissaire,  donne  des  torrenls  d'eau 
précédés  de  grondements  souterrains. 

D.  Oncroûlai,  Enfouir  dans  un  trou  (crô)  le  corps  d'un  animal. 

Crô  di  brais.  Aisselle  ;  Crô  da  lîechtoumai,  épigastre,  creux 
de  l'estomac. 

Crô  Moilâ,  l.dit.  Grande  excavation  formée  par  l'extraction  de 
mineraidtifer.  Le  fond  est  rempli  d'eau  et  habité  par  des  poissons. 

Crobô,  Crebé.  Voy   Couâ. 

Crdce,  Béquille,  du  L.  crucem.  Jadis  la  crosse  des  évëques 
avait  la  forme  d  une  béquille,  ou  d'un  T,  représentant  la  croix 
primitive  ;  Allai  îes  crôces,  marcher  a%ec  des  béquilles. 

Crôlal,  [Crouler]  Trembler,  remuer,  ébranler;  duL.corotu- 
lare,  crotlare  (Slappcrs).  Vfr.  crolcr,  crouUer. 

A  Bourogne,  se  dit  aussi  pour  le  tremblement  des  vieillards. 

Dér.  lecrûlaî.  [t*  Ecrouler*  :  2'  secouer  un  arbre  pour  faire 
tomber  les  fruits, 

Offemont  :  crôliere,  pré  où  le  sol  tremble  et  cède  sous  les  pas 
(près  de  la  queue  de  l'Ëlang,  par  ex.) 

Croiot,  Ebranlement  d'une  quille  qui  ne  tombé  pas  ;  (aire 
crolôt,  la  toucher  sans  la  faire  tomber. 

CrÔD,  [Cran*  (Kr.  et  TBf.)  d'un  outil  ou  machine. 

Crôn.ne,  Encoche,  Celt.  Br.  Kranel. 

Oncrônnai,  Entailler,  faire  une  encoche. 

CrOnplere,  Mot  peu  usité,  un  dos  7  ou  8  noms  de  la  pomme 
de  terre  :  Ail.  Grund  birn  =  poire  de  terre,  ou  poirafe-  Stras- 
bourg, GrumbérA  (â  y^  muet). 

Grou,  [Croc].  Iloyau  ou  fer  à  2  grosses  dents,  emmanché 
comme  une  pioche. 

Crou,  vge.  Voy.  cru. 

Croûe,  [Craie). 

Croûebairbe  ou  cruebairbe,  Primevère.  —  A  Mandeure,  eu- 
brâ  et  fcracu.  Près  Délémont,  Brascu. 

(1)  Deià  les  Gauloii  faisaient  des  roues  en  ier  ou  à  janlei  creuses,  pour  les 
cheu  (J.  Garnier). 
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Croûfl*ye,  adj,  Chétif,  mal  portant,  en  triste  état,  à  Pontarlier, 
croiiatou,  mauvais  ;  à  St-Vital,  Dép.  Savoie,  croué,  chétif,  de 
peu  d'importance  :  près  Vevey,  crouïô.  —  Crô'ye  à  Andclnans. 

Croilete,  [1"  Croûte  ;  2*  au  pi.  Crottes  de  bouse  attachées  aux 
cuisses  d'une  vaclie,  ou  gangrenelles  ;  3°  Matières  fécales, 
ex,  :  tchîere  dîes  maigres  croùeles,  faire  maigre  chère. 

Croûelate,  petite  croûte;  croûeton,  croûton. 

Croûe(ai(,  Morceau  de  pain  muni  dune  bonne  croûte. 

Croûet&î,  [Crotter  ;  ex.  :  croûelaî,  (part,  pas.)  c'mon  inp'të 
ivenâ. 

Cru,  [l-  Croix  ;  2'  vge  de  Croix.  A  Croix,  Crou  et  Ptè  Crou, 
(Petit-Croix)  vges. 

Ch.  :  Ptë-Cru  ;  Angeot,  Plè-Crô,  id.  à  Vezelois  ;  Chenebiez, 
champ  de  la  creu  (croix). 

Cru.  à  Auxell.,  [creux',  dont  le  fém  est  cruse,  creiisc  en  fr. 
cad.  =  voie  creuse;  id.  à  Frahier,  Itonchamp,  Salbert,  pat. 
Montagn.  et  s.  Montagn. 

Dim.  Crusùl,  petit  creux,  Crcusot,  en  fr.  cadasi. 

Cnt  est  homolog.  à  [crô'  de  Cli. 

Cruaie,  Corvée,  du  L.  corroga/a  =  travail  commandé  :  VFr. 
cou  ruée. 

En  fr.  TOr.  cadast.  creva,  grevé,  curoée  ;  les  Cornées,  Auxel- 
les-Bas. 

Cruche,  id.  en  fr.  Cruque.  à  G-y. 

Crâejate,  [Croisette*  Bf.  1'  Alphabet  ainsi  nommé,  par  ce  que 
ce  petit  livre  portait  en  tète  l'emblème  du  christianisme  (la 
croix).  En  pat   messin  cruhotc  ;  2"  petite  croix,  inusité. 

En  fr.  cadastral,  Croisette  et  croisate,  l.dit,  Essert,  Roppe, 
aermamagny.  etc.  (SlolTel). 

Grûejlere.  [Croisée',  Uf.j  des  routes  =  carrefour  de  chemin. 

Crûejle,  [Croiser,  disposer  en  croix.  Cruji  à  I'!ancher-les-M. 
Voy.  crîeclii. 

Cruse,  pat.  Montagn.  Honchamp,  etc.  Voy.  crô  ;  et  cru (d' Aux. 
C'seitle,  ou  c'seille  moi  î  [Conseille-moi]—  le  par  avis  du  Berry 
=  que  sait-on  'i*  peut-èlre,  si  je  faisais  cela. 

Ç'tu,  ç'taie,  voy.  ce. 

Cueiller,  Hf.  Cueillir. 

CQenot,  Câeiiat,  voy.  ietienne. 

Curoenaille,  l.dit,  (Bcrmont,  Botans\  peut  être  rattaché  à 
tijômonh 
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Camerille,  I.dit  de  champ  et  de  Torèt  à  Mi^ziré,  id.  ù  Feclie- 
l'Eglise.  La  Commerij,  bois  ù  Lebelain. 

Curty  et  curtil,  id,  à  Vézclois,  fr.  cad.  Voy.  l-yêtchi. 

CatSroidje,  [Cul  tout  rouge],  Oisenu  venant  de  naître,  Ron* 
champ. 

CuTScba,  Bf.  Drap  de  laine  formant  l'enveloppe  extérieure  du 
maillot. 

Cyètche,  Cloche  (demi  chute  de  10).  —  D.  Çyëtchie,  s.  m. 
Clocher;  Tioché'ye,  à  Fougerolles.  Kieulche,  au  lîande-la- 
Roche.  Cyêlchale.,  clochette. 

Remarquons  à  Fougerolles  le  c/i  fr.  ;  et  au  Ban-de-la-Roche, 
notre  Tch,  et  le  c  resté  dur,  ou  K.  comme  à  Giromagny, 

C'y^^hiere  ou  Steutchire,  L.dit  avant  l'entrée  du  village  de 
Bavillcrs  à  environ  I.W"  du  cimetière  isruelile,surle  monticule 
bordant  le  champ  de  courses,  ancien'  boisé  et  s'étcndant  jus- 
qu'au bois  de  la  Charmeuse  et  du  Ohâtclct.  Une  tuilerie  à  droite 
de  la  route  y  a  remplacé  une  ferme.  Le  sol  y  est  propre  à  la 
fonte  des  cloches  (c-yëtche)  d'où  le  n.  En  fr.  cad.  Omchiere. 
(E.  Moritz).  En  la  Clèchière  en  lf)55  (StolT.)  Kn  TUf.  plus.  n.  de 
lieu  en  fr.  cad.  sont  dits  de  la  Cloche,  ex   ;  à  Auxel.,  Andelnans. 


C'est  à  In  lettre  D,  que  se  trouvent  les  mots  patois  homolo- 
gues aux  mots  français  commençant  par  J,  ou  G  doux  (car 
notre  Dj  =  J,  ou  G  fr.) 

Dft,  prép.  Dès,  depuis,  à  partir  de  ;  [Dait*,  p.  Montagn.  Dâ-ci, 
dâ-îâî  ;  sud  du  canton  de  Dclle,  Dà-ci,  dâ-li. 

Dâdon,  Des  iors,  ex.  :  Dâdon  on  n'Vont  pu  revu  (ici  on  est 
plur. 

Dàquan,  Depuis  quand.  [Dèquari],  à  Digne  :  nom  dâ  (ai 
[nom  de  là",  Ch.  (juron), 

Dâ  voilai  è  y  ë  tiait-ye  ton  =  litt.  Dès  voilà  il  y  a  q.  q.  temps. 

Dale,  [Doigtée),  faisceau  de  pelure  de  chanvre  tillé,  accumulé 
au  doigt  médius. 

*  Daime,  [Dame*,  forme  moderne  de  Darfue.  Voy. 

Daimafe  [Damote*.  G-y.  1'  Petite  dame  ;  2°  Gouet  ou  pied  de 
veau  ;  3°  Carabe  des  jardins,  Daime  d'or,  ciirabo  doré  ;  4'  Un 
des  4  lobes  (ou  %  cotylédons)  de  l'amande  de  la  noix.  Ex.  :  la 
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devinette,  ttattre  daimatea  que  sont  rônfrônmaies  rfans  ne 
pêtëte  boûetaie.  —  Voy,  lieuche. 

Être  cmân  «  (aï  daime  de  Breuilvâ  •  (1),  ranfoncio  po  çant 
ans  [Vézeloisj  rx  être  reculé  pour  longtemps  dans  ses  afTaircs. 

Daimft-di-foûënA,  Dame,  ou  bloc  de  fer,  servant  à  fermer 
Touverture  inférieure  du  creuset  du  liaut-fourneau,  de  Ch.  et 
calée  par  le  cheuafier.'  Les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  soulever. 

Dairle,  1°  Derrière  :  2°  Dernier.  A  Auxel,,  dari. 

Dais,  davoi,  dant,  etc   Voy.  davoi. 

DaiTd,  [d'avec]  avec.  P.  Montagn.  [Doveu*. 

Damft,  s.  m.  Se  dit  d'une  lame  bien  alTilée.  (Rad.  ville  da 
Damas). 

Dam,  dan,  [Ane'  Dam,  Dom,  Damp,  Dame],  préfixe  dérivé 
de  Dominas  ^  Seigneur,  saint.  [Dame  Deu,  dans  St-Bernard). 
Dans  les  noms  des  vges,  ex.  ;  Dandjeutin  (cw  se  prononce  bref 
à  Diinjoutin)  anc'  Damjustin.  Dampîare,  Dambcnait  (Dampierre, 
Dambenois].  Voy.  danne. 

Donzé,  n,  pr,  ^=  Damotse(,  donzel,  jeune  liommc  aspirant  ù 
la  chevalerie. 

Dim.  Donzelot,  n,  pr.  TBf.  ou  environs. 

Dandjle,  [Danger*.  Dandjeru,  dangereux. 

Danoe,  vx.  Fém.  de  dam  ou  dan,  voy.  ;  maîtresse  de  maison. 
Dame  ou  sainte  en  notre  pays. 

Dér.  Dan.Tiemairie,  Hte-Alsace,  fr.  Dannemario.  Notre  patois 
a  donc  anc'  imposé  son  orthograplie  pour  ce  nom.  En  Als. 
Damerkitch. 

Dan,  Mère  en  Montb.,  Doubs. 

L»u  Sauveu....  Dan«  Iri  brai  de  la  Dan  («itr») 
L'H  côei,  i  ne  dèt  Idii)  rsn, 
I  semble  noui  aitandre. 

(Noils  anc.  pal.  de  Vanclarn  iDoub»,. 
Cet  affanl.,..  Que  de  fret  t'en  vaii  merant 

Ai  precheie  de  sai  Dam  (mète). 

[ô"""  Nocl  anc.,  pat.  Bes.) 

Oansie,  [Danser*  Dansu-use,  danseur-euse.  —  En  p.  ajoulot 
le  rad.  dan  devient  dain  ;  ex.  :  Dainsic.  Dainse  et  dainsie,  à 
Eguenig.  forme  aj. 

Danvoi,  id.  à  Angeot,  Orvet,  vfcr  aveugle  ;  VFr.  anuain. 

Il)  Allusion  à 
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Berry.  Langou  (=  Anguis)  ;  Savoie,  Lanuin.  Sauf  on;e(,  ces 
mots  sont  cousins.  Notre  mot  a  perdu  son  n,  '/^  de  règle. 

Dainreu,  à  Plancher-les-M.  (Poulet);  Auxel.-B.  Daucu. 

Sobriquet  d'un  liomme  grand,  à  vue  faible. 

Date,  Dette.  El  at  dan  lies  d&tes.  il  est  endetté. 

Daube,  m.  et  r.  t*  Simple  d'esprit;  S*  s.  f.  Manière  de  pré- 
parer les  grosses  viandes,  la  venaison,  en  sauce. 

Dim.  Dau6oI-a(e,  adj- 

DSvoi,  Devoir  ;  Ind.  pr.  t  dai,  n.  dan^,  v.  dattes  ;  pas.  dëf.  i 
datvi;  fut.  idaird,-  part.  pr.  daivant  ;  part.  pas.  datuu. 

Bàxe,  s.  r.  Jeu  de  billes  dans  lequel  le  perdant  reçoit  des 
coups  de  billes  sur  le  dos  de  ta  main  ou  des  doigts,  (daxes).  Djûere 
îes  daxes. 

Oè,  Dieu,  vieille  forme,  qui  ne  s'emploie  que  dans  certaines 
expressions  =  le  Dex  de  l'anc.  fr.  ;  ex,  :  Dex-aie  «  Dieu  nous 
aide  ■  cri  de  guerre  des  anc.  Normands,  Roq. 

De  âye  ou  âil,  en  p.  ajoulot  —  Dieu  oui.  Voy.  Ah  Dé  6.  Voy, 
Due.  Poiré,  aj.,  par  Dieu.  Paré,  Cent.  Bf.  =  par  De. 

Vadê,  Valdieu,  vge  annexé. 

Dei,  en  pat.  du  Ban-de-la-Uoche  (Das-Rhin)  qui  a  aussi  la 
forme  Diu  =  Due  (1), 

Nom  De,  à  Cli.  =  nomine  Dei  :  Pa  De  Ô,  Bonfol  ;  Per  Dé  ô. 
Vermes  =  pardieu.  Dans  JoinviMe,  DieJC  (Dô)  est  toujours  sujet 
et  Dieu  Régime  (Due).  Dans  St-Bernard,  Deiis  [De)  sujet  et  Deu 
régime  (Due).  En  notre  patois  cette  règle  est  moins  bien  observée. 

En  p.  de  Bes.  1^'Noël.  Chantans Sire  Joueset,  De  vous  gâ 

(garde),  3"  Noël  ;  ierant  voë  en  ce  lue,  Ce  Due. 

En  Montb.  NCdé,  noté  (Nomine  Dei). 

Débattre,  v.  réfl.  [Débattre.  Dér.  Debait  [débat],  n.  de  l.dit, 
bois,  pour  la  possession  duquel  les  habitants  de  Nommay  et  de 
Cliâtenois  se  débattirent  ou  se  battirent,  après  la  destruction 
de  Villars  dont  ce  bois  dépendait. 

Débouché  et  embouché,  Bf.  (Voy.  Dîeboûetc/it]  pour  démêlé, 
emmêlé. 

Débôri,  [Débourré],  Chauve.  Auxel.-B. 

DebouBsal,  Voy.  Boussaî,  repousser,  mal  r 

Déciral,  àBourogne,  Voy.  Càrë. 


(1)  D:mème  a  Dijon  ;  Vo  voie  trelo  de  vos  eùille, 

Comme  le  .Uale  no*  éc.ir-iUe, 
Dti  no»  é  ébaoUenal.  (Viig.  Vir.) 
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Déehandre,  à  OfTomont.  Cbalonvillars,  [Descendre*.  Ind.  pr. 
i  dêchàn  ;  p  àét.  i  décliandi  ;  p.  prés,  déchandant  :  p.  pas.  dé- 
clmniu.  —  A  Cli.  aivalaî.  voy. 

Uéchlanbral,  Déchirer  parlant  des  vêtements.  TBf,  voy.  Die- 
lanbrtii. 

Oèche.  Dê'ije.tel',  nêj.heitt',  Diij-niûëf  =  dix,  dix-sept,  dix- 
huit,  dix-neuf  Dec/iamiic,  Dâclûome  =  dizaine,  dizième. 

Dêchn,  1'  [Dessus  ;  2"  Supérieur  ;  ex.  :  lou  Jioûe  Déchu. 
Dessus  et  dessous  en  Tr.  lucul  ou  cadastral  comtois,  sont  1res 
employés  pour  dire  inférieur  et  supérieur  ;  de  même  en  Suisse 
française. 

Decise,  (pri^)  à  Andeinans,  vge  faisant  jadis  partie  de  la  mairie 
de  l'assise. 

Dedû,  1°  Dessous  ;  TBf.  d'zû  ;  2"  inférieur,  ex.  :  lou  Boue  Dedô, 

Bois  qui  jadis  occupait  la  vallée  de  la  Savoureuse  entre  Vour- 
venans,  Trétudnns  et  Cliûtenois.  La  voie  romaine,  dite  chemin 
de  ,1.  César  le  traversait  ;  on  remarquait  encore  il  y  a  une  ving- 
taine d'années  un  cliCno  séculaire  venu  au  milieu  de  cette 
voie  (I). 

Bf.  Dcsous  ;  ChalonvilJars,  d'zô.  Dezô,  Âuxell. 

Def6,  [De  fors]  VFr.  ;  [tlehors],  du  L.  de  forts,  hors  de  ta  mai- 
son ou  de  la  localité,  ex.  :  Eiâtdefô,  ilesten  voyage.  Salbcrien, 
de  feu  ;  Lgdoe  Deforo  id.  sign. 

Déjiral,  Désiré  (fontaine  de), 

Dêle,  Délie  (ville),  Ajoie,  Déle  (2). 

Délie,  Délié,  grète,  du  L.  delicatus. 

Deliovouènai,  Disloquer.  Kad.  Lôoon  (voy  /auort).  P.  Montb. 

Demandât,  1"  Demander  ;  2*  Mendier  ;  ex.  :  è  cait  demandât 


(3)  Le  nom  de  Délie,  pamil,  iivïc  a<sei  d'avidence,  provenir  de  Dalim,  73S, 
en  auivant  les  étapes  :  ùadila,  913  (hnmologi'e  r!r  fréquente  en  noire  pays  enirc 
IX  et  \'S);DatU,  laiQ;  DaiU.   1216;  Dtyle,    IZ28;  Delà,   1340  ;  DtlUs,  1659. 

La  légende  dalant  de  1666,  rapportée  par  L.  Viellard,  et  aiiribuant  ce  n. 
à  SI-DeT,  parait,  au  contraire,   manquer  de  lor.dement  et  inspirée  par  la  lîmili- 

1*  Délie  a  conservé  son  L  en  nos  patoit,   laquelle  reprétente  une  syllabe  dis- 

3'  St-Dcl,  Deîcoliis  a  ^erdu  promplement  la  sienne  et  est  devenu  SI  Dt,  en 
le<<  patois  où  son  nom  eiL  re«lé  populaire.  (Arr.   Lure}. 

3"  Lorsqu'un  «ainl  a  donné  son  nom  à  u"e  localité,  ce  nom  est  toujours  pré- 
cédé du  mol  Saint,  ou  de  Dam  ou  ses  analozue*. 

dp  St  Del  n'était  cas  le  Dation  de  Délie. 
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Demflr^de,  [De  maie  range],  (Chute  de  \'n.  Voy.  râdjie)  ;  [n- 
docile.  remuant,  dissipé,  en  parlant  des  enfants. 

Bourg.  Dem&uroge,  interprété  à  tort  :  de  maie  rage  par  Mi- 
gnard.  Or  l'a  est  long  dans  demârâdje,  tandis  que  raidjc,  rage, 
présente  ai  bref. 

Demoûërance,  [Demourance,  VFr.].  Demoùëraî,  demeurer, 
habiter,  —  Demourâ',  p.  Mont. 

Denat,  [Donner',  au  Sud  de  Chat. 

Deale,  [Denier'.  Au  raisin  à  bon  marché. 

Quatre-vingts  pour  un  denier...  (ronde  Bf.) 

Denoal,  Dcnney,  vge, 

Depfltal,  Briser  en  petits  morceaux,  piler,  (voy.  pâtaî),  détruire 
mal  à  propos. 

Dequoi  7  De  quoi  ?  quoi  ?  id.  à  Bf. 

DerHe,  prép.  [Derrière,  ex.  :  derrie  lu  ;  adv.  en  arrière, 
ex,  :  el  ât  derrîe.  —  Jîïère.  en  VFr.,  l.dit  :  Rîère  Lepuix,  — 
derrière  Lepuix.  —  Jïère-gardc  v.  624  Ch.  de  Roland. 

Derrie,  adj,  Dernier  ;  au  f.  derrière,  dernière.  (Adv.  derrière- 
mon). 

En  traduct.  cadastrale,  on  confond  souvent  la  prép.  et  l'adj. 
qui  ont  en  pat.  la  même  forme,  ex,  :  Dernier  Leupe,  pour  Der- 
rière Leupe  [Derrie  Leupe).  Df.  (ms  Pélot),  Dernier  =  derrière. 

Derrîe  l'Salbte,  Le  Salbert,  vge. 

Derile,  subst.  Le  postérieur,  ex.  :  Lou  ton  al  c'môn  Idcrrie 
d'Ambroise,  è  n'ât  pe  trou  chur  ! 

Derries,  Faire  sies  derrîes  ^=  faire  ses  dernières  convulsions, 
avant  d'e^pircr.  en  parlant  des  animaux. 

Derrie  ton,  [Dernier  temps]  Automne. 

Dërvint'Dêrvait,  [De  revient  de  rêva.},  en  parlant  d'un  bâton 
dune  verge,  avec  quoi  on  frappe  à  l'aller  et  au  retour  de  chaque 
coup. 

Désodje,  [Désordre*.  Auxel  -B. 

Deusse,  Gousse,  Auxel. -B. 

Deuzillot.  s.  m.  Fausset,  ou  cheville  de  bois  destinée  à  bou- 
cher le  trou  fait  au  tonneau  par  un  foret  ;  VFr.  dousi(,  BC-  douzt. 

Devant,  prép.  adv.  1°  Devant;  2*  avant;  id.  dans  La  Fontaine, 
ex.  :  J'en  goûte  devant  toi.  (La  mouche  et  la  fourmi). 

Devant  que  do...,  avant  de,  Dei-anl  hyîe,  avant  hier. 
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Deven'  ou  Dav'ni,  [1"  Devcnii  ;  2*  Venir  de  lel  endroit. 

I)ér,  Dicdo'id,  d(*périr,  dédevenir;  Bf.  j'en  deviens  =  j'en 
^iens. 

Devésâ,  Deviner,  Auxel. 

Oevie,  Devers.—  Dei:îe-ci,  dei:îe-lai^  par  ici,  parla.  Padevîe, 
de  ce  côléci. 

DeTije,  [Devise*,  devinetle.  —  Devîjsî,  deviner,  deviser. 

Di.  conl.  Du  (pour  loule  la  région)  ;  au  pi.  Dies,  Ch.,  Dés  pour 
les  autres  patois  HT.  Dans  les  dilT.  p.  fr.  en  général,  on  dit  du 
lion  pain  et  non,  de  bon  pain  :  id.  en  notre  patois.  Ce  prétendu 
solécisme  pourrait  être  renvoyé  au  Français. 

*  Diàl  Jnterj.  A  gauche  !  pour  les  bâtes  de  trait,  peu  usité  ; 
\oy.  Yeucke,  lia. 

Diaibe,  Diable.  .Angeol,  Gbalonvillars.  —  Se  diaihelaî,  Exinc. 
se  disputer  bruyamment. 

Diaichote,  inusité  à  Cb.  [Oarcelle],  jeune  fille  vierge,  jou- 
vencelle. Montb..  Besançon,  Gaichole;  guîaicfiote,  Uonchamp, 
Sv.i.  de  mugnate.  Ce  vocable  est  employé  en  pays  Montb.,  non 
e  I  Tnr.  en  général. 

Le  pat.  de  Besançon  a  gsichalt  ;  el  celui  du  pays  de  Monlb.  diaichol*  (KéMner). 
Celui  d'Ajoie  a  Kaichnli  (ei  Baichtnalt,  dîni.)  BtssoU,  en  pat.  de  Vanclan*, 
canloii  de  Vercel  (Doiibs). 

Celui  de  Beifurt,  a  magnale.  m'gnote.  mîgnole. 

Mandeure.  pal.  intertnéd,  entre  nj.  et  Montb,  à  Baickalt  et  Diaickal». 

Fuille,  lîlle,  est  ausii  en  p.  aj.  |TBf.) 

Diaidje  ou  Diédje.  s.  m.  [Gage*;  au  pi.  salaire,  gages.  — 
Dér,  Dia.idjîe,  gager,  parier;  ôndiaidjie,  engager. 

Diaidje.  s.  m,  [Garde*  (militaire);  s.  f.  (la)  garde. 

Diaidje,  s.  f.  [Carde],  peigne  de  carde,  J.  V.  Diaîdjîe,  carder, 
id.  à  Argiesuns,  Mandeure,  etc. 

DiaiD,  [Gain*.  D.  Diaingnîe,  Gagner;  voy.  vaiiignîe. 

Oiainue,  [Gaine*,  Toureau.  D.ôndiain-naî,  Engainer,  intro- 
duire. 

Diain-ne,  (train-nai  lai).  [Traîner  la  gainej.  paresser,  aller, 
venir  sans  rien  faire.  -  Cette  exprès,  se  retrouve  en  Savoie, 
ex.  :  à  Mégevelte  (Kaucigny),  Trênà  la  gaina,  paresser,  avoir 
la  flemme  après  une  ri6o/e  ;  aller  lentement  dans  son  travail, 
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sont  en  guenille?.  F*.  Brachet  regarde  ce  ■  gaine  ■  Comme  Ëong. 
à  guenille.  En  flamand  gueno.  vx  jupon. 

A  St-Vital  (Albertville),  Trênd  la  garôdd,  la  garodâ  ^=  le  ca- 
non du  bas,  ou  le  bas,  dont  le  pied  est  usé. 
Diaire,  Guère,  VFr.  gaire  ;  Vezelois.  didre. 
Diaîri,  1' Chignon,  pays  de  Montb.  et  voisinage  Sud;  2- par 
abrév.  =  Câtc  ai  diairi). 

Gairi,  «  Sancey  'Doubs);  Diairi  à  Ciuimcsol,  où  il  n'y  a  pus 
de  protestants,  à  Mandeure  où  la  population  est  mixte 

Câlc-ai-diairi,  peut-être  lubrév.  de  calot  ai  diatrî.  Espèce  de 
bonnet  à  paillettes,  surmonté  d'un  (loquet  de  rubans  pour  les 
jeunes  filles,  qui  retombe  en  arrière  pour  les  femmes  mariées, 
(Xomniay).  Cela  était  ainsi  il  y  a  iU  ans,  mais  parait  avoir 
changé  depuis. 

Ce  bonnet  n'est  porté  que  par  les  protestantes  liaiijcnatesl  du 
Montb.  et  voisinage,  il  détonne  au  milieu  de  nos coilïures régio- 
nales. Il  est  sans  doute  d'importation  étrangère  (rhénane  ?)  au 
Montb  et  est  postérieure  à  l'introduetion  de  la  Uéforme. 

D'ailleurs  ce  mot  composé  indique  son  origine  relativement 
récente. 

DiaisÎD,  Travail  de  ménage,  ex   :  tout  mon  dtaisin  âl  fait. 

D.  Diaisenaî,  I"  faire  son  diaisin;  2"  perdre  son  temps  à  faire 
des  riens. 

DialUt,  [Gâter',  diatâ  (Vezelois),  D.  Diaîture  [Gêture].  Dinîtaî 
devient  diâtâ,  à  Vezelois,  où  notre  ai  devient  à,  coninje  au 
canton  de  G-y  et  en  pat.  de  Besançon. 

Diflle,  [Diable).  Diaîle,  à  Vermes — D.Diiiiemôn  [Diablement*, 
excessivement. 

Diâle  lâi  mai  !  (M«  Fr»  Cheux)  =  Diable  laisse  moi  [ContoJ.) 
VFr.  iais-me  ^=  laissez-moi  ;  lai  en  VFr,  est  l'impér.  du  v. 
iaier  (laisser)  ;  exclam,  dans  une  situation  embarassante.  Voy, 
diaibe. 

Ondiâ/a£[Endial)!er],  taquiner,  faire  enrager. 

Diâle  l'aipoi  !  (M*  Fi-"  Cheux,  avia  palerna)  [Diable  la  poix  '.]* 
imprécation  contre  q,  q.  chose  dont  on  ne  peut  se  dépêtrer. 

Tiaî  diàle  d'imagination  !  =  Quelle  idée  diabolique. 

Diale  dnpoutchaîl  :  (J,  V.  pater]  [Diable  emporte  !* 

Dichpnte,  [Dispute. 
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*  Dié,  [Gai*  ;  un  des  2  cas  où  il  y  a  un  é  en  p,  de  Ch..  Id.  en 
fr,  local. 

Qui  est-ce  qui  est  dans  la  tour, 
0  Dié,  ôDié.... 

Difl...,  C'est  le  préfixe  fr.  de.  Celui-ci  se  trouve  dans  les  autres 
Tormes  du  patois  du  TBf.  et  environs. 

Diebarais,  [Débarras'.  D.  Dîebaratssfe,  [débarrasser*. 

Dtebfttchle,  [Débaucher.  Dîebâichi,  part,  pas.,  débauché. 

Diebouchi,  Débourser. 

DIeboûetal,  [Deboiler'  luxer,  voy.  boûete. 

Diebofletcbi,  1°  Déboucher  ;  2°  Découvrir  le  corps  ;  3' Démêler 
[fils,  cheveux),  id.  Bf.  Voy.  ônboûetcIU. 

DIeboural,  Débourrer. 

DIebourelat,  Enlever  le  ■  bourê  »  etc.  =  Desharnacher. 

DIeboutenal,  [Déboutonner*. 

DIebranlal,  [Débranler]  dans  cette  exprès.  :  jÔnmAis  Ichin 
n'ôn  dîebranlèrè  lai  coûe  :  c-à-d.  On  n'en  soulTlera  mot,  ce  sera 
un  secret  bien  caché.  Débranlâ,  à  Sournois  [Doubs),  se  déranger 
(Roussey). 

Dlebrfttelal,  1°  Enlever  les  bretelles  ;  2"  qui  a  sa  toilette  en 
désordre,  ex.  :  c'môn  que  clfi  fille  ât  diebrâtelaie?  P.  Monib. 
D('e6er(e/at. 

Dtebrflyie,  adj.  [Débraillé.  Litt.  qui  a  enlevé  ses  braies. 

Diebricolal,  [Débricolcr].  l"  Enlever  le  harnais  ;  2"  Enlever 
les  liens,  les  courroies,  les  bricoles. 

Drebridal,  [Débrider*. 

Dtebrntat,  va.  [Débruiter].  DifTamer. 

DIebruyIe,  [Déverrouillerj. 

DIecessIe,  v.  imp.  [Décesser],  ne  pas  finir  de  cesser,  ne 
pas  cesser  en  parlant  de  la  pluie,  du  bruit;  mot  répandu  en 
France. 

Ne  s'emploie  qu'avec  la  négation  ne...  pas. 

Diecheuri,  [Défleuri*. 

Dlecôobral,  [llécombrer].  Détruire,  exterminer,  débarrasser. 

Dfecdnpoutchal,  v.  réd.  [Décomporter]  se  d — ,  se  mellre  hors 
de  son  état  naturel  ;  être  découragé,  dégoûté. 

DiecODdjal,   [Décorder],  détordre  une  corde. 
DIecouju.  [Décousu*. 

Dlecrâ,  s.  m.  1°  Décroissance,  cx.  :  iJîccrà  tie  lai  têne  (lune)  ; 
2°  Atrophie,  en  parlant  d'un  membre  qui  ne  suit  pas  la  crois- 
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sance  de  l'autre,  par  paralysie  înrantile  ou  autre  cause.  [Décrà', 
Montagn. 
DIecrAtre,  [IWcroitre)  ;  voy.  criitre. 

DIecraupi,   [Décrépi*,    parlant    d'un    mur.   —   Dégraillie   à 
Ëxinc.  (I). 

Diecrètcbi,  [Décrocher*,  dégrafer.  Faire  le  bruit  qui  annonce 
la  sonnerie  prochaine  (Horloge). 

Diflcrontal,  Déterrer  un  corps  d'unimul  ;  au  (ig.  sortir  du  lieu 
où  on  végète,  (voy.  crô). 

Dlediaia'ne,   [Dégaine*,   manière  ridicule   de   quelqu'un   en 
marche. 
Diedeveui,  voy,  deveni. 
DIedJalal,  Dégeler.   - 

•  Diedjê,  Déjà,  à  la  Forge,  Bf.,  ex.  de  mot  fr.-pîitois. 
Diedjun,  s.  m.  Déjeuner;  le  v.  est  dîedj ùonal. 
Diedoûëgnîe,  Dédaigner. 
Diefi,  [Défaut-. 

Diefaire,  [Défuire'  ;  défare,  (Meroux). 
Diefôral,  [Déferrer*. 

Diefôadre,  [Défendre*.  Ind.  pr.  t  diofort  ;  p.  déf.  i  dîefondi; 
part,  diefôndant,  dîcfondu. 

Dlefloaidjift,  [Definnger].  !"  quitter  son  lieu,  son  village  ;  2"  ne 
plus  se  reconnaître  dans  un  lieu  ;  3"  parlant  d'un  hôte  des  bois, 
quitter  le  canton  où  il  séjourne  habituellement,  le  finage. 
Diefeaure,  [Défaisure],  1°  Epluchure  ;  2"  Délivre  (anat.) 
Diefrëtchi,  [Défricher. 

Diefrntal,  Enlever  les  fruits  ou  produits  de  la  terre.  Tchemin 
de  d'iefrutomàn.,  chemin  pour  enlever  ces  produits. 
Diegàtchenal.  Etendre,  ou  défaire  les  <•  gâlchons  •>,  voy. 
*  DIegobillle,  [Dégobiller*  triv.  syn.  de  recfmnpaî. 
Diegoochai,  [Dégonfler".  Dégonfyâ,  à  Bournois  (Doubs), 
DIegoutal,  t"  Dégoutter;  2"  Tomber  goutte  à  goutte. 
Dtagruatal,  litt.  arraclier  le  foie  (gruntd,  tuer  cruellement. 
Dlegaemllîe,  Sortir  {l'argent]  de  la  guenille,  débourser  (iriv.) 
voy.  ga'Me;  part,  pas,  dtcguenUUe,  guenilleux  ~  déguenillé.  13f. 
Dleju,  [Diseur*,  bavaid,  beau  diseur. 

DIelaisenal,  adj    Privé  de  sa  couverte  —  laisun,  parlant  de 
poterie  vernissée. 

(t)  Liste  communiq.  par  E.  Laurent. 
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bifllaival,  [Délaver],  Salir  du  linge  propre.   VFr.  [Délavé*, 
malpropre. 

DIelanbral,  Délabré  ou  déchiré,  parlant  dea  vêtements,  des 
chaussures. 

Dlelayte,  [Délier)  ou  défaire  de  ses  liens. 

Dîeledjle,  [Déloger*. 

DIelo&flchte,  Déchiré  par  lambeaux,  parlant  du  bois,  de  l'é- 
corce,  des  tissus. 

DIemairtial,  [Démarquer*. 

Dlemfllal.  [Démêler'  du  III,  [Dêmaulâ*,  p.  Montagn. 

DIetnandjIe,  Démancher.  Voy,  m&imliîe,  pour  dîemaindjîe. 

memaDtelal,  [Démanteler,  mettre  ledésordredansune  maison. 

Diemenai  (se).  Se  démener.  Déenienaies.  f.  pi  Démarches,  ma- 
nières, (p.  Montb.) 

Dlenoûedre,  [Démordre*. 

Dienbfldje,  s.  f.  Timon  d'une  voiture.  [Guimbarde], 

Diend'ye,  s.  f.  Terme  vague  pour  désigner  tout  instrument  à 
corde  et  à  archet.  (Onom.) 

Diendiu,  qui  joue  dune  «  diendye  •  ;  diendiette,  [guin- 
guette (1). 

Diend'ye  rindien,  onom.  prolongée  du  son  de  violon;  ex.  : 
Diend'ye  rindien,  mai  (ân'ne  SI  moQetcbe, 
Diend'ye  rindien,  lou  loup  l'ônpoutche. 

Au  Salbcrt  =  cousin  (insecte).  Voy.  Quinqueré. 

DIeniûere,  [Dénouer*. 

Dîepftdjle,  [Dépêcher). 

Dlepat,  [Dépit].  Â  dîepaî  l'un  de  iâlre,  à  qui  mieux  mieux. 

Dîepeuiaî,  décourager,  [dépiter*  ;  Dîepeutaî  tiaîtiun  médire 
de  q. qu'un. 

IHepirSyie,  [Dépareiller. 

Di6pe,  Bf.  Guêpe. 

Dtepiatre,  [Déplaire*,  [Dépiâre',  Vézelois  et  Montagn. 

Uepiai'yle,  I'  Dételer.  Rad.  aipiai,  voy.  ;  2*  Déplier,  déployer 
ce  qui  est  ployé. 

IMepSodre,  [Dépendre*.  Cran  dîepôndu  d'^ndoûëye  (injure), 
oui  est  (rrand  et  caoable  de  orendre  les  and(ïmUp.!i  lai\ 
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blepyêmat,  [!•  Déplumer*,  Bf.  ;  2*  enlever  les  poils.  t*art.pftâ, 
dîepyemsî.  chauve,  déplumé. 

Dteraicenal,  [Déraciner*. 

Merà'yle,  Sortir  la  charrue  du  sillon  ■  roUe  ».  VFr,  roie  :  le 
contr.  d'Ônràyîa.  VFr.  Déroyer,  sortir  de  la  raie,  etc. 

Dtereû'yifl,  [Dérouiller].  DéroUler,  anc.  (t.  Monlb.  Notons  que 
jadis  on  mettait  volontiers  oil  pour  ouil  dans  les  n.  polysyl- 
labes, 

Dlerdqaal,  Détraquer. 

Dleroatcbla,  [Dérocher].  Enlever  de  sa  base  rocheuse,  dé- 
truire les  Tondations  d'un  mur  :  Pontarlier,  [déroutsi'.  Lgdoc 
derouca,  renverser. 

Dlesaichal,  [Desarcler]  alTouiller  le  pied  des  plantes,  mettre 
à  nu  les  racines. 

IHeBaitcbal,  l'Avorter;  Lgdoc  desassogar,  Celt.B.  sioc'h&net. 
2*  Gâter  jeune  un  être  organisé. 

DiS'sarval,  ou  Désarvat,  TBf ,  Trier,  distinguer,  voy.  laire, 
Ch.,  séparer  les  choses  mêlées. 

Dle'sîtchî,  [Dessécher*. 

DIesdDcelal,  Qui  a  les  «  onç&tes  »  (ou  ongles  des  ruminants) 
enlevées. 

Dlas  ans  mens,  [Des  fins  mieux]  ;  Dies  fins  moi-yus,  [Des  Uns 
meilleurs],  ^^  parmi  les  mieux,  les  meilleurs. 

UesfiDchal,  [Désenfler*. 

Dle'SOnlal,  [Dessoûler],  désenivrer, 

Dlesoaedre,  [Désordre*. 

Dle'sndal,  [Dessouder*. 

IHêtaitcbte,  Desattacher. 

DletasBle,  [Dételer).  Sevrer  en  parlant  des  poulains,  etc. 

DIetcbft,  [Déchaux*.  Dietchâssîe,  Déchausser,  Ater  les  bas 
(de  chausses). 

DIetchalrdje,  [Décharge*  ;  le  v.  est  dîelchairdjîe  ;  dîetchairju, 
!•  Déversoir  de  bief  ;  2"  Déchargeur  ;  3*  Place,  ou  palier  pour 
le  déchargeur  de  Toin. 

Dtetchairpt,  Démêler  [les  cheveux,  les  Tils). 

DIetchOfaI,  Ecosscr,  enlever  la  "  tchôfe  ■.  la  cupule  des  noi- 
settes, le  brou  des  noix,  l'enveloppe  des  boutons  d'habits. 

DIetchAssenal,  Déchausser  (les  pommes  de  terre). 

DIetinlatal,  [Décnlotter*. 

Dieto&è,  [Détour,  dîotoûènaî,  détourner. 
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DtetODrbttt,  Troubler  dans  un  travail,  inquiéter.  VFr.  Des- 
tourber,  troubler,  déranger,  du  L.  disturbare. 

Bletrait,  Douillet. 

IHetrfipal,  Enlever  les  entraves  ;  dépêtrer  des  liens  où  un  ani- 
mal s'est  embarrassé.  VFr.  Destraper. 

Le  rad.  latin  est  Irabs.  bâton  pour  entrave.  Voy.  ôntrapaî. 

Dîetràpe,  adj.  verb.  Itéseniravé,  sorti  des  liens  accidentels. 
VFr.  Detrape,  délivrance  de  grand  embarras. 

Dletrasse,  [Détresse*,  embarras  extrême.  El  âl  dans  ne  belle 
dîeirasse. 

[Dêlrosse',  p.  Mont,  et  Montb. 

Dletre,  [Dartre).  [Défre*,  en  autres  p.  TBf. 

Diètre,  [Guêtre. 

Dieu,  [Ceux*,  su  (.  dieuse. 

Dieiye,  [Gueuse*  de  Tonte. 

Dlevirte,  [Dévlrer],  détourner. 

Sievoùeraî.  [I*  Dévorer*  ;  2°  au  part.  pas.  :  dievoiicraî,  sign. 
aussi,  <léchiré,  réduit  en  loques,  [Déceurâ'  p.  Mont. 

Dtevudie,  [Dévider.  Dîevudu,  dévidoir,  dévideur. 

*  Diférent.  Bf.  indilTércnt.  (manusc.  Pélot). 

Digne,  s.  m.  1°  Tige  de  chanvre  dépouillée,  ou  tilléc.  Dâgne, 
en  Savoie.  Deigne,  en  aj.  ;  2*  Aiguille  d'horloge,  de  montre  ou 
de  boussole.  Digne  de  poui,  balancier  d'un  •  pâ  ■  de  puits  en 
cigogne,  à  Auxel  -H. 

Dinal,  [Diner",  repas  de  midi  :  2"  le  v.  diner. 

Dinchi,  Ainsi,  (insi,  VFr.j  comme  ceci.  Ajoie,  dinch'. 

Dinchi-dinlai.  comme  ceci,  comme  cela,  ni  bien  ni  mal. 

Dialai,  [Ainsi  là),  comme  cela.  A  Bretagne  (p.  aj.)  Dinl\  ex  : 
i  en  (!i5  dm/',  j'en  vcuxcomme  cela  (se  prononce  dm'/').  Din  nai, 
à  Montb.  ;  ex.  du  chang.  de  IL  en  N. 

Didd'ye,  Voy.  Diodiot,  etc.  voy.  djoûesè. 

Diiîd'ye,  George,  à  Mandeure,  voy.  Djouêrdje. 

Dire,  id.  en  fr.  Ind.  pr.  t  dî;  pas.  déf,  i  dîeji ;  subj.  pr.  qui 
(lieue;  p^irt.  pr,  d(an(  ;  p.  pas.  dit.  Voy.  dîeju. 

Pat.  Ajoulot,  Grandvillars,  etc.  qui  li  diè,  (p.  déf.)  que  je  lui 
dis  :  ywi  li  dyi,  à  Bretagne.  Cii.  et  Ur,  dis-i  et  dis-li  =  dis  lui. 
Di  t5a  que,  Pendant  que  :  di  ton  de,  pendant,  prép. 
Diucè,   Trqcliet,  Hameau  coupé,  portant  des  fruits,  ex.  ;  in 
diucè  de  celaîjes. 
Diognon,  [Guignon*. 
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ItîflbUl,  vn,  [Jabler],  projeter,  voy,  djairdjâ. 

DtJflcble,  3.  f.  Race. 

DjflcbOD,  rejeton,  jet  ou  pousse  d'arbre. 

Djàfe,  Ecume,  mousse  à  la  bouche.  Djàfaî,  Ecumer  (de  la 
bouche),  mousser;  djâfu,  qui  ■■  Djàfe  "  (injur.) 

Autres  formes  iafe  et  iafai.  Dér.  Châvouenure. 

[Djofe*  en  Montb.  =  djafe.  le  v.  réd.  djonfoillie  (Contej.), 
patauger  dans  terrain  marécageux,  cas  dans  lequel  il  y  a  ord. 
sortie  de  gaz  qui  crépite. 

Djaî,  Geai,  On  dit  triv.  Jaquot,  càt  in  hè  Jaquot,  =  c'est  un 
beau  merle.  Bf  Jaque.  [Djâ',  geai,  à  Uonchamp  et  Mont.,  pat. 
montagn.  ;  djâ  béta,,  ois  ,  Uonchamp. 

Djaîrdjft,  Jable  d'un  tonneau. 

Djairdjillerie,  (Exinc.)  Mauvaises  graines  dans  céréales  ;  cong. 
à  djairguerie,  cuscute  (Montb.)  Contej.  VFr.  Jarguerie,  Jarderie, 
Roq. 

Djerpai,  Gratter  ou  frapper  le  sol,  avec  les  pieds  de  derrière 
parlant  d'un  cheval,  d'un  chien.  —  Se  dit  aussi  d'une  poule 
grattant  le  sol  ;  d'un  enfant  en  colère  frappant  le  sol  des  pieds 
(ironiq.) 

Djairot,  [Jarret".  Djârot,  p.  Montagn.  06  l'djairot,  [sous  le 
jarret]  =  creux  poplité  chez  l'homme.  —  Djairetie-îcre,  qui  se 
frotte  le  bas  des  jambes  en  marchant  (bëtes  et  même  gens). 

Djait,  I»  Petit  rameau  garni  de  ses  fruits  ;  in  dja.it.  de.  neu- 
silles  ;  2°  l-'ruits,  noisettes,  noix,  poires  et  autres  menus  objets 
comptés  par  5,  ex.  :  djùere  â  djait,  jouer  par  .î  à  la  fois  (=  jet), 
pour  les  noix  on  en  met  4  en  château  {=  tchîetê)  ou  pyramide 
et  la  5'  sert  de  boule. 

Djaitialt,  s.  m.  [Jacquet)  Espèce  d'habit  à  grands  pans  carrés 
de  l'ancien  régime,  remplacé  plus  tard  par  un  habit  à  pans 
court.  Djaitiait  (Angeot,  Ajoie)  ;  djaca,  à  Auxel.-B. 

Djaltyc,  [Jacques.  Dér.  Djaîtyi,  DjaîtyiUot,  DjaîVyeli,  Ja- 
quot, Jaqucli,  Jaquelô.  —  Djan  djaityo,  Jean-Jacques  :  Dan 
daîl-ye  (forme  enfant).  Jaquin,  fSalhert).  L.dit,  En  Jaquelin.  à 
Florimont.  Djaicat,  à  Mandcure.  A  Bourogne  (Janvret)  Qumot, 
dim.  écourtS  de  tèle,  à  la  fr.  (Jâquinot). 

QjaiTè,  s.  m.  [Javeau].  Petits  las  de  céréales  sciées,  préparés 
pour  la  confection  des  gerbes  :  ôndjaivelaî,  mettre  en  »  djaioê'  ». 

Djaivelles,  [Javelles].  Céréales  en  chaume  sciées,  étendues 
sur  le  champ  qui  les  a  produites. 
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hjaivelot,  Poirier  dont  les  poires,  dja.ivela.tea,  sont  mures  k 
l'époque  des  moissons. 

Djanbe,  [Jambe*  (environs).  Voy.  Ichdnbe. 

Djilai,  [Geler),  congeler.  DJâlaie,  gelée,  [djorâ'  ù  Auxel.-B. 
ledjal&î  [éyeler.  Uf,],  altérer  par  la  gelée,  mot  qui  manque  en 
Français. 

Djân  ou  djen,  Voy.  djôn. 

DjftQ,  Jean,  au  fém.  Djanne'.  —  Djan-djan,  niais.  Dj&n-faît- 
toul,  qui  fait  tous  les  métiers.  Djan  nate,  Jeannette.  Chanclian, 
forme  enf.,  répétition  de  Jean  ù  Bourogne  (Janvrct).  Djann'li, 
Montb.dim.rém.  Djain,enaj.  ;  àPont-de-Koide,Djan-.Viûei'e((e, 
Jean  de  Nivelles  ;  Djan-Pîcre,  Jean-Pierre  ;  Djan-Pierun,  Jean 
Pierron  ;  Djan  iâde,  Jean-Claude  ;  Djaifne-Èoe,  Djan-Djaitye, 

Djanboa,  [Jambon*  ;  djanboûënot,  jambonneau. 

Djandjiere,  (Salbert).  1°  Jonchère  ;  ?"  Touffe  de  joncs  ;  lieu 
produisant  des  joncg  [Salbert.  Orosmagny,  Florimont). 

Fr.  cadast.  Jonchey,  Grandvillara,  lissert,  Mova!,  Sévenans... 

Jonchol,  Meroux,  Vezelois.  Djonlchemi,  Cli,  ^=  Joncherey, 
vge  devient  Junchéré  en  p   Als.  d'Ilindlingen. 

Djangolfl,  Avoir  des  nausées,  Auxell. 

DJflDe, [Jaune*  ;  [rijaune*,  p.  Montagn  .  Djâni,  jauni.  Djânâtre, 
jaunâtre.  Djànerate.  [Mandeure).  Druant,  ois.  Djânisse,  jaunisse. 

Djanre,  Gendre  :  VFr.  Genre. 

DJauvIfl.  [Janvier*. 

Djflsat,  [Jaser],  Causer,  parler.  Banvillars,  OlTemont,  Menon- 
court,  Eguenigue,  Koppe,  Cbalonvillars,  Bourogne,  et  p.  ajoulot. 

D]ë,  [Jà),  déjà  :  dj'  devant  voyelle. 

Ja  la  vive  alouette  là  haut  fredonne, 
Et  ja  le  rossignol  doucement  Jargonnc. 

(Konsart). 

Djè,  se  met  à  l'intérieur  ou  à  la  fin  de  la  phrase,  tandis  que 
ja,  ou  déjà,  peuvent  être  au  commencement. 

Djébillle,  [Jumbiller],  gigoter.  Ind.  pr.  i  djcbille  (ici  le  est 
muet). 

Djêdjle,  [Gésier). 

IjSdjlevre.  [Gencive). 
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DjèmSa,  8.  (.  [Jument). 

DJenfttche.  [Oenauche,  VFr.  local,  sorcière  :  VFr.  Oenoche. 

Sign.  auBsi  Temme  sans  ordre  dans  sa  tenue,  ou  son  ménage. 

Djeneuillle,  Jointée,  plein  les  ?  mains  jointes. 

Djènèsse.  [GénisseJ. 

Djenavra,  Genièvre;  djenîeore. 

DJentetre,  Genêt.  —  Genèchey,  l.dit  à  Chaux  :  Djenêtchîe,  vge. 

DJenÔD-ye,  s.  m.  Genoil,  VFr.  Genou, 

DJenre.  [Gendre*;  djere,  à  Auxel  -1). 

Djêrène,  [Geline*  poule.  Djèlène  (Mandeure,  Pont-de-Roide, 
Montb.)  —  Djôr'nîere,  s.  f.  poulailler,  djëT'nîe,  nid  artiliciel 
pour  les  poules  (Angeot).  —  Djèr'naie,  couvée  de  poussins, 
djër'nale,  poulette. 

DjermuD,  f  Germe,  pousse;  2"  Bourbillon  d'un  furoncle; 
3*  Dard,  aiguillon  venimeux, d'insecte,  langue  de  vipère. 

Djerrflsse,  Fanon  de  bëtes  à  cornes,  à  Mandeure  (.\  Ilenriei). 

DJëtaie,  [Jaltée,  plein  une  jatte,  A  Gy  (lile-Kadne),  enc,  djë- 
totc  de  laissai.  Du  L.  Oubata. 

Djètaia-iie.  Bille  en  pierre  à  jouer,  de  l'Ail.  Stein. 

Djêtal,  Avorter  (jeter]. 

Djâte,  [.latte),  Dini.  djëtale  —  Djëtaie,  le  contenu  d'une  Jatte. 

Djëtle.  [Jeter),  1°  Essaimer,  parlant  des  abeilles;  Hortir  le 
fumier  d'une  étable.  —  Djelun,  Essaim  d'abeilles;  cljëtie  lies 
vailchcs,  enlever  le  fumier  des  vaches.  Djclaijon,  le  fumier  en- 
levé des  élables,  l'opération  elle-même. 

Djevâncâ,  [Jouvencel,  VFr.].  Jeune  taureau  OU  jeune  bœuf 
n'ayant  pas  toute  sa  croissance.  —  Dzouvonou,  jeune  (près'le 
lac  de  Morat,  Suisse). 

Dji,  Gypse.  Djissu,  plâtrier.  Djissîe[gypser].  plâtrer,  amender 
la  terre  avec  le  gypse. 

DJiboutait,  L.dit  à  Ch.,  peut  être  dim.  de  gibet,  ou  Gibetum 
(basti),  bois,  bâton, 

I^itcbe,  Glande,  frontière  Ajoie-Montb.  V^oy.  tchitche. 

D}tc6,  Jeu  de  course  dans  leq.,  au  lieu  de  dire  toucliè,  il  est 
dit  djicÔ,  par  le  poursuivant  ullcignant  le  poursuivi,  ou  par 
celui-ci  s'il  atteint  le  point  de  départ  sans  être  louché.  Bf. 
jicô. 

lUIerbe,  [Gerbe*. 

Djierme,  Germe.  Djermaî,  Germer. 
I^teire,  Givre  ;  djîevraî,  givré,  voy.  djoncîe. 
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Djigandflt,  Sobriq.  =  bancal,  rad,  giguo  :  moy.  b.  Ail.  gîge, 
■violon.  Cmp.  Dégingandé. 

Djigftle.  Petite  boule  que  les  joueurs,  armés  de  bâtons  renflés 
par  le  bas,  chercbent  à  pousser  dans  un  trou  qui  est  défendu 
par  un  gardien,  ex.  :  djûere  îes  djigôles.  J.  V. 

Djigôlaî.  faire  rouler  la  djigâie.  Rouler  comme  des  djigôles; 
cmp,  avec  gigôletle,  de  l'argot  parisien. 

Djindiu-use,  adj.  Sauteur,  danseur,  qui  aime  à  danser.  Djin- 
diaî,  danser,  sauter,  (ironiq.)  ;  cong.  au  précédent. 

I^irStnaingni,  Giromagny  (Giiardmaingni  en  1436).  Djero- 
maingny  (Auxel.) 

DJ(o.  s.  r.  sing.  [Gent].  Ce  mot,  employé  au  sing.  ne  se  dit, 
ord'  que  pour  les  femmes,  ex.  :  c'ât  ne  belle  djôn.  Le  plur. 
s'emploie  comme  le  fr.  gens,  ex.  :  (îes  djôns  sont  bin  mîetch&ns. 
Hors  du  p,  de  Ch.  djôn  devient  rég.  djen  ou  djàn. 

Noues  djôns,  nos  parents,  les  gens  de  notre  maison  ou  em- 
ployés ;  djân  ou  djen  en  p.  aj.,  salberien,  etc. 

Djdacte,  Couvert  de  givre  (Phaffans).  P.  Cumcr  en  1870  cou- 
chant dans  chambre  ouverte  à  tous  vents,  le  matin  se  réveillait 
«  tôt  djôncie  ".  J.  V. 

Djftndjlere,  Voy.  Djandjiere. 

Djâumaisou  Jàamats,  Jamais. 

Djôntcheral.  Voy.  djandjîere. 

Iljdnti-Ie,  1"  Gentil-le',  agréable.    In  djônti   hon-me  :=  un 
bommc  agréable  ;  2"  Cultivé,  non  sauvage  ;  3°  Doux  (p'  oppos. 
à  piquant).  Outchîe  djÔnti  —  Ortie  blanche. 
'  Bf.  Genli,  au  f.  Gentie.  ou  Gentite 

Djoacal,  Choquer  (un  œuf).  A  Pâques,  chaque  enfant  a  au 
moins  un  œuf  leinl.  (au  brësi,  où  à  la  racine  d'Ortie)  et  cherche 
un  joueur  disposé  à  choquer  son  œuf  contre  le  sien  (pointe con- 
tre pointe,  ou  autrement).  Mais  comme  l'œuf  cassé  revient  au 
possesseur  de  l'œuf  casseur,  chaque  joueur,  avant  d'engager  la 
partie,  choque  f(aque)  sur  ses  dents,  la  pointe  de  l'œuf  de  l'ad- 
versaire, pour  en  apprécier  la  résistance,  et  voir  s'il  doit  s'en- 
gager. 

Djoucu,  qui  djoiique  [choque  les  œufs).  —  Cmp.  avec  choquer 
et  le  L.  Jocare. 
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Djoûe,  adv.  L.  Jam  dudum.  Actuellement  après  un  temps 
écoulé.  Toujours  (pas.)  ex.  :  è  n'dt  djoûe  groùe,  djoûe  bin,  il 
n'est  toujours  pus  gros,  pas  bien. 

DJo3e,  [Joue*.  Djoûes  di  liu,  fesses, 

Djo&ê,  [Joinl*.  Djowédre,  joindre,  atteindre.  Ind.  pr,  i  djoàë; 
pas.  déf,  i  djoûedi,  ;  part.  pas.  djoûêdant  ;  part.  pas.  djoûedu. 

Djoûèlure,  [Jointure",  articulation,  Djoûële,  voy.  ce  m. 

DJoùê,  .lour  ;  lai  poùëto  di  djoûë.  la  pointe  du  jour. 

L'n  du  L.  diurnum  reparait  dans  les  dérivés  :  djOnâ,  journée 
[Meroux)  ;  djouenaie,  journée  ;  djoûënâ,  journal  (champ  de  32 
ares)  =i  ce  qui  est  labouré  en  un  jour;  djoûë-n-ôorâ,  jour  ou- 
vrier. 

Uljoûêctre,  Voy,  djoàS  (joint) 

Djouerdje,  [George*,  Djouerdjeli  (terni,  als.)  :  Diôdye,  à 
Mandeure,  ne  pas  confondre  avec  Diôdije,  Ch. 

DjoÛesô,  [.loseph*.  Djôsè  ;  cent.  lif.  DjcuhI;  Salberien  ;  Dj'eusâ, 
Eguenigue, 

Nombreuses  Tormes. 

Diôd-ye,  form.  fréq.  (ai  Diodye  [n,  niasc.  malgré  l'article 
féni.  Diodiaie  [n.  masc.) 

iJoûede  ou  (ai  Doûede  (forme  sèclie)  ;  Diond'yi  (term.  als.) 
Dioud-ye  dans  le  n.  comp.  Pi  [Houdyc  (--  Pierrc-Josepli): 
Djôsè,  au  fém.  Djôscte  (Temme  de  Djôsè],  id.  à  Pont-de-WoJde  ; 
Djôseli,  (dim,  aïs  );  Jouse  ou  (ai  Jouse.  Jouson,  au  T.  Jouse- 
na(e  ;  Tôyot  (ent,  i  cas)  Yô  y6,  rép.  eiif.  de  la  !•  syll.,  anc. 
forme,  restée  fréquente  en  dép'  des  Vosgt-s. 

En  Alsace,  en  Suisse  ail.,  cesl  iâssep  iBrumalli,  Tliurgovie, 
etc.  dont  le  dim.  formé  de  la  dernière  syll.  et  d'un  sudixe  dimi- 
nutif, devient  Sèbëlë  ou  Sèpië  h  Strasbourg,  en  Tliurgovie,  etc  , 
et  Sept,  llaul-lihîn-lihénan,  Sèpc(o(,  lîourogne,  Janvret,  est  un 
dim.  patoiso-alsacien  [I).  On  retrouve  Djosseli  au  Ban-de-la- 
Hoche  (U.-Rhin).  Les  term  aise.  lin.  li.  là,  le,  ë(ë,  i,  sont  les 
abrév.  de  lein  =  Klein,  Ail.  (petit).  A  lîourogne,  on  a  le  dim. 
Josillon  (Janvret).  On  a  encore  Pi-djoulon  =^  Pierre-Joseph  à 
Ch.  :  ;i  cas),  A  Châteiiois  des  Vosges  on  a  Joson,  et  Lo(o  pour 
Joseph.  /,o(o  =  yâijô.  durci. 

DJoftetal,  [Jouter*.  Lutter  à  celui  qui  terrassera  l'autre.  Adj. 
djoûetu.  —  [Djôtâ'  p   Monliign, 
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DJotiète,  Jante. 

DJoûfl'yi,  Jouir.  D.  Kiedjoùeyi,  voy.  Djoûe,  (joie), 

Djoume,  Écume,  mousse  sur  les  liquides,  ht.  Joume,  de  l'Ali. 
Schaum  ;  djoumaî,  mousser.  Br.  Joumer. 

Djoumari.  Épine  vinette,  à  Argiesans.  Berberis  vulgaris.  C'est 
dans  ses  feuilles  que  le  champignon  de  la  rouille  (Paccinia  gra> 
mintsj  passe  l'hiver. 

DJo,  Jus,  jus  de  Réglisse. 

tya.  Joug. 

Itjnble,  Gibier.  Br.  Jubier. 

Djucbte,  [Juste  (Angeot). 

Djûe,  s.  m.  [Jeu*.  Voûere  in  bê  djûe,  voir  une  belle  action. 

Djûere,  jouer. 

DjuA  JuiT  ;  Ajoie,  Grandvillars,  Bourogne  ;  Angeot,  È  aentHnl 
l'djué,  ils  sentent  le  Taguenas. 

Sj&edi,  Jeudi.  Lai  s'mainno  dîea  Ira.  djûedis. 

Djudje,  [Juge. 

Pjûene,  adj  1°  Jeune  ;  1'  subst.  Petit  d'animal  ;  id.  à  Br.  ex  : 
Jeune  de  chut,  pour  jeune  chat. 

Qjflere,  1°  Jouer;  "2"  Commencer  à  bouillir.  Ind.  pr.  i  djue; 
pas.  déf.  i  djui  ;  part.  pr.  djuant  ;  part,  pas,  djûe.  —  Djuu-use, 
Joueur-se. 

DjeuyanU  bouillant,  Auxel.-B 

Djuf.  Juif,  peu  usité.  Voy.  îoudre,  et  djué. 

Djuf,  Oreiilon,  grosseur  près  dos  oreilles,  Auxe).-lt.  l'Ianoher. 

DJUD,  Juin.  Br.  Jun. 

Djuo,  (ai;  à  Jeun.  DjûeniLÎ,  jeûner.  DjHene,  s.  m.  jeune,  voy. 
dîedjûenaî. 

Djan,  Jonc. 

DJunque.  Jusque. 

Djnrle.  Jurer  ;  Djuremânt,  Juron. 

Djuroo,  [Giron*.  Djuren^ie,  plein  le  giron  ou  le  tablier. 

Dja-yet,  Juillet. 

D'Lorc'  en  Als.  (Ilindlingue),  la  Largue,  riv. 

Oô,  [Dol],  VFr  Douleur  morale.  I  ai  gran  dô.  j'ai  grande 
douleur  [Doior]  grand  regret.  Celt.-B.  Doan.  Dà  ne  s'emploie 
qu'avec  le  mot  grau  : 

Si  grant  doel  ai,  ne  puis  muer,  ne  l'pleigne  ^^ 
(J'ai  si  grand  deuil,  qu'il  me  faut  pleurer). 

Chans.  Roland,  v.  834. 
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M  ou  dos,  pr^p.  Sous,  dessous,  ex  :  lies  prais  dôs  lai  velle 
[:=  village).  Dzô,  Cent.  Bf. 

Dôdi,  [=  Dors  dors),  invitation  aux  enTanls  à  dormir. 

Id.  Dô  dô,  dodeli,  dô. 

Dodelinai,  [Dodeliner*.  Bercer  dans  ses  bras  ;  dorlotlcr. 

Se  dodelinitî,  se  balancer,  se  dandiner. 

Doi,  1'  Doigt.  2°  Sobriq.  =;  doigt  coupé  pour  éviter  le  service 
militaire. 

Doi-yé,  Dé  (à  coudre).  Voy.  date..  Doiyot,  petit  doigt  ou 
d'enrant. 

Les  Hollandais  prétendent  que  le  dé  fut  inventé  en  IG8'i  par 
N.  Bensehotten  ;  or  le  vers  de  Villon  mort  vers  l't89,  dit  :  j'fus 
béquetés  d'oiseaux  que  dé  à  coudre.  [Ballade  des  pendusl  (I). 

Don,  [Donc*.  Don  bon  djoûë,  donc  bon  jour  ;  don  bon  viri>rc, 
donc  bon  vèpre  (=  après-midi),  en  L.  vesper,  soir. 

Dftn,  s.  f.  Dent,  D.  donlâ,  voy. 

Levai  lies  dûns  [lever  les  dents].  Se  dit  quand  après  une 
bonne  nourriture,  on  en  reçoit  une  mauvaise. 

Doadine,  [Dondaine],  Dondon,  sobr.  VFr.  dondé,  replet. 

Dônmaidje,  [Dommage*. 

D&nnaî,  [Damné,  ou  damner. 

Dontie  moi  le  =  Beille  me  lou,  un  des  nombreux  patoisismes 
du  fr.  de  Bf.  On  y  dit  donne  moi-z-cn,  pour  donne  m'en. 

D6iiple,  Dorénavant.  Seulement  maintenant  Bf,  Dorsénavnnt; 
de  hoc  pede- 

Lgdoc,  dcmpiéi  ;  Ban-de-l a-Roche  (Bas.-Als.),  domprun  ; 
Lunéville,  upreum.  Oberlin  fait  venir  ces  derniers  de  Dum 
primum. 

DdBt&,  Pièce  de  bois  recouvert  par  le  soc  de  la  charrue  {fa- 
rure). 

Dornach.  Devient  Tourni  en  Als.  d'HindIingen. 

Dôsse,  Syn.  Bf.  (D'  Corbis)  de  Doûeche,  q.  f.  dorse,  car  le  rs 
fr.   —  ch. 

Dôche,  Montb.  et  Montag.  ;  Auxel.-B. 

Ooubyd,  [Double*  ;  s.  m.  Double  (décalitre),  Bf. 

Doubiaî,  1"  Doubler  l'attelage  pour  une  montée-,  2»  Doubler. 

Doubiaie,  a.  f.  Rossée,  coups  frappas  double. 
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Douhiot,  [Doublet],  fichu,  doublé  (plié  en  deux)  attaché  sous 
le  menton  pour  couvrir  la  tèle,  (sud  de  Ch,  et  Mont.) 

Do^e,  [Dos*,  id.  Aj  ;  Monlagn.  et  S.  M.  dcù  ;  doûe-d'aine,  en 
forme  de  dos  d'ànc.  Voy.  tlrëiiii. 

DcÙO,  Tnd.  ]>r,  sing.  et  impiir.  du  v.  drcmi. 

Doûecbe,  Averse,  [Douclie*,  <iui  est  cong.  malgré  Drauhetqui 
le  croit  d'orig.  italienne. 

Dotleran,  [Dorans*,  vge.  E  vai  ai  itoûemn,  jeu  de  mots,  il  va 
dormir. 

Dolerve,  Doûerme  (do  tvo  Angcol),  Douve  du  foie  (ver),  id. 
àMaiideure,  /Cn  ((ôt'rcaîfMonlb.)  atteint  de  lu  douve  ou  Distome. 
Lou  nid  ni  varail  ran  ;  ell'  verinl  endôcrvaie 
Vodje  Icic  dcie  beiecliiere  (voy.  bcsse,  son  syn.)  Boliin, 

A  Dournois  drôv.  Ver  coquin,  donnant  le  tournis  aux  moutons 
(lioussey). 

DoJetai,  [Dùlcr,  Bf.*  Olcr  (Voy,  Otîelaî)  :  iîcrry,  dôler.  Du 
L.  toMiTc. 

DoûÔye. [Douille*.  Virole,  fixant  la  lame  de  larau.xau  manche. 

Doûe.yot,  [Douillet*.  Proverbe  :  doûe-yot,  mânot,  =  Douillet, 
sale. 

Doagre,  Forme  adoucie  <le  bougra. 

Doutance,  s.  (.  Doute.  Dout.tî.  douter,  [dotai*,  aj. 

Drai,  [Drap. 

Drai-te.  [Droit-te*.  .-(  dra.it,  au  droit,  vis-à-vis 

Se  drassie,  Se  dresser,  llf.,  se  tenir,  ou  se  mettre  debout. 

Dràssie  lai  soupe,  in  piait,  (dresser  la  soupe,  un  plat.  Bf. 

[Drossie,  ç.-à-d.  servir  ..  p   Monlb  et  Montagn. 

Drëdge,  Drèche.  Bf.  tb'^mje.  Ex.  d'<51évation  d'un  n  par  ins- 
tinct populaire  pour  ri^lablir  celte  consonne  supposée  tombée. 
Voy.  Cèdre  etc.,  De  lAII.  Dreck. 

Dredjle,  [Dragée],  petit  plomb  de  chasse. 

Drèmi,  [Dormir.  Du  L.  Dormire. 

Ind.  prés.  !  doue,  I"  pers.  pi.  n.  dremons,  2«pers.u.  cirêmis; 
pas.  déf.  (  drëmi  ;  part  pr.  drëmant  ;  part.  pas.  drèmi. 

Dfëmu-use,  [Dormeur-se*  ;   (aï  dremuse  (de  Dornacb.),  = 
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tioÎB.  C.-Breton.  trul.  —  Doubs,  Hreillu,  guenilleux,  du  ccllîq. 
rfniil,  chiffon  (1). 

A  Montb.,  Dijon,  drillui,  courir,  dont  le  r6dup!.  ^  drillcnaî. 

DrAgue,  Jeu  de  cartes  à  4,  dans  loq.  les  perdants  portent  au 
nez  une  pince  de  liois  ou  baquitlut  appelé  drogue. 

Drôlot,  drelot,  [Drolef,  petit  drôlu.  mot  d'amitié  à  un  enTant. 

A  Besançon,  draite/csse,  jeune  (ille  (bonne  part)  =;  muniale 
deCh. 

Droue,  Ivraie,  à  Etobon  ;  drôo,  à  Auxel. 

Droûe,  Altération  cnf.  du  mot  gvoûe. 

Du.  [Deux*,  au  f.  (Me;  dou.  p  aj.,  Cliavanncs-les-G.,  Eschè- 
nes,  à  Mandeurc  où  lu  Tinal  devient  ordinairement  ou  ;  duc  tra, 
(deux  trois)  ^  quelques-uns  ;  dûu,  ù  Luxcuil.  —  Le  fém.  aj.  est 
doue. 

Lies  du,  [les  deux],  c.-à-d.  tous  deux.  NoCtes  dà,  [nous  deux] 
c  -àd.  nous  avec  lui.  Dûesîemc,  deuxième. 

Dm,  Bien  emplumés,  capables  de  prendre  leur  vol,  parlant 
des  jeunes  oiseaux, 

Druanche  (Uonchamp).  Grasses  et  pellicules  laissées  dans  le 
nid  qu'ils  ont  délaissé;  ((rwaie,  au  Montb. 

Dru  a  donné  Mâdru,  n.  pr.,  en  notre  TDf.  Voy   ma. 

Dreumeur,  Petit  lilon  de  minerai.  Aiixel. 

Du,  !iu  f.  dure,  [Dur*  ;  duretai.  [Dureté* 

Duce,  m.  etrém.[l)ou\*,  [fJouce*,  p,  Montagn.  Duçot  [Doiicel*. 
Ducale.  1"  Doucette  ;  Soid.  ou  mâclie  (Yaleriancllaolitoria,  l'oll.) 

Duçu,  [Douceur*. 

Due,  Dieu.  Voy.  De.  Due  est  l'anc.  forme  régime;  et  DJ  le 
sujet, 

A  Duc  veu  die,  [A  Dieu  je  vous  dis],  que  Dieu  vous  garde, 
Chans.  du  Rosemont.  Due  voues  aidé,  Diou  vous  aide.  Duc  sait. 
Dieu  sait,  qui  c'est  V  à  plus  forte  raison  si. 

Dûemowëne,  Diemoine,  Cbalonvillars,  PbalTans,  Eschènes 
(aj.)  Dimanche.  Pou  (ou  nom  do  Due,  souvent  employé  p'  très 
mal  fait;  comme  si  on  le  faisait  pour  rien. 

Due,  est  presque  touj.  précédé  de  l'adj  bon,  lou  Bon  Due,  de 
même  dans  tous  les  patois  fr.  et  cela  seulement  en  la  France 
linguistique.  N'est-ce  pas  uu  signe  de  la  générosité  fr.  qui  ne 
voit  Dieu  que  sous  la  forme  de  bon,  s'il  est  vrai  qu'on  prèle  à 
la  divinité  ses  propres  sentiments. 

(1)  D'  Perron,  prov.  de  Fr.-Com(é.  A  Dijon,  Drillai  =  courir  (virg.  vif.) 
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Ailaîrme  Due,  [Alarme  Dieu].  Voy.  ailaîrme,  Mandeure. 

Dnlant,  [Doulant*,  VFr.  ;  Douloureux,  Auxel. 

Darle,  V.  fDurer'.  [Durîe*,  s,  t.  Durée. 

D'yële,  [Gueule*,  bouche  (triv.),  Dyelaî  [gueuler*.  D-yëlait, 
cri  proféré  par  une  gueule  (triv.) 

D-yené,  [Grenel-Glënel],  Grain,  noyau,  pépin 

Noua  retrouvons  ce  flieneiliypoth.  dans  ôndj/ëinaî,  voy.  ce 
mot  [1). 

D-yenîe,  [grenier). 

D'yenaî,  [grener)',  donner  de  la  graine  ;  guêmier,  en  Berry, 
guerrier  à  lîournois. 

Dyenates,  [grainettes],  Guemote  à  Uriménil  (Vosges),  petites 
graines  de  céréales  de  rebut,  destinées  aux  poules. 

D-yèneliere,  centre  d'un  fruit  contenant  les  pépins  (Montb.) 

*  D"yi,  [Gui*.  Brô,  à  Argieaans.  VFr.  brout,  bourgeon. 

D'yibAle,  Jambe  (triv.). 

D'yicht',  A  gauche  !  Angeot,  Vezelois,  Etcimbes,  pour  les 
bètes  de  Irait  ^  yeuche,  Ch. 

D-yid.yie,  Eugénie  (Mandeure). 

D'yid.yi,  form.  enf.  de  Mairdyerile. 

D-ylere,  [Guerre), 

D-yignle,  [Guigner*,  regarder  de  travers,  loucher,  cligner. 

D'î/iynu,  qui  d-yUjnc. 

DyiUe,  [Gm7/e],  [Guèyc,  —  quille,  Vosges]  (llaillant).  Ex- 
crément dur  arrondi  d'un  seul  tenant,  du  VhA.  Kcgil,  (Bracbat), 
ou  Chekil,  corps  allongé  coniq.  (Stappcrs). 

Voy.  le  cong.  grille  (quille),  ijemmadon  (arr,  Vesoul)  ou  g 
reste  dur,  Cueille  (2). 

Augm.  f.  D'yillon  :  Dim.  D  yillale. 

D.yillot-ate,  adj.  Le  tout  dcrnier-re.  Degu>(/o(e,  (belle),  Exinc. 
belle  détresse. 

D.yille-de-poûe,  1"  Excrément  du  porc  ;  2'  Roitelet,  à  cause 
de  ta  couleur. 

(I)  De  même  que  portrait  dsvient  poullrait,  en  notre  pat.  ;  de  m^me  le  rad. 
gren  =  giltt  qui  «se  rend  toujours  par  Dytn'.  Ex.  où  le  gr.  eit  coniervé,  cl 
rcsiè  dur  -. 
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V.yille-de-tchait,  =  le  zut'  du  Parisien. 

Va  d-yille,  (Vaut  crotte),  chose  do  rien. 

Le  Celtiq.  et  l'ancien  Ail.  avaient  assez  de  points  de  contact. 
Le  Celto-lireton  Ki-gil,  quenouille,  peut  être  aussi  un  ancCtrc 
de  notre  mot,  ou  un  oncle  linguistique. 

D-yillerot-ate,  [Guilleret-etle" 

Dyielteri-mdWn,  à  la  i"  heure  du  malin  ^[Guilleret-matin]. 

Dyinbflre,  s.  t.  [tiuimbardc).  Timon  d'une  voiture. 

D-yipB-  Jupe,  D'ijipon,  Jupon  (2). 

D'zô,  Dessous,  Rougeniont,  Urcerey,  Argicsans,  Banvillara, 
etc.  Voy.  dedô. 


(1)  Èpiôèpiô.  I 
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AU    CRÉPUSCULE 


\'otontîers.  je  vaii  solitaire 
Me  perilre  au  fond  de  noi  grnnd'i  boit, 
Où  l'ceil  au  ciel,  loin  de  In  lerre, 
J'eniend?  me  parler  d'autre»  voix... 


Et  dévorant,  d'un  bond,  l'eipace 

De  l'Infini,  je  voi*  la  trace 

Dans  lc9  profondeurs  du  ciel  bleu. 


Le  Iiruil  du  vent  sous  la  ramu'e, 
Dans  le  nid.  le  chant  Je  l'oiseau; 
L'érho  toiatain,  le  doux  murmure 
Babillé  par  un  frah  ruiiseau  ; 

Bien  haut,  le  rayon  Je  l'éloilc 
Poinlille,  en  vacillant,  l'azur. 
Et  le  dôme  immense  et  sans  voile 
Semble  briller  d'éclat  plus  pur. 

Sou»  meî  pas,  le  pelil  brin  d'herbe 
Qui  [ris«onn?  au  aoiifflj  du  soir 
Et  voit  en  l'air  l'arbre  superbe; 
Tout  vient  m'entretenir  d'espoir. 

C'est  l'heureux  n-.omenl  o(.  le  son^e 

Succède  b  b  tégMti. 

Mais  où  l'on  chasse  le  men'ionge, 

Alors  mon  cœur  se  livre  i  l'aise 
A  l'avenir,  son  rêve  aima  ; 
l'our  le  mieux  voir,  soudain  s'apaise 
L'esprit,  par  l'Idé.il  rharmé. 

Car  tout  écho,  tout  chant  d'ombrage 
Qui  berce  lâmo  et  fait  prier, 
Murmure  au  cœur  ;  C'esr  la  l'ouvragr 
Du  même  Eternel  Ouvrier. 

Aussi,  volonlicrs 
Je  vais  le  soir  d= 
Où  l'œil  an  ciel, 
J'entends  me  pa 

lo 
er 

nos  grands  bois, 
n  de  la  terre, 
d'autres  voix.  . 
Arsènb  ZELLER. 
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FOUILLES    ARCHÉOLOGIQUES 


FAITES    DANS   LA 


FORET    D'ARSOT 


Jeuili,  31  Miii  1896,  qucli|ues  rouilles  ont  été  faites  dans  le 
bois  (i'Arsot,  où  raniiiie  <ii;rniére  avaient  été  remarquées  des 
traces  de  retranchement  et  de  consIrucUon  remotilant  à  l'époque 
romuine. 

Comme  l'intérieur  du  retranchement  ne  présente  qu'une  sur- 
face plane,  sans  aucun  objet  saillant  qui  puisse  servir  de  point 
de  départ  pour  des  recherches,  nous  nous  sommes  contentés, 
dans  celle  enceinte,  du  sonder  ce  renllcment  cic  terrain,  que 
j'avais  remarqué  près  de  l'angle  occidental,  et  que  je  prenais 
pour  un  lieu  île  sépulture  possible.  Cette  recherche  n'a  rien 
donné  ;  elle  a  seulement  fait  constater  que  cette  terre  provenait 
d'une  excavation  creusée  à  coté,  excavation  où  le  sol  vierge  ne 
se  trouve  qu'il  un  mètre  de  profondeur  environ  :  c'étaient  peut- 
être  des  lieux  d'aisance  ;  car  dans  quel  autre  but  aurait-on 
creusé  une  fosse  au  coin  le  plus  retiré  du  camp  ? 

Celte  fosse  parait  s'être  remplie  d'elle-même  avec  le  temps. 

Kn  dehors  de  l'enceinte,  à  l'angle  oriental,  un  autre  renlle- 
mcnt  de  terrain  s'offrait  à  la  vue  à  l'endroit  où  était  le  fossii  : 
une  tranchée  ouverte  dedans  n'a  donné  aucun  résultat. 

Les  recherches  n'ont  offert  quelque  intérêt  que  quand  on  a 
fouillé,  à  "2-")  mètres  environ  du  retranchement,  le  lieu  où  avaient 
été  remarqués  sur  le  sol  des  fragments  de  luileaux  avec  quel- 
ques pienes.  Les  premiers  cou]is  de  pioche  ont  fiiit  voir  que  ces 
pierres  provenaient  des  fondations  d'un  mur;  ces  fondations 
trouvées,  on  a  découvert  un  angle  de  mur,  puis  un  second  ;  ce 
côté  mesure  un  peu  plus  de  9  mètres;  à  lu  même  distance,  dans 
une  direction  perpendiculaire,  à  partir  d'un  de  ces  angles,  nous 
en  avons  trouvé  un  troisième  :  ce  qui  nous  a  fait  considérer  la 
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construction  comme  étant  déforme  carrée;  mais  elle  n'était  pas 
orientée  sur  le  retninchement  Les  pierres  qui  formaient  les 
fondations  sont  des  pierres  do  grès  rouge  d  Offemont,  posées 
sans  être  reliées  solidement  entre  elles,  car  nous  n'avons  pas 
trouvé  trace  de  mortier;  mt>nie  bien  des  pierres  avaient  été 
déplacées  par  les  racines  du  bois.  Dans  l'intérieur  de  ce  carré, 
on  a  creusé  la  terre  vers  le  milieu  :  ce  n'est  qu'à  40  centimètres 
de  profondeur  à  peu  près  qu'on  a  rencontré  le  sol  vierge;  avant 
de  l'atteindre,  on  n"a  remué  que  de  la  terre,  des  briques.el  quel- 
ques pierres  de  çirés  ;  sur  le  sol  primitif,  on  a  trouvé  des  traces 
de  foyer,  mais  aucune  de  pavé. 

Dans  ces  recherclifs,  on  a  mis  au  Jour  de  nombreux  frag- 
ments de  tuiles  à  rebord,  semblables  à  ceu\  qu'on  voit  aux 
ruines  du  Ballon:  ce  qui  confirme  l'opinion  que  celte  construc- 
tion, ainsi  que  le  retranchement,  remontent  à  !a  même  époque. 
Mais  on  n'a  découvert  aucun  objet  qui  par  sa  valeur  nous  dé- 
dommage des  dépenses  failes  ;  un  clou,  une  lige  de  fer  el  un 
débris  de  faucille,  voilà  tout  ce  que  nous  avons  rapporté.  Le 
débris  de  faucille  ramassé  sur  le  sol  actuel,  n'otïre  pas  de  ga- 
rantie suffisante  d'autbenlieilé.  La  lige  de  fer  n'a  pas  pour  nous 
benncoup  plus  d'intérêt  qu'elle  ne  parait  en  avoir  eu  pour  les 
habitants  de  celle  maison  :  nous  l'avons  trouvée  le  long  du  mur 
sous  les  décombres,  sur  le  sol  primitif,  où  elle  avait  été  jetée, 
comme  objet  de  rebut  et  hors  d'usage.  Longue  de  3.î  centimètres 
carrée  en  un  bout,  elle  va  s'élargissant  de  l'autre  ;  mais  en 
diminuant  d'épaisseur  ;  elle  devait  se  terminer  par  une  palette, 
dont  elle  semble  porter  l'amorce  :  c'était  probablement  un  dé- 
bris d'ustensile  de  ménage,  peut-être  un  tronçon  de  pelle  mutilé 
aux  deux  bouts. 

Ces  reehercbes  n'ont  pas  fourni  d'éléments  qui  infirment  la 
promifTp  opinion  émise  sur  la  destination  de  celte  construction. 
Les  fondations,  si  peu  solides,  n'étaient  pas  faites  pour  porter 
une  construction  durable,  qu'elle  ait  été  élevée  en  pierres,  ce 
(|ui  est  peu  probable,  ou  en  bois,  ou  en  pisé.  Il  est  difficile  de 
voir  dans  celle  hnbilalion,  seule  dans  le  voisinage  du  retran- 
cbcment.  autre  chose  qu'une  annexe  à  ce  petit  CLimp  romain, 
boutique  ou  cantine,  ou  les  deux  à  la  fois. 

F.  PAJOT. 
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ET   LES 

ORIGINES  DE  BELFORT 


M.  Kleinclausz  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bcl- 
forlaine  d'Emulation  n"  14,  1895  (I),  une  remarquable  étude  in- 
titulée :  Les  origines  de  la.  ville  et  de  la  commune  de  Belfort 
el  la  politique  deRenaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard. 
Ce  travail,  aussi  documenté  que  consciencieux,  pourra  être 
utilement  consulté  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
toire régionale.  Dans  l'introduction,  l'auteur  fait  la  description 
physique  de  ■  la  petite  contrée  au  milieu  de  laquelle  s  élève 
IJelfort  ".  Le  chapitre  I"  est  consacré  aux  origines  de  la  ville,  à 
son  aspect  et  à  son  importance  au  commencement  du  XIV  siè- 
cle ;  le  chapitre  II,  à  Ifcnaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbé- 
liard, l'auteur  des  franchises  de  Belfort;  le  chapitre  III,  aux 
motifs  qui  déterminèrent  ce  comte  de  Montbéliard  à  octroyer 
lesdites  franchises  ;  enfin  le  chapitre  IV  analyse  la  charte  de 
1307. 

Bi  nous  nous  associons  entièrement  aux  idées  émises  par  l'au- 
teur touchant  le  rôle  de  Kcnaudde  Bourgogne  dans  sa  lutte  pour 
rester  indépendant,  tant  de  l'empereur  d'Allemagne  que  du  roi 
de  France,  sur  la  nécessité  où  il  se  trouva,  à  la  suite  d'expédi- 
tions malheureuses,  de  donner  des  franchises  à  plusieurs  bourgs 
de  son  comté,  pour  battre  monnaie,  nous  croyons  que  M.  Klein- 
clausz fait  erreur  en  rattachant  notre  pays  (l'ancien  comté  de 
Montbéliard)  au  comté  de  Bourgogne.  En  outre,  il  rejette  peut- 
être  à  la  légère  la  tradition,  conservée  parmi  les  Belfortains, 
qui  place  à  Brace  le  berceau  de  notre  ville.  Suivant  l'auteur  {"l), 
•  l'Eliscliowe  {^:  Elsgau,  Ajoie)  ne  désigne  nullement  le  sud  de 
"  l'Alsace,  comme  le  pensent  Lougnon  et  Boehmer.  C'est  (3)  un 

II)  Pages  52.103. 
(î)  Page  33,  note  3. 
(3)  Page  54- 
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■  pays  lie  transition  entre  ta  Franche-Comt4  et  la  Suisse  dont 

•  ]cs  maisons  faites  de  pierres,  ne  rappellent  nullement  l'origi- 

■  nalo  demeure  du  paysan  alsacien,  faite  de  poutres  en  bois  aux 

•  intervalles  remplis  de  torchis  •.  Plus  loin  (Ij,  il  ajoute  «  Il  est 
1  certain  qu'on  étonnera  beaucoup  de  Français  et  aussi  de  Bel- 
"  fortains.  surtout  de|)uis  la  guerre  de  (870-71,  enallîrmant  que 
"  le  territoire  et  la  ville  de  Helfort  n'ont  rien  d'alsacien.  li  est 
«  entendu  que  le  territoire  de  Helfort  est  le  dernier  lambeau  de 
«  la  terre  alsacienne  encore  atlacliiï  au  sol  de  la  mère-patrie  et 
a  certaines  gens  sont  convaincues  qu'on  y  parle  couramment 
0  l'allemand,  de  mtïme  que  les  coutumes  et  la  manière  de  vivre 

■  sont  puren>ent  allemandes.  Aucune  opinion  n'est  plus  erron- 
0  née.  Il  faut  distinguer  dans  l'histoire  de  l'EIsgau  deux  pério- 
<•  des  :  1"  depuis  les  origines  histori<|ues  jusqu'en  l'année  1350, 

•  où  il  fut  annexé  par  Albert  II  d'Autriche  au  landgraviat  de  la 
«  Ilaute-AIsuee.  L'bllsgau  est  un  pays  absolument  français,  uni 

■  à  la  Kranche-Comlé  et  à  ia  Suisse  par  ses  relations  et  ses  des- 
«  linées  ;  S*  après  l'annexion  de  13-50,  l'EIsgau  disparait  politi- 
B  quement,  incorporé  dans  le  Sundgau.  11  reste  roman  par  sa 
«  langue,  tout  en  devenant  terre  d'empire,  d'où  la  nécessité  de 
"  le  distinguer  du  reste  do  l'Alsace  qui  est  plutôt  germanique  et 
"  iâchœpflin  invente  au  XVIII»  siècle  le  terme  bizarre  d'Alsace 
«  romane,  a 

En  nous  appuyant  sur  divers  documents,  nous  espérons  faire 
prévaloir  d'autres  idées  ([ue  celles  émises  par  M.  Kl, 

I 
D'abord  qu'était-ce  que  l'Elischowe,  Elsgauou  Ajoie,  et  quelle 
était  l'étendue  de  ce  comté  f  Pour  Wurtisen  (2),  l'Elsgow  s'é- 
tend entre  la  montagne  (le  Jura)  et  la  Largue  où  se  trouvent 
situés  Florimont,  Délie,  Porrenlruy,  etc.  Il  appartient  partie  au 
diocèse  de  Besançon,  partie  à  celui  de  Bâie.  l'erreciot  dans  une 
dissertation  manuscrite  (Bibliothèque  de  Besançon)  sur  le  Pagus 
d'Ktisehow  (  1 709)  suppose  que  le  Uau,  connu  dans  les  chartes  du 
Moyen-âge  sous  le  nom  d'Alsegaudia,  Alsegaugia,  Elisgaugia, 
Pagus  Alsgodiensis,  AIsgogiensis,  Elischovia  est  l'Eltzgau 
moderne,  le  pays  d'Ajoie  ;  mais  il  pense  que  l'ancienne  Alse- 
gaudie  s'étendait  beaucoup  plus  loin  que  l'EItzgau  moderne. 

(Ij  Page  54,  noie  I. 
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TI  assigne  pour  limites  à  l'Alsegaudie  le  diocèse  de  Bâle  à  l'Est, 
à  l'Ouest,  tes  paroisses  de  Bilot,  de  Laval,  de  Pierrefontaine,  de 
Sancey,  d'Autonille,  de  Pontiiicrre.  de  Verne  ;  au  Midi,  le  Jura 
et  au  Nord  le  Coinilatui;  Eortensis.  Cet  auteur  place  dans  le 
pays  de  l'Alsegaudie  les  localilés  suivantes  :  St-Hippolyle,  Dam- 
pierre,  St-Maurico-surle-Doubs,  Chiitcl  prèsdu  Pont-de-Roide, 
Monltîcheroax,  Roclie-les-ISIamont,  Ecot,  Fontaine,  Soye,  Lou- 
gre,  Sl-Valbert,  Iléricourt,  Monlbéliard,  Mandeure,  St-Ursanne, 
Bavilliers,  MorviJIars,  Indcvillera,  Dellc,  St-Dizier,  Miécourt  et 
les  autres  Iqcalîtés  de  la  principaulé  de  Porrcntruy.  Trouillat  (1} 
dans  ses  Documents  de  l'ancien  évèché  de  Bâle  adopte  l'opinion 
de  Perreciot.  Schœpflin  (2),  s'y  range  également  et  dit  que  l'Al- 
segaudie ou  Elsgau  était  située  entre  la  Largue  et  le  Jura. 
Clerc  (3)  dans  son  Essai  sur  l'Histoire  de  la  Franche-Comté  dit 
que  l'EIsgau  se  composait  du  pays  de  Montbéliard,  la  région 
où  Belfort  s'éleva  depuis,  les  quatre  terres  souveraines  de  Bla- 
mont,  lléricourt,  Clcrval  et  Cliatelot,  Porrcntruy,  Délie,  Soye, 
Oranges,  Hougemont  (Doubsj  et  Villersexel.  L'EIsgau,  suivant 
Tuelïord  ['i),  (Histoire  des  comtes  souverains  de  Montbéliîird, 
supplément],  avait  une  ligne  de  démarcation  bien  établie  avec 
le  Sundgau  proprement  dit,  ligne  formée  par  la  série  des  colli- 
nes i{ui  relient  les  Vosges  au  Jura  et  forment  le  point  de  partage 
des  bassins  du  Rhin  et  du  Rhône  et  celui  des  langues  française 
et  allemande.  I!  n'y  avait  qu'une  seule  exception,  Délémont  et 
Moulier-Grandval,  quoique  sur  la  Sorne  et  la  Birse  qui  se  jet- 
tent dans  le  Rhin,  appartenaient  cependant  à  l'EIsgau.  Au  Nord, 
les  limites  partaient  des  Vosges  pour  passer  au-dessus  de 
Cliampagney,  à  Roie  à  l'Ouest  de  Granges,  à  Soye,  à  I-'ontaine, 
près  de  Cierval.  Au  Midi,  celte  ligne  partant  de  Fontaine  rejoi- 
gnait le  Doubs,  passait  au  Sud  de  St-Maurice,  se  rendait  près 
d'Ecot  et  de  Dambclin,  laissait  à  l'Est  Ste-Marie-le-Châlel,  re- 
montait le  Doubs  jusqu'à  St-IIippolyte  et  à  St-Ursanne,  traver- 
sait la  montagne  des  IJois  pour  rejoindre  la  vallée  de  la  Birse 
et  Moutier-Grandval,  enfin,  elle  se  rendait  à  Délémont. 

Nous  croyons  que  la  partie  du  Territoire  de  Belfort  relevant, 
avant  la  Révolution,  de  l'évéché  de  Bâle  n'appartenait  pas  à 

(I)  Porrenlruy,  s  volumes,  1857,  tome  I,  p.  3d. 

(1)  Alsace  illusirée.  traduction  de  Ravenez.  Mulhouse,  185:,  5  vol.,  [ome  III, 
page  274, 

(.1|  Besançon,  3  vol.  in-8".  Besançon,  1870,  (orne  I,  p.  yx}. 
(4j  Montbéliard,  1877,  l  vol,  in-8*,  p.  13. 
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TEIssau,  mjiis  au  Sundgau.  car  aucune  de  ses  localiti^s  n'est 
mcntjoiinét'  dans  1l-s  chartes  des  Vlll' au  XI*  siècle,  donnant 
lénnmération  de  nombreux  lieux  de  lEIsgau.  Du  reste,  c'est 
l'opinion  du  savant  l'orreciot. 

Il  n'est  donc  pascertaiii.  comme  l'aflirme  M.  Kleinclausz,  que 
notre  lerriloire  ait  élii  enlièrenn-'nt  compris  dans  It^ls^au  ;  il  est 
Iiiol)a!>le,  au  contraire,  qu'une  portion  relevant  do  l'évêché  de 
DâU'i  faisait  partie  au  nioycn-âgo  du  Sundgau. 

Avant  d'examiner  le  fond  de  la  question  historique,  <^1iminon8 
tout  d'abord  quelques  arguments  sans  valeur  sur  lesquels  s'est 
appuyé  l'auteur  qui,  nous  l'avouons,  nous  a  quelque  peu  surpris, 
en  nous  apprenantque  le  Territoire  de  UelforI,  avant  13.'ifl,  était 
uni  à  la  Franche-Comté  cl  à  la  Suisse  (li  par  ses  relations  et 
ses  destinées.  Nous  montrerons  plus  loin  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre l'IDIsgau  et  le  Territoire  de  UelforI,  celui-ci  ne  compre- 
nant qu'une  partie  de  celui-là. 

Les  maisons  (de  notre  Territoire),  faites  de  pierres,  nous  dit 
M.  Kleinclausz,  ne  nip]»cllent  aucunenienl  l'originale  demeure 
du  paysan  alsacien,  faite  de  poutres  en  bois,  au\  intervalles 
remplis  de  torchis.  Cauleur  ne  parait  connaître  qu'impurruJlc- 
mcnt  noire  Territoire,  car  il  aurait  pu  voir  des  villages,  notum- 
menl  dans  le  canton  de  Dclle  et  sur  les  bords  de  la  Hou  rbcuse.  aux 
maisons  construites  en  poutres  en  bois  avec  intervalles  remplis 
de  torehis,  de  même  que,  dans  certaines  parties  de  l'.Vlsaee,  les 
bâtisses  sont  entièrement  en  pierres,  la  construction  étant  in- 
timement liée  à  la  nature  du  soi.  Inutile  de  s'arrêter  à  cette 
objection  sans  portée. 

L'auteur  s'appuie  également  sur  la  langue  usitée  dans  le  pays  : 
le  roman,  pour  nOus  exclure  de  r.\Isace.  Il  oublie  que  dans  la 
Haute  et  Hasse-Alsace,  un  autre  coin  de  pays  parle  le  roman  : 
il  serait  cependant  difïicile  de  rattacher  les  31  communes  des 
vallées  de  la  Weiss,  de  la  Lièvre  et  de  la  Uruche  ù  la  Franehe- 
Comlé  ou  à  la  Suisse.  Ces  localités,  acculées  aux  Vosges,  dans 
lesquelles  le  roman  est  en  usage,  sont  environnées  de  villages 

pas  ce  que.  poliliqucmenl,  avanl   1350,    pouvait  bien  Être 


(1(  No 
la  Suisse 

r:  V 

!  F.avons  p 

Sfine  ei 

'ùe* 

M.   Klein, 
la    Bir«e 

romane. 

bien 

1    quappai 

Inehef  à  la  Franche-Comté,  lei  ■ 
■randval  el  De  lé  m  ont),  populatioi 
bas-in  du  Rhin,  dépendant,  jusq 
1,  de   l'évécbe  de  Bile  et  qui,  au 


.y  Google 


où  l'allemand  est  seul  employé.  A-t-on  jamais  song^  que,  poli- 
tiquement, elles  ne  faisiiient  pris  piirlic  de  l'Alsace. 

M.  KleinclausK  nous  Hit  auRsi  que  les  liens  religieux  (I]  unis- 
saient le  comté  de  Monthéliard  à  rarelicvôché  de  Besançon. 
C'est  inexact,  car  au  Moyen-âge,  une  partie  seulement  relev;iit 
de  ce  diocèse,  la  partie  Xord-IOat  iliïpendait  de  l'^vi-elié  de  Hâle. 

L'auteur  enfin  cite  deux  passa^oa  :  i "un  (2)  de  la  chronique 
des  Dominicains  do  Oolmar,  où  on  1 J80,  il  csl  question  de  •  ter- 
ram  Galliarum  •,  l'autre  (3)  de  la  chi'oni«|uc  de  Godefroy  do 
lïnsmingcn,  signalant  l'entrée  de  Rodolphe  de  Habsbourg  sur 
les  terres  du  comté  de  Montbéliard,  dit  que  l'empereur  entre 
u  in  Galliam  ».  Nous  croyons  que  les  chroniqueurs  ont  tout  sim- 
plement voulu  désigner  le  pays  où  le  français  était  en  usage  ; 
car,  en  1289,  le  comté  de  Bourgogne  relevait  de  l'empire  ger- 
manique et  non  de  la  France. 

Reprenons  les  origines  et  appuyons-nous  sur  les  auteurs  qui 
ont  étudié  la  question.  Tous  les  historiens  placent,  aux  temps 
gallo-romains,  notre  pays,  ainsi  que  le  reste  de  la  Haute-Alsace, 
dans  la  Séquunie. 

Dès  l'invasion  des  Barbares,  il  est  admis  que  les  Alémans 
s'établirent  en  .Msaceetlos  Burgondcs  sur  les  bords  de  la  Saône. 
Peut-on  délimiter  les  territoires  où  ils  étaient  respectivement 
fixés  et  est-il  possible  de  rallacbcr  notre  Territoire  à  la  domi- 
nation alémanique  ou  hurtfondei* 

Après  l'invasion  des  Burgondcs.  nous  dit  l'abbé  Bouchcy  ('i), 
la  Franche-Comté  fut  divisée  en  4  comtés  dont  l'un  ;  VVarasc 
comprenait  le  pays  d'Ajoie  iBorrentruy  moderne),  les  arrondis- 
sements de  Montbéliard,  Baume  et  l'onlarlier.  Un  ô°  comté  pa- 
rait avoir  existé  :  celui  d'Klischowe,  Klsgau  ou  Ajoie,  composé 
d'une  partie  de  l'arrondissement  de  Montbétiard,  du  pays  de 
Porrentruy,  d'une  partie  delà  Suisse  occidentale  et  delà  Haute- 
Alsace.  Au  Moyen-àge  (5).  le  Sundu^au  renfermait  dos  pagi  plus 
petits  comme  l'BIsgau.  Depuis  l'an  509  ffil,  notre  pajs  relevait 
entièrement  de  l'Alsace  ;  cette  année-là,  Clovis  ayaitt  vaincu  les 
rois  burgondos,  Gondehaud  et  Godégisèle,  les  rendit,  trihu- 
t.iires.  Ils  lui  abandonnèrent  le  pagus  de  l'KIsgau  qui  Tut  réuni 

(])   Page  6). 

(■!)  PHg^  65.  n..le  3. 

(:i;   Pag."  68.  1...IC  J. 

(l,  RfCh-rch?ï  hisiori^iiei  «iir  ManJeir.-,  B/ijnçon,  l"6i,  Tum,"  1    p    lOl. 

(S)  Uoui'hey,  op.  cit.  y.  177. 

fti)  Bouchcy,  op.  cil.  p.  iSo. 
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k  l'Alsace  ei  y  resta  incorpora  (I)  jusqu'à  l'érection  du  dernier 
royaume  de  Bourgogne  (888).  La  Tamilte  d'Elhicon,  duc  d'Al- 
sace (2)  est  la  souche  de  nos  comtes  de  l'EIsgau  et  de  la  l'*  dy- 
nastie des  comtes  de  Montbéliard.  L'auteur  ajoute  (3)  :  il  ne  faut 
pas  toujours  prendre  à  la  lettre  les  expressions  des  légendaires  à 
qui  il  arrive  souvent  de  mettre  nos  contrées  dans  la  Bourgogne, 
soit  parce  qu'elles  en  firent  partie  jusqu'au  VI»  siècle,  soit 
parce  que  la  langue  française  s'y  était  maintenue  comme  dans 
toute  la  Bourgogne. 

Pour  les  limites  du  royaume  de  Bourgogne,  écrit  Longnon  (4), 
un  seul  point  peut  sérieusement  appeler  la  discussion  :  la  ques- 
tion est  de  savoir  si  la  Cîvitas  Bastliensium  faisait  partie  de 
cette  contrée.  Sur  ce  point,  les  avis  sont  partagés  et  aucun  texte 
en  réalité  ne  permet  de  résoudre  la  question.  Bâlc,  il  est  vrai, 
faisait  partie  de  la  Séquanaise  et  tout  le  reste  de  cette  province 
appartenait,  en  517,  à  la  Bourgogne,  mais  on  ne  doit  pas  oublier 
que  les  guerres  du  V'  siècle  rompirent  souvent  l'unité  des  pro- 
vinces. On  a  objeijtiï,  d'autre  part,  contre  l'attribution  de  Bâie  à 
la  Bourgogne  que  cette  ville  et  son  territoire  durent  faire  partie 
de  l'Allemagne,  mais  cet  argument  n'a  pas  non  plus  la  portée 
qu'on  pense,  car,  au  temps  de  Gondebaud  et  peut-être,  à  la 
suite  des  victoires  de  Clovis  sur  les  Alénians.  une  partie  des 
pays  soumis  à  ce  peuple  fut  rattachée  au  royaume  bourguignon. 
Les  auteurs  modernes  (5)  penchent  généralement,  en  raison 
du  silence  des  documents  bourguignons,  à  exclure  Bâle  du 
royaume  de  Bourgogne. 

Grandidior  (G)  pense  avec  Perreciot  que  l'EIsgau  (c'est-à-dire 
la  partie  orientale  du  diocèse  de  Besançon  où  sont  aujourd'hui 
Belfort,  Délie,  Montbéliard,  St-llippolyto,  Maiche,  l'Isle-sur-le- 
Doubs,  Rougemont,  Granges  et  Lure)  a  fait  partie  de  l'Austrasie 
etparconséquentdel'Alsacejusqu'àl'érection  du  dernier  royaume 
de  Bourgogne.  Pcrreciotdanssadissertationsurl'établissement 
de  la  monarchie  française  dans  les  Gaules  et  l'Alsace  turin- 
gienne  (7)  dit  que  l'EIsgau  fit  partie  du  duché  d'Alsace  jusqu'à 
l'érection  du  dernier  royaume  de  Bourgogne. 

(1)  Bouchey,  op.  cit.  p.  187, 

lîi  Bouchey,  op.  cil.  p.  207. 

(3)  Bouchey,  op.  cit.  p.  233. 

(i)  Longnon,  La  Géographie  de  la  Gaule  au  VI'^  siècle,  Paris,  1878,  page  75. 

'■)  Longnon,  op.  cil.,  p.  76. 
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Suîvant  Cl.  Duvemoy  (t),  les  Burgunds  occupèrent  surtout 
les  flancs  occidentaux  du  Jura  dont  ils  défendaient  les  passages 
contre  les  tribus  alémaniques  établies  sur  le  revers  oriental. 
On  s'est  demandé  si  la  haute  Séquanie  a%ait  été  reconquise  ou 
non  par  les  Hurgunds.  ainsi  que  le  reste  de  la  province,  géné- 
ralement, on  est  d'accord  pour  admettre  nue  la  n'Ljion  voisine 
du  Rhin  ne  fit  point  partie  du  royaume  :  quaiit  à  Monihéliard 
et  au  pays  environnant,  la  dilIicuKé  semble  plus  réelle,  l'erre- 
ciot  et  d'autres  ont  soutenu  que  Mandeure  n'avait  cessé  de  faire 
partie  du  royaume  de  Bourgogne  qu'en  l'an  500.  D'autres  enfin, 
considérant  que  les  Alémans  du  Warasch  oriental,  c'est-à-dire 
de  l'Elischow,  comme  étant  complètement  étrangers  au  royaume 
burgunde,  ont  pensé  qu'ils  avaient  été  compris  et  que  dès  celte 
époque  [496)  nos  contrées  avaient  fait  partie  do  l'empire  des 
Francs.  Quoiqu'il  en  soit,  si  nos  contrées  furent  momentané- 
ment soumises  aux  Burgunds,  il  est  constant  qu'eltos  avaient 
cessé  de  leur  appartenir  dès  le  commencement  du  VI«  siècle  ou, 
dans  tous  les  cas,  dès  l'époque  du  concile  d'Epaone  (517).  La 
frontière  aurait  formé  une  ligne  ondulée  passant  dans  les  envi- 
rons de  Lure,  Grange.  Ponpierre,  Noel-Cerneux,  coupant  les 
Franches-Montagnes  et  le  lac  de  Neuchâtci.  de  sorte  que  noua 
formions  comme  une  marche  entre  les  Varesci  bourguignons 
et  les  Francs  austrasiens.  Notre  pays  (2)  ne  paraît  pas  d'ailleurs 
avoir  été  fortement  occupé  par  les  Alémans.  Leur  langue  ne  s'y 
est  pas  introduite  ;  les  noms  des  villages  ont  conservé  les  formes 
latines  et  le  terme  d'AIsgau  qui  lui  a  été  attribué  ne  semble 
avoir  eu  d'autre  objet  que  de  constater  l'autorité  qu'y  exerçaient 
les  Francs,  en  l'associant  par  une  dénomination  commune  aux 
autres  comtés  de  l'Alémanie  . 

lîoget  de  Gelloguet  (3)  fait  passer  la  frontière  bourguignonne 
entre  Lure  et  Champagney,  se  prolongeant  entre  Lure  et  Gran- 
ges jusqu'au  Doubs  qu'elle  traversait  au-dessus  de  l'ontpierre, 
près  de  l'Isle.  Elle  se  confondait  ensuite,  ainsi  que  le  Pagua  Als- 
godiensis  avec  la  ligne  de  démarcation  du  décanat  d'Ajoie  jus- 
qu'au Doubs  entre  Morteau  et  Cerneux.  On  voit  une  borne  auprès 
de  Diaufond  qui,  d'après  certains  historiens,  aurait  servi  de  li- 
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mite  Â  ]'Helvétie,  ta  ttauracie  et  ta  Séquanîe  propremeat  dite  et 
plus  tard  aux  royaumes  de  Bourgo^e  et  d'Austrasie. 

Au  VI"  siècle,  écrit  Clerc  (I),  l'Alamanie  s'étend  jusqu'au  pied 
des  Vosges,  jusqu'aux  environs  de  Clerval,  St-Hippolyte,  sous 
le  nom  d'Elsgau. 

D'après  Schœpilin  (-2),  la  Rauracie  s'étendait  sur  les  points  de 
l'Alsace  où  sont  aujourd'hui  Grandvlllars,  Morimont,  Lucelle, 
Ferrelte,  Ilirsingcn,  Blotzhcim.  Les  Rauraques  ne  possédaient 
qu'une  faible  portion  du  Sundgau,  tandis  que  le  reste  dépendait 
de  la  Séquanie.  L'Alsace,  d'après  cet  auteur  (31,  fit  constamment 
partie  de  l'Austrasie  et  n'appartint  jamais  à  la  Bourgogne.  Plus 
tard,  elle  fut  une  des  divisions  du  duché  d'Alémaniequi  dépen- 
dit du  royaume  mérovingien  jusqu'au  VU"  siècle  où  elle  fut 
érigée  en  duché  particulier.  Les  anciens  noms  de  Triboqucs, 
Rauraques,  Séquanais  disparurent  el  Turent  remplacés  par  les 
noms  de  Nordgau,  Sundgau,  Elsgau,  Wasgau.  Spirigau.  Cette 
province  (4),  sous  la  période  franque,  avait  son  territoire  borné 
par  la  versant  méridional  du  Jura,  mais,  plus  tard,  les  Burgon- 
des  anticipèrent  et  s'emparèrent  de  l'évèché  de  Bùle  et  dune 
partie  du  Sundgau  qui  ne  firent  retour  à  l'empire  germanique 
qu'au  XI*  siècle,  sous  le  règne  de  Conrad  II,  avec  le  reste  de 
la  Bourgogne  transjurane. 

Comme  on  lo  voit,  la  limite  septentrionale  du  royaume  de 
Bourgogne  est  fort  controversée  et  il  est  dilltcile  de  savoir  si 
notre  coin  de  pays  faisait  partie  de  cette  contrée.  Bouchey,  Cl. 
Duvcrnoy,  Ch.  Duvernoy,  lîoget  do  Belloguet,  Clerc,  SchocpHin 
et  Grandidier,  auteurs  cités  plus  haut,  nous  laissent  en  dehors 
de  la  Bourgogne.  Nous  ferons  remarquer  que  plusieurs  noms 
de  lieux  de  notre  Territoire  ont  une  origine  tudesque  (nous  ne 
voulons  nullement  parler  des  appellations  allemandes  données, 
dès  le  milieu  du  XIV'  siècle  et  sous  la  domination  autrichienne, 
aux  localités,  mais  bien  des  noms  d'origine  germanique  retrou 
vés  dans  les  chartes  antérieures  à  1350).  Les  Alémans  auraient- 
ils  occupé  pendant  un  certain  temps  notre  pays,  comme  sem 
blent  le  penser  Roget  de  Belloguet,  Clerc,  Cl,  Duvernoy,  e 
jaissé  ainsi  une  trace  de  leur  possession.  Il  est  certain  que  su] 

(1)  Etsai  sur  l'hi^toiro  de  la  Franche' Comté.  Besançon,  187O,  2  vol.,  ti 
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plusieurs  points,  les  Alémans  ont  reculé  devant  les  Ëur^ndeS, 
notamment  le  long  du  Jura  ut  en  Suisse.  Dans  la  seconde  moitié 
du  V*  siècle,  ils  s'étaîunt  avancés  jusqu'aux  environs  de  St- 
Claude  et  de  Salins  cl  le  couvent  de  Romaintnoticr,  au  pays  de 
Lausanne  avait  été  fondé  en  Aiémanie{lj.  Rogetdc  Belloguet  [2) 
croit  également  que  tout  le  comté  de  Warase  a  été  occupé  pri- 
mitivement par  les  Alémans.  Il  est  fort  probable  qu'il  en  a  été 
de  môme  pour  TElsgau  et  ce  qui  confirme  noire  hypothèse,  c'est 
que  Jonas  de  Bobbio,  biographe  de  St-Colomb;m,  dit  que,  vers 
la  fin  du  VI*  siècle,  quand  ce  saint  habitait  Annegray,  près  de 
Luxeuil,  les  Suèves  faisaient  entendre  leurs  cris  auprès  delà 
demeure  du  saint  ermite.  Ces  Suèves  ne  pouvaient  être  que  les 
Alémans  d'Alsace,  maîtres,  par  conséquent,  du  revers  méridio- 
nal des  Vosges.  Une  objection  à  opposer  à  cette  opinion,  c'est 
que  la  langue  gormanifiue  ne  s'est  pas  maintenue  dans  le  pays. 
A  cela,  nous  répondrons  avec  Roget  de  Uelloguet  (3]  que  l'In- 
troduction de  l'idiome  germanique  chez  les  peuples  soumis  à 
lAustrasie  ne  fut  contrariée  que  dans  les  cantons  où,  comme  en 
Alsegaudie,  l'élcment  gallo-romain  avait  gardé  trop  de  puis- 
sance et  dans  lesquels  les  habitants  du  i)ays  purent  conserver 
leur  langue  en  face  du  petit  nombre  des  vainqueurs. 

La  Pierre  de  la  Miotte,  comme  la  borne  de  Biaufond.  ne  re- 
monterait-elle pas  aux  premiers  temps  du  Moyen-âge  el  n'au- 
rait-cllc  pas  été  une  limite  des  divisions  territoriales  de  cette 
époque  (4).  On  sait  que.  jusqu'à  la  veille  delà  Révolution  [178"2j, 
elle  délimitait  les  diocèses  de  Dâle  et  de  Besançon  (5).  C'était 
l'usage,  sous  les  premières  races,  do  séparer  les  souverainetés 
par  de  grandes  bornes  en  pierres.  »  Peu  loin  du  Bief-d'Eloz,  au- 
dessous  de  Biaufond,  dit  Perreciot  (G),  on  voit  dans  le  Doubs 
une  grande  borne  qui  séparait  les  Hélvétiens,  les  Rauraques  et 
les  Séquanais  proprement  dits  et  qui  divise  encore  de  nos  jours 


(1)  Ij3ngnon,  op,  cit.,  p.  2îfi. 
Il)  Rogel  de  Belloguet,  op.  cil.,  p.  71. 
Ql  Rogct  de  Belloguel.  op.  cit..  p.  58. 

(4j  Ver»  la  fin  de  l'empire  romain,  le  christianisme  s'organi  anl  lerritoria- 
lemenl,  adopta  pour  ses  diocès.>!i,   les  divisions  de  l'ordre  civil  (Cf  Longnion, 

(â)  «Il  ï  a  sur  le  somme!  de  h  Miole  un  pilier  carré  de  pierre  U'envron 
15  pied»  de  hauleur  9ur  4  de  largpiir  qui  sert  de  borne  a  3  diocèses,  savoir  a 
Tarchevech*  de  Besançon,  à  IcvÈchè  de  Strasbourg  et  a  celui  de  Bâie  ».  (De 
l'Hermine,  Mémoires  de  deux  voyages  el  séjours  en  Alsace,  1674-76  el  1681. 
Mulhouse,  iSSÎ).  L'auteur  fait  erreur  en  ce  qui  concerne  I  evi^ché  de  Strasbourg. 

(6)  Almanach  de  Franche  Comt*.  l'iSg,  art,  Bief-d'Kio2, 
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les  diocèses  âe  fiàle,  de  Lausiinhë  et  de  fiesanÇon.  Clle  distin- 
guait aussi,  dans  le  Moyen-âge,  les  royaumes  de  Bourgogne  et 
d'Austrasie  ., 

Après  avoir  passé  en  revue  les  auteurs  qui  ont  étudié  la 
question  des  liniiles  du  royaume  de  Rourgogne  el  de  l'Aléma- 
nie,  nous  les  consulterons  également  pour  la  période  s'élcndant 
du  VII*  au  Xll'  siècle,  époque  ou  règne  encore  la  plus  grande 
obscurité  au  sujet  des  divisions  territoriales  du  pays. 

Dans  l'origine,  écrit  Trouiliat  (I),  l'EIsgau  était  situé  tout  en- 
tier dans  la  Haute-Alsace,  mais  les  usurpations  des  derniers 
rois  de  Bourgogne  qui  cherchaient  à  s'étendre  du  côté  du  Rhin 
leur  procurèrent  la  possession  de  la  partie  la  plus  orientale  du 
ce  canton,  c'est-à-dire  de  ce  qui,  dans  la  division  du  diocèse  de 
Besançon,  a  porté  le  nom  de  doyenné  dAjoie  (2). 

Pour  Ch.  Duvernoy  (3),  il  est  hors  de  doute  que  les  comtes  de 
Montbéliard  descendent  des  ducs  d'Alsace.  Cet  auteur  cite  la 
charte  de  738  i>ar  laquelle  Eherhard,  comte  en  Alsace  donne  l'E- 
glise de  Ste-Marie,  près  de  Montbéliard,  à  l'abbaye  de  Murbach, 
ainsi  qu'un  acte  passé  à  Mandeure,  en  "747,  par  Boronus,  petit- 
fils  d'Etichon,  duc  d'Alsace.  Ce  seigneur  devait  être  le  comte 
de  la  contrée  portant  le  nom  d'EIsgau  qui.  dans  le  partage  du 
royaume  de  Lothaire,  en  870.  entre  Charles  le  Chauve  et  Louis 
le  Germanique  advint  à  ce  dernier. 

Ilertzog  (4)  dit  que  Mason,  petit-fïts  du  duc  d'Alsace  Etichon 
possédait  CVIll'  siècle)  le  Sundgau  dont  dépendaient  les  comtés 
de  Fcrrette,  Montbéliard  et  Eguishuim. 

A  propos  de  la  vie  de  St-Dizier,  dans  les  Bollandistes,  l'abbé 
Grandidier  (5)  dit  que  le  village  de  ce  nom  était  dans  le  duché 
d'Alsace,  ainsi  que  le  prouvent  les  chartes  de  727  et  731  de 
Murbach,  il  est  à  croire  que  Habiac,  dus  régionis  était  duc  de 
cette  province,  mais  dans  un  autre  passage,  il  est  appelé  dux 
burgundia;. 

Nos  contrées,  d'après  Cl  Duvernoy  (C)  devinrent  partie  inté- 
grante du  royaume  de  Germanie  comme  l'Alsace  â  laquelle  elles 

,  p.  76. 
Porrenlruy  el  les  environs 
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étaient  lUes.  C'est  uhë  question  fort  débattue  àe  savoir  si  l'fits- 
gau  fît  ou  non  partie  des  possessions  des  rois  de  Bourgogne 
transjurane.  Certains  auteurs,  Lazius,  Herrgott,  Viguicr  et  par- 
ticulièrement Urstitius  (chronique  de  Bâic),  comprennent  dans 
ce  royaume  la  ville  de  Baie  et  le  Sundgau,  mais  devons-nous 
aussi  entendre  l'Elsgau  qui  touchait  encore  de  plus  près  à  la 
Bourgogne  transjurane  ?  Les  historiens  sont  très  divisés  sur  ce 
point.  Dunod  croit  que  nos  contrées  sont  restées  unies  à  la 
Lorraine  et  Perreciot  mentionne  une  charte  du  X*  siècle  où  le 
village  de  Bethoncourt  (Betonia  curte)  est  cité  comme  étant  si- 
tué in  Pago  Alsacense  et  in  l'ago  Alsgaudense.  Un  diplOme  de 
Conrad  du  12  mars  913  confirme  à  l'abbaye  de  Murbach,  la  pos- 
session des  églises  de  Delle,  St-Dizier,  Sle-Suzanne.  Le  6  avril 
959,  Otton-le-Grand  transférait  à  Lure  le  monastère  de  Calonis- 
berg  et  dans  une  charte  donnée  en  962  par  ce  même  prince, 
nous  voyons  mentionnés  différents  villages  de  la  terre  de  Delle 
qui,  par  conséquent  dépendait  de  cet  empereur.  Enfin,  par  un 
acte  du  9  mai  970,  Lothairc,  roi  de  France  et  do  Lorraine  donne 
à  l'abbaye  de  Lure  les  villages  de  lïoie,  Tavey  et  Dambenois. 
Tout  ce  qu'on  peut  présumer,  c'est  que,  si  dans  l'intervalle  des 
chartes,  nos  contrées  ont  passé  un  instant  sous  l'autorité  des 
rois  de  Bourgogne  transjurane,  elles  n'ont  pas  tardé  à  retomber 
au  pouvoir  des  princes  lorrains,  tour  à  tour  français  ou  alle- 
mands. Plus  loin  (1],  le  même  auteur  ajoute  que  l'Elsgau  était 
situé  entre  divers  états  sans  qu'on  sache  au  juste  auquel  il  ap- 
partenait ou  plutôt  s'il  n'en  était  pas  entii^rement  distinct.  Les 
troubles  qui  avaient  bouleversé  le  royaume  de  Lorraine  avaient 
permis  à  une  foule  de  seigneurs  do  s'emparer  de  quantité  de 
terres  restées  en  quelque  sorte  sans  maîtres.  Jadis  terre  allo- 
diale  comprise  dans  l'Austrasic,  puis  dans  la  Lotharingie,  l'Els- 
gau avait,  dès  le  principe,  appartenu  en  cette  qualité  à  ses 
comtes  ;  ils  y  étaient  comités  fundi.  Il  ne  se  'trouvait  uni  à  la 
Lorraine  que  par  des  relations  extrêmement  vagues  et  on  peut 
croire  qu'il  en  resta  séparé  à  l'époque  où  ce  royaume  fut  divisé 
en  duchés.  L'Alsace  en  avait  été  détachée  dès  917  et  annexée 
au  duché  d'Alémanic.  Si  l'on  peut  présumer  que  nos  contrées 
continuèrent  d'appartenir  à  des  princes  de  la  grande  famille 
d'Alsace,  nous  ne  voyons  se  produire  aucune  relation  féodale  ou 
autre  entre  ce  pays  et  l'Alsace,  dont  les  anciennes  limites  avaient 
(I)  Duverooy,  op.  cit.,  p.  169. 
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complètement  changé  par  les  usurpations  des  rois  de  Bourgo- 
gne trnnsjurane  qui  en  avaient  dtîtachd  non  seulement  ce  que 
leB  anciens  ducs  avaient  jadis  possédé  dans  l'IIt^lvélio,  mais 
Hûle  et  !e  Sundgau.  On  peut  on  conclure  ijuc  le  Jura  Tut  réol- 
lemcnt,  dans  celte  région,  la  limite  des  royaumes  de  Lorraine 
et  de  Hourgogne  transjuranc. 

Le  comté  d'ICIsgau,  écrit  Quiquerez  (1),  devint  le  partage, 
vers  le  V1II°  siècle,  d'une  des  branches  des  comtes  du  Sundgau. 
Ces  dynastes  se  rendirent  |)eu  à  peu  indépendants  et  leurs  do- 
maines devinrent  lié  redit  aires.  Le  clieT  de  cette  famille  prit  le 
titre  de  comte  de  Montbéliard. 

Les  Campanenscs,  le  Pagus  AIsgodiensis  et  le  comté  de  Mont- 
l)éliard  dans  leur  étendue  primitive,  ont  occupé,  nous  dit  HogcE 
de  lîelloguet  ("2)  le  même  territoire  et  Taisaient  partie  du  duché 
d'Alsace  et,  par  conséquent,  de  l'Austrasie.  On  sait,  par  la 
charte  d'Eherliard  d'Alsace  qu'en  728,  le  Pagus  Alsegaugensis 
était  compris  dans  ce  duché  et  tellement  uni  au  Sundgau  pro- 
prement dit  que  son  nom  s't^tait  étendu  à  tout  ce  canton.  Un 
acte  de  Cliarlumagne,  l'autre  de  Lothaire  1,  en  849,  constatent 
que  le  Sundgau  et  le  duché  d'Alsace  s'étendaient  jusqu'à  Mou- 
tier-Orandval  et  on  suit  qu'une  charte  du  X*  siècle  place  lïe- 
thoncourt  dans  ce  duché  et  le  canton  de  l'Elsgau.  Comment 
Montbéliard,  Granges,  Porrentruy  (3),  pays  de  langue  française 
et  du  diocèse  de  Besançon  se  trouvèrent-ils  unis  au  Sundgau  el 
au  duché  d'Alsace,  pays  de  langue  allemande  et  soumis  à  d'au- 
tres sièges  épiscopaux  (4),  si  ce  n'est  par  le  fait  d'une  ancienne 
conquête  alémanique.  Les  Alamans  (.5),  maîtres  du  .îura  comme 
des  Vosges,  se  sont  avancés  le  long  du  Lomont  franc-comtois 
et  ont  occupé  tout  le  territoire  de  Besançon  entre  les  Franclies- 
Montagncs  et  Lurc.  Le  comté  bourguignon  des  Varasques  a  été 
primitivement  occupé  par  les  Alémans  qui  ont  été  chassés  par 
les  Burgondes.  Le  comté  de  Montbéliard  resta  uni  à  l'Alsace 
jusque  vers  89,"»,  quand  le  roi  de  la  Bourgogne  transjurane  s'em- 
para de  Bâie  et  du  Sumlgau.  La  partie  allemande  de  Montbé- 
liard, obéissant  à  ses  alTinités  naturelles  retourna,  par  lu  suite, 

(l|  HisLoire  de  la  ville  el  du  chiioau  d;  Porrentruy,  Dèléiiionl,  i  col.  in  8°, 
p.  13. 
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à  l'empire  allemand  et  devint  le  comté  de  Ferrette,  la  partie 
Trançaise  rcsla  seule  un  fief  dt;  la  Franchc-Coinlé. 

L'Elsgaw,  aussi  lîcf  d'empire  et  portion  de  l'Alsace,  ne  ffitsiiit 
point  partie  du  comté  de  Buurgognc,  si  on  en  croit  Clerc  (!}. 
Les  comtes  de  Montbi^liard  dominaient  alors  non-seulement  sur 
le  comtt^  de  ce  nom,  mais  sur  la  totalité  de  l'EIssaw,  même  sur 
les  terres  de  Ferretlo,  Tliann  et  Allkirch.  Kiraux  en  puissance 
aux  comtes  de  lîourL'Ogne,  ils  les  vainquirent  en  101  i  et  les  obli- 
gèrent à  reconnaître  l'autorilé  des  empereurs,  rois  de  Hourgo- 
gne.  Une  erreur  liisloririue,  longtemps  accrédittîe,  a  fait  consi- 
dérer le  comté  de  .Monlliéliard  comme  un  fiel'  des  comtes  de 
Bourgogne.  Aujourd'hui  i|ue  nos  ai-cliives,  mieux  explorées, 
sont  auiisi  niieii\  connues.  <'ctte  erreur  n'est  plus  iiosbihle.  Les 
archives  de  Monthéliard  et  de  Slutlgiirt  prOhenlent'toute  lasérie 
des  investitures  données  dejiuis  lOBi  aux  comtes  de  Monthéliard 
par  les  empereurs  d'Allemagne  et  celle  de  l'28'(  en  rappelle  de 
plus  anciennes.  Ce  n'est  pas  que  la  frontière  de  l'KIsLtau  naît 
été  entamée  et  même  assujettie  à  une  époque  ancienne,  qui 
parait  être  celle  d'Otte  Guillaume  Ainsi,  on  trouve  au  XII l" siècle 
quelque  trace  d'hommage  des  comtes  de  Monthéliard  envers 
ceux  de  Bourgogne,  pour  le  comté  de  Koclie,  pour  les  terres  de 
Itlamont,  pour  Oranges.  Mais  ces  terres  assujetties  n'ont  pas 
moins,  à  l'origine,  fait  partie  d'un  pays  indépendant,  démembré 
par  la  force  et  inféodé  dans  quelques  parties  seulement  et  ce 
pays,  c'est  l'Elagaw.  Dans  cette  circonscription,  la  terre  de 
Monljoie,  au  bord  du  Doubs,  à  l'Est  de  St-Uippolyte,  conservait 
au  XVII*  siècle  une  complète  indépendance  et  le  l'arlenient  lui- 
même  no  contestait  pas  au  baron  de  Monljoie  le  titre  de  Prince 
d'Kmpire.  Kn  1375,  lléricourt  est  appelé  paT  les  ducs  d'.Vutriche 
une  seigneurie  ès-bornes  de  leurs  terres  (de  Belfort  et  de  Fer- 
rette), près  de  Bourgogne.  l'arcoure/,  tous  les  monuments  de 
notre  histoire  depuis  le  X°  siècle,  toujours  ce  pays  de  l'EIsgaw 
ou  d'Allemagne,  comme  on  disait  encore,  formera  malgré  quel- 
ques conquêtes  de  frontière,  une  terre  deinpirc  indépendante 
et  séparée  de  la  Bourgogne, 

Vers  le  milieu  du  X'  siècle,  écrit  l-'inot  (3).  il  ne  resta  plus  aux 
rois  de  Ijermanie  que  les  terres  situées  sur  les  confins  de  la 

(1)  Op.  de.  lome  t.  p.  300. 

{'!)  Kefheiches  sur  les  incursions  d»  Anglais  ei  cie<i  Grandes  compagniei 
dam  le  duché  el  le  comte  de  Bourgogne  a  U  tin  du  X1V'°  siècle,  Vesoul,  1874, 
p.  ai8. 
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Franche -Comté  et  de  l'Alsace  où  était  établie  l'abbaye  de  Lure 
et  qui  constituèrent  pendant  la  plus  grande  partie  du  Moyen- 
âge  des  principautés  ou  des  pays  de  surséance. 

Dès  940,  nous  dit  l'abbé  Besson  (f),  Luxeuil  obéit  à  Othon-ie- 
Grand,  Lure,  l'Elagaw,  pays  où  sont  Montbéiiard.  Iléricourt, 
BelTort,  Délie  et  Porrentruy  Turent  de  même  unis  à  l'Empire. 
Aussi,  l'abbaye  de  Lure  ne  reconnaît  plus  d'autres  maitres  que 
les  empereurs.  C'est  deux  qu'elle  tient  ses  chartes,  ses  privilè- 
ges ;  son  histoire  devient  presque  étrangère  à  la  Bourgogne. 

La  limite  méridionale  de  l'Alsace  qui,  suivant  Schœpflin  ('2), 
sous  la  période  francique  s'étendait  jusqu'i'i  l'Aar  au-delà  du 
Jura,  fut  rejetée  au  commencement  de  la  période  germanique 
en-deçà  du  Jura.  Les  deslins  divers  du  royaume  de  Lorraine 
exposèrent  la  limite  méridionale  de  l'Alsace  aux  insultes  des 
jmissances  voisines.  Rodolphe  qui  constitua  le  royaume  de 
Dourgogne  tninsjurane  mil  la  main  sur  les  champs  rauraciens 
du  duché  d'Alsace,  situés  de  chaque  côté  de  ces  montagnes.  La 
citd  de  Bàle  qui,  en  870,  avaitappartenu,  avec  la  totalité  du  du- 
elle  d'Alsace,  à  la  parlie  germanique  du  royaume  de  Lorraine 
devint  par  conséquent,  une  fraclion  du  royaume  de  Bourgogne 
et  sa  limite  Nord.  L'empereur  Lothaire  déclare  (849)  que  le 
monastère  de  Moutier-ttrandval  se  trouve  in  ducatu  Ilelisacensi. 
Rodolphe  I,  roi  de  Bourgogne  concède  au  comte  Luitfrid  les 
droits  de  ce  même  monastère  Cette  séparation  eut  lieu  un  peu 
avant  895.  Par  cette  usurpation  de  Rodolphe,  l'Alsace  avait 
perdu  le  Baselgau,  l'Augustovie,  la  Fricgovie,  la  Sisgovie, 
l'EIsgau  et  peut-être  même  pour  un  temps  le  Sundgau.  Herrgott 
prétend  que  ce  royaume  de  Bourgogne  s'enrichit  de  toutes  les 
terres  composant  le  comté  de  Ferrette.  Ce  qui  le  fait  croire, 
c'est  l'origine  des  comtes  de  Ferrette,  issus  du  sang  bourguignon 
des  Montbéiiard,  c'est  la  certitude  où  l'on  est  que  le  comté  de 
Montbéiiard  Taisait  partie  du  royaume  de  Bourgogne.  L'exis- 
tence de  ce  royaume  de  Bourgogne  eut  une  courte  durée,  car  en 
1032,  il  fit  retour  à  lAllemagne  et,  par  conséquent,  les  terres 
qui,  en  1 123,  commencèrent  à  porter  le  nom  de  Ferrette,  revin- 
rent aussi  alors  à  l'Alsace. 

D'après  Fournier  (3),  le  royaume  de  Bourgogne  transjurane 

l^\J  Mémoire  sur  l'abbaye  de  Lure,  Beiaoçon.  1S46,  p.  -^5, 
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comprenait  des  pays  de  langue  allemande  et  de  langue  française. 
Bâle  en  marquait  au  Nord  le  point  exlrème.  Par  la  trouve  de 
BelTort,  la  limite  se  dirigeait  vers  les  Vosges  méridionales. 

Suivant  Quiquerez(  11,  le  comté  de  Ferrelte  ne  comprenait  point 
cependant  tout  le  Sundgau.  C't'tait  un  ancien  démembrement  des 
ducs,  puis  des  comtes  d'Alsace  sous  le  règne  des  roisCariovin- 
giens.  II  dépendit  ensuite  du  second  royaume  de  liourgogne  et  ne 
Tut  réuni  à  l'Alsace  qu'en  1U33,  lorsque  s'éleignit  la  race  des  rois 
Itudolphiens  et  que  leur  succession  passa  à  l'empire  d'Allema- 
gne. Les  comtes  de  l-'errol  te  se  regardaient  toutefois  comme  indé- 
pendants et  si,  vers  la  fin  du  XIII*  siècle,  Uodolplie  de  Habsbourg 
chercha  à  faire  reconnaîlre  leur  mouvance  de  l'empire,  on  ne 
voit  point  d'acte  qui  constate  cette  soumission  ou  vassalité.  Les 
comtes  de  Ferrelte  jouissaient  de  toutes  les  prérogatives  des 
souverains  indépendants.  Ils  acceptèrent  bien  des  charges  delà 
part  des  empereurs,  comme  l'avocatie  d'Alsace  et  de  plusieura 
monastères,  mais  ces  charges  ne  limitaient  point  leur  indépen- 
dan^je.  On  a  cru  (2)  qu'ils  avaient  relevé  du  comté  de  Hourgo- 
gne,  mais  il  ne  s'agissait  que  de  quelques  fiefs  mouvants  de 
cette  province  et  pour  lesquels,  on  elTet,  ils  devaient  faire  hom- 
mage aux  comtes  de  Bourgogne.  Ce  qui  conltrnio  cette  opi- 
nion ['à)  à  l'égard  de  l'indépendance  des  comtes  et  du  comté  de 
Fcrretle  est  la  vente  de  ce  comté  faite  par  les  premiers  à  lévè- 
ché  de  Bâle  en  1271,  sans  aucune  réserve  indiquant  un  droit  de 
suzeraineté  quelconque  sur  ces  domaines,  soit  de  la  part  de 
l'Empire,  soit  de  celle  du  comte  de  Bourgogne.  Le  comté  de 
Ferrette  ne  formait  pas  un  domaine  compact  et  sans  interca- 
lation  de  terres  étrangères  et  de  droits  divers.  Détachées  de 
l'héritage  des  comtes  d'Alsace  par  des  alliances  de  leurs  des- 
cendants avec  les  comtes  de  Montbéliard  de  la  première  race, 
ceux-ci  les  avaient  sous-divisécs  à  leur  tour  dans  d'autres  par- 
tages. 

LElsgau,  lu  Sundgau  et  l'Alsace,  écrit  Tuefferd  (4),  étaient 
si  étroitement  liés  ensemble  que  souvent  les  localités  de  ces 
territoires  sont  placées  indi  lié  rem  ment  par  les  diplômes  de 
l'époque  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  contrées.  Les  hal)itants  du 


(1)  Histoire  des  comtes  de  Ferrede,  Montbéliard,  tSâJ,  p.  l2o. 
Ut  Op.  cil.,  p.  121. 

(3)  Op.  en.,    p.    123. 

(4)  Histoire  des  comtes  souverains  île   Montbéliard.   Monlbéliard,   1877,  Sup- 
plément, p.  IJ. 
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pays  de  Montbéliard  raiaaient  partie  de  l'EIsgau,  qui  lui-même 
était  lié  étroitement  au  Sundgau  et  au  ductié  d'Alsace  et,  par* 
tant,  au  royaume  d"Austrasie  d'abord,  à  celui  de  Lorraine  en- 
suite, enfin  à  l'empire  d'Allemagne.  L'auteur  pense  (4)  que 
l'EIsgau  n'appartint  jamais  au  royaume  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  mais  resta  uni  au  duché  d'Alsace,  de  888  à  1032.  Il  in- 
voque à  l'appui  de  cette  assertion  les  chartes  octroyées  à  cette 
époque  par  les  empereurs  d'Allemagne  Conrad,  Othon  I  et  Lo- 
thairc,  roi  de  France  et  de  Lorraine. 

Cil.  Duvernoy,  l'annotateur  de  Gollut  (I)  dit  que  Lure  et  llé- 
ricourt  n'appartenaient  point  au  comté  de  Bourgogne.  Quant  au 
royaume  de  Bourgogne  transjurane,  fondé  par  Rodolphe  I.  il  ne 
s'étendait  ni  sur  les  terres  de  Lure  et  de  Luxcuil,  ni  sur  le 
comté  de  Montbéliard  dans  la  plus  large  acception  de  ce  nom 
et  moins  encore  sur  la  Haute-Alsace.  Toutes  ces  contrées,  de- 
puis le  partage  de  870,  étaient  soumises  aux  rois  d'Allemagne. 

l'our  Pfister  (5),  le  duché  mérovingien  d'Alsace  avait  comme 
limite  au  Sud  la  ligne  de  démarcation  entre  les  eaux  de  la  Sa- 
voureuse et  celles  qui  coulent  vers  Mil.  Giromagny  et  Belfort 
appartenaient  à  la  cité  de  Besançon,  Il  semblerait  donc,  d'après 
cet  auteur,  que  notre  Territoire  n'aurait  pas  fait  partie  de  l'Al- 
sace ;  mais  plus  haut,  Pfister  dit  que  ce  duché  comprenait  les 
deux  cités  (diocèses)  de  Strasbourg  et  de  Dâle,  il  faudrait  donc 
y  rattacher  la  partie  N.-E.  du  Territoire  relevant,  au  spirituel 
de  Bâle. 

Les  quelques  chartes  antérieures  au  Xl«  siècle  concernant 
notre  pays  sont  fort  rares,  mais  elles  tendent  à  confirmer  les 
opinions  émises  par  les  auteurs  précités. 

En  728  (3),  le  comte  Kberhard  d'Alsace,  cousin  germain  de 
Horonus,  du  consentement  d'Ermentrude,  son  épouse,  donne  à 
l'ahhaye  de  Murbach,  qu'il  a  construite  sur  son  domaine,  divers 
biens  situés  dans  le  duché  d'Alsace  et  dans  l'Ajoie,  entré  autres 
Délie  et  la  basilique  où  reposent  les  reliques  de  St-Dizier  «  in 
pago  Aisgegaugensis». 

En  73S)  (4)  Boronus,  petit-fils  du  duc  d'Alsace,  Eticlion,  date 

li)  Op.  cit.,  p.  19. 

[\l  Mémoires  hi^iioriques  de  la  lèpublîque  Séquaaoise,  houtcIIp  édition,  Ar- 
tois 1836,  p,  1731  et  17N6. 

(2(   Le  duché  méio^ingien  d'Alsace,  Aiinalcii  de  l'E^l,  1890.  p.  4^0. 

|:ij  Sehœpflin.  Alsalia  diplomatica.  Mannhclm,  1775,  tome  t  p.  8. 

li)  Viellard.  Documents  et  mémoires  pour  servir  a  l'bîsioire  du  Territoire  de 
Belfori,  Besançon,  ilsSi,  p.  60. 
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du  château  de  Mandeuro  une  donation  qu'il  a  faite  à  l'abbaye  de 
Wissenibourg  de  divers  biens  situds  en  Alsace  et  provenant  de 
l'héritage  de  son  père  Battichon, 

En  748  (t),  ce  même  Boronus  date  une  autre  charte  de  Man- 
deure. 

En  913  (2),  Conrad,  roi  d'Allemagne,  confirme  à  l'abbaye  do 
Murbacli,  ses  privilèges  etia  possession  des  églises  de  St-Dizier, 
de  Sle-Suzanne  et  de  Uelle. 

Enumération  des  biens  (3j  possédés  par  l'abbaye  de  Luxcuil 
du  temps  do  Louis-lc-Débonnaire,  vers  813,  parmi  lesquels  se 
trouve  le  village  de  Bethoncourt,  près  Montbéliard.  "  In  page 
Alsacense  et  in  page  AIsgogense  in  loco  qui  dicitur  Bethonis- 
curtc  ». 

En  970  (4),  Lothaire,  roi  de  France  et  de  Lorraine  donne  trois 
églises  à  labbaye  de  Lure  :  Uoye(Ht-Saône),  Tavey  (Ilte-Saône) 
et  IJambelin  (Doubs). 

En  lOiO  (5),  Hugues,  archevêque  de  Besançon  fait  don  de 
l'i  églises  à  l'abhaye  de  Baume-les-Dames,  la  plupart  situées 
dans  l'EIsgau  «  in  pago  .Vlsgogiensisn  :  Sl-lfippolyle,  Uampierre- 
sur-le-Doubs,  St-Maurice,  Pont-de-Koide,  Montéclieroux,  Roche, 
Ecot,  Fontaine  (Doubs)  et  Soye. 

Comme  nous  venons  de  le  voir  par  les  extraits  des  auteurs 
cités.  Cl.  Duvernoy,  Clerc,  Tuefferd  et  Ch.  Duvcrnoy,  l'anno- 
tateur de  Gollut  soutiennfnt  que  l'EIsgau  n'a  jamais  Tait  partie 
(lu  royaume  de  Bourgogne  transjurane,  Trouillat  croit  que  le 
doyenné  d'Ajoie  [l'orrentruy  et  environs)  y  fut  seulement  incor- 
poré, (juant  à  lîoget  de  Belloguet,  Schœpflin,  Quiquerez  et 
Viellard,  ils  sont  d'avis  au  contraire,  que  nous  entrâmes  dans 
la  composition  de  ce  royaume  jusqu'en  1032,  dalu  à  laquelle  il 
lit  retour  à  rAIlcniagnc.  Grandidier,  Quiquerez.  Cl.  Duvernoy, 
liogel  de  Belloguet,  Schœpflin,  Tuefterd  sont  unanimes  pour  af- 
firmer l'union  existant  entre  l'EIsgau,  le  Sunilgau  et  l'Alsace. 

En  examinant  les  rares  chartes  antérieures  au  Xl°  siècle  con- 
cernant notre  contrée,  nous  voyons  que  Boronus,  petit-Tils  du 
duc  d'Alsace  Atticus,  habitait  le  château  de  Mandcure  au  VIU» 


(I)  Grandidier.  Histoire  de  l'Eglise  de  Slrasbourg.  Strasbourg,  1782,  Pte"»». 
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siècle,  ce  qui  Tuit  supposer  qu'il  était  alors  le  comte  du  pays, 
que  St^Dizier  en  728  et  Bcthoncourt  au  IX*  siècle  sont  désignés 
comme  localités  situées  en  Alsace  et  qu'aucun  acte  concernant 
l'EIsgau  n'émane  d'un  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  indice 
que  ce  comlé  ne  Taisait  pas  partie  de  ce  royaume. 

C'est  très  peu  de  temps  après  le  disparition  du  royaume  de 
la  Bourgogne  transjurane  (1032),  et  son  retour  à  l'empire  que 
nous  voyons  apparaitre  le  premier  comte  de  Montbéliard  :  Louis, 
comte  de  Mousson,  Bar  et  Montbéliard.  Tous  les  auteurs,  écrit 
Viellard  (I)  ont  reconnu  que  les  comtes  de  Montbéliard  des- 
cendaient de  la  grande  famille  des  ducs  et  comtes  d'Alsace  dont 
le  duc  Atticus  ou  Eticbon,  vivant  au  VII*  siècle,  fut  la  souche 
incontestée.  Les  preuves  de  cette  origine  alsacienne  se  dédui- 
sent de  la  situation  des  nombreux  domaines  de  ces  comtes  en 
Alsace  aux  XI»  el  X!I*  siècles;  ces  possessions  territoriales 
comprenaient  non-seulement  Ferrette,  mais  des  biens  considé- 
rables dans  la  Haute  et  la  Uasse-Alsace.  Ces  possessions  n'é- 
taient point  parvenues  aux  comtes  Louis  I  et  Thierry  I  (les  pre- 
miers connus),  par  des  mariages,  car  l'un  avait  épousé  Sophie 
de  Bar  et  l'autre  Ermentrude  de  Bourgogne.  L'enchevêtrement 
de  ces  biens  avec  ceux  des  autres  branches  de  la  famille  d'Eti- 
chon  prouve  leur  commune  origine  et  on  peut  affirmer  qu'au 
nombre  des  ancêtres  des  premiers  comtes  de  Montbéliard  se 
trouvèrent  ceux  d'Etichon.  On  peut  même  ajouter  avec  une 
quasi-certitude  que  le  domaine  de  Montbéliard  avait  la  même 
origine  que  les  biens  situés  en  Alsace,  car  le  pouvoir  d'Eti- 
chon s'était  étendu  dans  l'ilclvétie  jusqu'au  pied  des  Alpes. 
Dans  la  première  partie  du  Moyen-àge,  la  seigneurie  de  Mont- 
béliard fut  allodiale  (2).  A  l'appui  de  cette  assertion,  on  remar- 
quera que  la  première  reprise  de  fief  à  l'empereur  d'Allemagne 
pour  Montbéliard  et  parvenue  jusqu'à  nous  est  datée  de  1384, 
elle  rappelle  seulement  une  inféodation  plus  ancienne  de 
Thierry  IV  qui  commença  à  gouverner  en  1228.  Au  contraire, 
tous  les  comtes  de  Montbéliard,  antérieurs  à  Thierry  IV  parais- 
sent en  avoir  été  seigneurs  allodiaux  simplement  soumis  à  l'em- 
pire d'Allemagne.  Dans  aucune  de  leurs  nombreuses  chartes, 
ces  comtes  ne  firent  mention  de  la  ratification  de  leur  seigneur 
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Monlbéliard  par  la  g^rûce  de  Dieu,  de  même  que  le  fit  son  suc- 
cesseur Amédée  de  Montfaucon,  ce  qui  exclut  toute  idée  de 
vassalité.  Los  premiers  comtes  de  Montbéliard  furent  donc  de 
puissants  seigneurs  Taisant  partie  de  la  noblesse  immédiate  de 
l'Empire  et  cet  état  de  choses  ne  fut  probablement  changé  en 
vassalité  qu'au  XllI'  siècle,  après  quelque  révolte  ou  bien  h  la 
suite  et  en  échange  dune  faveur  accordée  par  l'Allemagne. 

Malgré  toutes  les  preuves  plus  que  suHlsantes  pour  établir,  à 
partir  de  la  fin  du  XITI*  siècle,  la  mouvance  directe  du  comté 
de  Montbéliard  envers  l'empire,  nous  ditTuefferdfl),  les  comtes 
de  Bourgogne  osèrent  soulever  des  prétentions  à  la  suzeraineté 
de  ce  comté.  Gollut  et  Dunod  se  chargèrent,  dans  leurs  écrits, 
de  soutenir  ces  injustes  réclamations.  Les  historiens  modernea 
de  la  Franche-Comté  ont  abandonné  cette  prétention  :  Clerc, 
Casian,  Rougebief,  etc. 

Ch.  Duvernoy  (2)  émet  la  même  opinion  que  l'auteur  précé- 
dent et  ajoute  :  cha<|ue  fois  que  l'occasion  s'en  est  offerte, 
Gollut,  sans  aucun  égard  pour  les  textes,  qu'il  n'a  point  ignorés, 
a  soutenu  que  le  comté  de  Montbéliard  était  un  ancien  fief  re- 
levant des  comtes  de  Bourgogne.  A  la  vérité  les  comtes  de 
Montbéliard  devaient  les  foi  et  hommage  à  ceux  de  Bourgogne. 
Les  principales  seigneuries  soumises  à  cette  mouvance  étaient 
Granges,  Clerval  et  Passavant,  mais  dans  aucun  des  actes  qui 
se  retrouvent  tous,  on  ne  rencontre  le  nom  de  Montbéliard. 

On  voit  des  reprises  de  ilef  envers  l'empire  depuis  le  milieu 
du  XIII*  jusqu'à  la  (indu  XVI' siècle.  En  126:t,  dans  une  reprise 
de  fief  (3;  faite  par  le  comte  de  Montbéliard  Thierry  iV  au  comte 
Jean  de  Bourgogne,  il  est  dit  :  qu«  ce  est  tout  le  fié  qu'il  tient 
du  comte  de  Bourgogne  et  de  la.  comtesse. 

Ainsi  que  nous  l'avons  exposé,  les  historiens  sont  d'accord 
pour  reconnaître  que  les  comtes  de  Montbéliard  descendent  des 
ducs  d'Alsace  et  qu'à  leur  tour,  ceux  de  Fcrrclle,  dont  les  pos- 
sessions étaient  situées  dans  la  Haute-Alsace,  sont  issus  des 
Montbéliard.  Ces  dynastes  étaient  complètement  indépendants 
jusque  vers  le  milieu  du  Xlli'  siècle,  quond  Thierry  IV  se  re- 
connut vassal  de  l'empire  germanique  pour  le  comté  de  Mont- 
béliard. Mais  aucun  titre  ne  permet  de  supposer  que  ce  comté 
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éiait  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Bourgogne  ;  ceux  de 
Montbéliurd  étaient  leurs  vassaux  pour  les  seigneuries  de 
Or:uigcs,  Clerval  et  l'assavant;  de  mOme  que  ceux  de  Ferrette 
leur  devaient  foi  et  hommage  pour  des  terres  situées  en  Franclie- 
€omt(5  et  dans  lEIsgau.  Ainsi,  en  1173,  Louis,  comte  do  Fer- 
rette est  possesseur  de  la  seigneurie  de  Vadans  (Jura)  (I)  ;  en 
13J0,  Ulric,  comte  du  Ferrette  se  reeonnail  liomme-lige  de 
Hugues,  comte  palatin  de  iîourgogne  pour  l'a.vouerie  de  Lure, 
la  courtine  de  \'c/clots  et  de  Mcroux,  pour  Rougcmont-le-Cliâ- 
teau  qui  est  ijualifié  dans  l'acte  de  Roiyemonï  en  Atemaigne('2). 
tlollut  (3),  elle  également  Hougemont  en  Allemagne,  pour  le 
distinguer  de  Rougemont  en  Comté.  Faudrait-il  en  conclure 
parce  que  ces  comtes  rendaient  foi  et  hommage  pour  quelques 
terres  à  ceux  de  Bourgogne  qu'ils  en  étaient  les  vassaux, 
comme  le  croit  Gollut  (i)  quand  il  nomme  les  comtes  de  Fer- 
rette et  de  Montbéliard  parmi  les  féaux  des  comtes  palatins  de 
Uourgogne  ?  lîien  nest  moins  exact.     , 

La  mouvance  du  comté  de  Montbéliard  aurait-elle  changé 
soiis  le  comte  Renaud  de  Uourgogne  qui  gouverna  de  1982  à 
1321,  comme  semble  le  penser  M.  KIcinclausz  (5).  Ce  seigneur 
possédait,  du  côté  paternel,  des  bicnsconsidérables  en  Franche- 
Comté  et  par  son  mariage  avec  Guillemelte  de  Neuchâtcl,  ar- 
rière petite-fille  du  comte  de  Montbéliard  Thierry  IV,  Tut  mis 
en  possession  de  ce  comté  et  devint  ainsi  un  des  princes  les  plus 
puissants  de  la  région,  A  celle  époque  quelle  était  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  comtés  de  Montbéliard  et  de  Ferrette 
dans  notre  Territoire  ?  Elle  n'est  pas  connue  et  il  cstdillicile 
de  tracer  les  limites  de  ces  deux  comtés  voisins,  mais  nous 
croyons  que  la  partie  E.  appartenait  aux  Ferrette  et  la  partie 
0.  aux  Montbéliard. 

Notre  ville,  quoique  relevant  de  Montbéliard  était  à  l'cxtré- 
milé  des  terres  de  ce  comté.  Il  semble  que  la  partie  dépendant 


(I)  Vicllard,  op.  cit.,  p.  303. 

hl  Vielbrd,  op,  cit,,  p.  464, 

(.t)  Gollui.  op.  cit..  p.  586. 

(1)  Gollut,  op.  cil.,  p.  St*  et  604. 

(.*>;  La  thèse  de  M.  Kleinclnu^z  ett  «Oremeot  ^ -.^  ... . 

lorre  tic  Uclle  el  la  sciencurie  de  Flotimonl  qui.  bien  qu 'apparie  11a ti 
gan  ne  relevaient  pas  d*s  eomle<  de  Moiii billard":  la  première,  pos' 
rabbaye  iIp  Miirbach  depuis  728  fui  donnée  en  :2J2  au  roi  des  Ro 
second»  apparlenaii  au  comlé  de  Fcrrelle, 
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du  diocèse  de  Bâle  [23  paroisses  (1)  avec  51  communes)  dtait 
sous  la  dominiHion  dos  Fl'itcUo.  D'autro  part,  les  comtes  piila- 
tins  de  Bourgogne  avaient  des  biens  allodiaux  dans  notre  Tcr- 
riloirc,  car  on  voit,  on  11(15.  Krmentrude  de  Bourgogne,  veuve 
du  comte  Thierry  de  MontWliard,  rondor.  sur  son  propre  alleu 
le  prieuré  de  Froidefonlaine  auquel  elle  alTecte  les  revenus  de 
Grosne.  Ilccouvrancc,  Nornianvillars  (village  disparu  depuis), 
Vellescot,  Brebotte,  Escliône  et  Petit-Croix;  en  I2Ô0,  Ulric, 
comte  de  Ferrelte,  se  reconnait  homme-lige  de  Hugues,  comte 
palatin  de  Bourgogne  pour  la  courtine  de  Vezetois,  celle  de 
Meroux  et  pour  Housemonl-le-Oliâtoau. 

Examinons  les  titres  de  celle  époque,  afin  de  pouvoir  fixer 
les  possessions  respectives  de  ces  comtés.  En  lHi,dans  la  fon- 
dation du  monastère  de  Fcldbach  par  Frédéric,  comte  de  Fcr- 
rctte,  le  domaine  de  Suarce  est  affecté  à  ce  monastère. 

En  1231,  Ulric,  conUe  de  Ferrelte,  donne  l'église  d'Angeot 
au  prieuré  de  St-Nico!as  des  Bois, 

Il  est  probable  que  le  territoire  do  la  seigneurie  de  Florimont 
avait  passé  dans  le  domaine  des  comtes  de  Ferrette  au  X1I°  siè- 
cle, par  suite  du  partage  de  la  succession  dos  comtes  de 
Montbcliard.  D"un  titre  de  \-2S\,  il  résulte  que  cette  seigneurie 
était  la  propriété  des  comtes  de  Ferrette  (3). 

La  terre  de  Délie  doimée  en  738,  à  l'abbaye  de  Murhach  par 
le  duc  d'Alsace  Eberbard,  relevait  directement  de  l'Empire 
depuis  1233.  En  1303,  les  ducs  d'Autriche,  comme  landgraves 
de  la  Haute-Alsace  perçoivent  des  droits  sur  Uelle,  Courcelles, 
Gourtelevant,  Faverois,  Joncherey,Tliianeourt.  St-Dizier.  Fêcho- 
l'Eglise,  Villars-le-Sec,  Croix,  Monlbouton,  Lebetain,  Bourogne, 
Chèvremont,  Grosne  et  Froidefontaino  (3). 

En  1323,  une  paix  provinciale  est  conclue  entre  l'évÉquc  de 
Strasbourg  et  l'évoque  de  Bâle,  Léopold  le  Glorieux,  duc  d'Au- 
triche, etc.,  etc.  (4).  La  limite  était  :  von  B.firt  und  von  Mum- 
pelgart,  zwisschent  Befort  und  Kolliach  (i-nlrc  Beifort  et  lioppe). 

Kougcmont  (5)  était  chef-lieu  d'une  seigneurie  dont  la  paroisse 

!1|  Angeol,  Anjoiiley.  BrcboLip.  Chsvrcmonl,  Emc-nonl,  Félon.  Fonlaiiip, 
[•"roidefoiilaine,  Grosne,  L.arivière,  L achip el I e-îOii «-Rouge mon (.  Montrcux  Cha- 
leau,  Noïillars  Perou'e,  Petii-Craix,  Phaffsn»,  Rechcsv,  Reppn,  Kougcmonl, 
St-Gîrmain,  Suarce,  VauihiprmoïK. 

(■il  Trouiilai,  op.  cit.  Tome  U.  p.  LXXX. 

t3)  Trouillat.  op.  cit.  Tome  lU. 

(i)  Moiimaiin.  Carlulairc  de  Mulhou>^?.  :^l:asbaurg.  i&iS,  lom«  III,  p.  £33. 
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de  PhalTans  dépendait,  et  probablement  Ëvëtte.  Elle  faisait 
partie  des  domaines  du  comte  de  Monlbéliard  Thierry  IV  qui 
l'avait  sans  doute  hérité  par  sa  Temme  des  comtes  de  Ferrette, 
puisque  dans  la  donation  qu'il  fait  à  Renaud  de  Bourgogne  en 
l'23'2,  il  est  slipulë  qu'après  sa  mort,  ce  dernier  doit  jouir  de 
cette  seigneurie.  Le  château  de  Roppe  appartenait  à  l'ancien 
comté  de  IVrrette  (1).  C'est  ce  que  nous  apprend  l'investiture 
de  François  de  Itoiipach  qui  reçut  en  1317  ce  château,  à  titre  de 
lierdes  mains  du  comte  Ulric  II  à  la  condition  qu'il  lui  fourni- 
rait, en  cas  de  besoin,  des  secours  contre  les  Français  et  les 
Hourguignons. 

Ue  l'examen  de  ces  quelques  titres,  il  semble  résulter  que  la 
partie  E.  (relevant  au  spirituel  du  diocèse  de  Bàle)  du  Territoire 
de  Bel  fort,  appartenait  au  comté  de  Ferrette  depuis  le  com- 
mencemenl  du  XII*  siècle  et  que  la  terre  de  Dellc  était  depuis 
1232  à  riCmpire  quand  Renaud  de  Bourgogne,  en  1282,  fut  mis 
en  possession  du  comté  de  Montbéliard  dont  dépendait  seule- 
ment la  partie  0.  du  Territoire. 

<•  En  1284,  nous  dit  M.  Kleinclausz  (2),  le  comte  de  Montbé- 
a  liard,  Renaud  de  Bourgogne  se  rendit  à  Fribourg-en-Brisgau, 
«  y  prêta  serment  d'homme-lige  à  l'empereur  siégeant  en  son 
*  tribunal,  reconnut  tenir  de  lui  ses  château,  ville  et  comté  de 
«  Monlhéliard  •-  Les  termes  de  cet  acte  sont  formels  et  il  ne 
semble  pas  qu'un  doute  quelconque  puisse  s'élever  à  la  suite 
de  cette  déclaration  d'hommage.  Cependant,  l'auteur  (3)  de 
l'Origine  de  la  ville  et  du  château  de  Betfort  ajoute  plus  loin 
■  le  i"  mai  1301,  Renaud  de  Bourgogne  rend  foi  et  hommage 
au  roi  de  France  n  et  se  demande  si  ce  comte  de  Montbéliard 
s'engagea  a  pour  toutes  ses  terres  ou  seulement  pour  ses  flefs 
de  Franclie-Comté  ».  M.  Kleinclausz  adopte  l'opinion  de  Du- 
nod  (4)  qui  ne  doute  pas  que  Renaud  fit  hommage  à  Philippe- 
le-Bel  pour  tous  ses  Etats,  y  compris  le  pays  de  Montbéliard. 
Malheureusement,  aucune  preuve  irréfutable  n'appuie  cette  af- 
firmation. On  oublie  trop  souvent  que  Renaud  de  Bourgogne, 
dans  ses  rapports  avec  les  comtes  palatins  de  Bourgogne  et  le 
roi  de  France  agissait  comme  seigneur  comtois  et  non  au  titre  de 
comte  de  Montbéliard,  d'où  laconfusionausujetdesa  vassalité. 

(I)  Schœpflin,  op.  cit.  Tome  IV,  p.  138. 

l'ii  Originel  de  ta  ville  et  de  la  commune  de  Belfbrt,  p.  74, 

(3)  iJ.  iJ.  iJ,  p.  83. 

(4)  Hiitoïre  des  comtes  de  Bourgogne.  Besançon,  1740.  p.  274. 
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M.  kleinciausz  termine  le  chapitre  ît  de  son  intéressant  tra* 
vail  par  cette  phrase  «  en  l'année  1307,  où  la  ville  de  Bclfort  fut 
•  alTrunchie,  son  seigneur  était  l'Iiommelige  du  roi  de  France  *, 
Etait>ce,  demanderons-nous  à  l'auteur,  comme  seigneur  com- 
tois qu'il  était  l'hommelige  du  roi  de  France  ou  bien  comme 
comte  de  Montbéliard,  dont  la  ville  de  Belfort  dépendait  ?  Jus- 
qu'à maintenant,  aucun  tilre  n'a  été  publié,  prouvant,  sans  ré- 
plique possible,  que  dans  l'hommage  rendu  au  roi  de  France,  il 
s'agissait  du  comté  de  Montbéliard.  Du  reste,  on  voit  postérieu- 
rement une  reprise  de  fief  de  ce  comté  faite,  en  1339,  envers 
l'empereur  d'Allemagne  par  le  comte  de  Montbéliard  Henri  de 
Montfaucon. 

Pour  résumer  cette  première  partie  de  notre  article,  nous 
dirons  que  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens,  notre 
Territoire  faisait  partie  du  duché  d'Alsace  et  que,  selon  toute 
probabilité,  il  n'a  pas  appartenu  au  royaume  de  la  Bourgogne 
transjurane.  Les  comtes  de  Montbéliard,  issus  des  ducs  d'Al- 
sace, possédant  non-seulement  l'BIsgau,  maisune grande  partie 
du  Sundgau,  se  rendirent,  à  la  faveur  des  troubles  régnant  dans 
le  pays  aux  X'  et  XI'  siècles,  complètement  indépendants  et 
souverains  seigneurs  dans  les  grandes  terres  allodiales  qui 
étaient  en  leur  possession  et  dont  le  partage  eut  lieu  au  com- 
mencement du  Xn«  siècle  (do  1103  à  112.'»)  entre  les  lils  du 
comte  de  Montbéliard  Thierry  I  :  Frédéric  et  Thierry  11,  Le  pre- 
mier devint  comte  de  Ferrelte  et  obtint,  clans  son  partage,  des 
pays  de  langue  allemande  et  de  langue  française,  entre  autres 
une  grande  partie  du  Porrentruy  ainsi  que  du  Territoire  de 
Belfort.  Thierry  II  eut  dans  son  lot  l'autre  moitié  du  comté  do 
Montbéliard  avec  Delforl,  mais  dont  les  relations  et  les  destinées 
ne  furent  jamais  unies,  quoiqu'en  dise  M.  Kleinciausz,  ni  avant. 
ni  après  1350,  à  la  Franche-Comté  et  encore  moins  à  la  Suisse 
qui,  politiquement  parlant,  n'existait  pas  à  cette  époque. 
11 
Pour  M.  Kleinciausz  (1),  la  ville  de  Delfort  a  pris  naissance 
dans  le  courant  du  XllI'  siècle  autour  du  château  construit  par 
les  comtes  de  Montbéliard  et  sous  sa  protection,  et  c'est  le  châ< 
teau  qui  apparaît  comme  la  cause  de  l'agglomération  urbaine. 
Cet  auteur  n'admet  pas  comme  fondée  (2)  *  la  tradition  ancienne 

(11  Op.  cit.,  p.  5?, 
(ï)  Op.  en.,  p.  59. 
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i  et  reprise  de  nos  jours  aVec  arguttients  à  l'appui  qui  prétend 

■  résoudre  mieux  la  question  des  origines  de  Bcirort.  Parmi  les 
"  villages  environnants,  il  en  est  un  dont  les  habitants  se  se- 
B  raient  tous  réfugiés  sous  la  protection  du  château  :  un  village 
B  entier,  celui  de  Brace,  situé  sur  l'emplacement  du  cimetière 
"  actuel,  se  serait  Tondu  dans  la  ville  de  Belfort  en  Tormation. 
«  Les  preuves  sur  lesquelles  s'appuie  cette  tradition  n'ont  mal- 
0  heureusement  aucune  valeur.  L'existence  du  village  de  Brace 

■  n'est  rien  moins  qu'établie  et  il  résulte  de  l'examen  attentif  et 
«  comparé  des  textes  qu'il  n'a  jamais  existé.  Brace  n"a  jamais 
"  été  un  villiige,  mais  une  église  qui  avait  ses  dépendances  (t) 
•c  et  à  la  léle  desquelles  était  placé  un  de  ces  fermiers  au  carac- 

■  tère  spécial  qu'on  appelle  les  villici  ».  Plus  loin,  M.  Ktein- 
clausz  (■.;)  ajoute  ■  au  fond,  cette  tradition,  à  laquelle  il  faut  re- 

•  uonccr  résolument  n'a  été  admise  pendant  longtemps  que 
0  parce  quelle  flattait  l'amour-propre  des  habitants  de  Belfort 
B  en  donnant  à  leur  ville  de  lointaines  origines  ;  Brace  le  «  ber- 
"  ceau  de  la  ville  moderne  de  Belfort  »  n'est  pas  seulement  un 
-  village  plus  ancien  de  quelques  années  que  le  château,  mais 
"  une  station  militaire  de  l'époque  gallo-romaine  qui  disparut 

■  sous  le  flot  des  invasions  barbares  de  la  lin  du  V*  siècle  et 
•I  dans  le  cours  du  'VI»  siècle  ».  Et  un  peu  plus  loin,  le  même  au- 
teur écrit  (lî)  "  Au  sujet  de  l'ancienne  église  de  Belfort,  M  Liblin 
«  reprenant  une  tradition  indiquée  par  Schœpflin  qui,  lui-même, 
«  la  qualifie  d'incertaine,  veutque  Brace  ait  étélancienne  église 
B  paroissiale  de  Belfort.  Ce  nouvel  argument,  destiné  encore  à 
»  consolider  la  légende  sur  les  origines  gallo-romaines  de  Bel- 
«  fort  n'a  pas  plus  de  valeur  que  les  autres.  En  1342,  l'olTicial 
«de  la  cour  du  Besançon  fait  savoir  à  tous  que  la  comtesse 

•  Jeanne  -  a  fait  ériger  et  convertir  en  collégiale  l'église  parois- 
'  siale  de  Belfort  du  diocèse  de  Besançon  »  (Arch.  de  Belfort, 
"  Gfi  I).  En  1422,  dans  un  accord  intervenu  entre  les  paroissiens 

•  ut  le  chapitre  au  sujet  des  offrandes  qui  se  mettent  dans  les 

•  troncs  de  Brace  et  do  Belfort,  roificial  distingue  nettement  les 
"  deux  paroisses  en  parlant  desdites  églises  collégiale  et  par- 
a  rocliiale  dud.  Belfort  comme  de  Brace  près  du  parrochiage 
«  dud.  Belfort.  (Arch.  de  Belfort  GG  1).  Il  est  difficile  de  citer  un 

(I)  Op,  cil.,  p.  6o. 
m  Op.  cit..  p.  Si. 
(3}0p.  cit.,  p,  64.  Dolea. 
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«  texte  plus  catégorique.  L'Eglise  de  Brace,  ieoUe,  mais  voisine 
«  de  Belfort,  paroissiale  aussi,  releva  même  depuis  1342  du 
"  chapitre  de  Belfort  qui  lui  fournit  ses  desservants  :  cela  ré- 

<  suite  d'un  Etut  de  collations  et  revenus  des  cures  des  seigneu- 

■  ries  de  Belfort  où  on  lit  que  l'église  de  Brace  appartient  à 

•  Messieurs  du  Chapitre,  lesquels  la  desservent  les  uns  après 
••  les  autres,  selon  leurs  coutumes  >>.  (Arch.  de  Belfort,  GG  7). 
«  Brace  fut  la  petite  église  de  la  ville,  placée  elle  aussi  sous  le 
«  patronage  de  St-Christophc,  tandis  qu'à  BeKort  se  trouvait 
■•  la  grande  églises. 

Examinons  donc  si  nous  devons  renoncer  résolument  à  cette 
tradition,  si  vivace  parmi  les  Belfortains  et  admettre,  avec 
M.  Kleinclausz,  que  l'église  de  Brace  n'était  pas  la  paroissiale 
de  la  ville. 

Liblin  (I)  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  "  A  l'endroit  où  ce  viN 
«  lage  était  assis  avait  existé  à  l'époque  gallo-romaine  une  ag- 

■  glomération  d'habitants  formant  une  station  miltiaire,  un  vil- 

•  lage,  peut-être  même  une  ville.  On  y  a  découvert,  au  com- 
a  raencement  de  ce  siècle,  d'assez  nombreuses  suhstructions 
"  qui  étaient  les  fondations  d'édifices  détruits,  preuve  qu'an- 

■  cicnnement  il  y  avait  eu,  sur  ce  sol,  un  certain  nombre  de 

•  maisons  disparues.  La  découverte  de  la  villa  d'Offemont,  en 

■  1841,  est  venue  renforcer  le  sentiment  public  à  l'égard  de 

•  l'race  et  de  nouvelles  découvertes  de  monnaies,  de  statuettes 

-  en  bronze,   de  vases,  de  Tragmenls  de  poterie  et  une  pierre 

-  sculptée  représentant  un  cavalier  romain  ont  porté  l'opinion 

<  k  admettre,  sans  conteste,  qu'en  effet,  il  y  a  eu  à  Brace,  dans 

<  les  anciens  temps,  tout  un  système  de  constructions.  On  peut 
"  admettre  (21  que  l'établissement  de  Brace  périt  en  même  temps 

■  que  la  villa  d'Offemont  sous  le  flot  des  invasions  barbares  à 

-  ht  lin  du  V*  et  dans  le  cours  du  VI°  siècle.  Mais  des  décou- 
<■  vertes  récentes  nous  portent  à  croire  qu'une  partie  des  envn- 
«  liisscurs  s'y  fixa  en  utilisant  les  ruines  que  la  première  irrup* 

•  lion  avait  laissées  debout.  Brace  (3)  sortit  de  bonne  heure  de 
n  ses  cendres,  car  au  XII*  siècle  c'était  une  commune  d'une 
"  certaine  importance.  L'église  de  Brace  {'))  est  l'une  des  plus 
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k  anciennes  du  'territoire  Àe  beXtori.  Ôo  peut  conjecturer  qu'elle 
D  remonte  aux  premiers  temps  du  christianisme.  Quoique,  dès 
0  1342,  Belfort  fut  pourvu  (I)  de  la  collégiale  de  St-Denis  et 
-  qu'en  vertu  de  cette  création,  le  prévôt  de  la  collégiale  fut 

•  institué  curé  de  la  paroisse,  l'église  de  Brace  ne  cessa  pas, 

•  pour  cela,  d'être  considérée  comme  église  paroissiale.   Nous 

■  trouvons,  en  elTet,  dans  une  pièce  produite  par  le  Magistrat, 

•  à  l'occasion  d'un  procès  avec  le  Chapitre,  qu'en  1442,  on  fai- 
o  sait  encore  le  service  solennel  dans  les  deux  églises,  celle  de 

■  Brace  continuant  à  être  considérée  comme  paroissiale.  Dans 

■  un  autre  procès  (2)  soutenu  en  1752  contre  le  cliapitre  de  la 
"  collégiale   par  le  Magistrat,  celui-ci  affirme  que  l'église  de 

■  Brace  n'a  pas  cessé  d'être  l'église  paroissiale  et  l'établit  dans 
«  un  mémoire  •. 

L'abbé  Descharrières,  dans  son  Histoire  manuscrite  de  Bel- 
fort  (3)  rejette  absolument  la  tradition  d'après  laquelle  Brace 
serait  le  berceau  de  notre  ville,  mais  essaie  de  faire  remonter 
nos  orit^ines  à  la  cité  de  Gramatum  qu'il  identifie  avec  le  village 
de  Cravanclie  actuel.  Kn  efTet,  nous  lisons  dans  cet  auteur  : 
<i  Plus  tard,  on  y  bâtit  (il  s'agit  de  Urace)  quelques  cabanes  au- 

■  tour  desquelles  vinrent  se  grouper  des  jardins,  des  vergers  et 
"  des  chenevières.  La  tradition  populaire  prétend  qu'autrefois 

■  il  y  eut  une  ville  à  Brace  et  que  cette  ville  fut  le  berceau  de 
"  Belfort.  Elle  ajoute  même  que  l'église  qui  se  trouve  actuelle- 
■■  ment  au  centre  du  cimetière  était  l'église  paroissiale  du  vieux 
«  Belfort. 

"  Examinons  attentivement  cette  question  que  certaines  per- 
i  sonnes  se  sont  efforcées  d'accréditer  et  nous  pourrons  ensuite 
•>  affirmer,  en  toute  sûreté,  qu'après  l'époque  romaine,  où  il  y 
»  a  eu  indubitablement,  sans  doute,  un  camp  retranché,  Brace 

■  ne  fut  plus  jamais,  ni  ville,  ni  village,  ni  hameau  paroissial, 
■•  mais  uniquement  une  réunion  de  chenevières,  jardins  et 
n  vergers  de  l'ancien  Belfort. 

a  ....Mais  d'où  vient  une  église  à  Brasse?  C'est  parce  que 
«  ce  lieu  était  au  centre  de  plusieurs  villages  ou  hameaux  qui 
'  étiiient  alors  de  la  paroisse  de   Belfort   comme  Cravanche, 


(1)  Libtin,  les  Eglises  de  Bel[ort.  Belbrt  iSSa.  p.  S. 

(2)  Liblin,  id.  i<l.  Id.  p.  3». 

(3)  Bibliolhtquc  de  la  ville  de  Belfort. 
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■  Ô^emont,  Je  Salbert,  le  Valdoie  (1).   Nos  pères  y  avalent  bâti 

■  une  église  vicinale  de  pure  desserte,  sans  être  ni  curiale,  ni 
«  succursale  et  cela  seulement  pour  la  facilité  du  service  divin... 
«  L'église  de  Brasse  était  si  peu  curiale  ou  succursale  que  jamais 
«  elle  n'a  eu  de  baptistère  (2).  Quand  même  l'église  de  Brasse 
"  aurait  été  paroissiale  dans  l'origine,  ce  qui  n'est  pas,  il  ne 
n  pourrait  s'en  suivre  qu'elle  ait  été  le  noyau  d'une  ville,  d'un 
H  bourg  ou  d'un  village  de  quelque  importance  pour  l'histoire, 
•■  car  il  constate  par  les  monuments  les  plus  antiques  que  depuis 

■  plus  de  mille  ans,  on  voyait,  en  plusieurs  diocèses  de  ces  con- 
«  trées,  surtout  dans  celui  de  Besançon  dont  BelTort  dépendait 

•  beaucoup  d'églises  paroissiales  absolument  isolées  au  milieu 
fl  des  campagnes,  à  distance  égale  de  plusieurs  villages  qui  en 

û  étaient  membres On  y  trouve  (à  Brace)  en  labourant  la 

a  terre,  des  fondations  qui  prouvent  que  ce  lieu   a  été  habité 

•  nutrerois.  On  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  eu  autrerois  quelques  ha- 

■  bitations  à  Brace....  ». 

Corret  (3)  n'admet  pas  non  plus,  comme  Tondée,  la  tradition 
suivant  laquelle  notre  ville  doit  chercher  son  origine  à  Brace. 

Trois  documents  seulement  font  mention  de  Brace  au  Moyen- 
âgo.  Vers  1170  (4),  il  est  question  dans  une  charte  d'Amédée, 
comte  de  Montbéliard,  de  »  Willermus,  villicus  de  Bracelis  ». 
En  note,  M.  Viellard  ajoute  •<  Brasse,  ancien  village,  actuelle- 

■  ment  Taubourg  de  Bclfort,  où  se  trouvait  l'ancienne  église 

•  paroissiale  de  cette  ville  ».  En  1196(5),  le  pape  Célestin  III  con- 
firme les  biens  et  privilèges  de  l'église  collégiale  de  St-Maim- 
bccuf  de  Montbéliard.  Parmi  se  trouve  ■  et  ecclesiam  de  Bre- 
celes  ».  Enfm  dans  un  titre  de  1*223.  on  trouve  "  Richardo  de 
DracclesB.  En  notn,  M.  Viellard  ajoute  •  Richard  de  Brasse, 
placé  le  premier  des  témoins  laïques  parait  avoir  été  seigneur 
d'une  portion  du  territoire  de  la  commune  de  Belfort  », 

(t)  Comment  croire,  e 

bien  plui  nature]  d'adm< 

ccname  aggloméralion  d'habilanli  et   que   les   localités  i 

(2)  L'abbi  Descharrières  >e  (rompe  II  ce  luiet.  Nous 
let  Mimoirn  de  l'Hermine,  qu'en  i63i,  on  j  Daptisait  o 
paroiise. 

(.11  Viellard,  op.  cit.  p.  395. 
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Ainsi  Brace  apparaît  dans  l'histoire  vers  Il70  et  il  n'en  est 
plus  Tait  mention  après  1223 

Qu'dtait  ce  villicus  de  Brace,  cité  dans  le  premier  acte  rap- 
portii  ci-dessus  '(  un  maire  ou  un  intendant  ?  Suivant  M.  Klein- 
clausz  "Cette  église  avait  ses  dépendances  :  prairies,  champs  de 
«  cultures  nécessaires  pour  l'entretien  des  desser\ants  et  à  la  tt>to 
a  de  ces  dépendances  était  placé  un  de  ces  fermiers  au  carac- 
"  tère  spécial  que  Ion  voit  figurer  auprès  de  nombreuses  ab- 

■  bayes  de  Moyen -âge  et  qu'on  appelle  les  villici.   Le  villicus 

•  tenait  à  son  compte,    moyennant  redevances   annuellement 

■  payées  aux  desservants  la  gestion  des  domaines  de  l'église, 
«  domaines  peu  étendus  d'ailleurs,  sur  lesquels   les  maisons 

•  étaient  rares  •>  (I). 

Suivant  Schœpilin  (2),  villicus  signifie  maire.  Dans  l'ancien 
style  romain,  on  appelle  villici  les  administrateurs  des  villa. 
Dans  les  siècles  suivants,  la  villa  devient  le  bourg,  le  village  et 
le  villicus  en  est  le  juge,  appelé  dans  beaucoup  d'endroits  major 
villae,  en  allemand,  mcyer,  en  français,  maire. 

Dans  Dunod  de  Charnage  (3),  on  lit  :  avant  le  XIII*  siècle  le 
maire  de  Besançon  était  désigné  par  le  mot  villicus.  Trouillat, 
dans  ses  Monumonls  de  l'ancien  évêché  de Bâle  traduit  villicus 
par  maire.  Bonvalot  (i)  écrit  :  "  le  Maire  (Villicus,  Meycrj  est 
un  agent  chargé  de  Tonctions  multiples  :  c'est  un  intendant,  un 
administrateur  et  parfois  un  juge  «.  Il  ne  faut  pas  confondre, 
nous  dit  l'abbé  llanauer  (5)  le  Ileimburge  avec  le  maire  ou  vil- 
licus des  collonges  qui  était  un  intendant,  un  homme  d'affaires 
plutôt  qu'un  magistrat. 

Ch.  Schraidt  (C)  identiOe  maire  avec  villicus  En  suivant  ces 
auteurs,  il  faudrait  voir  dans  ce  villicus,  le  maire  de  Brace. 

En  1224,  vit  encore  un  Richard  de  Brace.  Suivant  M  Viel- 
lard  (7),  c'était  un  noble,  mais  M.  Klein  cl  ausz(8J,  pour  les  besoins 
de  la  cause,  en  fait  un  descendant  de  Guillerm,  le  villicus  de 
1170  ;  ce  qui  est  fâcheux,  c'est  qu'il  ne  fournit  aucune  preuve 


(1)  Origi 
m  AUac 
et}  Hism 

p.  114. 
M)  Coût 

,    U  Cor,, 

i«  de  la  ville  et  de  la  commiiiie  de  BelEort,  p.  6o- 

e  i!]ii''trèe,  (r^iduction  de  Raweney. 

te  de  ia  ville  e(  de  Téglise   de   Besanfon.    Besançon   lySO-   tome  [ 

mes  de  la   Haule-Alsace.  Calmar.  1870,  p.  63. 

itution   des  campagnes  d'Alsace  au   Moyen-ïge.  Paris,  iS^s.  1  vol 

(j]  Noies  sur  les   seigneurs,  les  paysans  1 
Mojen-âge,  Annales  delEn.  iS^i,  p.  49g. 
(ÎJ  Op.  cit.,  p.  403. 
(8)  Op.  cit.,  p.  60. 


.y  Google 


pouvant  étayer  cette  hypothèse  et  rien  ne  vient  démontrer  qu'il 
y  ait  eu  un  iien  de  parenté  entre  ces  deux  personnuges,  séparés 
par  un  intervalle  d'un  demi-siècie. 

Nous  voyons  donc  à  Drace,  au  XII»  siècle,  une  église  et  un 
maire  ou  intendant.  Qu'était  cette  localité?  Un  village  ou 
simplement  une  petite  agglomération  d'habitants  autour  de 
l'église  ?  MM.  Viellard  et  Liblin,  auteurs  cités  plus  haut,  afTîr- 
ment  que  c'était  un  village.  Sans  avoir  de  preuve  absolue  que 
là  existait  un  village,  nous  pouvons  dire  qu'il  y  avait  en  cet  en- 
droit une  agglomération  de  quelque  importance  groupée  autour 
de  l'église  paroissiale.  Du  reste.  l'abbé  Descharrières  et  M.  Klcîn- 
clausz  ne  contestent  pas  l'existence,  au  Moycn-àge,  d'habitations 
à  Brace,  mais  seulement  que  l'église  en  ait  été  paroissiale.  Les 
environs  immédiats  ont  été  habités  aux  temps  gallo-romains  : 
les  nombreuses  découvertes  archéologiques  appartenant  à  cette 
époque,  faites  au  Taubourg  des  Vosges,  tant  au  siècle  dernier 
que  dans  le  courant  du  XIX",  ne  laissent  subsister  aucun  doute 
à  cet  égard.  Quelle  était  l'importance  de  cette  station  ?  Etait-elle 
réunie  à  la  villa  d'Offemont  dont  les  premières  substructions  se 
retrouvent  à  un  kilomètre  au  N.-E.,  au-delà  du  canal  du  Mar- 
tinet V  Après  l'invasion  des  Barbares,  Brace  fut-il  entièrement 
détruit  ou  resta-t-il  quelques  habitants  qui,  aux  siècles  suivants 
construisirent  l'église  primitive  de  Brace  dont  l'antiquité  est 
fort  reculée 'i*  Questions  fort  dimciles  à  résoudre.  Certains  au- 
teurs ont  aflirmé  que  Brace  n'avait  pas  eu  d'habitations  dans 
son  voisinage,  car  on  n'en  retrouve  pas  de  vestiges.  Objection 
sans  valeur  :  les  misérables  huttes  des  serfs  liu  Moyen-âge 
n'ayant  laissé  aucune  trace  après  leur  destruction. 

Nous  voyons  apparaitre  Brace,  pour  la  dernière  fois,  en  1223. 
A  cette  époque,  le  château  de  Belfort  était-il  construit  et  la  ville 
existait-elle':'  La  première  mention  du  château  est  de  1226  et 
celle  de  la  ville  remonte  à  1307.  Suivant  Ch,  Uuvernoy  (1),  l'an- 
notateur de  Oollut,  il  aurait  été  bâti  par  Richard  de  Montbéliard 
(1192  à  1237],  mais  il  ne  fournit  aucune  preuve  à  l'appui  de  cette 
assertion.  Clerc  (2)  dit  également  qu'il  a  été  construit  par  ce 
Richard  et  terminé  par  le  comte  Thierry  (122S  à  1285)  (3;. 


.y  Google 


La  tradition  s'accorde-t-elle  avec  les  faits  et  peut-on  en  con- 
clure que  Brace  est  bien  le  berceau  de  notre  ville.  Nous  n'avons 
aucun  doute  à  cet  égard. 

M.  Kletnclausz  (i)  nous  dit  bien  ■  En  écartant  les  hypothèses 

■  dangereuses  pour  ne  s'appuyer  que  sur  des  preuves  certaines 

■  tout  devient  simple  et  clair  :  un  château  s'est  formé  sur  une 
"  hauteur  dominant  la  vallée  et  le  passage  des  gens  de  guerre, 

■  les  paysans  des  villages  voisins  ont  accouru  se  grouper  au- 
«  tour  du  château  sous  sa  protection  et  une  ville  nouvelle  est 
<  née  ■.  Voilà  une  hypothèse  qui,  on  l'avouera,  a  le  mérite  de  la 
simplicité. 

Cependant  on  congoit  mieux  que  la  tradition  puisse  être  dans 
le  vrai  quand  elle  affirme  que  Brace,  avec  son  église  et  son  ag- 
glomération d'habitants,  existaient  antérieurement  au  XII'  siè- 
cle et  qu'au  XHI",  à  la  suite  de  la  constructon  du  château  féodal 
sur  la  Roche  de  Belfort,  ses  habitants,  sont  venus  peu  à  peu,' 
abandonnant  leurs  huttes,  se  grouper  à  la  porte  et  au  pied  du 
donjon  pour  y  chercher  un  refuge  assuré  contre  l'ennemi.  Cet 
exode  eut-il  lieu  dans  un  court  laps  de  temps  ?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  signilicatif,  c'est  qu'à  partir  de 
13*23,  les  titres  ne  font  plus  mention  de  Brace  ou  d'habitants  de 
ce  lieu  et,  vers  la  mé  me  époque,  Belfort  se  révèle  d'abord  comme 
forteresse  et  ensuite  comme  ville.  Les  habitants  de  Brace  for- 
mèrent-ils seuls  la  population  primitive  de  Belfort  t  Nous  le 
croyons,  mais  sans  oser  raffirmcr  ;  à  la  suite  des  franchises  oc- 
troyées en  1307  par  le  comte  Renaud  de  Bourgogne,  d'autres 
habilants  venus  des  villages  voisins  vinrent  augmenter  rapide- 
ment ce  premier  noyau  et  au  milieu  du  XIII"  siècle  (2),  on  dis- 
tinguait déjà  la  ville  neuve  de  la  vieille.  L'agglomération  qui, 
d'abord,  se  trouvait  autour  de  Brace  disparut  et  une  ville  nou- 
velle se  forma  au  pied  du  château.  Des  causes,  encore  ignorées, 
contribuèrent  à  ce  changement.  De  nos  jours  et  pour  des  raisons 
connues,  ne  voyons-nous  pas  le  contraire  se  produire  :  le  centre 
de  l'agglomération  ne  se  déplace-t-il  pas  et  ne  revient-il  pas,  au 
bout  de  six  siècles,  à  son  point  de  départ,  c'est-à-dire  dans  la 
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peut  l'afflrmer  hautement,  malgré  l'opinion  contraire  de  l'abbé 
Descliarrières  et  de  M.  Kleinclausz. 
•  Souvent  il  arrivait,  écrit  M,  Gaston  de  Beauséjour  (1)  que 

■  les  églises  bâties  primitivement  au  centre  des  habitations  de- 
«  venaient  complètemeut  isolées  quand  les  habitants  du  voisi- 
«  nage  s'étaient  rérugiés  sur  les  hauteurs  voisines,  à  l'abri  des 

■  murs  des  châteaux.  Malgré  leur  isolement,  ces  édifices  n'en 
•  restèrent  pas  moins  des  centres  paroissiaux  et  les  populations 

■  les  fréquentèrent  jusqu'à  la  construction,  parfois  très  tardive 
"  de  nouvelles  églises  Tavorablement  placées.   Citons  comme 

■  exemples  analogues,  l'église  de  Pont  pour  Vesoul,  celle  de 

■  Foudremand  pour  le  château  de  ce  nom  », 

Sur  le  même  sujet,  M.  Gendre  (2)  nous  dit  :  ■  l'église  St-Mar- 

■  tin  (près  Masevaux),  dont  l'origine  remonte  au  IX'  siècle  et 

■  qui  se  trouvait  située  sur  un  emplacement  isolé,  hors  de  la 
B  ville,  emplacement  qui  sert  encore  de  cimetière,  accuse  un 
(  groupe  d'habitants  et  une  organisation  territoriale  tout  autres 
-  que  ceux  qui  existèrent  plus  tard.  C'est  un  déplacement  con- 
«  sidérable  et  rapide  de  la  population,  c'est  à  la  formation  de  la 

■  ville  et  du  ban  communal  de  Masevuux  qu'il  faut  attribuer 
«  l'isolement  de  l'église  St-Martin.  jadis  fort  importante  et  qui 
u  eut  pour  annexes  non-seulement  Houbach  et  Stcecken,  mais 
«  encore  Sickert,  Nidcrbruck,  Bourbach  et  Lauvï  •. 

Nous  voyons,  par  ces  citations  que,  non-seulement  à  Belfort, 
mais  dans  nombre  de  localités,  le  centre  de  la  population  se 
déplaça  et  que  les  églises  primitives,  quoique  restant  parois- 
siales, devinrent  isolées. 

La  charte  des  franchises,  octroyée  par  le  comte  Renaud  de 
Bourgogne  en  1 307  fut  jurée  ■  en  l'église  de  la  vylle  de  Belfort  ", 
mais  s'agit-il  de  Brace  ou  de  l'église  St-Denis,  construite  au  pied 
du  château  et  démolie  au  milieu  du  siècle  dernier  ?  On  sait  que 
c'est  en  1342  que  la  comtesse  Jeanne  de  Montbéliard,  convertit 
l'église  paroissiale  de  Belfort  en  collégiale.  Plusieurs  auteurs 
ont  cru  qu'il  s'agissait  de  l'église  de  St-13enis  qui,  de  paroissiale 
devenait  collégiale  et,  dans  ce  cas,  Brace  n'était  plus  la  parois- 
siale de  la  ville.  Cette  collégiale  était  située  sous  le  château, 
à  peu  près  sur  l'emplacement  de  la  caserne  actuelle  du  !*!»- 
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Villon.  On  ignore  absolument  la  date  de  sa  construction  et 
nous  croyons  qu'elle  n'a  été  bâtie  qu'après  la  fondation  du  cha- 
pitre de  la  collégiale.  Liblin  (t)  nous  dit  à  ce  sujet  :  »  Bien  que 
«  nous  n'ayons  aucun  titre  qui  le  prouve,  il  n'est  pas  douteux, 
•>  que,  dès  ce  moment  (1343),  la  Tondatrice  s'occupa  du  soin  de 
«  procurer  à  son  chapitre,  l'édifice  religieux  où  il  devait  Tonc- 

•  tionner.  Les  rares  informations  que  le  temps  nous  a  transmises 
>  à  ce  sujet  sufllsent  pour  affirmer  que  l'on  procéda  par  voie 
«  d'agrandissements  partiels  et  que  la  chapelle  de  la  Vierge  qui 
■  préexistait  et  dont,  au  siècle  dernier,  on   voyait  encore  une 

•  partie,  à  droite  de  l'entrée  principale,  Tut  englobée  dans  lu 
••  conslruction  nouvelle.  Cette  église  se  composait  d'une  net  avco 

•  un  seul  bas-côté  et  un  chœur.  En  i3'i9,  la  construction  devait 
»  être  terminée  >, 

L'abbé  Schulcr  {i)  nous  fait  connaître  ■qu'elle  avait  son  cî- 
'1  meticre  propre,  mais  qui  n'était  destiné  que  pour  les  chanol- 

"  nés  et  les  gens  huppés Sa  nef  n'avait  à  droite  qu'un  bas- 

1  côté  et  était  fort  obscure.  Elle  ne  recevait  de  lumière  que  par 
n  les  fenêtres  de  ses  chapelles  bâties  à  la  gauche  et  par  celle  qui 
«  se  trouvait  au-dessus  de  son  portail.  Le  chœur  était  aussi 
0  grand  que  la  nef,  mais  mieux  éclairé  ". 

L'église  collégiale  de  St-I)enis  était  très  petite  et  de  moin- 
dres dimonsions  que  celle  de  Brace,  car  dans  la  visite  de  l'or- 
dinaire de  Besançon,  en  1717  (3),  le  rapport  constate  ■  qu'elle 
«  est  dans  un  état  de  délabrement  complet,  ladite  église  n'a 
"  qu'une  seule  nef  à  plafond  de  sept  toises  de  longueur  seulement 
»  et  cinq  de  largeur,  laquelle  pouvoit  autrefois  suffire,  n'y  ayant 
•'  environ  que  OU  bourgeois,  mais  qu'à  présent,  le  nombre  des 
«  paroissiens  est  bien  de  3000,  sans  les  troupes,  ne  peut  conte- 

•  nir  que  la  sixième  partie  ». 

M.  Kleinclausz  (4)  s'appuie  pour  soutenir  son  opinion  sur  le 
passage  suivant  d'un  accord  de  I422  intervenu  entre  le  Magis- 
trat et  le  Cliapitre  de  Belfort  a  des  dites  églises  parrochiales  du 

•  dit  Belfort  comme  de  Brace,  près  du  parrochiage  du  dit  Bel- 
"  fort  ".  Suivant  cet  auteur,  l'église  de  Prace,  paroissiale  aussi 
fut  la  petite  église  de  la  ville,  placée  sous  le  patronage  de  ât- 
Christoplie,  tandis  qu'à  Belfort  se  trouvait  la  grande  église. 

(1)  Les  égii<>es  de  BdCoit,  p.  43. 
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M.  KleinclaUBZ,  qui  n'appuie  sa  thèse  d'aucun  document  probant, 
semble  croire  que  la  collégiale  était  sous  l'invocation  de  St- 
Ghristopho,  et  que  notre  ville  avait  deux  paroisses.  C'est  une 
erreur.  St-Dcnis  en  était  le  patron  et  il  n'y  a  jamais  eu  deux  pa- 
roisses. 

Les  documents  suivants  nous  permettront  de  réfuter  facile- 
ment les  arguments  de  l'abbé  DescliarrièresetdeM.  Kteinclausz. 
l'endunt  plusieurs  siècles,  des  diflicultés  et  des  procès  s'élevè- 
rent au  sujet  de  l'église  de  lîrace  entre  le  Magistrat  et  le  Cha- 
pitre do  llelTort  qui  voulait  déposséder  l'ancienne  église  du  titre 
paroissial  et  des  bénéfices  qui  en  découlaient.  Il  semble  que  cet 
état  de  choses  a  duré  jusque  dans  le  courant  du  siècle  dernier, 
car  on  voit  fréquemment  les  habitants  représentés  par  le  Ma- 
gistrat, aux  prises  avec  le  Chapitre. 

Dunod  de  Charnage  (1)  nous  dit,  d'après  le  Pouillé  du  diocèse 
de  Ltcsançon,  que  .  l'ancienne  paroisse  de  Belfort  était  l'église 
"  de  Brjisse  où  il  y  a  encore  une  chapelle  fondée  en  l'honneur 
«  de  St-Nicolas  et  sur  le  cimetière  de  cette  église  est  une  autre 
1  chapelle  sous  l'invocation  de  Notre  Dame  et  de  S*-Marguerite  », 

Nous  lisons  (2)  dans  une  lettre  de  commandement  datée  de 
1590  (ofliciers  de  Delfort  ù  la  Chambre  des  avants-pays  d'Au- 
triche) ;  »  Brasse.  Il  y  a  vne  église  pas  loing  de  Belfort  nommé 

•  Brasse  qui  est  la  véritable  paroisse  de  la  ville,  elle  appartient 
"  à  Messieurs  du  Chapitre  lesquels  la  desservent  les  vns  après 
«  les  autres  selon  leurs  coustumes,  il  y  a  fort  peu  de  revenus 
"  qui  sont  référées  entre  les  rentes  du  chapitre.  Les  patrons  de 

•  cette  église  sont  St-Jacques  et  St-Christophe.  Il  y  a  vn  autel 
n  dans  cette  église  de  l'Assomption  de  la  Bienheureuse  Vierge 

-  Marie  Mère  de  Dieu  dont  la  collation  appartient  à  Monsieur 

-  Pierre  de  Morimonl  •.  Dans  un  compte  de  1655 {3),  ilestques- 
tion  de  l'église  parrochiale  de  Brace. 

De  l'Hermine  (4)  écrit  dans  ses  Mémoires  «  l'église  paroissiale 
«  dédiée  à  St-Christophe  est  située  à  un  bon  quart  de  lieue  de 

•  la  ville,  vers  le  N'ord,  à  un  lieu  nommé  Brasse,  de  sorte  que 
■  c'est  une  chose  incommode  de  porter  les  enfans  au  batfeme  et 
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•  les  morts  à  la  s(5puUure,  Près  de  cette  paroisse,  il  y  a  vne 

•  belle  forge,...  > 

Dans  un  Estât  des  églises  et  chapelles  (1),  on  lit  :  •  sur  le  ci- 

■  mctière  de  l'église  parrochiale  de  Brasse,  il  y  a  une  petite 
"  chapelle  dédiée  à  Nostre  Dame  et  Ste-Marguerite  fondée  le 
«  26  novembre  1675  par  le  S'  Adam  Cuenin  tabellion  de  Belfort 

■  et  Marguerite  Hechmann  sa  femme  qui  en  sont  collateurs  ■•. 
Nous  extrayons  du  rapport  (~2)  de  la  visite  fsite  en  1681  par 

Ignace  de  Labourey,  délégué  de  l'archevêque  de  Besançon  : 
«  De  l'église  de  la  paroisse  :  Le  grand  autel  sous  l'invocation 
0  de  St-Christophe  dict  de  Brasse  auquel  on  dit  une  messe  tous 

■  les  dimanches  et  fêles  depuis  Pâques  Jusqu'à  la  Toussaint  in- 
«  clusivement,  dans  le  reste  de  l'année  ny  pouvant  aller  pour 

■  la  difHculté  des  chemins  et  du  peu  de  concours  du  monde  la- 

■  quelle  toutefois  se  dit  dans  la  collégiale  pour  la  commodité 

■  des  habitans  et  soldats.  Du  cAté  de  l'épitre,  dans  la  nef,  l'au- 

-  tel  St-Nicolas,  trois  messes  pur  mois.  Oollateur,  M,  Besançon  ; 

■  chapelain,  M*  Adam  Delaporte  desservie  néanmoins  par  le 

-  S'  Vauclair,  curé  de  Danjustin  et  comme  le  revenu  est  consi- 
■<  dérable,  nous  avons  ordonné  qu'on  endiroit  trois  par  semaine. 

•  Il  monte  à  53  I.  10  s.  Du  côté  de  l'Evangile,  l'autel  de  la 
»  Ste-Trinité,  sans  fondation  et  chapelain.  La  chapelle  et  autel 
••  des  morts  sur  le  cimetière.  Collateur  Adam  Cuenin,  tabellion, 

■  vingt  messes,  chapelain,  M.  le  chanoine  Keller,  revenus 20  fr.  > 
Dans  un  mandement  {3)  de  l'archevêque  de  Besançon,  Mgr  de 

Choiseul-Beaupré,  en  1758,  se  trouve  le  passage  suivant  :  Et 
quant  à  l'église  de  Brasse,  anciennement  paroissiale  de  la  ville... 
Ces  documents,  que  nous  aurions  pu  citer  en  plus  grand 
nombre,  prouveront  amplement,  nous  en  sommes  convaincu, 
que  l'antique  église  de  Brace  est  ^ien  restée  le  siège  de  la  pa- 
roisse jusqu'à  l'érection  de  la  nouvelle,  en  1750,  également  pla- 
cée sous  le  vocable  de  St-Christophe  et  que  par  conséquent  les 
traditions  belfortaines  à  ce  sujet,  qui  paraissent  si  naïves  à  quel- 
ques auteurs,  sont  loin  d'être  dénuées  de  tout  fondement. 

D.-U. 


!   de    Belfort  n<  jt.   l'ièce   de   1»  fin   du 

.    .  __    _,^_  i   que  la  laivBDle,  ett  due  à   l'obligeance   de 

M.  l'abbé  Ingold.  de  Colmar. 

i-!l  Archives  du  Ht-Rhin,  Stift  Belfort.  piice  7t. 

(3)  Archive*  de  Belfort,  Journal  de  l'batel  de  ville  de  1749  i  1774,  BB  it. 
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ENCEINTE  ET  YALLDH  FUNERAIRES 

DU    MONT-VAUDOIS(') 


Hi^ricourt  est  dominé  au  Nord  par  une  longue  colline  boisée 
de  calcaire  oolithique,  le  point  culminant  (300  mètres  au-dessus 
de  la  plaine]  est  au  Nord-Est.  Là  s'étend  un  plateau  défendu 
naturellement  par  une  ligne  de  rochers  à  pic  faisant  face  au 
Saibert.  La  tradition  est  muette  sur  une  enceinte  qui  s'y  trouve, 
bordée  d'un  côté  par  ces  abrupts,  des  autres  par  une  sorte  de 
vailum  peu  élevé  et  à  pentes  très  adoucies  (2),  (il  est  formé  aux 
dépens  de  la  surface  du  plateau  supérieur  où  la  roche  aflleure 
partout. 

Elle  est  muette  aussi  sur  les  nombreux  tumuli  circulaires, 
très  peu  proéminents  qui  avoisînent  le  vallum  tant  à  l'intérieur 
qu  a  l'extérieur. 

Le  nom  de  cette  enceinte  a  toujours  été  dans  le  pays  «  le  camp 
romain  >,  ce  qui  avait  semblé  couQrmer  l'opinion  de  M.  Clément 
Duvernoy. 

J'avais  pressenti  que  cetensembic  de  monuments  devait  avoir 
une  origine  funéraire  remontant  à  l'âge  de  la  pierre.  C'est  ce 
que  j'afTirmais  di5jà  à  la  Société  d'Emulation  de  Montbéliard, 
lors  de  Ift  séance  générale  de  septembre  1873. 

Bientôt  le  génie  militaire  y  fit  des  fouilles  pour  l'établissement 
d'un  fort.  Nommé  délégué  par  le  ministre  de  la  guerre  pour 
suivre  ces  fouilles,  en  avril  1875,  je  pus  constater  que  non-seu- 
lement les  tumuli,  mais  encore  le  vallum,  étaient  des  sépultures, 

Ce  vallum  qui  a  environ  390  mètres  de  développement,  pré- 
sentant la  forme  d'une  lame  de  faulx,  n'a  guère  que  2  mètres  à 
2  mètres  et  demi  d'élévation  sur  22   à  32  mètres  à  sa  base  ;  il 
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devait  avoir  à  l'origine,  avant  le  tassement  qui  a  dû  se  produire, 
environ  3  mètres  à  ^  mètres  et  demi  d'élévation  sur  une  (]uin- 
Ziiine  de  mètres  de  largeur.  C'est  une  muraille  grossièrement 
construite,  ayant  souvent  une  sorte  de  parement  intérieur  mieux 
dessiné  sous  l'arête  centrale.  Le  tout  est  recouvert  d'un  demi- 
mètre  de  simples  remblais,  point  de  Tossé  ni  de  parapet. 

Trois  mardefles,  dont  l'une  n'avait  pas  moins  de  2  m.  50  de 
profondeur,  avaient  été  pratiquées  dans  l'agger  lui-même  à 
l'extérieur,  du  côté  formant  la  base  de  la  lame  de  faulx  ;  mais 
il  n'y  en  a  pas  une  seule  à  l'intérieur.  On  peut  les  comparer  à 
celles  que  j'ai  trouvées  dans  l'agger  en  granit  vitrifié  du  llart- 
mansvillerkopf  (Hte-Alsace).  J'ai  retrouvé  dans  ces  dernières 
des  débris  de  cuisine  et  des  instruments  grossiers  d'une  roclie 
métamorphique.  Les  mardelles  du  Mont-Vaudois  ont  pu  servir 
pour  des  gardiens  de  l'enceinte.  Il  s'en  trouve  un  groupe  assez 
important  à 50  pas  au-dessous  du  plus  grand  côté  du  vallum, 
autour  du  chemin  qui  pénétre  dans  l'enceinte  et  au-dessous 
d'un  tunlutus  considérable  (Ij. 

Ce  dernier  monument  qui  n'a  pas  moins  de  10  mètres  de  dia- 
mètre sur  deux  d'élévation,  parait  avoir  été  primitivement  sur- 
monté d'un  menhir  assez  régulier  de  i  m.  80  de  hauteur  sur 
0  m.  80  de  largeur  et  0  m.  15  d'épaisseur.  Un  fragment  gît  en- 
core à  ta  place  môme  où  il  s'élevait.  Un  autre,  d'un  mètre  de 
longueur,  est  couché  sur  le  flanc  du  lumulus.  M.  Frison,  garde 
du  génie,  à  qui  j'ai  signalé  ces  faits,  s'est  empressé  de  faire 
exhumer  le  3""  fragment  au  centre  du  monticule.  Ce  dernier 
fragment  de  0  m.  80  de  hauteur  restait  entièrement  enterré  dans 
sa  position  primitive.  Ce  sont  les  seules  pierres  de  dimensions 
qui  se  trouvent  sur  le  plateau.  On  comprendra  déjà  l'importance 
que  devait  avoir  cette  sommité  en  songeant  au  nombre  considé- 
rable de  sépultures  agglomérées  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de 
l'enceinte. 

Mais,  si  comme  on  le  pensait  généralement,  elle  avait  été 
parfois  habitée,  d'où  faisait-on  venir  l'eau  ?  A  cette  question,  je 
répondrai  que  je  ne  crois  point  à  la  qualité  d'ancien  puits,  at- 
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encore  en  1869  un  puits  intarissable  si  précieux  qUe  son  prà- 
priétaire  le  fit  boucher  pour  éviter  de  donner  passage  sur  ses 
terrains  aux  buveurs  d'eau  delà  forêt. 

J'arrive  à  la  description  de  l'enceinte  du  Mont-Vaudois  dé- 
truite aujourd'hui  par  h^s  truvaux  du  génie  H  que  je  vais  exa- 
miner comme  si  elle  était  encore  intacte  (1).  C'est  un  plateau 
pierreux,  dénudé  et  légèrement  incliné,  alTectant  la  forme  gé- 
nérale d'une  lame  de  faulx  ou  d'un  triangle  isocèle  très  élevé 
dont  l'un  des  c6lés  est  courbé,  le  sommet  à  lE.  N.-E.  L'un  des 
grands  cAtés,  celui  du  sud  se  courbe  pour  rejoindre  le  sommet 
du  triangle.  Ce  grand  côtiï  est  formé  en  entier  par  une  sorte  de 
rempart  ou  vallum,  et  se  brise  à  angle  droit  pour  nous  donner 
ta  base  du  triangle.  Le  troisième  côté  est  composé  pur  une 
ligne  de  roches  verticales  taillée  dans  le  calcaire  de  la  montagne 
par  un  effondrement  primitif  de  la  paroi  Nord  du  plateau. 

Le  vallum  a  390  mètres  de  développement,  pour  l'observateur 
qui  suit  la  ligne  de  son  arête  médiane,  La  base  du  triangle  ne 
prend  que  115  mèlres  sur  cette  longueur.  La  ligne  des  abrupts 
offre  une  dislance  de  260  mèlres  entre  les  deux  points  touchant 
aux  extrémités  du  vatlum.Lc  vallum  n'est  pas  formé  de  déblais 
simplement  amoncelés.  C'est  le  plus  souvent  un  mur  grossier 
très  irrégulier  en  général,  dépourvu  de  véritables  assises,  et 
renfermant  beaucoup  de  dalles  posées  sur  champ  ou  oblique- 
ment ;  il  a  nécessité  un  travail  fort  long  et  n'a  pas  été  construit 
d'une  seule  pièce,  mais  à  de  longs  intervalles.  La  ligne  n'en  est 
pas  parfaitement  régulière.  Il  est  à  remarquer  que  sur  le  tiers 
environ  de  sa  longueur,  il  oiïre  par  places  une  sorte  de  ligne  de 
séparation  quasi  verticale  un  peu  appuyée  vers  l'intérieur  et 
suivant  le  développement  de  la  crête.  Il  est  encore  à  observer 
que  la  partie  du  vallum  correspondant  au  centre  de  la  base  du 
triangle,  contenait  des  parties  plus  spécialement  brûlées  et  for- 
mant le  long  de  l'arête  centrale  plusieurs  tumuli  irrégulière- 
ment hémisphériques  qui  dessinaient  vaguement  leur  contour 
calciné  sous  la  démolition. 

La  muraille  formant  une  masse  d'environ  150^0  mètres  cubes 
a  dû  nécessiter  un  travail  de  nombreuses  géni5rationa.  En  elTet, 
nos  populations  pri^historiques  vivaient  assez  disséminées  et  on 
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Avoir  habita  ce  plateau  que  par  exception,  les  cavernea  et  les 
abris  sous  roche  environnants  leur  procurant  un  gîte  plus 
commode  dans  ce  pays  si  exposé  à  la  pluie  et  à  la  neige. 

Les  constructions  qui  nous  occupent  ont  un  objet  complexe. 
Leurs  auteurs  ont  eu  en  vue  à  ta  fois  d'établir  un  atelier  de  fa- 
brication d'instruments  de  pierre,  de  le  placer  sur  une  éminence 
facile  à  employer  comme  lieu  de  refuge,  de  soustraire  leurs 
morts  à  la  dévastation  des  ennemis  et  des  fauves.  Ils  voulaient 
aussi  protéger  les  débris  d'ossements  humains  qu'ils  brûlaient 
en  très  grand  nombre  et  confiaient  ensuite  à  la  terre. 

La  pratique  de  l'ensépulturement  et  de  la  crémation  en  même 
temps,  nous  montre  des  tribus  réunies  ayant  des  origines  dif- 
férentes, mais  pour  lesquelleSrensépulturement  était  lexception. 
En  effet,  les  niches  renfermant  de  menus  débris  d'os  brûlés  con- 
tenaient le  plus  souvent  des  parcelles  provenant  de  plusieurs 
corps  superposés  à  un  fort  volume  de  cendres  :  ce  sont  surtout 
les  parties  les  plus  dures  du  squelette,  des  portions  de  mâchoi- 
res, des  dents  qui  ont  dû  plutôt  résister  à  la  combustion. 

Cette  diversité  d'origine  répondrait  bien  à  la  diversité  des 
squelettes.  Sur  ce  dernier  point,  je  suis  entièrement  d'accord 
avec  M.  Achille  Bouillerot,  Tobservatcur  intelligent  et  conscien- 
cieux de  divers  habitats  préhistoriques  de  la  région,  enlevé 
trop  tôt  à  la  science. 

-Le  volume  relativement  peu  important  d'ossements  d'animaux 
retrouvé  parmi  les  débris  de  cuisine  dans  la  muraille  à  laquelle 
ils  avaient  donné  partiellement  un  aspect  noirâtre  et  gras,  et  la 
nature  de  tout  le  terrrain  de  l'enceinte,  terrain  très  sec  et  blan- 
châtre, concourent  à  faire  voir  que  cette  enceinte  n'a  pas  été 
habitée. 

C'est  le  vallum  lui-même  dans  toute  sa  profondeur  qui  a 
montré,  à  70  mètres  environ  de  la  base  du  triangle,  une  place 
d'un  peu  plus  d'un  are  complètement  rempli  de  pierres,  d'ins- 
truments grossiers,  de  débris  de  poteries,  d'os  rongés,  graissés 
et  noircis  par  le  feu,  indiquant  un  long  séjour.  Une  autre  partie 
du  vallum  d'égale  étendue,  voisine  de  l'atelier,  a  aussi  permis 
de  conclure  qu'elle  avait  été  longtemps  habitée. 

D'après  les  données  précédentes,  l'ensemble  de  ces  mouve- 
ments de  terrain  ayant  exigé  bien  des  siècles,  il  doit  y  avoir 
quelques  différences  entre  les  divers  travaux  exécutés  aux  épo- 
ques les  plus  éloignées  entre  elles.  Cette  différence  est  sensible- 
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11  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  les  travaux  n'aient  été  coni- 
mencés  par  l'extrémité  de  l'agger  qui  touche  au  N.-E].  aux  abrupts 
et  terminés  à  Textréniité  opposée  qui  le  joint  à  ces  mêmes 
abrupts.  Ainsi,  à  ta  première  extrémité,  le  talus  est  bien  moins 
élevé  qu"à  la  seconde  et  formé  de  matériaux  jetés  au  hasard  ;  au 
contraire,  sur  le  point  opposé,  nous  te  verrons  composé  de  pier- 
res posées  et  même  en  partie  de  blocs  placés  debout  et  d'un 
assez  fort  volume,  autour  d'un  véritable  tumulus  auquel  le  val. 
tum  est  venu  se  superposer.  L'existence  même  de  plusieurs 
tumuli  sous  le  côté  rectiligne  de  lagger,  tandis  que  le  reste  du 
vallum  en  est  dépourvu,  pourrait  montrer  que  ce  cAté  est  de 
construction  postérieure.  La  Torme  et  la  perfection  des  instru- 
ments varie  beaucoup  d'une  extrémité  à  l'autre  et  accuse  de 
même  des  époques  différentes. 

Ce  vallum  renferme,  en  moyenne,  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  développement  environ  un  corps  incinéré  par  mètre  ;  il 
y  a  toutefois,  à  diverses  profondeurs  des  espaces  de  5  ou  6  mè- 
tres qui  en  sont  dépourvus,  tandis  que  sur  d'autres  points,  il 
s'en  trouve  6  à  8  de  front  sur  la  largeur  du  vallum.  En  outre, 
j'y  ai  rencontré  des  débris  de  squelettes  dans  une  vingtaine  de 
sarcophages  effondrés.  Près  des  ^/^  du  vallum  n'ont  pas  été  dé- 
truits par  le  génie,  mais  seulement  recouverts  en  partie  de  rem- 
blais. On  peut  donc  présumer  que  le  nombre  des  sarcophages, 
établis  dans  le  vallum,  a  'dû  êlre  primitivement  de  50  à  60  pour 
une  centaine  de  corps,  et  celui  des  incinérations  de  700  à  tOOO 
environ. 

J'ai  ouvert  4  tumuli  dont  3  à  l'extérieur.  Dans  le  plus  grand, 
j'ai  trouvé,  sous  un  sarcophage  éboulé,  des  débris  de  4  stjuelettes, 
des  fragments  de  poterie  et  des  instruments  de  grauwacke  ou 
d'aphanite.  Un  second  tumulus  renfermait  dans  un  sarcophage 
également  éboulé  des  débris  de  3  squelettes  et  quelques  grat- 
toirs grossiers  en  grauwacke.  Le  troisième  contenait  avec  quel- 
ques débris  de  squelette  une  lance  votive  en  gypse  très  bien 
conservée.  Ces  trois  tumuli  étaient  hors  de  l'enceinte.  Un  quii- 
trième  situé  dans  l'enceinte  front  Sud,  ne  renfermait  que  quel' 
ques  débris  de  squelette  et  des  grattoirs  grossiers. 

Les  sarcophages  ne  sont  pas  orientés  ;  ceux  pratiqués  dans 
le  vallum  en  suivent  le  plus  souvent  la  direction.  Ils  ont,  sauf 
3  exceptions,  la  forme  d'un  rectangle  à  la  tête  des  personnages, 
tandis  que  ces  derniers,  appuyés  sur  les  épaules  et  sur  la  hanche 
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gauche,  mais  ayant  les  genoux  fortement  repliés  vers  la  gauche, 
nécessitent  à  l'extrémité  opposée  du  sarcophage,  l'inclinaison  de 
la  dalle  à  45  degrés  environ  sur  celles  des  cotés  (I). 

Si  j'emploie  le  terme  de  sarcophage,  je  n'entends  par  là  qu'une 
caisse  grossière  de  calcaire  formée  de  dalles  presque  non  taillées 
ou  absolument  brutes.  Cette  caisse  est  d'ordinaire  recouverte 
par  3  ou  4  dalles  posées  horizontalement  à  recouvrement  comme 
les  tuiles  d'un  toit.  Cette  distinction  établie  pour  l'aspect  des 
sarcophages,  presque  tous  éboulés,  je  dois  ajouter  qu'on  a  ren- 
contré ailleurs,  une  seule  fois,  des  caisses  sépulcrales  de  pierre 
ayant  la  même  forme.  C'est  au  mont  Poupet  de  Salins  que  des 
fouilles,  exécutées  par  le  Docteur  Broy  en  1840,  en  ont  révélé 
l'existence.  On  a  cru,  peut-être  à  tort,  reconnaître  dans  les  sé- 
pultures qu'elles  renfermaient,  des  attributs  du  culte  de  Milhra, 
Tout,  dans  les  rites  funéraires  du  Mont-Vaudois,  nous  montre 
un  culte  hien  établi  et  une  grande  vénération  pour  les  morts  et 
pour  les  ancêtres  dont  on  confiait  les  restes  à  la  terre. 

L'un  des  sarcophages  renfermait  deux  corps,  l'un  d'homme, 
svelto,  à  crâne  mince  et  allongé,  (indice  céphalique  1  i.>/'90). 
l'autre  de  femme,  trapu,  à  crâne  mésaticéphale  et  épais  ;  l'homme 
avait  au  côté  gauche  de  la  poitrine  deux  belles  lames  de  vrai 
silex  en  feuille  de  saule,  près  de  la  main  droite  repliée,  tandis 
qu'aucun  instrument  n'accompagnait  la  femme,  11  serait  per- 
mis de  voir  dans  cette  disposition  le  'sentiment  du  rôle  protec- 
teur de  l'homme  sur  la  femme.  C'est  ce  que  paraissent  aussi 
indiquer  divers  autres  sarcophages  qui  sont  vraisemblablement 
des  sépultures  de  famille. 

Près  de  l'atelier  de  fabrication,  à  la  base  de  la  partie  interne 
du  vallum,  un  sarcophage,  le  premier  ouvert  par  le  génie,  con- 
tenait un  squelette  en  fort  mauvais  état,  dont  le  frontal  ('2],  pré- 
sentait un  développement  rare  des  arcades  sourcilières  qui  se 
trouve  surtout  chez  les  plus  anciennes  populations  de  l'âge  de  la 
pierre.  Ce  frontal  est  si  fuyant,  qu'il  parait  provenir  d'une  race 
nègre,  c'est  tout  ce  qui  reste  de  ce  squelette  envoyé  par  le  génie 
militaire  à  M.  Chauvet,  archéologue  connu.  Tout  à  côté,  un  sar- 
cophage brisé  contenait  les  débris  d'un  squelette  à  crâne  doli- 
chocéphale peu  prognathe,  accompagné  de  plusieurs  instruments 
taillés  en  grauwacke.  Ce  squelette  est  aujourd'hui  reconstitué 
au  musée  d'Epinal. 
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A  100  mètres  environ  à  l'Est  du  côté  rectiligne  de  la  lame  de 
faulx,  on  a  rencontré  vers  le  centre  du  vallum,  des  sarcophages 
de  famille  superposés  à  d'autres  plus  anciens  conlenant  des 
fragments  de  squelettes  partiellement  brûlés  tels  que  mâchoires, 
os  longs  de  vieillards:  C'est  dans  ces  deux  sarcophages  qu'on 
a  trouvé,  outre  de  très  beaux  Instruments  en  silex  et  en  os,  plu- 
sieurs très  petites  coupes  en  terre  noire  très  friable  et  la  plus 
belle  et  la  plus  grande  (brisée  en  partie  par  la  pioche)  qu'on  ait 
recueillie  au  Mont-Vaudois.  Elle  est  noire,  bien  formée,  quoique 
sans  l'emploi  du  tour,  elle  est  apode  comme  toutes  celles  trou- 
vées au  Mont-Vaudois  où  je  n'ai  rencontré  aucun  coussinet.  Un 
des  sarcophages  supérieurs  renfermait  3  personnages  d'âges 
différents  et  quelques  débris  étrangers. 

Dans  la  base  du  triangle,  j'ai  rencontré,  dans  la  moitié  interne 
du  vallum,  un  sarcophage  en  forme  de  cuveau  (1),  renfermant 
un  squelette  au  crâne  très  dolichocéphale  et  très  épais,  d'environ 
I  m.  90  de  hauteur  ('2),  en  grande  partie  brisé  par  l'éboulement 
des  dalles  supérieures. 

A  quelques  pas  au  Nord,  se  trouvait  un  sarcophage  en  lo- 
sange (3),  contenant  un  squelette  déjeune  homme,  la  tëtcàl'un 
des  angles  aigus,  les  genoux  repliés  à  l'angle  opposé  et  accom- 
pagné de  beaux  instruments,  dune  défense  de  sanglier  taillée 
dans  sa  longueur  et  percée  pour  être  suspendue  au  cou,  d'un 
petit  vase  de  terre,  brun,  à  anses  mamelonnées  dont  l'une  avait 
été  légèrement  ébrèchée  par  une  stalactite  descendue  du  som- 
met. 

Tout  à  l'extrémité  de  la  base  du  triangle,  vers  les  abrupts,  se 
trouvait  la  sépulture  la  plus  importante  que  j'aie  explorée  au 
Mont-Vaudois.  Elle  était  pratiquée  dans  un  sarcophage  sous 
l'uréte  médiane  du  mur  funéraire.  Par  exception,  le  squelette 
était  dirigé  transversalement  au  mur,  les  genoux  à  l'E.-N.-E., 

Ayant  ouvert  une  tranchée  transversale  dans  cette  mflraillc, 
je  remarquai  tout-â-coup  l'extrémité  brisée  d'un  sarcophage  : 
dans  l'entrebâillement  s'apercevait  la  partie  occipitale  du  crâne. 
Je  pris  aussitôt  le  parti  de  déblayer  avec  précaution  la  base  de 
la  muraille,  laissant  la  partie  supérieure  suspendue  en  forme 

II)  V.  pi.  7. 

(3)  L'un   des  fèmuri,   con<iervà   au   Mus^  de  Vesoul,  «t  recolli  en  a  piic«i, 
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de  voûte  suf  ma  tête.  L'opération  était  fort  dang^iireuse,  maîa 
elle  seule  pouvait  assurer  la  conservation  du  squelette  dans  le 
statu  quo  avant  la  fouille. 

Le  sarcophage  dégagé  m'apparut  presque  entièrement  brisé 
et  elTondré.  Néanmoins  je  parvins  à  recueillir  une  trentaine  de 
fragments  du  crâne  et  à  le  reconstituer  complètement.  Il  en  est 
de  même  du  squelette  dont  presque  tous  les  éléments  étaient 
brisés  en  plusieurs  pièces  depuis  des  siècles.  Le  personnage 
avait  1  m.  65,  taille  moyenne,  constatée  sur  un  grand  nombre 
de  squelettes  et  d'os  longs  tirés  des  sarcophages  du  Mont-Vau- 
dois  ;  il  avait  la  tête  forte  et  une  ossature  d'une  extrême  vigueur. 

Les  articulations  sont  relativement  fortes,  les  attaches  mus- 
culaires très  prononcées,  les  clavicules  très  contournées  (1),  ce 
qui  indique  un  grand  déploiement  de  force  et  l'habitude  de  por- 
ter le  haut  du  corps  en  avant.  Comme,  en  général,  les  squelettes 
du  Mont-Vaudois,  celui-ci  présente  des  membres  inférieurs  très 
développés  en  comparaison  des  membres  supérieurs. 

Le  crâne  oITre  une  forme  générale  régulière  et  indique  une 
belle  intelligence.  Il  est  dolichocéphale,  a  le  front  un  peu  fuyant  ; 
le  maxillaire  supérieur  est  d'un  prognathisme  médiocre  ; 
mais  le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  tète,  c'est  la  vigueur 
de  l'appareil  de  mastication.  Le  haut  du  crâne  était  percé  par 
une  racine  d'arbre.  Le  tibia  est  vigoureux  et  de  coupe  triangu- 
laire, le  péroné  montre  un  commencement  de  gouttière,  la 
cavité  olécranienne  n'est  point  percée.  Je  dois  dire  toutefois, 
qu'au  Mont-Vaudois,  j'ai  trouvé  10  fois  sur  33,  ce  dernier  signe 
qui  se  rencontre  fréquemment  à  l'âge  de  la  pierre  polie.  Le  sar- 
cophage avait,  en  plan,  comme  en  général  ceux  du  Mont-Vau- 
dois, la  forme  d'un  rectangle  de  1  m,  50  de  longueur,  dont  la 
paroi  opposée  à  la  tète  serait  rabattue  d'un  côté  obliquement 
vers  le  genou  gauche.  C'est  ce  que  nécessitait  la  position  du 
squelette  couché  sur  les  omoplates  et  sur  la  hanche  gauche, 
tandis  que  les  tibias  étaient  repliés  violemment  sous  les  fémurs. 

A  la  tète  du  sarcophage,  se  trouvait  un  épais  foyer,  contenant 
des  débris  de  repas  funéraire  sans  doute.  Il  s'y  rencontrait  du 
bœuf,  du  cerf,  du  chevreuil,  du  sanglier  ou  du  porc.  Dans  le 
sarcophage  même,  surtout  sous  le  thorax,  nouveau  foyer  rem- 
pli de  centaines  de  tout  petits  éclats  votifs  tranchants  d'aphanite. 
-  Mais  ce  qui  montre  que  nous  avons  affaire  à  un  grand  person- 

(1)  V,  pi.  a,  fig.  7. 
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nage  des  temps  préhistoriques,  c'est  qu'aucune  sépulture  du 
même  vallum  n'a  offert  de  si  nombreux,  ni  de  si  beaux  instru- 
ments. Plusieurs  haches  polies,  un  poignard  d'os,  un  hameçon, 
des  poinçons  en  os,  une  amulette  ou  pendeloque  en  schiste  polie 
et  percée,  de  nombreux  fragments  de  poterie  grise  venant  de 
vases  à  anses  mamelonnées,  accompagnaient  le  corps.  Un  ad- 
mirable tranchant  votif  de  hache  polie  en  aphanite,  brisé  à 
dessein  de  3  coups  de  ciseau  s'y  trouvait  aussi.  Ce  tranchant  de 
hache  déposé  seul  dans  une  tombe,  ainsi  que  ta  tête  de  hache- 
marteau  percée,  déposée  également  seule  dans  une  autre 
tombe,  et  surtout  la  très  belle  hache  polie  à  deux  tran- 
chants (1)  ou  "  bipennis  ■,  recueillie  dans  une  troisième  tombe 
ne  peuvent  être  que  des  objets  votifs,  et  la  «  bipennis  »  pour- 
rait fort  bien  avoir  été  déjà  un  objet  votif,  dès  l'âge  de  la 
pierre  polie.  Une  publication  récente  d'un  trop  modeste  archéo- 
logue, M.  l'abbé  Morillot,  curé  de  Sombemon,  semble  montrer 
que  ce  ne  serait  pas  impossible.  Prenant  pour  point  de  départ 
la  plus  grande  bipennis  qui  ait  été  trouvée  en  France,  et  qui  est 
en  sa  possession,  il  fait  voir  que  dès  l'origine  du  bronze,  cet 
objet  n'a  cessé  d'être  un  objet  votif  destiné  à  être  déposé  dans 
les  sépultures  des  chefs,  au  pied  des  statues  de  dieux  ou  dans 
les  temples. 

Ces  trois  dernières  sépultures  ont  été  fouillées  par  moi  en 
pleine  liberté,  n'étant  pas  astreint,  comme  pourlesautres  fouilles, 
à  suivre,  sans  tes  entraver,  les  travaux  du  génie. 

D'ordinaire,  le  corps  est  posé  sur  un  foyer,  et  le  sarcophage 
est  contigu  à  une  place  toute  noircie  par  les  charbons  et  les 
corps  gras  paraissant  provenir  d'un  repas  funéraire.  Le  bos 
brachycéros,  le  bos  priscus,  te  bison,  l'ours  brun,  le  sanglier 
ou  te  porc,  le  grand  cerf  des  lacustres  et  deux  autres  espèces 
moins  grandes,  le  chevreuil  de  haute  taille,  la  chèvre,  le  bou- 
quetin, le  loup,  le  chien,  le  renard,  les  rongeurs,  beaucoup  d'é- 
chassiers,  ont  laissé  des  débris  caractéristiques  sur  ces  points. 
Beaucoup  de  noisettes  coupées  dans  leur  largeur,  quelques 
faines,  un  grand  nombre  d'instruments  ou  d'éclats  d'aphanite, 
de  débris  de  poterie  s'y  joignent. 

Les  objets  les  plus  précieux  de  ces  époques  primitives  ac- 
compagnent le  corps.  Ce  sont  des  poignards,  des  poinçons  d'os, 
.  des  haches  polies,   des  ciseaux  courbes,   uniques  dans   leur 

(1)  V.  pi.  3,  fig.  16. 
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genre  (I),  des  ciseaux  droits  (ces  instruments  (2)  sont  les  uns, 
taillés  par  éclats  et  non  simplement  ébauchés  comme  on  pour- 
rait le  croire,  les  autres  polis),  des  stalactites,  des  amulettes  en 
aphanite,  percées,  des  défenses  de  sanglier,  dents  de  loup  (3) 
percées  (4),  fragments  de  vases  percés  pour  la  suspension,  enfin 
la  lance  de  gj'pse  précitée.  Outre  ces  objets  votifs,  il  est  très 
Important  de  remarquer  que  l'ourBin  fossile,  considéré  par  les 
Gaulois  comme  l'œuf  de  serpent  d'où  est  sorti  le  monde  et  figuré 
encore  sur  une  stÈle  gallo-romaine  du  musée  d'Epinal,  parait 
avoir  été  déjà  un  objet  consacré  à  l'âge  de  la  pierre.  En  elTet. 
si  le  consciencieux  archéologue  Achille  Douillerot  en  avait 
trouvé  un  échantillon  percé  dans  une  station  préhistorique  voi- 
sine du  Mont-Vaudois,  j'en  ai  trouvé  deux  ou  trois  mètres  cubes 
amoncelés  (5)  sur  une  sépulture  importante  pratiquée  sur  un 
tumulus  dans  le  côté  rectiligne  du  vallum  du  Mont-Vuudois. 

Dans  une  petite  niche,  renfermant  un  crâne,  se  trouvait  un 
grand  oa  taillé  en  forme  de  plioir  (6)  et  une  coupe  en  os  de 
grand  cerf  percée  pour  la  suspension  (7).  C'est  sur  cette  sépul- 
ture que  se  trouvait  déposée  l'énorme  masse  d'oursins  fossiles 
précitée. 

Un  peu  plus  loin,  on  avait  placé,  sur  une  sorte  de  meule  lé- 
gèrement creuse,  avec  un  broyon,  du  blé  demi  carbonisé,  es- 
pèce d'orge  dépourvue  de  son  écorce.  Dans  une  autre  sépulture, 
j'ai  trouvé  un  anneau  d'ambre  {H),  ce  qui  est  pour  nous  tout 
une  révélation  sur  les  relations  de  ces  peuples  primitifs  avec  le 
Nord. 

Si  presque  tous  les  sarcophages  affectent  la  forme  précitée,  il 
en  est  un  en  forme  de  losange  (9),  un  autre  ovale  (10),  décrits  plus 
haut,  ce  sont  les  seuls  avec  un  troisième  sans  forme  régulière  : 
celui-ci  avait  été  placé  à  la  pointe  de  la  lame  de  faulx  et  rempli 
de  fragments  d'ossements  humains  d'âges  et  de  sexes  difTércnts, 
qui  m'ont  paru  provenir  d'une  nécropole  plus  ancienne. 

(1)  V-  pi.  3.  fig-  !■■ 
r-'i  V.  pi,  3.  3.  A- 
|.l)  V.  pi.  4,  lîg.  6. 

(i)  La  dent  de  lait  de  Icniveleau  nccampa^n^il   un<^  portion    du  iquelelic  d'un 
embryon  trouvé  dans  un:  pclîte  niche,  près  de  la  te  nul  luce  voisine  des  abrupts, 
g)  V.  pi.  4,  Sj.  3,  
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Quanl  aux  crémations,  elles  se  reconnaissent  facilement  à 
3  dalles  rougies  parle  feu  et  placées,  l'une  horizontalement  pour 
en  supporter  deux  autres  qui  se  rejoignent  au  sommet.  Ce  qui 
les  révèle,  ce  sont  tes  traces  de  chiirbon  de  bois,  d'os  calcinés 
et  parfois  durcis  pour  ainsi  dire,  comme  du  métal,  l'uspect  gras 
de  la  terre,  les  os  d'animaux  fendus  en  long  ou  brisés  près  de 
la  base  pour  en  extraire  la  moelle,  les  dents  et  parfois  de  no- 
tables fragments  de  mâchoires  humaines  ou  d'osscmenls  hu- 
mains à  demi  brûlés,  les  nombreux  instruments  et  éclats  votifs, 
quelquefois  au  nombre  de  plusieurs  centaines  d'un  centimètre 
ii  peine  de  longueur  et  minces  comme  du  papitT. 

J'ai  eu  la  chance  unique  de  rencontrer  vers  Textrémité  orien- 
tale du  vallum,  un  squelette  de  jeune  homme  de  17  à  *25  ans, 
étendu,  la  main  droite  sous  la  tète  légèrement  relevée,  sur  une 
dalle  plate,  le  bras  gauche  le  long  du  corps  étendu  horizonta- 
lement. Celui-ci,  au  lieu  d'avoir  été  réduit  en  cendres,  n'avait 
été  que  carbonisé  et  j'ai  pu  reconstituer  de  nombreuses  parties 
telles  que  la  mâchoire  inlérieure  et  un  tiers  du  crâne,  l'ius  de 
200  petits  éclats  votifs  d'aphanitc  avaient  été  déposés  sur  cette 
sépulture  pratiquée  avec  leplus  grand  soin,  sans  trace  conservée 
de  sarcophage,  dans  l'épaisseur  du  mur  du  vallum  elàuii  mètre 
environ  de  hauteur.  Au  contraire,  tous  les  sarcophages  ont  élé 
rcncontrésâlahasedu  vallum,  la  plupart  dans  la  moitié  interne. 
Un  fait  très  curieux  s'y  est  aussi  rencontré,  c'est  le  dépôt  d'un 
caillou  en  forme  de  pied  (t),  de  grandeur  naturelle  au-dessus 
de  !a  tète  du  squelette  carbonisé,  objet  semblable  à  plusieurs 
dont  j'ai  traité  'dans  -  les  Vosges  avant  l'histoire  -  et  que  je  viens 
d'étudier  dans  de  nouvelles  publications  ('2). 

Quant  à  l'atelier  de  fabrication  des  outils  qui  se  trouvait  dans 
l'enceinte,  adossé  au  vallum  à  SO  mètres  à  peu  près  de  la  pointe 
de  la  lame  de  faulx,  il  avait  été  transporté  en  grande  partie 
dans  les  remblais  avant  que  j'eusse  obtenu  une  délégation  du 
ministre  de  la  guerre  pour  recueillir  les  restes  archéologiques 
du  Mont-Vaudois  et  du  Mont-B;trt.  J'ai  pu  retrouver,  soit  sur 
place,  soit  dans  les  sépultures  du  vallum,  des  milliers  d'échan- 
tillons qui  permettront  de  juger  exactement  des  divers  types 
qu'on  fabriquait  au  Mont-Vaudois.  Toutefois  dans  les  restes  de 


.y  Google 


-  286  - 

l'atelier,  le  plus  grand  nombre  d'échantillons  n'étaient  que  des 
éclats  ou  des  rejets. 

La  matière,  presque  uniquement  employée,  est  une  aphanite, 
bleu  foncé,  qui  prend  une  patine  gris  clair  et  se  brise  en 
forme  conchoidale.  On  trouve  cette  roche  dans  te  lias  :  plusieurs 
affleurements  en  ont  été  rencontrés  sur  la  limite  des  Vosges; 
j'en  ai  observé  entre  les  abrupts  du  Mont-Vaudois  et  les  forti- 
fications de  Belfort,  et  surtout  à  l'étang  de  Chagey,  dont  la  digue 
en  est  formée. 

Ces  instruments,  qui  comprennent  un  très  grand  nombre  de 
types  différents,  se  composent  de  haches  polies  rectangulaires 
ou  quasi  triangulaires,  à  un  ou  deux  tranchants,  de  ciseaux 
polis  droits  ou  courbes,  d'instruments  grossièrement  taillés, 
tels  que  couteaux,  scies  (1),  grattoirs  (2)  souvent  en  forme  de 
disque,  pointes  de  lances  et  de  flèches,  marteaux,  haches  et 
ciseaux  courbes.  Pour  la  grandeur,  elle  varie  de  1  centimètre 
jusqu'à  25  ou  30. 

A  côté  de  cela,  j'ai  recueilli  de  nombreux  nuclei  (3),  meules  (4), 
percuteurs  (5),  polissoirs  (6)  de  grès,  broyeurs  (7),  assommoirs  (8), 
etc.  Le  vrai  silex  est  d'une  extrême  rareté  et  parait  provenir  des 
terrains  tertiaires  de  la  Champagne.  Un  fait  important  à  signa- 
ler, c'est  que  les  instruments  rencontrés  dans  !a  partie  N.-E. 
du  vallum,  sont  en  général,  plus  grossiers  et  plus  primitifs 
que  ceux  de  la  partie  opposée  ;  ils  semblent  appartenir  à  une 
époque  fort  antérieure,  c'est  ce  que  parait  indiquer  aussi  la  pa- 
tine grise  assez  épaisse  qui  les  recouvre  ;  au  lieu  que  dans  la 
partie  opposée  du  vallum,  les  instruments  sont  à  peine  patines. 
Ainsi  le  fragment  de  hache  admirablement  polie,  brisé  par  éclats 
à  dessein  et  déposé  dans  la  sépulture  à  l'extrémité  du  vallum 
est  à  peine  patiné  (9). 

Au  reste,  l'atelier  de  fabrication  se  trouve  placé  à  la  partie 
la  plus  courbe  de  la  lame  de  faulx  et  là,  aucune  trace  de  hacbe 
ou  autre  instrument  poli  ou  en  os  ne  s'est  rencontré.  Ce  sont, 
en  général,  des  haches,  des  grattoirs,  des  ciseaux,  des  assom- 

M|  V.  pi,  3,  fig.  9. 
(!)  V.  pi.  3,  6g.  T. 
m  V.  pi.  3.  fig.  3. 
(1)  V.  pi.  10,  Ig.  3. 

(5,  V.  pi.  3.  r,g.  M. 

(fil  V.  pi.  10. 
f7)  V.  pi.  10.  fie.  4. 
(ftj  y   pi.  H,  fig.  4  Cl  5. 
(9)  V.  pi.  3,  flg.  (3- 


.y  Google 


moirs  très  groasièrement  taillés  et  des  type*  les  plus  répandus 
de  Solutré. 

J'ai  trouvé  des  outils  taillé»  par  éclats  et  seulement  aiguisés 
à  une  extrémité  pour  secvir  de  poinçons  ou  de  ciseaux  ;  ils  pa- 
raissent indiquer  une  transition  entre  la  période  des  instruments 
taillés  par  éclats  et  celle  de  la  pierre  polie. 

Parmi  les  instruments  les  plus  perrectionnés  j'ai  trouvé  plu- 
sieurs ciseaux  emmanchés  (I)  à  des  andouillers  de  cerfs,  quel- 
ques rares  hachettes  en  serpentine  et  une  portion  de  hache- 
marteau,  en  aphanite,  déjà  citée  (2). 

Hors  de  l'enceinte,  pas  un  seul  instrument.  Sur  toutes  les  hau- 
teurs avoisinantes  qui  montrent  des  traces  de  populations  préhis- 
toriques, on  rencontre  quelques  rares  instruments  formés  d'apha- 
nile  ;  ils  sont  presque  tous  en  silex  de  toutes  provenances.  Au 
contraire,  le  Mont-Vaudois  présente  surtout  des  instruments  de 
cette  roche  et  le  silex  y  est  d'une  extrême  rareté. 

La  poterie  est  grossière,  noire,  grise  eu  rouge,  semée  de  grains 
blancs  calcaires,  sans  autre  ornement  que  l'anse  mamelonnée  ; 
un  seul  échantillon  présente  trois  impressions  exécutées  au 
pouce.  Les  ustensiles  d'os  et  de  corne  sont  assez  rares  aussi  et 
tous  les  instruments  de  céramique  retrouvés  étaient  de  simples 
fragments  (3)  (peut-être  d'après  un  rite  voulu)  à  part  3  vases 
dont  j'ai  pu  recueillir  l'un,  petit,  entier. 

Il  parail,  d'après  tout  cela,  que  les  peuplades  qui  avaient  leur 
nécropole  au  Mont-Vaudois  étaient  fort  pauvres  et  n'avaient  que 
peu  de  relations  avec  la  Suisse.  Il  ressort  aussi  de  la  quantité 
relativement  très  minime  d'ossements  d'nniniaux  trouvés  dans 
l'enceinte  ou  le  vallum,  que  ce  lieu  n'a  jamais  ou  presque  jamais 
été  habité.  Au  contraire,  le  plateau  du  Mont-Bart,  dont  le  val- 
lum m'a  présenté  aussi  de  nombreuses  crémations,  fait  voir  par 
la  grande  quantité  d'ossements  d'animaux,  qu'il  a  été  peuplé  à 
l'âge  de  la  pierre,  comme  à  des  époques  très  diverses  jusqu'à 
l'âge  du  fer. 

On  a  prétendu,  à  tort,  que  j'avais  rencontré  des  ossements  de 
renne.  Je  n'ai  jamais  trouvé  qu'une  seule  dent  de  cet  animal, 
cela  permet,  je  pense,  de  conclure  qu'il  avait  déjà  émigré.  Un 
(ait  très  remarquable,  c'est  qu'à  la  seule  station  préhistorique 


(1)  V.  pi.  a.  Kg.  3  et  5. 
î    V.  pi.  3,  fie-  u. 
3)  V.  pi.  4,  fig.  3- 
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du  Mont-Vaudois,  il  ne  s'est  pas  rencontré  un  seul  os  de  cheval, 
t:indis  qu'au  pied  de  la  colline,  j'ai  exhumé  une  dent  fossille  de 
cet  animal,  de  très  haute  taille,  dans  le  diluvium  de  la  vallée  (I). 
Ccpcndtint  cet  animal  était  déjà  domestiqué  et  se  trouvait  dans 
les  stations  voisines  contemporaines. 

Je  tiens  à  constater  que  les  instruments  du  Mont-Vaudois, 
ont  plus  d'analogie,  à  part  les  haches  polies,  avec  ceux  des  sta- 
tions de  l'époque  du  renne,  qu'avec  ceux  de  l'époque  suivante. 
Les  moins  anciens  appartiennent,  en  général,  à  la  première 
partie  de  l'époque  néolithique  plutôt  qu'à  la  seconde  Ainsi  l'anse 
mamelonnée  (2]  s'y  rencontre  dès  son  origine,  avant  même  d'être 
percée  ;  elle  est  formée  d'une  simple  proéminence  prise  entre  le 
pouce  et  l'index.  Les  vases  sont  petits,  n'ont  jamais  plus  de 
deux  anses  à  peine  forées,  au  lieu  qu'à  Cravanche,  il  y  a  des 
anses  très  largement  ouvertes  et  jusqu'à  3  sur  un  seul  vase  de 
grande  dimension,  ce  qui  indique  la  fin  de  l'époque  néolithique. 
On  peut  conclure  que  la  grande  majorité  des  instruments  tirés 
du  Mont-Vaudois  appartient,  comme  ceux  de  Chàlaillon,  Allon-, 
dans,  Kochedanne,  Délémont,  à  une  périodequ'on  peutnommer 
mésolithique  :  les  autres,  seulement  polis  sur  une  partie  de  leur 
contour,  à  une  sous-période  de  la  pierre  polie,  et  tes  derniers, 
à  la  période  de  la  hache  pot ie,  nommée  vulgairement  néolithique. 

FÉLIX    VOULOT. 


.y  Google 


PLANCHE    I 


DigitizcdoyVjOOQlC 


PLANCHE     II 

Instruments  en  os  et  fragments  humains  du  Vallnm 
da  Hont-Tandois 

Fî;j.   t.  Poinçon  courbe  en  os. 

2.  Vase  (ou  lampe)  in;rcé  pour  la  suspension  et  taillé  dnna 
la  base  d  un  bois  df  cerf,  l'origine  du  premier  an- 
douiller  servant  pour  le  bec.  On  a  trouvé  des  usten- 
siles semblables  dans  de  rares  slatinns  de  l'Est  de 
la  Gaule,  à  Wangen  entre  autres. 
!l.  Portion  de  bois  de  cerf  taillé  aux  deux  extrémités  pour 
y  emmancher  un  ciseau  dont  l'un,  retrouvé,  est  en 
serpentine. 

4.  Lissoir  en  os;  on  en  a  retrouvé  de  semblables  dans  des 

stations  de  l'Est 

5.  Base  d'un  bois  de  ccrvus  prîscus  taillé  pour  en  faire  un 

instrument. 
0.  Grand  poinçon  ou  poignard  en  os, 

7.  Clavicule  gaucho  du  squelette  exhumé  à  l'extrémité  du 

vallum  conlrc  les  abrupts.  Cet  os  très  contourné,  aux 
attaches  tri^a  vigoureuses  indique,  comme  le  sque- 
lette tout  entier,  un  sujet  trapu  qui  devait  marcher 
penché  en  avant. 

8,  Clavicule  droite  du  squelette  de  haute  taille  exhumé 

dans  un  sarcophage  en  forme  de  cuveau.  Cet  os.  peu 
contourné,  a  des  attaches  musculaires  bien  moins 
fortes  que  le  précédent  et  fait  voir  un  sujet  qui  mar- 
chait la  tète  haute. 
il.  Maxillaire  inférieur  orthognathe  d'enfant  tiré  du  sarco- 
phage do  famille  à  plusieurs  sépultures  superposées. 

10.  Portion  de  maxillaire  inférieur  d'homme,  très  peu  élevé, 

légèrement  prognathe 

11.  Pointe  de  lance  à  base  triangulaire. 

12.  Dent  de  cheval  fossile,  de  très  haute  taille,  exhumée 

dans  le  diluvium  de  la  base  même  du  Mont-Vaudois 
{côté  Sud). 

13.  Fragment  de  frontal  d'un  squelette  trouvé  dans  un  sar- 

cophage du  vallum  près  de  l'atelier  de  fabrication 
d'instruments  Ce  squelolle  a  été  envoyé  par  le  Génie 
militaire  dés  l'origine  des  travaux  du  fort,  à  un 
archéologue  de  l'Ouest,  M  Chaniet,  c{ui  l'a  reçu  dans 
un  tel  état,  qu'il  n'a  pu  en  renvoyer  que  ce  fragment. 
C'est  un  cas  tout  exceptionnel  d'atavisme  montrant 
un  tel  alTaJsscmcnt  du  crâne  qu'il  pourrait  avoir 
appartenu  à  la  race  nègre  ;  les  arcades  sourcilières. 
extrêmement  proéminentes,  indiquent  un  sujet  qui 
devait  habiter  les  cavernes. 
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CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DES  DIATOMÉES 

DU 

TERRITOIRE  DE  BELFORT  ET  DES  ENVIRONS 

PAH 

Ch.  BŒSCH,  Pharmacien  de  i"  Classe 

ET 

Lucien  HETER,  Naturaliste 

(SuiU). 


Nous  donnons  dans  ce  bulletin  la  suite  de  la  nomenclature 
des  espèces  de  diatomées  trouvées  dans  le  territoire  (1).  Celte 
liste  est  loin  d'être  complète,  et  nous  pensons  pouvoir,  dans  la 
suite,  l'augmenter  encore  par  la  publication  d'une  série  de 
planches. 

M.  Parisot  a  signalé,  dans  les  schistes  à  poissons  de  Froide- 
fontaine,  la  présence  de  foraminircrcs  fossiles  ;  nous  avons  vu 
là  un  point  de  départ  pour  des  recherches  microscopiques  sur 
d'autres  organismes,  et  notamment  sur  les  diatomées  qui  ont 
peuplé  ta  mer  auscindelaquelle  se  sontdéposésies  dits  schistes. 
Nos  prévisions  étaient  justes,  et  nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir donner  deux  microphotographies  d'une  diatomée  marine 
fossile  trouvée  dans  ce  terrain  (2).  Cette  espèce  appartient  au 
genre  Goscinodiscus  et  se  rapproche  des  échantillons  provenant 
de  la  terre  fossile  d'Oran  et  de  ceux  existant  encore  actuellement 
sur  le  littoral  français.  Elle  se  trouvait  au  milieu  de  débris  de 
foraminifères  et  autres  organismes  microscopiques  que  nous 
nous  proposons  d'étudier  ultérieurement. 
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NOMENCLATURE     ET    CLASSIFICATION 

DES  ESPÈCES  PHOTOGRAPHIÉES 


FAMILLE     DES     RAPHIDÉES 
Tribu  des  Cymbellées 

Cymbella  leptoceras.  Kulz  (Van  llcurck  Synopsis.  PI.  III, 
fig.  24). 

Grossissement  :  Vérick,  Oc.  1.  —  Obj.  immersion  huile  1/16. 
Longueur  de  la  chambre  noire,  47  cm. 

Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  —  Assez  rare. 

Cymbella  Helvetlca.  Kutz.  fV.  H.  S.  PI.  II,  fîg.  15). 

Grossissement  :  Vérick,  Oc  1.  —  Obj.  7.  —  L.  ch.  n  ,  (I)  = 
36  cm,  5. 

Etang  de  la  Forge,  Belfort.  —  Lac  du  ballon  de  Guebwiller. 
—  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Cymbella  tnmida.  Bréb.  (V.  H.  8.  PI.  II,  fig.  10). 

Grossis.  :  Vérick.  Oc.  3,  —  Obj.  7.  —  L.  ch.  n.  =  41  cm. 

Déversoir  de  l'étang  des  Forges.  —  Très  abondant. 

Cymbella  subaequalis.  Griin.  (V.  II.  8.  PI,  HT,  lig.  2). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  I.  —  Obj.  imm.  huile  au  1/16.  —  L,  ch. 
n.  =  47  cm. 

Cymbella  abaormis.  Grun.  (V.  II   S.  PI.  III,  fig,  8j. 

Grossis.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj,  imm.  huile  au  1/16.  —  L. 
ch,  n.  =:  47  cm. 

Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille,  rare. 

Tribu  des  Navlculdes 

HaviculaDactylus.  (.Ehrenb.)  Kùtz.  (V.  I[.  S.  PI  V,  fig.  1). 
Grossis.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  7.  —  L,.  ch   n.  =  40  cm.  5. 
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Naricala  âivergens.  Var.  Undu)ata.  M.  Peragallo  et  Frère 
Hériba.ud  :  Diatomées  d'Auvergne.  Pi.  IV,  fig.  11. 

Gross,  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  imm.  huile  1/16.  —  L.  ch.  n. 
^  47  cm. 

Etang  du  Petit-Haut.  —  Ktang  des  Forges.  —  Assez  répandu, 
assez  abondant. 

Navicnla  dlTergens.  W.  Sm.  Var.  prolongata  J.  Brun  et  M. 
Peragallo,  Frère  Héribaud  :  Diatomées  d'Auvergne.  PI,  IV, 
Cg-  1. 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  ~  Obj.  7.  —  L.  ch.  n.  =  43  cm. 

Etang  du  Petit-Haut.  —  Etang  des  Forges.  —  Assez  répandu, 
assez  abondant. 

Navicala  quinquenodis,  Oriin.  (V.  H.  S.  PI.  X,  lîg.  21). 

Grose.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  imm.  huile  1/16.  —  L.  ch.  n. 
=  47  cm. 

Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  —  Rare. 

Nancula  anglica.  Ralfs.  (V.  11.  S.  PI.  VIII,  fig.  29  et  30). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1  —  Obj.  imm  huile  1/16.  —  L.  ch.  n. 
=  47  cm. 

Etang  des  Forges.  —  (tuîsseau  du  moulin  de  la  Praille.  — 
Coevattc  à  Florimont  —  .\sscz  rare. 

Kavicula  Rynchocephala.  Kg.  (V,  II.  S.  PI.  Vil,  lig.  31). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  3.  —  Obj.  7.  —  L.  ch.  n.  =  47  cm. 

Ré^jandu  dans  presque  tous  les  étangs,  cours  d'eau  et  ruis- 
seaux du  Territoire,  —  Abondant. 

Havicula  legumen.  Ebr,  var.  vix.  undulata.  (V.  H.  S.  PI.  VI, 
fig.  17). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  7.  —  L.  ch.  n.  =  47  cm. 

Etang  de  la  Forge,  —  Etang  du  Petit-Haut.  —  Assez  répandu, 
peu  abondant. 

Navicula  TÏridala.  Kg.  (V.  H.  S.  PI.  VII,  fig.  25). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  imm.  huile  1/16.  —  L.  ch.  n. 
=  47  cm. 

Très  répandu  dans  presque  tous  les  étangs,  cours  d'eau  et 
ruisseaux  du  territoire,  sauf  ceux  de  la  montagne.  —  Très 
abondant. 

Mavicula  bicapitata.  Lagerst.  (V.  H.  9.  PI.  VI,  fig.  14). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  7.  —  L.  ch.  n.  =  47  cm. 

Etang  des  Forges.  —  Assez  répajidu,  peu  abondant. 

Kavicola  iridis.  Ehr.  (V.  H.  8  PI.  XIII,  fig.  1). 


.y  Google 


—  313  — 

Oross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  imm.  huile  1/16.  —  L.  ch.  n, 
^=  47  cm. 

Le  type  de  ta  fîg.  16  provient  de  La  source  de  la  Savoureuse, 
le  type  de  la  figure  17,  beaucoup  plus  grand  et  de  rornic  plus 
elliptique  provient  de  létang  des  Forges.  —  Peu  répaudu,  peu 
abondant. 

Navicula  subcapitata.  Grég.  var.  Stauroneîrormis.  (V.  II.  S. 
PI.  VI,  fig.  22). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Ohj.  imm.  huile  1/16.  —  L.  ch.  n. 
^  47  cm. 

Source  de  la  Savoureuse.  —  Pou  répandu,  peu  abondant. 

Kavicula  mesolepta.  Ehr.  var.  {V.  II.  S.  PI.  VI.  fîg.  10-11). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  imm.  huile  1/16.  —  L.  cU.  n. 
~  47  cm. 

Très  répandu  partout,  assez  abondant. 

Mavicula  gastrum.  Klir.  (Donkin).  (V.  H.  S.  PI.  VllI,  fig.  25). 

Gross.  :  Vérick.  Oc  1.  —  Obj.  immersion  huile  1/16.  L.  cli. 
n.  =  47  c/m. 

Etang  des  Forges.  —  Coevalte  à  Florimont.  —  Peu  répandu, 
peu  abondant. 


Tribu  des  Gomphonémées 

Gomphonema  acumioatura.  Ehr.  var.  (V,  H.  S.  PI.  XXIII,  llg. 
26). 

Gross,  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  immersion  huile  1/16. —  L. 
ch.  n.  ;=  47  cm. 

Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  —  Etang  des  Forges.  — 
Assez  répandu,  assez  abondant. 

Achnantes  laaceolata.  Orun.  (V.  H.  8.  PI.  XXVIT,  fig.  12). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Ohj.  immersion  huile  1/16.—  L. 
ch.  n.  =  47  cm. 

Source  de  la  Savoureuse.  —  Ballon  d'Alsace,  —  Assez  ré- 
pandu, peu  abondant. 
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FAMILLE     DES     PSEUDORAPHIDEES 
Tribu  des  Fraj^ilarlées 

Eunotia  Polyglyphis.  Griin.  {V.  H.  S.  PL  XXXIV,  fig.  33). 

Gross,  :  Vérick.  Oc.  1 .  —  Obj.  immers.  huile  1/16.  —  L.  oh, 
n.  :=  47  cm. 

Etang  du  Petit-Haut.  —  Très  rare. 

Eunotia   praerupta.    Var.    inflnta    forma  curta.   (V.    H.   S. 
PI.  XXXIV,  lig.  23. 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  immers,  huile  1/16.  —  L.  ch. 
n.  =  47  cm. 

Dtang  des  Forges.  —  Assez  rare. 

Eunotia  diodon.  Ehr.  (V.  II.  S.  PI.  XXXIII,  Gg.  5). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1    —  Obj.  immers,  huile  1/16.  —  L.  cli. 
n.  ■—  47  cm. 

Source  de  la  Savoureuse.  —  Ballon  d'Alsace.  —  Rare. 

Eunotia  arcus.  Ehr.  (V.  II.  S.  PI.  XXXiV.  flg.  2). 

GroBS.  :  Vérick.  Oc.  3.  —  Ohj.  7.  —  L.  ch.  n.  =  42  cm. 

Etang  des  Forges.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  — 
Etang  du  Petit-Haut.  —  Très  répandu,  peu  abondant. 

Eunotia  incisa.  Grégory.  (V.  H.  S.  PI.  XXXIV,  lig.  35. 

Gross,  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  immers,  huile  1/16.  —  L,  ch. 
n.  —  47  cm. 

Source  de  la  Savoureuse.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Eunotia  (Hexuosa  var.)  bicapitata.  Grun.  V.  H.  S.  PI.  XXXV, 
iîg.  H. 

Gross.  :  Vérick.  —  Sans  oculaire.  —  Obj.  immera.  huile  1/16. 
—  L.  ch.  n.  =  47  cm. 

Etang  des  Forges.  —  Très  rare. 

Fragilaria  virescens.  Ralfs.  Var.  oblongella.  Griin   (V.  II.  S. 
PI.XLIV,  (ig.6. 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  immers,  huile  1/16.  —  L.  ch.    . 
n.  ^=  47  cm. 

Source  de  la  Savoureuse.  —  Très  répandu,  très  abondant. 

Grnnovia  tabellaria.  Rah.  J.  Brun  :  Diatomées  des  Alpes  et 
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Très  répandu  partout,  assez  abondant. 

Diatoma  hiemale  (Lyngbye).  Heiberg.  [V.  H.  S.  PI.  LI,  fig.  2). 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  I.  —  Obj.  immers.  buile  1/16,  — L.  ch. 
n.  =  47  cm. 

Commune  dans  tous  les  ruisseaux  et  i^tangs  de  la  montagne. 

Fragilaria  construens.  GriJn.  (J.  Drun  :  Diatomées  des  Alpes 
et  du  Jura.  PI.  IV,  fig.  9  et  10). 

Gross.  :  Vérick.  Oc  1.  -  Obj.  immers,  huile  1/lC.  -  L.  ch. 
n.  =  47  cm. 

Très  répandu  partout,  très  abondant  surtout  dans  Véiang  de 
la  Forge. 

Fragilaria  mntabilis.  Grùn  et  Sm.  (J.  Brun  :  Diatomées  dos 
Alpes  et  du  Jura  PI.  IV,  Ilg.  8). 

Gross.  :  Vérick.  Oc    1.  —  Obj.  7.  —  L.  ch.  n.  =  47  cm. 

Très  répandu  partout,  très  abondant  surtout  ù  Télang  de  la 
Forge. 

Meridion  constrictum.  Ralfs  (V.  II.  S.  PI.  LI,  fig.  li  et  15), 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  1.  —  Obj.  immers  huile  1/16.  —  L.  ch. 
n.  :^  47  cm. 

Source  de  la  Savoureuse.  —  Assez  rare. 

Tribu  des  Tabellariées 

Tabellaria  flocculosa.  (Hotli)  Kûtz,  (V,  H.  S.  PI.  LII,  lig.  12). 
Gross.  ;  Vérick.  Oc   3.  —  Obj.  7.—  L,  ch.  n.  =  41  cm. 
Très  répandu  dans  tous  les  ruisseaux,  étangs,  cours  doau  du 
Territoire.  —  Très  abondant. 

Tribu  des  Surirellées 

Cymatopleura  ellipUca,  variété  (Uréb.)  W.  Sm.  V.  II.  S. 
PI.LV.  fig.  1. 

Gross.  :  Vérick.  Sans  oc.  —  Obj.  immers,  huile,  I/I6.  ■  -  L. 
ch.  n.  =  47  cm. 

Etang  de  la  Forge.  —  Assez  commun,  peu  abondant. 
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FAMILLE    DES    CRYPTO-RAPHIDEES 
Tribu  des  Melosirées 

Helosira  spinosa.  Grev.  (J.  Brun  :  Diatomées  des  Alpes  et  du 
Jura.  PI.  I,  Hg.  5). 

Gioss.  :  Vérick.  Oc,  1.  —  Obj.  immers.  huile  1/16.  —  L.  ch. 
n.  =  47  cm. 

Elang  du  Petit-Haut.  —  Peu  commun,  peu  abondant. 

Melosira  varians.  Agardh.  (J.  Brun  :  Diatomées  des  Alpes  et 
du  Jur.->.P1.  1,  fig.  1) 

Gross.  :  Vérick.  Oc.  I.  —  Obj.  7.  —  L.  ch.  n.  :=  47  cm. 

Ktang  dp  la  Forge.  —  Etang  du  Petit-Haut.  —  Assez  commun, 
peu  abondant. 

Coscinodiscées 

CoscîDodiscus,  spec7 

Gross.  1  \'érick.  Oc.  1.  —  Obj.  7   —  L.  ch.  n.  =  47  cm. 

Trouvi-s  dans  les  schistes  à  Melotla  de  Froidefontaine.  L'état 
incomplet  des  deux  échantillons  pliotogr^pliiés  ne  nous  a  pas 
permis  de  décrire  l'espèce. 
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Explication  des  figures  de  la  planche  1 

Fig.    I.  Cymbella  leptoceras,  Kùtz. 

2.  Cymbella  helvetica.  Kiitz. 

3.  Cymbella  tumida.  Bréb, 

4.  Cymbella  subaequalis,  Grun. 

5.  Cymbella  abnormis,  Grùn. 

6.  Navicula  dactylus,  Kiitz. 

7.  Navicula  divergens,   var.   undulata.   M.    Peragallo  et 

Frère  Iléribaud. 

8.  Navicula  divergens,  var.  prolonguta.  J.  Brun  et  M   Pc- 

ragallo. 

9.  Navicula  quinquenodis,  Grun. 

10.  Navicula  anglîca,  Rairs. 

11.  Navicula  Rynchocephala,  Kiitz. 

13.  Navicula  legumen,  var.  vix  undulata. 

13.  Navicula  viridula,  Kutz. 

14.  Navicula  bicapitata,  Lagerst. 

15.  Navicula  limosa,  montrant  le  détail  des  stries,  photo- 

graphiée à  un  grossissement  plus  grand  que  dans  le 
bulletin  n*  13. 

16.  Navicula  iridis,  Ehr.  Source  de  la  Savoureuse. 

17.  Navicula  iridis,  Ehr.  Espèce  type. 

18.  Navicula  subcapitata,  Grég..  var.  stauroneiformis. 

19.  Navicula  mesolepta,  Ehr. 
30.  Navicula  gastrum,  Ehr. 


.y  Google 


PLANCHE    I 


I 


I 


I 


18  19 

16  17 


DiBitizod=,Google 


ïGoogle 


ïGoogle 


Explication  des  fig^nres  de  la  planche  IL 

Fig.    1.  Gomphonema  acuminatum,  Elir, 
2-3.  Achnanlhes  lanceolata,  Orun. 

4.  Eunotia  Polygljphis,  Grun. 

5.  Eunolia  pracrupta,  var.  inflata,  Torma  curla,  V.  il. 

6.  Eunotia  diodon,  Ehr. 

7.  Eunotia  arous,  Ehr. 

8.  Eunotia  incisa,  Grég. 

9.  Eunotia  flexuosa.  Grun. 

10.  Fragilaria  viroscens,  Halfs. 

11.  Orutiovia  t»l)e]laria,  Rab. 
1"2.  Diatoma  hicmaie,  Lj'ngbye 
i;i.  Fragilariîi  construeiis,  Griin. 
IV  Kragilaria  niutabilis,  Griin, 
t5.  Meridion  constricttim,  HalCs. 

16.  Tabeliaria  llocculosa,  (Rotli),  Kiitz. 

17.  Cymatopleura  elliplica  (lîréb),  W.  Sni. 

18,  Melosira  spinosa,  Grcv, 

19,  Melosira  varians,  Agardli. 

■20-21.  CosciiiodiscuB  spec?  FroJdefontainc.  [Fossik'). 
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